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L'Éducation, facteur de transformation sociale 
, 
(Suite) 
par Ad. Fenniène 
“ (Docteur en sociologie) 
Re, 


UL. — Culture et civilisation 


Culture, un phénomène intérieur. Civili- 
sation, un phénomène extérieur. Culture : 
la psychologie l'étudie dans l'esprit cons- 
cient et dans l'inconscient. Civilisation : la 
sociologie s'en occupe, Mais celle-ci englobe 
ses s appliquées, l'économie publique, 
la politique, l'art. Quant aux mœurs, 
objets des sciences dites morales, elles syn: 
thétisent les réactions mutuelles de la civie 
Jisalion et de la culture dans l'inconscient 
collectif comme les institutions politiques 
et juridiques les synthétisent sur le plan 
collectif conscient. Les peuples ont les gou- 
vernements qu'ils méritent, dit un adage, 

Ceci peut être vrai. Mœurs et institu. 
tions sont — jusqu'au point de l'histoire 
où nous en sommes aujourd'hui — des 
reflets de l'inconscient, Désormais, les 
besoins de la masse et son intuition primi- 
tive et empirique vont loutefois jouer un 
rôle de plus en plus effacé dans la direction 
des affaires et des événements d'ordre poli. 
litique, juridique et économique, C'est là 
l'un des traits essentiels de l'heure, C'est ce 
qui nous autorise À déclarer — malgré ln 
banalité de cette formule dont on a abusé 
— que nous nous trouvons à un « tournant 
de l'histoire ». 

Deux puissances liennent tôle à l'intui- 
tion des masses populaires : la tradition et 
Ja science. H on est bien une autre encore : 
le profit. Celui-ci, dans les querelles entre 



































la lradition et ln science, joue le rôle de 
troisième larron. Larron ‘{rès puissant qui 
s'apparente, selon les circonstances, aux 
requins où aux loups. Aura--il le dernier 


mot dans ce dépouillement progressif d 
masse sans défense el de son inconsci 





victime de loutes les suggestions ? On dit 
la démocratie malade. C'est bien ce. 
Qu'elle meure 1 Mais qu'elle renaisse ! — 
Qu'elle renaisse ? — Qui, mais régénérée. 
Süirb und werde 1! Chenille et papillon. 
L'éclipse de la démocratie, c’est la phase de 
la chrysalide. 

En attendant, la masse subit toutes les Mat 
leries, lontes les promesses, toutes les pres. 
ions, toutes les violences. exercées, bien 
du, pour son plus grand bonheur. Ad 
mazimam Dei gloriam. Car le vieil adage : 
vo populi, vox Dei a cours encore, nomi- 
nalement au moins. Le peuple est’ encorg 
— il sera peut-être toujours — une puis: 
sance. Que celle puissance, pareille à l'or, 
soit convoitée par les minorités : larrons! 
laditionalistes, positivistes de la science, cela 
va de soi. Mais cet or, pareil à l'autre, se 
cache dans l'âme populaire ; la puissance 
de la masse n'est plus que papier-monnaie, 
Papier fort déprécié ! Papier déchiré, Papier 
soul 

Qui, et c'est là ce qui fait, tout au fond, 
le tragique de l'époque actuelle, Vox populi, 
vor Dei : ceci élait vrai peut-être lorsque 
le « peuple » était sain, équilibré, calme, 
fort, nourri d'expérience dans un milieu 
tout à la fois stable el accessible à ses sens 
et à son intelligence. Peuple et bon sens. 
Ah L le beuu temps lorsque ces deux termes 
pouvaient être acconplés ! Beau temps, mais 
lemps définitivement révolu ; ou, tout au 
moins, évanoui sans grand espoir de retour. 

Ce phénomène sociologique enpital appaz 
rail comme trop évident pour qu'il soit 
nécessaire d'en fournir des preuves. Mais 
quelle en est la cause ? Quelles en sont, 
faut-il dire plutôt, les causes P J'en vois 
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maladie des corps el ma- 





deux principales : 
ladie des âmes. 
Je m'explique. Maladie des corps : intoxi- 
cation graduelle de l'humanité par les poi- 
sons grands et petits. On lutte contre les 
grands : alcool, opium, ele. Les petits sont 
ires. Abus des produits industriels morts, 
yperacidose.  Méconnaissance du rôle des 
doses infinitésimales de poisons agissant à la 
longue — parfois en deux ou trois généra- 
tions, mais de façon fatale — sur l'orga- 
nisme. Le cancer et la consommation du 
sucre industriel marquent, sur les stalis- 
tiques, une marche parallèle, Le pain blan- 
chi l'est au moyen d'éléments chimiques 
dangereux. Mille autres exemples pourraient 
être apportés. L'engorgement des vaisseaux 
capillaires, le dépôt de sels cristallisés inas- 
dans les tissus, la fatigue des 





























reins, celle du foie, l'arlériosclérose, tout 
cela s'enchine. D'où fatigue générale. 
Recherche des excitants : Viande, alcool, 
sucre. Cercle vicieux. Spirale aspirante qui 





aboutit à cet autre cyele infernal, celui des 
remèdes. Arrétons-nous. Le chapitre des 
poisons s'amplifie trop. On n'en aperçoit 
pas le terme. C’est un abime. 

Déséquilibre de l'âme. Voilà la première 
conséquence de cet enchaînement de faits 
lamentables. Où reste-t-il place iei pour la 
joie au travail, le bon sens, l'altruisme bien 
Compris, le souci de la prospérité collec- 
tive, le sens du sacrifice de chacun pour le 
bien commun, sacrifice joyeusement eon- 
senti ? 

Le second obstacle à l'équilibre mental 
des masses est bien plus grave encore. Ici 
le mal est irrémédiable, J'y ai déjà fait 
allusion quand j'ai opposé le progrès tech- 
il et scientifique — progrès humain 
tif — au progrès moral : celui-ci est 
uel ou, si on l'envisage dans la col 
à base individuelle. 

Ce mal s'exprime d’un mot : « déea- 
lage ». Mot emprunté à la mécanique. De 
deux pièces faites pour jouer l'une sur 
l'autre, l'une se trouve déplacée. En géo- 
logie aussi, un phénomène analogue se 
produit. Dans In continuité de certaines 
couches de terrain, il y a des « failles », des 
différences brusques de niveau, des cas- 
sures. Or, il y a, depuis cent ans, décalage 
ou faille entre la civilisation technique el 
la culture morale, 

Lucien Ron 



























a montré dans ses beaux 
ouvrages, clairs el vrais, qu'autrefois, le 
champ de l'économie ne s'étendai 

beaucoup au-delà de l'horizon du 
Production _et_consommalion  demeuraient 
locales pour la plupart des produits. L'effort 
et la division du 0 étaient eirconserits 
et limilés à la satisfaction des besoins. Les 














Phéniciens, puis les Grecs ont été les pre 
mières exceptions à ln règle du eommerce 
docal, et encore l'ont-ils été uniquement 
pour’ certaines matières premières et cer- 
laines richesses non périssables. 

Aujourd'hui le marché s'est élendu, dé 
village, à la planète entière. Brusquement: 
C'est en vain que le sursaut actuel des 
nationalismes lend à la ramener aux fron- 
tières douanières. Nier l'interdépendance 
des peuples est une dupe La crise Pa 
amplement démontré, Elle n'a pas con- 
vaineu les dirigeants. C'est que le monde, 
trop chaotique, ne veut plus de l'anarchie, 
du libéralisme économique qui ouwre 
porte aux Crusts et cartels, ainsi qu'aax 
exploitants et profiteurs des Sociétés a8o- 
nymes, nouvelles hydres de Lerne ! Ek il 
mest pas mûr pour une économie dirigée 
sur le plan mondial, 

D'où désarroi. Ceci dès avant la guerre 
mondiale. La guerre n'en fut qu'un effet. 
Tout statisticien économiste la voyait venir. 
Alors déj, les paradoxes désorientaient la 
masse. Ai-je besoin de viande de veau : je 
vais chez mon voisin, le paysan ; if la. send 
plus cher que celle que l'on a fait venir de 
Argentine !.… 

Double désarroi. Celui des corps, selui 
des esprits. Et, durant ce emps, Ja fietion 
de la démocratie, vor populi, voæ Dei, se 
perpétue. Qu'en résulle-til ? L'âme popu- 
aire est malade. On se jette sur elle. Pour 
Ta guérir ? Pour s'en emparer ? D'un et 
l'autre. L'un, on le proclame. L'autre, on 
y compte bien. 

ui : «on » P Les larrons du profit, 
d'abord, ceux qui détiennent l'Argent et 
Ta Presse — industrie lourde, industries de 
guerre, pétrole, sucre, que sais-je À — Puis 
les maîtres de la tradition, dont: heaucoup, 
reconnaissons-le, sont mûs par: des soucis 
altruistes réels et sincères. EL s'ils-exploitent 
le besoin religieux du peuples e'esk parce 
qu'ils sentent l'abîme qui se creuse toujours 
davantage entre le bon sens, de plus en plus 
compromis, et les exigences de. l'heure, de 
plus complexes el démesuréem: 



































plus 
Mais les masses occidentales vont plus 
volontiers encore vers la 1 pi 








sance qui, à eôté des larrons ef des tradi 
tionalistes, les sollicite : la « Science ». 
C'est avec intention que je: mels À ce 
mot un grand $. Marque de respest, de ma 
part, ou marque d'ironie ? Cula dépendra 
constances. Certes régler lalimenta- 
lion populaire sur ln base de I science. 
biologique : régler l'économie: mondiale 
sur les efforts juste nécessaires pour couvrir 
les besoins, tous les besoins légitimes, ct 
ceci selon les possibilités : mniières pre- 
mières, produits conformes aux ressources. 
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de la nature, de la terre, du climat ; outil. 
lage moderne rutionalisé ; moyens de trans. 
Fe mullipliés ; — ce sont là ambitions 

fgitimes et qui ont pour elles l'avenir. 
Plus d'effets utiles, avec moins d'efforts 
inutiles, voilà la formule de la « civilisation 
mécanicienne », comme on l'a appelée. 
Est-ce tout ? Ce n’est rien encore. Ne 
arlons pas des faux prophètes, des adeptes 
nee qui méconnaissent la science 
ces, celle de l’âme humaine, des 
économistes dont les plans, quinquennaux 
où autres, fort beaux sur le papier, font des 
peuples des esclaves qu'on luisse, s'il le faut, 
mourir de faim. Périsse le peuple, pourvu 
que le principe, le Plan soit sauf | 

A vrai dire les masses sont attirées vers la 
science comme les éphémères vers la flamme. 
Elles s’y brûlent les ailes, C'est qu'elles en 
cherchent les applications les moins essen- 
tielles : vitesse, griserie, étourdissement, au. 
to, radio, cinéma, Dans l'humanité, les types 
sensoriels primitifs, les types imitatifs tradi- 
tionalistes, montons de Panurge sans cerveau 
propre, les types égoïstes individualistes pré- 
dominent encore trop pour que le sens du 
solidarisme « conscient et organisé » prédo- 
mine sur les forces contraires qui le tiennent 
en échec. On veut bien la science, mais seu- 
dement la science confort, celle qui, écono. 
misant l'effort, multiplie les plaisirs. C'est 
tout. « Qu'on ne nous parle pas de sacrifices, 
Kous ne croyons plus à leur efficacité ! » 

Plus ? Ou pas encore ? Allendons que 
Humanité ail assez souffert, Alors, peut- 
être, alors, certainement, elle verra la valeur, 
la nécessité du sacrifice partiel de chacun 
ur le bien de l'ensemble, Elle le voudra. 

là 

D'ici R les sages verront l'avenir et ne 
Pourront pas y tendre. Les masses, ne le 
voyant pas, ne le voudront pas. Elles ne 
voudront ni les buts, ni les moyens du pro- 
grès. L'écart entre le savoir, le pouvoir et Je 
vouloir reste béant. Or c'est du lien intime 
de ces trois éléments qu'est fait le progrès 
réel. 

Le monde aetuel est trop complexe pour 
être embrassé par le cerveau de l'homme 
moyen : industrie mondiale, commerce 
mondial, finance mondiale... et ses dessous 
ignorés : spéculations sur richesses futures 
où fictives — tout cela excède les Timiles de 
la compréhension. L'homme de ln rue y 
perd son latin (un latin qu'il n'a jamais 
appris). La machine # marché trop fort. 
Elle dévoré le temps et l'espace. Elle a lâché 
en route lintellect moyen. Et l'intellect 
désorienté, affolé à lu façon d'une aiguille 
aimantée près d’un puisant électro-ainrant, 
ne dirige plus le « moral ». Il y a décalage ? 

Sur ce conflit de base se greffent d’autres 




















ise comme rationalisme 
matérialiste étroit, religion saisie dans ses 
éléments symboliques, dogme, rite, voire 
superstitions. La lutte, qui devrait être 
entre l'esprit et la matière, entre le monde 
intérieur et le monde extérieur, se rétrécit 
en une querelle entre des idéologies oppo- 
sées. 

La raison véritable émane de l'esprit ; elle 
respecte l'esprit ; elle se met au service de 
l'esprit. Science vraie et religion authen- 
tique ne sont pas antagonistes. Elles sont 
deux aspects d'une même réalité fondamen- 
tale : contact de l'individuel avec l’universel, 
du temporel avec l'éternel, de l'homme avec 
l'Absolu : Absolu de la Vérité, objet de la 
science, Absolu de la sérénité dans l'Amour 
divin, objet de la religion, 

La rationalisation mondiale en voie d'ac- 
complissement — accouchement laborieux 
qui pourrait bien durer des siècles encore ! 
— ne se justifie que si elle libère l’homme 
intérieur des liens de la matière extérieure. 
Or seule la religion, au sens le plus élevé, le 
moins « confessionnel » du terme, est en 
mesure de donner un sens à cette libération, 
Car la domination extérieure n’est rien sans 
Ta domination intérieure. 

C'est dire que la Technique est un vain 
fantôme — un fantôme dangereux, par sur- 























cience n'est que ruine de l'âme », à dit 
Rabelais. L'éducation de la personnalité est 
le fondement de la civilisation, Selon qu'elle 
est mal ou bien comprise, c’est la marche 
au néant où la marche à l'étoile, 





IV, — L'Education de la Personnalité 





Au début de ces pages — pages trop brèves 
pour un sujet trop démesurément vaste ; 
pages, dès lois, trop concentrées ; pages qui 
suggèrent plus qu'elles n'expliquent et qui 
font appel à l'intuition sympathique du lec- 














Leur, — on à déclaré que le développement 
de lu civilisation et celui de la personnalité 
humaine (disons ici : la eullure) vont de 
front. 


Cet axiome apparaît peut-être, après ee qui 
a été dit, comme plus évident encore, If a 
suffi de l'analyser et de noter les répercus- 
sions, dans les domaines scientifique, tech. 
nique, sociologique et_ psycho-moral, de 
1° « idée-force » qui en constitue la richesse 
dynamique, pour que devienne évident le 
lien étroit qui rattache indissolublement 
entre elles personnalité et civilisation, 

Mais il faut entendre ce lien dans deux 
sens. Même sans s'élever jusqu'au plan 
moral — où l'on envisage l'avenir désirable 
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et où s'nccomplit ce passage de J' « être » au 
« devoir être » que Proudhon appelait un 
« saut de carpe et en demeurant donc 
«ur le plan de l'observation pure et simple 
des fails, il convient de noter que, si la civi- 
lisation dépend de l'éducation, l'éducation 
de son côté, dépend de la civilisation, Jus- 
qu'à un certain point, elle est, comme on 
di, « fonction » de la civilisation, On n'ape 
çoit ceci que trop bien dans les cas où, 
comme en Italie, en U. R. S. S. et ailleurs, 
on constate une main-mise de l'Etat sur la 
formation de la jeunesse, une. emprise insis- 
lante sur ses sentiments à l'égard de la 
«ation et de l'idéologie du gouvernement au 
pouvoir. « Tenir la jeunesse, c'est tenir 
l'avenir ». Tous les nationalismes du monde 
entier jouent leur sort sur celle carle-là. 

En un autre gens encore, peut-être plus 
profond parce que plus universel, l'éduca- 
tion dépend de la civilisation. Je n'entends 
point parler ici de l'actualité technique qui, 
inévitablement, viont se refléter dans l’ensei- 
gent, parce que radio, aviation, automo- 

ilisme, elc., constituent autant de miroirs 
aux alouettes paur les enfants et les adoles- 
cents. Non, Ce qui me préoccupe est plus 
essenticl. Chaqua époque a sa mentalité 
dominante, son attitude caractéristique à 
Lol des problèmes de la science et de la 
philosophie. Celle attitude varie très lente- 
ment éans le temps ; elle diffère aussi dans 
l'espace. L'Asie est plus concentrée, contem: 
plative, synthétiste que l'Occident, emporté 
par la mystique de la vitesse, du rendement, 
de l'analyse et du profit. 

Or l'école n'échappe pas — ne peut pas 

échapper à cette mystique, Île aussi accen- 
lue, et souvent da façon déplorable, l'esprit 
d'analyse, aux dépens de l'esprit de synthèse 
propre à la jeunesse. Elle aussi prétend 
régler la vilesse des études et en mesurer le 
rendement au moyen de l'examen. Eat 
nécessaire de dire que ni esprit d'analyse, ni 
souci de la vitesse et du rendement ne 
doivent être exclus ? On ne p 
exclure. fs sont part 
ités de l'heure. Îls sont — pour 
employer un terme à la mode dans le monde 
ace et qui fleurit depuis peu dans 
aux quotidiens — des éléments 
utifs de la « conjoncture ». 
Toutefois, entre l'usage et l'abus, il y a 
une marge. EL a'est dans cette marge que 
vient scrire Îa crilique du moraliste : 
lanir compte derce qui esl, oui certes ; ma 
cœci dans le but de l'orienter vers ce qui 
doit être. 

C'est dire que le moraliste ne peut se dis- 
penser d'être & la fois sociologue, psycho- 
lsgue et philosophe. Ceci sous peine de 
perdre pied et de tracer des plans « fort 



































































beaux sur le papier ».… On sait le sort de 
ces élucubrations trop bien intentionnées. 
Passe encore que leur effet soit nul. C'est 
ce qui arrive lorsque l'auteur est un intellec- 
tuel sans pouvoir ni responsabilité. Mais lors- 
qu'il s'agit d’un homme d'Etat qui tient en 
main les leviers de commande d'un grand 
ays — soit qu'il ait tx lui-même son 
Fiologie de l'éducation publique, soit qu'il 
se soit inspiré des vues de quelque « conseil 
ler » où « expert », — les conséquences des 
moindres erreurs de psychologie peuvent 
être désastreuses. 11 peut s'abstenir d'impo- 
ser ce qui devrait être. Il peut imposer ce 
qui ne devrait pas étre. Ainsi lout nivelle 
ment collectiviste ignore la formalion bio- 
ychologique de la personnalité, moteur 
Fiat Un structure sociale de l'avenir. 
Heureux encore quand deux idéologies oppo- 
sées ne sont pas imposées coup sur coup, À 
peu d'années d'intervalle : d'abord liberta- 
risme excessif, où toute culture doit jaillir 
des entrailles mêmes de l’individualité enfan- 
line, régime qui, chez des incompétents, doit 
inévitablement aboutir à l'anarchie et au 
relâchement des instincts ; puis coercition 
morale excessive où prédomineront les 
notions de discipline, d'uniformité, de cohé- 
sion des groupes arbitrairement constitués : 
horaires, programmes, règles strictes. 

Ceci peut être observé, depuis 1917, en 
Russie soviétique. Ailleurs aussi. Dans le 
monde entier, surtout là où a sévi l'organi- 
sation scolaire napoléonienne dont les effets 

extinction graduelle de la personnalité de 
Dre Ale = peuvent encore 
être constatés à l'heure actuelle, on a vu sur- 
gir, dès le début de ce siècle-ci, un mouve- 
ment de réaction en sens inverse. Mots 
d'ordres : libérer la spontanéité créatrice «le 
l'enfant, favoriser chez lui l'initiative, res- 
pecter l'énergie morphologique particulière 
de son lempérament et de son esprit propres, 
individualiser, Bel idéal, en vérité ; idéal 
propre à enthousiasmer les créateurs d'un 
monde nouveau, monde plus libre, moins 
oppressé par le conformisme élouffant que 
Durkheim pensait nous imposer comme fon- 
dement et base perpétuelle de sa sociologie, 

Que de dangers, toutefois, dans cette voie | 
Le plus grave, auquel on n'a pas su opposer 
aires, c'est la confusion 
et libertarisme, entre liberté. 
ndance — celle-là peut être un point 
de départ, un et liberté-lihé- 
n de l'esprit, idéal, point d'arrivée, ab: 

M agira de faire passer de l'idé 
au fait et que l'on s’efforcera d’incarner dans 
la réalité concrète de l'avenir. Or ceci sup- 
pose discipline. Discipline de soi, avant tout : 
subsidinirement, et à litre de conséquence 
naturelle, discipline collective. Car le besoin 





















































L'ÉDUCATION, FACTEUR DE TRANSFORMATION SOCIALE 


de l'ordre, quand on a su s'imposer ' 
à soi-même, rayonne ; il s'élend au mi 
il s'épanouit en besoin d'harmonie sociale. 

Autant le conformisme scolaire tradition 





rdre 








nel nivelle et tue la personnalité originelle et 
originale, autant le libertarisme fondé sur la 





pure intuilion d'individualités incomplètes, 
primilives et dès lors ue de con 
prendre la vie complexe et de se diriger soi- 
même en connaissance de cause, est dange- 
reux en puissance et, le plus souvent, désas- 
treux en fait. L'expérience ne l'a que trop 
montré, 

Dès lors l'éducation apparaît comme nan- 
tie d'une mission plus haute, synthèse de ces 
deux exigences : libération et discipline, que 
l'on a eu tort d'opposer l'une à l'autre 
puisque chacune est condition de l'autre 
fonction de l'autre ! 

Dès lors aussi, l'Ecole apparaît non plus 
comme une prison des âmes, ni comme un 
champ d'expériences risquées où peut se 
perdre, non moins irrémédiablement, tout 
ce qui fait la force et la beauté de l'esprit de 
nos enfants, mais bien comme un atelier de 
la vie où so fait l'apprentissage de l'effort 
intelligent et de la possession de soi. 

Ceci, je l'ai proclamé depuis 1905 dans 
tous mes ouvrages. Comment se fail-il que 
tant de pédagogues insuffisamment informés 
aient pu me prendre pour un libertaire, par- 
tisan de la liberté « inconditionnée » de l’en- 
fant ? C'est pourtant un fait, Est-ce le 
cadeau d'amis trop zélés, de maîtres d'école 
qui ont mal lu les directives précises que j'ai 
données en matière de concentration, de pos- 
session de soi, de maîtrise de l'esprit, depuis 
bientôt un tiers de siècle ? « Gardez-moi de 
mes amis ; quant À mes ennemis, je m'en 
charge », a dit Richelieu. 

L'Ecole de l'avenir sera la table d'un fes- 
tin. L'enfant y vient tout rempli d'appétits 
Appélits de savoir et d'agir. Mille questions 
se posent à lui, Son organe d'appréhension 
{apprendre — ad prehendere) est avant tout 
et lout d'abord sa main, Main, muscles, œil, 

ensée, voilà le processus naturel ; mais, à 
a base, le vouloir, le besoin ; au terme, la 
finalité spontanée ou suscitée, L'école sug- 
des actes, des difficultés à vaincre, des 
mes À résoudre ; elle fournit tout le 
voulu pour que ces aeles s'extér 
ue ces difficultés trouvent leur solu- 
tion, que ces problèmes puissent être révo- 
lus, Une seule condition : que l'enfant soit 
amené à le vouloir, 

Ceci suppose que, dès le début, l'école vise 
à « centrer » nl; où, pour mieux dire : 
lui permettre de « se centrer ». Ce terme 
exige quelque explication. La concentration 
dans un travail peut s'observer chez lout être 
sain, bébé au berceau capté par un rayon 
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de lumière au plafond, savant illustre dans 
son cabinet, industriel qui vise un ensemble 
de buts précis el y incarne sa passion du 
jeu : réussir pour réussir 1 Un être « centré » 
réunit en un lout, en un faisceau dyna- 
mique, un besoin, une fin poursuivie et vou- 
lue, le choix des moyens de tendre à ce but 
et l'accomplissement des actes nécessaires à 
l'atteindre. Qu'un enfant apprenne cela très 
tôt, toute sa vie, dès lors, en sera transfor- 
mée. Il apprend à se centrer en jouant ; 
insensiblement il passe du jeu à la construe! 
tion et de la construction au travail, Dire 
que le travail se trouve nppris « en se 
Jouant » serait toutefois abusif si l'on oubliait 
que ce « jeu » implique un effort, souvent 
le plus iniense el toujours le plus fructueux 
des efforts ! 

Est-ce possible ? Est-ce réalisable ? 

Les preuves abondent, non seulement de 
l'exactitude scientifique de ce programme de 
vie, mais de l'excellence des résultats 
alteints partout où des maîtres capables ont 
saisi — et vécu — jusqu'au fond la « tech- 
nique » de l'école nouvelle, Car il y faut une 
« technique ». Qu'il s'agisse de la méthode 
Montesori appliquée aux tout-petits, qu'il 
s'agisse de l'École active adaptée aux degrés 
primaire et secondaire, l'apprentissage théo- 
rique el pralique du maître doit être sérieux. 
Aucune activilé professionnelle complexe né 
saurait s'improviser. On Je sail quand il 
s'agit des soins à donner au corps : le sérieux 
des études médicales le prouve. On ne le 
sait peut-être pas encore asez quand il s'agit 
de former l'esprit de nos enfants. 

Car ici les difficullés sont grandes. Ne 
parlons pas seulement des obstacles exté- 
rieurs et arbitraires : lois scolaires périmées, 
exigences absurdes de programmes el d'exa 
mens anti-psychologiques ; ces diflcultés-là, 
Dieu merci, pourront être écartées. 11 y suf. 
fit Ja signatuse d'un Ministre clairvoyant 
Mais il en est d'autres : manque de savants 
théor el praliciens pour former ces 
maîtres nouveaux ; manque d'ouvrag 
ils puissent se docum 
sion de l'opinion pub 3 idéologi 
certains partis. Je n'insiste pas ; il ÿ aurait 
top de lacunes, trop d'abus à dénonce 

Et puis il faut lenir comple — ne l'ou- 
blions jamais — de la personnalité profonde 
du maitre 1 11 fout que sa propre 
formation ait lieu « du dedans au dehors » : 
école active, autonomie des écoliers sous le 
signe de la solidarité et de l'ordre, travail 
individuel el Lravail par équipes, base obli- 
gatoire, choix dirigé, choix libre ; respect 
des types et tempéraments ; ne pas brûler los 
étapes, mais ne pas retenir le processus natu_ 
rel de prog différenciation et concentra- 
tion. Et enfin, une fois en charge, le maître 
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doit pouvoir mesurer ses exigences de disci- 
pline aussi bien que de liberté, sur ses pro- 
pres aptitudes et capacités, afin de demeurer 
Toujours — ceci est essentiel — le « maître » 
de ses élèves L (1) 

Les difficultés qui attendent le maître nou- 
veau sont grandes, ai-je dit, Mais les joies 
sont grandes aussi, démesurément grandes, 
si on les mesure à l'aune du labeur actuel, 
ingrat el infécond entre tous 1 Infécond, 
parce que contraire aux lois — lois concrètes, 
dynamismes réels — que révèlent la psycho- 
logie el la sociologie. 

ant il est vrai qu'obéir à la nature est le 
seul moyen de la dominer. Respecter ses 
lois, c'est respirer librement. Quelque chose 
renire dans l'ordre. La sérénité remplace 
l'action trépidante et stérile, L'école devient 

blement « la Maison des Enfants ». 
TA n'est point, on l'a compris, le seul 


























{1) Voir « l'Ecole eur Mesure à la mesure du 
Maïlro », Genève, Atar, 1931. 


mérite de l'école nouvelle. Elle vise une fin 
spirituelle et elle réussit, désormais, dans sa 
tâche, belle entre toutes ; elle contribue à la 
formation de la. personnalité. . Formation 
théorique et pratique ; affective, intellec- 
tive, volitive ; formation « lolale ». 

Seules des personnalités équilibrées, a-L-on 
dit, peuvent voir, vouloir et réaliser une 
société équilibrée. De nos jours cette exi 
gence est plus grande que jamais, puisqu'il 
Y a, on l'a vu, divorce entre civilisation et \ 
culture. La quantité envahit et submerge la 
qualité, 11 faut réagir, L'avenir est à ce prix. 
Ét point seulement l'avenir à l'heure pré- 
sente, des millions et des millions d'êtres 
souffrent des erreurs accumulées par le 
passé. En nettoyer notre atmosphère est la 
première, lessentielle, l'urgente mesure de 
salut publie, 11 incombe à toute nation qui 
ne veut pus périr, de reconnaître le danger 
et d'y parer. Caveant consules ! 











Ad. Ferniène. 





La méthode d'autorité et la méthode de liberté 
en éducation 





Conférence faite à l'Ecole d'Eté du S. P. I. international 
Aussig, 1994. 





Nous examinerons la question qui nous est 
proposée exclusivement en fonction des 
écoles publiques. Cette position implique à 
elle seule un grand nombre de circonstances 
qui conditionnent le travail et en déter- 
minent les modalités. 

Elle nous oblige tout d'abord à envisager 
l'application des méthodes de liberté par 
tous les instituteurs ; c'est-à-dire par des 
hommes dont la valeur professionnelle est 
certaine, mais dont nous ne pouvons exiger 
quis soient, par surcroît, des personnalités 

ans le sens le plus élevé de ce terme. Or 
nous verrons que cela présente une impor- 
tance considérable. 

En outre l'école publique reçoit les enfants 
de tous les milieux, enfants formés par ces 
milieux selon des principes et des pratiques 
souvent très différents, parfois contradic- 
toires. 

L'école publique est un externat, les élèves 
subissent journellement l'influence de leur 
famille, parfois opposée à celle du maître. 








L'école publique est soumise au 
gramme officiel. Et si, en Belgique 
exemple, ce programme permet beaucoup 
d'initiatives et d'innovations, il est muet 
ce qui concerne l'éducation du sens soc 
et il est copieux et exigeant en ce qui con 
cerne les connaissances à faire acquéi 

L'école officielle est sowmise à li 
de l'Etat : dans certains cas cela peut signi- 

à l'institne 
dans d'autres cas incomp 
hension, tracasserie et entrave à son travail. 

Pour toutes ces raisons, envisager le pro- 
blème des méthodes d'éducation du point de 
vue des écoles publiques c’est admettre nn 
certain nombre de données qui cireous- 
erivent le problème. 

Une Ecole d'Eté précédente — celle de 
Hambourg — s'est occupée de fixer le bu 
le programme général d'éducation, Son 
attention s’est de surtout sur ce pro- 
blème : notre éducation visera-t-elle le dé 
loppement de l'individualité propre de l'en- 




















fier appui el aide compréhensive 
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teur novate 
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fant pour en faire une personnalité au sens 
le plus élevé du mot, ou bien mettra-t-elle 
l'accent sur l'adaptation sociale. 

Se ralliant à la thèse défendue par plu- 
sieurs orateurs le S, P, I, a estimé que « le 
but de l'éducation est de développer la 
pleine personnalité de l'enfant en vue de 
son intégration harmonieuse dans la collec- 
tivité.…. 

Aujourd'hui un des thèmes de ce congrès 
porte sur les « communautés libres de tra- 
vail ». J'estime que nous plaçant au seul 
















point de vue des écoles publiques, il ne peut 
être question pour le moment d'étudier les 
communautés libres de travail dans le sens 
où les définit Ferrière. 

Il est évident que tous nos efforts doivent 
tendre à faire de nos classes, non pas des 
groupes d'enfants, des juxtapositions d’indi- 
vidus isolés, mais de véritables associations, 





Sur 





de véritables communautés de travail. 
ce point notre accord est fait. 

L'école est une petite société, et comme 
telle soumise aux lois de toutes les collecti- 
vités humaines organisées et susceplibles de 
connaître les différentes alternatives de domi- 
nation autoritaire, d'anarchie ou de liberté 
dans les rapports de ses membres et de leurs 
chefs. 

C'est précisément l'organisalion de ces 
rapports que nous devons étudier : c'est 
tout le problème de la liberté et de l'autorité. 

Ta question n'est point neuve et des 
auteurs nombreux en ont trailé 





Mme Montessori a le mérite d'avoir été 
une des premi ultirer l'attention des 
éducateurs sur l'impérieuse nécessité de la 
liberté en éducation et effectivement sa 
méthode prévoit à côté d'un matériel mis à 
la disposition de l'élève, matériel dont il va 
ec une certaine latitude, une ambiance 
favorable aux manifestations 















scolai très 
spontanées de l'enfant. 
Toutefois la méthode montessorienne com 


prend des restrictions, surlout quant à l'uti- 
lisation du matériel exclusivement dans le 
sens prévu par son auteur, et aussi quant aux 
contraintes d’une adaplation prématurée dé 
l'enfant aux conventions spéciales. 

Decroly qui en même temps que Mme 
Montessori organisait son école sur’ la base 
de l'observation des enfants, par conséquent 
de leur libre épanouissement, a fait une 
large place à la liberté. On peut même dire 
sans crainte d'erreur que lout le système 
decrolyen est une adaptation de l'enfant — 
de l'anormal à l'élite — à la liberté et à 
l'usage de cette liberté 
bien de l'individu el de 

Nous n’analyserons pas en détail ses 




















idées, 
le reste de notre exposé est inspiré surtout 





de sa méthode el de sa conception de l'édu- 
cation. 

Mais si le problème de la liberté en éduc 
tion n’est pas neuf il acquiert aujourd’hui 








un regain d'intérêt et une puissance nou- 
velle d'actualité ; de plus il est un des plus 
complexes et des plus troublants. D'une 


part, les pédagogues modernes les plus émi- 
nenls demandent qu'on accorde aux élève 
la liberté et qu’on respecte leur spontanéité 
qu'on leur permette la libre expression de 
leur personnalité ; d'autre part, l'opinion 
courante déplore, comme responsable de 
tous les abus modernes, le manque d'auto- 
rilé qui se fail sentir en éducation. 

Et tandis que les adultes, encore tout fré- 
missants des ressentiments qu'ont laissés en 
leur âme les erreurs commises à leur égard 
et le véritable étouffement qu'ils éprou- 
vèrent sous une direction trop rigide et 
trop sévère, réclament, pour la jeunesse un 
système éducatif plus aéré, moins coercilif 
on nous affirme, d'autre part, que la jeu” 
nesse réclame, elle, au contraire, une direc- 
tion nelle, un système rigide, pour lout dire 
« une autorité bien établie ». 

Prètons une oreille altenti 
notre temps : jamais il n'a 
tion de liberté. Jamais celle-ci n'a 
menacée. 

On comprend la perplexité de l'éducateur 
devant qui toutes ces diffieullés se dressent. 

T1 lui faut d'abord choisir l'attitude philo- 
sophique qui entraînera sa confiance : du 
but qu'il assignera à l'éducation, de l'idéal 
vers lequel il lendra, dépendra sa conception 
de la liberté à l’école. 








aux voix de 
autant ques- 
é autant 




















suite quelle liberté le maître reven- 
pour son enseignement ? S'agi- 
la 





ra-Lil pour lui d'accorder à ses élèv 
liberté de groupe, d'association, ou la liber 
individuelle de penser el d'exprimer leu 
pensées par la parole, l'écriture, le dessin, 
cle., ele, ? S'agitil de és visant 
l'économie du travail scolaire et va-t-i 
permelre des collaborations, des échanges, 
le choix du programme ? 

Ou bien va-Lil revendiquer pour lui ce 
que Zorelli nous proposait il y a quelques 
jours d'appeler la liberté académique ? Nous 
savons que cela a surtout son importance 
pour les universités el les écoles supérieures, 
mais l'instituteur primaire peut revendiquer 
pour ses élèves le droit d'entendre la vérité 
quelle qu'elle soit. 

S'agitil de ce que je voudrais appeler 
d'après la conception de Bergson « la liberté 
biologique » 

Difficulté d'interprétation | Le mot liberté 
présente des acceptions trop nombreuses. Et 
ne disons pas qu'elles n'intéressent pas 
l'école. Nous dirions volontiers au contraire 

















10 POUR L'ÊRE NOUVELLE 





qu'elles l'intéressent doublement — car 
l'école participe du régime de vie dans 
lequel elle se développe, et subit les réper- 
eussions de ce régime ; de plus l'école elle- 
même est une communauté, une société et 
régie par une certaine politique intérieure : 
tous les aspects de la liberté s'y retrouvent. 





“ 
“ 


Cependant nous voudrions nous attarder 
davantage aux difficultés d'ordre psycholo- 
sique el nédagogique. 

es premières Uiennent à la mentalité du 
maître autant qu'à la diversité des élèves. 

Decroly faisait souvent remarquer que les 
plus chauds partisans de la liberté pour eux- 
mêmes ne son pas loujours ceux qui défen- 
dent le mieux la liberté des autres. L'époque 
présente nous offre de cela de muliples 
exemples. Les partisans du libre arbitre en 
philosophie sont souvent pour ln méthode 
d'autorité en éducation. 

De plus la liberté en éducation est une 
innovation el l'instiluteur hésite et ne se 
plie pas aisément aux modifications du sys- 
ième pédagogique. 

Mais il est sans conteste que les difficultés 
les plus nombreuses tiennent à la nature de 
l'enfant et à ga diversité même à laquelle 
devrait pouvoir répondre la diversité dans 
les applications de Ia liberté. 

Tout d’abord il est évident qu'on ne peut 
appliquer le même régime de liberté à tous 
les enfants, Leur état physique peut faire 
varier la forme et l'étendue des libertés 
qu'on leur accorde. Nous nous verrons par- 
fois forcés d'empêcher certains élèves de se 
livrer à des exergices ou à des jeux qui leur 
paraissent agréables, mais sont dangereux 
pour eux et que nous lolérons chez d'autres, 

Quand nous imposons l'immobilité à nos 
enfants, nous entravons d'une façon tr 
inégale leur liberté : les élèves de lempér 
ment actif réclament de nous le droit de se 
mouvoir, de s'occuper physiquement, de 
dépenser leur activité musculaire. À ceux de 
lempérament passif l'immobilité pèse moins; 
il nous faut au contraire entraver leur liberté 
dans le sens apposé, secouer parfois leur 
apathie, exiger d'eux une activité qu'ils ne 
désirent pas exercer. 

Pour ceux dont les réserves d'énergie sont 
pauvres la liberté serait dans les commodités 
d'une activité Urès limitée, ralentie si non 
d'un doux farniente. Nous devons tenir 
compte de ces dispositions particulières des 
uns et des autres, et pour éduquer il nous 
faudra forcément user de procédés qui 
limitent la liberté de l'enfant. 

À l'état physique se rattache le développe- 
ment des sens ef du système moteur. 1 est 





















évident que des insuffisances sensorielles ou 
motrices chez l'enfant, nous obligent à des 
précautions qui entraînent des restrictions 
aux libertés que nous voudrions lui accorder, 
Au moment de réaliser certaines expériences 
avec les élèves, lors d'exercices de jardinage 
où de travaux domestiques où manuels, nous 
nous verrons parfois forcés — surtout s'il 
s'agit d'exercices collectifs — de refuser 
momentanément aux enfants maladroits ou 
alteints d'insuffisances motrices, l'autorisa- 
tion de faire usage d'instruments dangere 
ï nous envisageons les tendances prédi 
minantes, nous trouvons de nouvelles ra 
sons de diversifier notre régime de liberté ; 
par conséquent de nouvelles difficultés dans 
l'application que nous voudrions faire de 
celte liberté à des groupes d'enfants. L'appé- 
tit grand ou petit, l'appétit pour des choses 
contre-indiquées, l'amour-propre exagéré où 
















insuffisant porté vers des objets plus où 
moins élevés, des satisfactions plus où 
moins égoïstes, l'instinct de propriété inexis- 
tant ou trop impérieux, manifesté par des 
actes répréhensibles, les dispositions sociales 





déviées sont autant de tendances qui dans la 
multiplicité de leur aspect e de leur dévia- 
tion nécessitent des interprétations diverses 
de l'application de la liberté en éducation. 

Et de même le développement inégal de 
l'intelligence, les habitudes acquises, les 
connaissances plus ou moins développées, 
l'influence du milieu plus ou moins éduca- 
live. 

D'autres difficultés d'ordre psychologique 
émanent du peu de données que nous four- 
nit la science au sujet de cette tendance de 
la liberté. 

IL est en effet assez étrange que de. tout 
temps on ait parlé de ce besoin de liberté 
qui rend les hommes malheureux en de 
nombreuses circonstances el qui inspire laut 
d'actions, et que d'autre part, ce besoin, cet 
instinet ait été si peu étudié. Nous ne con- 
maisons guère que les études de Pawlow à 
ce sujet. Les travaux du savant russe sont 
célèbres (1). 

















(1) Un grand nombre de ses expériences portent 
sur les glandes salivaires dont la faculté d'adap- 
tation frappe l'observateur. Cette adaptation est 
«basée sur un simple réflexe, ayant pour point 
de départ une excitation extérieure connue agis- 
sant électivement sur la terminaison de certains 
nerfs centripètes qui, par voies déterminées con 
duisent l'excitation au centre et de À à là glande, 
provoquant son activité ». Main toutes les subs 
lances qui, plncées dans la cavité buccale, agis- 
sent sur les glandes salivaires de façon différente, 
mais loujours déterminée, « agisent exactement 
de la même façon du point de vue qualitatif lors: 
qu'elles se trouvent à une certaine dislance de 
d'animal ». Il y a plus, « un agent excitant dé- 
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11 en ressort que l'homme possède bien 
un inslinet de liberté mais que celui-ci doit 
être cultivé, développé et non inhibé par son 
antagoniste : l'instinct de servilité. I en 
ressort également que nous devons pour 
éduquer cette liberté nous enquérir des con- 
ditions qui en permettront la meilleure ma- 
nifestation, 

Enfin il est des conditions pédagogiques 
qui rendent le régime de liberté plus ma- 
laisé, Les unes sont purement malérielles 
comme les classes trop nombreuses, l'out 
lage limité et trop peu riche, les locaux 
exigus, l'impossibilité pour les élèves de se 











déplacer sans déranger leurs condisciples. 
Les autres sont plus psychiques : elles 
tiennent d'une part au fait que l'instituteur 





connait trop peu ses élèves eL n'a pas assez 
l'habitude de les observer, et d'autre part, 
à l'indétermination où nous sommes quant 
à ce qu'il faut entendre par la liberté en 





éducation. 
Decroly_ soulignait que lorsqu'on nous 
parle de liberté nous croyons que l'on 


réclame de nous une atlitude passive devant 
l'enfant. Au contraire, le régime de liberté 
exige de nous une altitude dynamique, il 





termine à distance la éalivation non seulement 
par l'ensemble de +es propriélés, mais aussi par 
des propriétés isolées » el « n'importe quel phé- 
nomène du_ monde extérieur peut devenir le #i- 
gnal d'un objet excitant les glandes éalivaires » 
dans certaines conditions, 

Le réflexe dans lequel l'excitation est ainsi dé- 
terminée, non par les qualités essentielles de l'obe 
jet, mais par es propriétés signal — par une 
excitation conditionnelle a été appelé par Paw- 
low » réflexe conditionnel ». 

Or, un fait particulièrement intéressant pour 
notre problème retint un jour l'attention de Paw- 
low el de ses collaborateurs, Contrairement à 
tous les autres sujets, un chien présenta pendant 
out un mois une silivation spontanée, continue, 
qui le rendait inutilisable, 

« Celle salivation, écrit Pawlow, nous le sa- 
vions par des observations an dépend 

tion générale, et accompagne hab 

nent l’essoufflement de l'animal, analogie 
le avec l'émotion, la transpiration étant 
remplacée cher le chien par ln salivation. Une 
courte période de celle excitation est fréquem- 
ment obxervée chez les chiens au début des expé- 
riences el en particulier chez les chiens peu appri- 
celui-ci était au contraire très doux et rapi- 

eun de nous ; il n'en était que 

ir que pendant plus d'un 

s cessé. Nous entroprimes 
de plus près celle particularité... 
Nous nous sommes attachés avant tout à décou- 
vrir ce qui déterminait la réaction motrice et 
sécrétoire, ee qui dans les conditions données 
pouvait ainsi exciter le chien. « Après avoir énu- 
méré toutes les excitations susceptibles d'influen- 
cer le chien el avoir par des expériences démon- 
ié qu'en ce cas elles étaient inagissantes, Paw- 
















































nous faut organiser celte liberté et ol 
détermine des changements essentiels dans Kà 
pédagogie. 

11 faut distinguer entre la liberté de ne 
rien faire et la liberté de faire quelque chose, 
puis entre la liberté de faire quelque chosr 
de bien, d'utile ou quelque chose de mal, 
d'inutile. Trop souvent lorsqu'on pense à li 
liberté, on n'envisage quo ses formes mal 
faisantes. 





Les moyens à préconiser pour l'organisa- 
tion de la liberté sont fonction de la concep. 
tion que nous adoplerons de la liberté même 


Un grand nombre de nos actes ressem- 
blent par bien des côtés à des actes réflexes. 
& Bergson et s'accomplissent sous l'impres- 
sion demeurée toute superficielle mais agis- 
sante de certaines sensations, ou de certains 
sentiments ou idées. Les mouvements ain: 
provoqués sont conscients, voire même intel- 
ligents mais ils n'émanent que de notre moi 
superficiel, la personnalité ne s'y intéress 
pas. Plus rarement l'impression se 
{reçue » se fondra dans la masse confue 
des impressions qui oceupent le sujet, impré- 












low en arrive à cette conclusion : « Une seu 
hypothèse restait, le chien ne supportait pas l'en 
trave de ses mouvements. Nous avions devani 
nous une réaction physiologique du chien nette 
ment soulignée et bien isolée, le réflexe de li 
berté ». 

Le savant russe entreprit l'étude de ce réflexe. 
11 constata que dans les premières expériences, 
bien que le réflexe conditionnel étudié sur er 
chien fut un réflexe de nutrition, cela ne suffit 
pus à inhiber, à vaincre le réflexe de liberté. 1 
fallut u lation progresive et une durée ke 
trois anoïs environ pour étouffer pendant les ex 
périences le réflexe de liberté. Puis « ayant oessc 
de donner la majeure partie de k ration pendant 
l'expérience, au bout de un mois et demi le ré 
flexe de liberté recommençait à se manifeste: 
dans les expériences eur le réflexe conditionnel, 
jour atteindre en définitive son intensité initiale » 

Fsngit donc bien d'un réflexe inné, EU ce n'en 
qu'au bout de quatre mois et demi d'emprisonne 
ment continu que le réflexe de liberté fut défini 
livement vaincu. 
Par des études ultérieures, Pawlow et ses col 
laborateure ont mis en lumière que ce réflexe de 
la liberté n'existe pus chez tous les sujets, que chez 
les autres, il présente des degrés divers, que 
d'autre part, ce réflexe se perd et qu'il réclame 
pour subsister ou se développer des êtres forts, 
et des conditions particulièrement favorables. 

1] existe évidemment à <ô16 du réflexe de Liber 
té un réflexe de servilité dont les manifeñations 
sont plus où moins nombreuse et variées selon 
les sujets. 






































Pawlow : « Les Réfleres condifionnels » , Akau, 
1927, pp. 11, 12, 17, 47, 290 et euiv.. 
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gnera l'âme entière, donnera naissance à des 
états psychologiques d'une coloration par- 
ticulière dont chacun révèle la personnalité 
tout entière, « La manifestation extérieure 
de cet état interne sera précisément ce que 
l'on appelle l'acte libre, puisque le moi seul 
eu aura été l'auteur, puisqu'elle exprime le 
moi tout entier... En ce sens la liberté admet 
des degrés... et l'acte sera d'autant plus libre 
que La série dynamique à laquelle il se rat 
lache tendra davantage à s'identifier avec le 
moi fondamental » (1). 

Si nous admetions — comme je vous le 
propose — celle interprétation de l'acte 
libre, la liberté en éducation consisterait à 
mellre l'enfant dans les meilleures condi- 
lions pour qu'il commelle aussi souvent que 
possible des acter qui soient l'expression de 
son moi lout enlier, pourvu qu'il n'en 
résulte pas un danger pour lui ou pour les 
autres. 

Cette conception est doublement dyna- 
mique. Elle répond en effet à un phénomène 
dynamique, à un processus évolutif que 
nous essayerons de rendre aussi profond que 
possible — de l'organisme enfanlin. Et 
d'autre part, elle exige de la part du ma 
une attitude dynamique. 

Accorder la liberté aux élèves ne signifie 
done pas pour l'instituteur : les laisser faire 
le mal ou ne rien faire ; cela ne signifie pas 
non plus que le maître abdique loute son 
autorité. L'autorité est nécessaire pour empê- 
cher les nuisances, pour susciter les intérêts, 
pour redresser les erreurs du milieu fami- 
lial, pour empêcher les meneurs d 
façon néfaste, À ce dernier point de vue, 
l'instituteur fera des distinctions. Il est des 
élèves qui prennent un ascendant particulier 
sur leurs camarades mais qui les excilent 
dans le sens du bien, ceux-là ajouteront leur 
action à celle du maître, Mais nous avons 
constaté parfois que précisément des enfants 
moins doués, plus sournois, qui témoi- 
gnaient pour certains penchants d'une pré- 
cocilé plus grande obtenaient — momenta- 
nément parfois — de leurs condisciples une 
docilité élonnante et souvent insoupçonnée, 
C'est celle-ci que l'instituteur essayera de 
dépister et d’enrayer. 

Mais le plus: souvent possible l'autorité 
doit faire pliée à la liberté de l'élève. Seule 
la liberté est « créatrice ». Supprimer la 
liberté c'est supprimer le génie, l'invention, 
la création. Nous pouvons ajouter en ce qui 
concerne l'enseignement : Supprimer la li- 
berté c'est supprimer l'effort productif, c'est 
tuer toute personnalité chez l'élève. 





























(1) Bergson : « Éssai sur les données immédiates 
de la connaissance ». — Alean, 1930, pp. 127 et 123. 


Divers systèmes pédagogiques ont cherché 
l'application de celle éducation de la liberté. 

Celui qui semble lui avoir fait une plus 
grande place est celui des « communautés 
libres scolaires de Wickersdorf et de l'Oden- 
wald ». 

« Ce sont, dit Ferrière, des internals édu- 
catifs. Elles sont parties du type des Ecoles 
Nouvelles, mais l'ont perfectionné sur bien 
des points, Elles s'en distinguent principale- 
ment par l'institution d'un régime démocra- 
tique plus hardi que celui d'aucune autre 
parmi les Ecoles Nouvelles existantes. » (1) 

La thèse des fondateurs est que l'adoles- 
cence ne doit pas être pliée à un régime 
hétéronome, « il faut pour que les besoins 
spécifiques de l'esprit à cet âge soient satis- 
fais, que la jeunesse puisse non seulement 
exprimer ses désirs, mais les réaliser et cela 
sur la base d'une organisation collective ». 

Ferrière, le promoteur de l'école active, et 
dont l'opinion en cetle malière ne peut pas 
être suspecte, reconnaît que les succès obte- 
nus ne signifient pas qu'il soit «possible 
d'introduire partout le régime de la libre 
communauté scolaire. Le succès moral de 
celte école est dù à certaines conditions 
extrinsèques qui ne sont pas r es par 
tout : indépendance à l'égard de l'Etat, pré- 
sence de fortes personnalités adulles qui ont 
su donner dès le début à ces écoles des tra- 
ditions d'ordre, de travail el d'idéalisme, 
sélection des élèves en ce sens que les parents 
qui y envoyaient leurs enfants le faisaient 
en connaissance de cause el de leur plein 
gré ; sélection des maîtres qui se sont alta- 
chés eux aussi de plein gré à ce genre de 
vie ». 

Parmi ces conditions, il en est une qui 
nous parait surlout importante el sur 
hquelle nous voudrions attirer l'attention : 
c'est la présence de fortes personnalités. 

Plus l'instituteur veut limiter son autorité, 
plus il doit la sentir forte, plus il doit pos- 
séder une personnalité forte qui lui assure 
un grand ascendant sur ses élèves. 

Jules Simon traitant de la liberté poli- 
tique écrit : « Plus un Elat est libre plus 
l'autorité y est limitée. Plus elle est limitée 
plus elle doit être forte, Nul Etat ne peut se 
dire libre si l'antorité n'y est pas dans l'im- 

ilité d'usurper el les citoyens dans 
l'impuissance de lui résister tant qu'elle 
demeure dans les limites de son droit. » 

Nous pensons que ces paroles supporte- 
raient — à peu de chose près — d'être trans- 
posées dans le domaine de l'école. 

11 semble qu'il ne puisse être question 
d'envisager pour toutes nos écoles publiques 












































{1) Ad. Ferrière 


: « L'Autonomie des Ecoliers », 
pp. 146, 147, 148. 
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la possibilité d'admettre l'intégralité du 
système pédagogique des communautés 
libres scolaires lelles que l'Odenwald, Mais 
il est de nombreuses initiatives prises dans 
ces instituts pour l'éducation de la liberté, 
initiatives qui furent imitécs ailleurs, sur 
lesquelles nous reviendrons et qui sont appli- 
cables d'une façon plus généralisée. 








Le Plan Dalton est une autre technique 
pédagogique moderne dont le thème princi- 
pal semble être l'individualisation de l'ensei- 
gnement, fut introduit à l'école supérieure 
de Dalton (Massachusetts) pur Miss Parkhurst. 

Les principes directeurs peuvent se résu- 
mer : 





« 1. Liberté de l'enfant à l'école 

« a. L'école est une communaull 
faut la vie en commun, c'est-à-dire 
action des groupes ; 

« 3. L'école économisera le temps et l'ef- 
fort en permettant de les mesurer au but à 
atteiudre, » (1) 

En pratique l'élève ayant signé un contrat 
mensuel de travail en classe doit s'efforcer 
de remplir les tâches pour tenir ses engaye- 
ments. Les locaux sont transformés en labo- 
ratoires adaptés aux différentes branches et 
l'élève passe d'un local à l'autre, à son gré 
et y accomplit une partie de sa lâche. 

Cependant il est tenu de consacrer chaque 
jour un certain Lemps à telles branches qui 
lui sont indiquées. 

Le Plan Dalton est plutôt un procédé 
d'enseignement qui peut être adjoint à la 
pratique de toutes les méthodes. La place 
faite à la liberté y est relativement minime 
et ne vise que la vie intellectuelle de l'enfant 
dont il respecte le rythme de travail. 


Le Système de Winnelka prévoit à côté de 
l'emploi de fiches permettant la libre acqui- 
sition des mécanisations el des mémori 
tions indispensables, des groupes d'études, 
d'activités créatrices et d'activités sociales, 
our la constitution de ces groupes les 
élèves votent et se font inscrire là où leurs 
aptitudes ou leurs goûts préférés les attirent. 
Toutefois il est admis que l'adulte peut impo- 
ser à un élève la participation à un groupe 





il y 
nier 

















dont le travail lui sera particulièrement 
utile, 
Ces d'enfants de 





go sont constitués 
toutes les classes depuis la 3° jusqu'à la 
8* année, De cette façon les élèves y déve- 
loppent le sens de leur responsabilité person 
nelle, certains y acquièrent la formation de 
chefs. 

L'organisation des écoles avec assemblée 


1 


(1) Plun de Dalton. A. Guise, Ed. Lebègue. — 
Bruxelles, p. 19. 





générale et participation des enfants à la 
discipline comme au choix des matières fai 
une large place à l'éducation de la liberté. 


Les écoles publiques peuvent certes tirer 
des enseignements précieux de ces différents 
systèmes. Voyons avec plus de détails com- 
ment elles peuvent concevoir leur organisa 
tion pour répondre à ce besoin de liberté de 
l'enfant, Nous nous baserons surtout sur la 
méthode Decroly comme élant celle que 
nous connaissons le mieux pour l'avoir pra- 
tiquée. 
Tout d'abord pour le gouvernement de 
l'école comme pour celui de l'Etat, prévoir 
est une des meilleures règles. 

a liberté de l'enfant est d'autant plus 
aisée à respecter qu'il en fait un meilleur 
usage, Le milieu scolaire sera done organisé 
de façon à présenter une alimentation à la 
portée de l'intelligence de l'enfant, à éveil- 
ler et à susciter ses intérêls, à créer chez lui 
le besoin de connaître. Plantes, animaux, 
objets, gravures de toutes espèces seront 
accumulés et présentés par intervalles à la 
curiosité de l'enfant, Celui-ci sera autorisé à 
apporter des malières et du malériel inté- 
ressants pour Îu 

L'enfant sera 
les examens et l'obse: 
le connaître. Ainsi 
des efforts au-des 
morales que physiques ou intellectuelles. 

Le respect de la nature enfantine est une 
des bases les plus sûres du respect de sa 
liberté. 

I est naturellement actif et imitateur : il 
sera autorisé à aider l'adulte dans un grand 
nombre de travaux ; mais cette aulorisation 
implique la permission lacile que l'enfant 
pourra s'acquitter de cette tâche comme un 
enfan autorisé à des  dépla- 
cements justifiés qui ne troublent pas 
l'ordre de la classe, à se livrer à des au tés 
utiles, à chercher les objels qui lui sont 
nécessaires, à faire un travail plus long. On 
sulisferx sa curiosité, son besoin de savoir 
en tolérant ses questions, en lui permettant 
d'échanger ses opinions avec celles de ses 
condisciples ou celles de son maître, de 
demander un renseignement. 

Avant d'affirmer que tout cela est bien 
simple et peu révolutionnaire, que chaque 
maître se surveille et se rende compte dn 
nombre d’interdictions, d'ordres, de défen- 
ses qu'il distribue dans ce sens dès qu'il se 
trouve en présence d'un groupe d'enfants. 

L'élève éprouve le besoin de jouer un 
rôle, certains désirent assumer des responsa- 
bilités. L'organisation de coopéralives sco- 
laires, la rédaction, l'impression et l'admi- 
nistration d'un journal, l'organisation de 


























tudié dès son entrée et par 
ion on s’efforcera de 
itera d'exiger de lui 
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représentations théâtrales, sont autant de 
façons de sublimer ce besoin d'aclivité et 
d'indépendance tout en permeltant à l'élève 
de faire l'apprentissage des charges et des 
devoirs des chefs, des organisateurs, des 
membres d'un groupe. 

La liberté des enfants est plus aisée à res- 
peste lorsqu'on les fait participer à l'éta- 

lissement de la discipline. Les méthodes 
de self-goverament, l'organisation de la dis- 
cipline basée aur la responsabilité, avec des 
charges distribuées et confiées aux enfants, 
charges contrôlées par l'un d'eux choisi par 
l'assemblée de la classe ou de l'école, est for- 
tement à préconiser. Les sanctions infligées 
par les élèros eux-mêmes consistent en tra- 
vaux supplémentaires dont la collectivité doit 
bénéficier, 

De toutes façons, l'enfant se croit absolu- 
ment libre, Il l'est, en effet, sauf d’user de 
sa liberté pour ne rien faire ou pour faire 
le mal. Mgis il jouit de la libre expression 
de sa personnalité qui s'épanouit ainsi mer- 
veilleusement. 

Par toutes ces activ sociales l'enfant 
prend conscience de ce qu'est réellement la 
responsabilité, de l'influence du travail de 

















chacun pour le bien-être de tous, il s'habi- 
lue à apprécier à leur juste valeur non seu- 
lement ses aptitudes personelles, mais celles 
de ses condisciples, 11 se rend compte éga- 


lement de l'importance des décisions prises 
par l'assemblée pour la vie collective, Il s'hn- 
Pitue à la discussion 

Ces pratiques viennent renforcer l'i 
fluence de l'enseignement basé sur l'obsel 
vation, sur la di 
l 








ussion des causes et de 
effets, des exercices de jugement et de 
sonnement, et former d'abord, puis déve- 
ensuite le sens critique de l'enfant 
ans sens critique bien développé, il ne 
peut être question de liberté, N'est pas lib: 
l'homme qui croit pouvoir faire ce qu 
veut, agir comme bon lui semble et qui n'est 
pas à même de discuter et d'apprécier les 
les théories émises autour de lu 
liberté est ficti 
celui-là que Bergson dirai 
pas la vraie liberté, qu'il se laisse guidi 
par les influences superficielles, qu'il n'a 
complit jamais d'acte qui émane de sa pe 
sonnalité entière et en est l'expression v 
vante. 























el trompeuse, C'est 
qu'il ne connaît 











Andrée JAbOULLE. 





Une visite à l’Institut Decroly ‘? 


Un matin, Le Vossegat. 11 descend, étroit 
après le plateau large. Il descend entre des 
haies, des murs fermés sur de grands jar- 
dins qui se laisent, Ils se taisont trop ceux 
qui n'ont pas d'enfants, Decroly dénonçait 
ce silence — comme une blessure, Le Vos- 
segat descend fort — très ancien chemin de 
campagne. En haut, il voit Uccle, des villas, 
des jurdins; des avenues satisfaites qui se 

romènent, En bas, il regarde Forest, des 

nbriques, des usines, des rues inquièles 
qui se dépêchent. 

Uccle, Forest, Aspects de vie qui se com 
plètent et s'opposent À la fois, 

Entre les deux, le Vossegat semble réflé- 
chir, 

11 descend et tout de suite c'est la grille 
de l'Institut — ouverte toujours, On entre, 
Là devant, une grande maison au visage 
très simple : la maison Decroly. À gauche le 
jardin s'en va, loin. À droite quelques 
marches descendent encore et s'arrêtent à la 

rte — ouverte aussi — d'un chalet fami- 
“Inatitut. 

















ie: 


(1) Visit faite par les profosours do l'école De- 
croly à « MErmilago ». La iso est guidéo par M. 
le Doclour JadotDecroly et Mlle S. Decroly. 





Grille ouverte, porte ouverte : symbole ! 

Pas de barrière — aucune — qui mette la 
vie d'un côté, l'enfant de l'autre, Decroly 
ne veut pas un dedans, un dehors qui s'op- 
posent. 

Pour l'enfant qui doit être préparé à la 
vie, il veut la vie. 

11 veut des réalités dont les formes mul- 
tiples soient un appel continnel et une 
réponse continuelle à ses réalités. Pour le 

réparer à l'action — la grande loi | — 
il desndé l'initiation suprême : l'action, 

Nous entrons, 

Claire, sans raideur, la salle à manger des 
enfants, 

Nous nous y arrélons. 

L'éducation des enfants irréguliers, le 
développement de l'Institut, son organisu- 
tion, ses procédés éducatifs nous sut tie 
vement exposés. 

Faut-il s'occuper des enfants anormaux ? 
— Oui, répond Decroly, il faut s'en occu- 
per. 

« Raisons de pitié et de juelice à l'égard des 
« enfants anormaux et aussi de leur famille, rai- 
« sons de prudence et de responsabilité à l'égard 
« des enfants normaux, à l'école, cher eux ou à 
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« ln rue, raison de protection sociale, puisque ces 
“enfants non surveillés, non éduqués risquent 
« de devenir des dangers et de lourdes charges, 
« raison d'économie sociale en outre, ear beau- 
% coup d'entre eux peuvent faire souvent des ma: 
à nœuvres, des demi-ouvriers, et être entraînés à 
« des occupations régulières et utiles, de sorte 
k qu'au lieu de coûter, ils arrivent, en partie, À 
«suffire à leurs besoins. » (1) 


De plus encore — et Decroly revient sou- 
vent à ce avantage de l'éducation des anor- 
maux : 


« Les recherches faites au point de vue médi- 
«cal et pédagogique sur les anormaux ont un 
«grand intérêt scientifique eL pratique pour l'édu- 
« cation et ln préservation des normaux. Comme 
« l'hygiène est née de la médecine, de même 
“ l'hygiène mentale, c'est-h-dire l'éducation pré- 
« ventive, contre les dégénérescences et les folies, 
« doit naître surtout de ln médico-pédagogi 
« Comme l'étude des maladi i à enrich 
“ co érablement nos connaissances en anato- 
« mie, physiologie et biologie, de mème celle 
« des normaux est destinée à nous dévoiler un 
& grand nombre d'énigmes psychologiques trou- 
« blantes et à nous aider À débrouiller la mer- 
« veilleuse mécanique de ln pensée et des senti- 
« ments, du rêve et de l'action. » (2). 

















Le problème admis, comment l'aborder, 
comment le résoudre ? Deux théories clas- 
siques : hérédité, milieu el leur classique 
opposition se dressent, dressent leurs parti- 
sans absolus souvent, souvent retranchés 
dans des positions irréductibles. 

A laquelle de ces deux théories Decroly 
va-til se rallier ? Va-t-il se rallier à une des 
deux ? « Qui a raison ? » demande-l-il. Et 
il répond : 








« En réalité, comme dans bien d'autres cas de 
« divergence entre les hommes, ln vérité est ici 
« encore dans un compromis raisonnnable et va- 
« riuble entre les deux tendances. 

« L'enfant posède en nnismnt des virtualité 
« indélébiles, une structure influencée par les pa- 
& rents et les ancètres el ces virtunlités sont les 
ic unes bonnes, les autres muuvaises, ou bonnes 
« et mauvaises à la fois suivant qu'elles se déve- 
« loppent dans un sens où dans un autre. 

a Mais, en outre, il est susceptible de subir 
« l'influence milieu matériel et social dans 
« lequel ve paste son existence et celle influenc 
« m'exeree de deux façons: d'une part au cours 
“de ei vie, certaines virtualités peuvent être 
à étouffées sous l'influence de facteurs non pro 
« prement édueatifs ; à la suite d'accidents, ma 
« ladics, erreurs hygiéniques, négligence et ineu- 
«rie dés parents ; d'autre part, certaines de ces 
x virtunlités peuvent être obérées, neutralisées où 
« développées dans un sens favorable où défavo- 
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— La traitement el l'éduen- 


{) Voir Decroly O. 
1925, p. 7. 


lion des ewfants irréguliers. Lomerlin, 
(2) Idem, page . 


« rable par l'action éducative elle-même. » (1) 

Bref, il y a à Lenir comple de l'hérédité qui 
«est loujours et avant tout le grand moyen préa- 
« lable d'élimination des inaples, mais il y a 
«aussi à tenir compte du milieu et par suite de 
« l'édueaion qui mi eur Loue de tres que hé. 
« rédité a plus ou moins équipés pour vivre. 

Ts Pret) dus Qi en Gao de dire 
«que : 

4 Moins l'hérédité a donné de valeurs hientes 
«à l'être, plus il faudra soigner lo milieu ; 
“ moins l'enfant a de ressources, plus son ave 
ï nie dépendm de l'édueation à quelle on le 
« soumettra, » (3) 


















Oui erreur, a vite compris Decroly, de ne 
pas étudier les problèmes que l'enfant 
Arriéré pose à la science. Erreur pour lui, 
erreur pour la famille, erreur pour l'école, 
erreur aussi pour les normaux, erreur pour 
la société. 

Decroly le comprend ; son œuvre naît, 
œuvre de patience attentive, œuvre de 
recherche, œuvre de découverle, œuvre de 
création. 

1go1. L'institut s'ouvre — qui ne le 
sait aujourd'hui rue de Ja Vanne, à 
Ixelles. Grande maison, grand jardin qui 
vont devenir les véritables laboratoires où 
Decroly va toujours poursuivre, loujours 
approfondir ses études sur ln psychologie de 
l'enfant, toujours préciser davantage ses 
conclusions éduealives. 

Il commence l'expérience — expérience 
sans cesse contrôlée par l'expérience. 

De ces organismes déficients il s'attache 

à analyser les besoins, à situer les inlérèls, 
à consolider ou à établir des Jiens entre les 
deux, 1 s’attelle à faire des premiers qui, 
laissés à eux-mêmes, vont peut-être accabler 
l'enfant d'une déchéance plus grande, les 
facteurs qui vont aider les seconds à se fixer, 
à se développer, à se mulliplier si possible, 
en tous cas à canaliser leur énergie dans les 
voies les plus favorables, 
Et la « méthode » — le mot que Decroly 
n'aime pas — s'ébauche, esenliellement 
œuvre d'évolution ! jamais arrdée par elle- 
même ! Dans ses réusailes vomme duns ses 
échecs, elle ne trouve que raison nouvelle 
À poursnivre ses investigations. 

En avant dans le passé, en avant duns le 
présent, l'avenir aussi doit MW trouver en 
avant de lui. Une coulée incessante de vie 
plus loin qu'elle-même, In méthode c'est 
cela : 

Le pire danger est de se cristalliser, répète 
souvent Decroly, — EL comme il met en 
garde contre la funeste cristallisation 















































ÿ1) Le traitement 6 
réguliers par Je D' 
page 16, 

7) Idem, page 17. 


J'élueation des enfants ir- 
0. Deeroby Lamertin, 1925, 
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celle des hommes, celle des idées — même 
des meilleurs hommes, même des meilleures 
idées. Lui qui, dans loute son œuvre pose 
comme cause Ja vie, comme but la vie, 
comme moyen la vie, sait que seule demeure 
valable au contrôle de la science, la science 
qui s'éclaire sans cesse à la seule source 
la vie, 

La population de l'Institut ? — Un enfant 
d'abord, puis quelques enfants, peu d’en- 
fants toujours pour pouvoir conserver au: 
entier que possible un régime tout à fait 
familial, c'est-à-dire un contact complet, 
naturel, libre entre enfants et enfants, entre 
enfants et adultes, 

D'où vont-ils venir, les enfants ? — De 
leur famille souvent où leur intelligence 
désaxée les isole, où ils n'amènent que 
troubles, misères, souffrances pour les 
autres, perturbations stériles, sans ressources 
pour eux. 

D'une école parfois, dont le régime uni- 
forme les exclut d'emblée dans une con- 
trainte qui ne fait que renforcer leurs fai- 
blesses ou en préparer des débordements 
redoutables. D'un asile peut-être qui stigma- 
tise définitivement leur dénuement. 

Familial, scolaire, social, le milieu n'est 
que reproche pour eux, reproche doulou- 
reux, indifférent, passif ou hostile — mais 
reproch 

Que faire ? 

Pour les amener quand mème vers cette 
vie dont lant de facteurs les éloigne. 
Decroly les y place. 

11 les entraîne, eux destinés à satisfaire 
avec des moyens réduits des intérêts limi- 
tés, à oblenir de ces seuls moyens, de ces 
seuls intérêls, des éléments de productivité 
encore, 

ILes classes deviennent des ateliers, des 
musées, des laboratoires, L'Institut est une 
société en miniature. 

— Membre de la communauté, l'enfant ÿ 
joue un rôle. Devant lui les responsabilités 
s'entrecroisent et en se mesurant le mesu- 
rent. 

Depuis plusieurs années (1), l'organisa- 
tion sociale des enfants s'est précisée, Les 
différentes aclivilés — intérieures el exté- 
rieures à une classe — sont réparties en 
charges. Chaque enfant a la sienne, Ces 
activités particulières sont coordonnées sous 
l'initiative du « capitaine » — litre d'un 
enfant du groupe élu par celui-ci — qui a 
pour mission de veiller à la bonne exécution 
des charges. 

Celle première organisation vient de se 
compléter encore, Comme à l'Ecole de l'Er- 





























Q) Après un séjour en Amérique de Mile 8. De- 
croly el les sugrestions qu'elle en rapporte. 





mitage des « états généraux » ont été cons- 
litutés (1) — organisme central qui a pour 
objet d'établir des liens entre les comités 
secondaires. À ces réunions et sur proposi- 
tions de ces comités, des questions d'ordre 
général où particulier sont discutées. Prési- 
dents, secrétaires, lrésoriers rendent compte 
de leurs fonctions, mais chacun — quel que 
soit son titre — n'a d'autres prérogatives 
que celles de tous. Tout autoritarisme est 
banni de ces groupements qui ont essentiel- 
lement pour but de favoriser par le déve- 
loppement de chaque membre le dévelop- 
pement de l'ensemble, 

Gelte discipline d ‘action 
relle, spontanée — une discipline de fait. A 
tout âge, à tout propos, elle s'organise, sans 
lhéorie, sans rigueur, sans contrainie — 
vraie discipline, qui, ‘au lieu d'étouffer les 
personnalités, en favorise l'expression, qui 
se situe exactement sans limites restreintes 
on exagérées entre Îles éléments sur lesquels 
elle agit et qui agissent sur elle. 

Régime mixte à l'Institut Decroly, comme 
à l'Ecole Deeroly. 

Et les catastrophes que certains prophé- 
lisent ne se produisent pas. Aucune. Le 
point essentiel, répète loujours Decroly, 
c'est que l'enfant soit occupé. L'activité 
dans ce domaine comme dans les autres est 
— sauf exceplion qui relève plutôt alors de 
la pathologie — la solution préventive de 
toutes les difficultés qui peuvent surgir, 














+ 
or 


Sur des lables de la salle à manger, 
quelques jeux éducatifs sont exposés. 

Ingénieux, simples, fails de rien autant 
que possible — comme le demande Decroly, 
comme il le réalise. 

Beaucoup sont en bois, lous de couleurs 
vives, lous simples, résistants : des enfants 
ont participé à leur fabrication. 

D'ailleurs Decroly ne considère-til pas la 
fabrique de jouets comme le proto-type de 
toute école, 

Des cahiers aussi s'alignent avec des résul- 
tats d'observations, des recherches person- 
nelles, des idées exprimées avec clarté, des 
illustrations et des dessins, beaucoup de 
dessins, 

Sont-ce bien, ces recueils de connais- 
sances variées, les travaux d'enfants grave. 
ment alteints le plus souvent ? 

De même qu'à l'Ecole Decroly, c'est évi- 
demment la méthode dès centres d'intérêt 











{1} Mitiatiye de Mlle Aclarel, professeur à l'école 
Decroly el de ses élèves — 17 à 18 ane — qui, in 
fuencés par leurs cours d'histoire, en eurent l'idée 
et la réalisèront, 
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qui oriente tout le travail, mais ici plus 
encore qu'à l'École, l'individualisme f 
lof — condition essentielle d'action et de 
réussite avec des cas difficiles, délicats tou- 
jours à trailer, 
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Dans une salle de jeux, nous trouvons 
quelques enfants, 

Singulière, leur « leçon » pour des non- 
initiés, Une allée tracée par deux rangées de 
blocs de couleur nt du vesliaire, traverse 
la salle, aboutit à une maison de bois presque 
vraie : on peël y entrer, s'y asscoir autour 
d'une table, Tout à fait vraie la mx 
puisque lantôt — au lerme de sa route, € 
à-dire de son effort — chacun ÿ mangera un 
biscuit. 

Pour le moment, les enfants poussent où 
montent des véhicules divers : troll 
voitures, brouettes, etc. Ils avancent dans 
l'allée ; il s'agit de ne pas toucher les blocs, 
de ne pas les déranger. 

Autant de marches différentes que d'en- 
fants ; toutes cahotées, incerlaines, mala- 
droites, accusent des  lroubles moteurs 
sérieux, Exercice difficile oui, mais quel 
intérêt, el à lravers cet intérêt quel effort. 
Mais au bout, n'y 2-til pas cette pelite 
maison ? ces assielles ? ces biscuits ? Man- 
ger ! Quel kngage plus éloquent, quelle 
raison plus persuasive lrouver pour con- 
vaincre, — Jeu après jeu, en lui réalité 
après réalité, intérêt après intérêt — c'est- 
ä-dire travail après travail, aboulissement 
nouveau el — ce qui est mieux encore — 
nouveau point de départ. 

Le jeu ! le puissant, le précieux adjuvant, 
le moteur par excellence — et l'intrus tou: 
jours à l'école traditionnelle, 

Decroly, lui, ne le repousse pas. Au con- 
taire il le laisse venir, i Tayrdle, il le pro- 
voque, il l'utilise, il en favorise par tous les 
moyens possibles le concours. Souvent il 
rappelle — 6 pédagogues en mal d'éti- 
queltes, de virgules el de points à la ligne 
que c'est dans le merveilleux chaos du 
jeu que de o à 3 ans, l'enfant acquiert les 
connaissances les plus nombreuses, peut-être 
D complexes de toute son existence, 

ais on, le petit enfant, tout seul — car 
en effet si impatients qu'ils soient d'inter- 
les pédagogues ne gâchent pas encore 
sa joie à celte époque — le petit enfant, tout 
seul, apprend à marcher, à parler, Les obe- 
lacles suivent les obstacles, les difficultés 
naissent des difficultés, les échecs aug- 
mentent les échecs el cependant, sans 
« savoir », il réussit. Il réussit bien que — 
ou plutôt peut-être parce que personne ne 
s'en mèle. Tout simplement, il joue. 































































Une premi classe, c'est- 
à-dire comme loutes les classes, une’ cham- 
bre, intime surtout, vivante surlout de leur 
vie à eux les enfants, conservée en traces 
diverses aux murs, sur des étagères, des 
tables. Dessins, graphiques très simples, 
constructions en earton, paille, modelage, 
ele... disent, racontent, montrent tout ce 
qui a été regardé, réalisé, cherché, trouvé. 

Aujourd'hui, ils peignent de petits wagons 
de carlon qu'ils viennent de fabriquer — 
ils étudient le chauffage. Oui, ils nous 
regardent entrer, mais aussitôt leurs regards 
relournent à leur lravail, Concentrés, ils 
le continuent, 

















Une autre classe, 

Ici, on découpe des documents, on les 
colle dans le cahier. 

Dans un coin de la pièce, un magasin — 
assez grand pour y enirer — est aménagé, 
Comptoir, tiroirs, étalage, cuisse, de la mar- 
chandise, Tout y est. Magasin de vêtements 
pour le moment — et ceux-ci sont éliquetés 
— occasion, prétexte d'exercices de lecture, 
d'expression, de mesure, d’autres aussi, Et 
à travers quel intérêt el quel jeu, encore une 
fois, ce travail ! 

Spécial ce magasin cependant. Sa mar- 
chandise change en même temps que les 
centres d'intérêt, Spécial oui, mais n'est-ce 
point à cetle parlicularité qu'il doit un 
attrait de plus ? Rien d'immuable — pas 
plus que dans la réalité. Chaque classe ainsi 
est le reflet fidèle de la vie de chaque groupe 
— elle suit les modalités de celle vie et le 
mouvement, le changement excite, stimule, 
nourrit l'intérêt el l'éduque, le fixe, quoi 
qu'on puisse en penser peut-être — fixe des 
habitudes d'observation, c'est-à-dire lou- 
jours influence les mécanismes cérébraux — 
et par suite, le caractère. 
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Autre classe, où un exercice de lecture 
visuelle occupe le jeune auditoire, 

“ous ont, devant eux, un jeu et aussi leur 
livre de lecture — composé par eux de petites 
histoires vécues par eux, racontées par eux. 

Un à un, ils lisent, heureux, fiers — lec- 
ture partiellement acquise encore — nous 
avons été prévenus. Des hésitations s'ac- 
crochent, ces hésitations mêmes affirment 
Ta valeur du niveau atteint déjà. Les cons- 
tater, c'est constater les obstacles AU: a 
eu À franchir, c'est-à-dire toujours l'effort 
à produire, l'intérêt parvenu à déclancher, à 
soutenir cet effort. Certains qui ont Ju déjà 
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veulent lire encore. N'est-ce pas Jà tout le 
résultat, toute la preuve ? 

“ 

“ 

Classe de modelage, celle-ci, où le modèle 
— un lapin — se prèle avec conscience À 
son rôle délicat, Est-ce grâce à lui que loutes 
les œuvres presque achevées atteignent cette 
fidélité éprouvée. 


« 
d« 


Une dernière classe, Les grands. 

Travail plus abstrait d'association pour 
certains, de mathématiques pour d'autres. 

Les plans ont changé, oui, mais l'attitude 
devant le travail — individuel aussi — est 
pareille toujours : la même concentration 
dans l'intérêt, le même intérêt dans l'ucti- 
vité, la même activité. 





* 
s« 

Un corridor nous ramène à la porte d'en- 
trée. Nous apercevons dans un coin un mé- 
tier à Lisser, au repos pour le moment. 
L'après-midi surtout en elfe est réservée 
aux travaux manuels. 

Contre un mur, grand, le tableau des 
actualités — la leçon de géographie perma- 
nente suggérée par Decroly. Carte du Monde. 
Chaque jour des images, des articles de 
journaux y sont fixés par les enfants à l'en- 
droit où l'événement rapporté se passe. Pays, 
contrées, villes, fleuves, ete., se situent ainsi 

etil à pelit, se situent pour l'enfant par 
ui. Carte mouvante, vivante, nourrie par 
l'apport journalier de la vi 

Nous passons devant le laboratoire dont 
la visite, trop longue, ne nous est pas pos- 
sible aujourd'hui. 

Et nous sortons, 

Tout de suile le jardin tout entier s'ouvre, 
grand, avec du mouvement et du repos. Ii 
monte dans un pelil bois, en redescend, 
s'étale en pelouses, vergers, s'arrête dans des 
Willis, se prolonge par des champs el même 
au bout, non, ne s'arrêle pas encore, Là, 
vers le bas, il se coupe dans sa largeur d'une 
bande de lerrain réservée aux enfants, cha- 
cun y a son morceau à lui. 

Jardin d'hiver aujourd'hui tout désha- 
billé, frileux sous la pluie et le matin, plus 
frileux sous ce rayon de soleil inattendu. 
Bientôt il aura sa vie multiple de couleurs, 
de formes, de mouvements, de parfums que 
les enfants viendront connaître. Par des 
promenades faites souvent, Lous les jours, 

ecroly la révèle, eclle vie. C'est vers elle 
qu'il se penche et penche les petits ; devant 
elle, par elle, qu'il donne ses initiations très 
simples — où ses plus hautes leçons de phi- 











losophie, Le jardin est pour lui un milieu 
d'observation idéal, le contact direct avec 
la nature, ses phénomènes, ses slades suc- 
cessifs de transformation. L'enfant observe, 
découvre chaque jour les mêmes choses el 
dans ces mêmes choses chaque jour d'autres 
choses, Observer des organismes simples, les 
comprendre, constitue, insiste Decroly, pour 
les esprils qui en sont capables, la mcilleure 
préparation à la compréhension de pro- 
Fièmes de vie plus complexes dans la auils 
en dernier ressort, à l'élaboration d'idées 
générales, c'est-à-dire à la vraie formation 
de la vraie personnalité, de la vraie origina- 
lité, En cours de route — et c'est À une des 
raisons pour lesquelles Decroly demande de 
faire vivre des animaux, des plantes près de 
l'enfant, non seulement dans les jardins, 
mais duns les maisons, dans les écoles, dans 
les classes, un autre problème encore se 
trouve facilité, lu. L'enfant assiste au 
cycle complet de ces vies simples, il voit 
naître, il voit vivre, il voit mourir, Très vite 
les interrogations se posent à son ignorance, 
à sa curiosité, lrouvent leur réponse par 
l'observation. ‘ L'éducateur n'a que peu de 
hoses à y ajouter. Et le jour où des ques- 
tions lout à fait précises se formulent à son 
esprit, son attitude objective, naturelle, 
saine, devant toute curiosité, le met dans 
l'état le plus adéquat pour chercher ou en- 
tendre la réponse de l'adulle ou des livres. 
Pas de mensonges, pas d'échappaloires, pas 
de délours, prudents, croit-on, mais surtout 
dangereux, Ét pas de heurt, de choc. Et pas 
non plus de repliement timide d'abord, vite 
hypocrite. Rien que, logiquement, le déve 
loppement logique ‘d’un problème depuis 
toujours familier. 

Aucune distinction d'ailleurs entre les dif- 
férents sujets d'initialion quel que soit le 
domuine envisagé. En tout, l'activité basée 
sur l'observation est le point de départ, la 
voie, le point d'arrivée, Ce n'est plus la 
solution toujours possible, toujours facile 
— par les mots — de problèmes de mots. 
C'est l'attitude « scientifique » où le raison- 
nement, le jugement ont à conclure devant 
les faits. Finis les exposés parfaits devant 
des enfants parfails. Fini le verbalisme. Finie 
la passivité. Ici rien que — et tout le 
temps — la participation directe, conti- 
nuelle, intime de l'enfant à des responsabi- 
lités : la morale en action, la seule morale. 
Le respect de la vie, la loi universelle des 
théories et des livres que souvent les 
hommes connaissent si bien et pratiquent si 
mal, on n’en parle pas, on l'applique, et 
même l'enfant, et même le petit anormal 
lui que dans sa pauvreté ses tendances dest 
naient peut-être à en devenir l'ennemi — il 
le pratique encore. Même s’il reste à jamais 
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incapable de le comprendre, il le réalise, 
Qui, observation toujours. Activité toujours. 
Responsabilités toujours. Par elles, la vri 
liberté s'éduque, non pas celle artificielle- 
ment créée el maintenue de l'extérieur par 
des barrières artificielles qui déforment plus 
qu'elles ne forment, Mais la seule vraie liberté 
acquise au contact matériel et moral de la 
vie même, de ses réactions. 

Toujours le nnême principe se retrou 
C'est par la réalité, et non par les mots, les 
images qui la représentent, que l'enfant 
s'assimile la réalité, Le travail manuel vu 
sous cel angle, trouve sa grande significa- 
tion, Encore, encore, encore, demande, rede- 
mande Decroly. Jamais trop pour l'arriéré, 
— nôn, sans doute, — mais pour le normal 
non plus, Que de fois lui et lui seul, parvient 
à déclancher un intérêt rebelle, ou, sur de 
intérêts inférieurs en éveille d'autres. Soi- 
gner des poules, laver des clapiers, bêcher, 
enlever des mauvaises herbes ou autres oceu- 
pations manuelles pour grossières qu'elles 
puissent paraître, n'en sont pas moins dans 
certains cas les seuls leviers capables de 
mellre en branle les mécanismes intellec- 
































tuels — dans tous les meilleurs sinon les 
seuls, pour équilibrer, harmoniser le déve- 
loppement. 





un escalier extérieur nous arrivons à 
l'atelier de menuiserie, maison de bois, 
œuvres d'enfants. Decroly y a participé. 

But utile de l'activité. Autre point sur 
lequel Decroly insiste, atlire l'attention. En 
cela encore il ne fait qu'observer les lois 
de la vie, transposées dans le domaine édu- 
catif, d'où elles sont si souvent exclues. But 
utile à la communauté, donc responsabilité 
sociale, et éventuellement préparation à une 
activité professionnelle ultérieure. 

Près de l'atelier de menuiserie se grou- 
pent les clapiers, les ruches, les poulaillers, 
soignés, entretenus par les enfants toujour 
lonjours sources, bases, occasions d'exer: 
cices divers : ealeul, lecture, ele. 























Une autre construction, construction — 
maison encore — abrile une cuisine com- 
plètement achalandée, nouveau milieu d'ob- 
servation, d'expérience, d'activité à l'usage 
des enfants. Nous la quittons. 

Entassées, voici de  vicilles caisses, 
grandes, petites, éléments de choix pour les 
constructions, éléments de choix pour 
l'imagination, pour l'esprit créateur, 
Decroly les aime autant que les enfants — 
qui les adorent, 

L'étable, l'écurie. Encore des animaux, 
encore toujours de l'observation, encore 
toujours de l'activité. Cela, ces outils, ces 
plantes, ces animaux, tout cela, le voilà le 
1, la voilà la leçon. Vrai, réel, le 
voilà l'appel à l'activité par l'intérêt, l'ap- 
pel à l'intérêt par l'activité, l'appel à la vie 
par la vie. 























“ 


Une grille encore à celle extrémité, 


ouverte encore. 
Nous allons partir. 





Midi. 
Tous les bruits sont enfermés. Du silence. 
L'institut, la maison, le jardin. 





Dans le silence, 

Et leur histoire s'y profile. 

Tant de jeunes vies sont entrées ici, 
égarées dans le désarroi d'elles-mêmes ei 
des autres — en sont sorties ayant trouvé 
dans un équilibre d'activité leur équilibre. 

Vies d'enfants. 

Autres vies, 

Toutes, toutes ces vies ! Vies pauvres, 
vies riches. Toutes parlies plus loin. En 
elles, pour elles, par elles, pensées, idées, 
découvertes, créations portées en avant, 

Toutes ces vies. 

Oui, la grande vie 
continue. 











qui les a animées, 


Mile Desconves. 





Une expérience au collège de X.. 





La cloche tinte, — les élèves de 6° s'em- 
pressent de rentrer en classe sans soupçonner 
la surprise qui leur est réservée. Sans doute 
leur vie scolaire n'a rien de monotone : 
l'esprit du collège est un esprit de progrès, 
de recherche, on les accoutume aux « coups 
de sonde », aux expériences pédagogiques. 
Elles ont.elles-mêmes une coopérative, dont 
l'administration offre un vaste champ d’ac- 
tion à leur initiative. Un Bulletin est publié 


qui s'orne d'amnsantes illustrations. Nous 
sommes loin de la vie retranchée du monde 
qui est celle de maints écoliers. Mais aujour- 
d'hui Ja surprise est d'importance : sous le 
choc leurs personnalités vont révéler des 
possibilités cachées jusqu'à présent, et ce 
jour marquera dans leur vie intérieure. Que 
Se passe-Lil done ? 

Une éducatrice a voulu tenter une expé- 
rience à laquelle, grâce à une combinaison 











20 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


d'horaire, elle a pu consacrer à plusieurs 
reprises deux heures consécutives, et a fait 
entendre à ses élèves âgées de 11 à 13 ans 
des disques bien choisis, en leur demandant 
d'écrire une rédaction donnant leurs impres- 
sions. Elle a bien voulu nous indiquer elle- 
même la méthode employée. 


2° Le titre du morceau est écrit au tableau, 

a° (Le disque est joué à une vitesse nor- 
male, les enfants écoutent. 

3 Les questions suivantes sont écrites au 
lubleuu : Qu'avez-vous entendu ? Qu'avez- 
vous senti ? Qu'avez-vous imaginé ? Les 
enfants rédigent un brouillon, Tandis 
qu'elles écrivent, je suis frappée par la rapi 
dilé de leur rédaction, elles semblent vri 
ment écrire d'inspiration (3 où 4 au plus, 
dans chaque classe semblent « chercher »). 

4° Le disque est joué lentement, pendant 
que les enfants relisent lout bas ce qu'elles 
ont écrit ; je note qu'elles suivent toutes le 
rythme, par des mouvements de tête ou de 
mains fort révélateurs. 

5° Le disque est joué une troisième fois 
à une allure normale, les enfants écoutent. 

6° Elles revisent leur brouillon, recopient. 

A chaque séance le même travail a été fai 
pour deux disques. J'ai relevé toutes les 
copies avant la sortie. 

Voici quelques-unes de ces copies. 

















de Rimsky-Korsakov. — 
Tout à coup c'est une divine musique qui 
vient d’envahir la salle. En passant cela 
dans un rêve bienheureux el 
ieux. Je suis suspendue entre ciel et 
Je flotte dans l'air avec ln musique : 
s'est très doux, enchanteur, varié, Un doux 
mystère plane qui m'emporte près de la 
belle Schéhérazade, dans le somptueux 
palais suspendu ‘aux si enchanteresses 
paroles, au conte si poétique, si magique, si 
mystérieux, 

Bientôt sans perdre sa douceur mysté- 
rieuse, la musique se fait riche et plus variée, 
on entrevoit le palais d'or et de marbre, les 
riches el magnifiques présents, les belles 
princesses dans leurs robes éblouissantes, et 
les sombres cachols aussi, où un prisonnier 
terrifié reçoit la visite inattendue d'un génie 
qui va le délivrer ? C'est le bonheur des 
héros maintenant, cela monte el redescend 
en joyeuses et murmurantes cascatelles, les 
cruels sorciers sont vaincus. Hélas ! la joie 
est de courte durée, la princesse a été enle- 

















vée sans doute car la musique se fait sombre, 
coléreuse, Puis meurt doucement. 

On entend un roulement de tambour, 
c'est un prince qui part en guerre suivi de 
sa riche el magnifique armée. La musique se 
fait scandée et alerte, c'est la marche de 
l'armée et sa musique guerrière, Les joyeuses 
cascades reprennent, la princesse es retrou- 
vée et les oiseaux des grands jardins chantent 
joyeusement de leur voix enchanteresse le 
bonheur des jeunes époux, Celui de Schéhé- 
razade en même temps, car elle « charmé 
son seigneur. 








La verre cLocme Moxoronx, de Rimaky- 
Korsukow. — Soudain un chœur de voix 
fortes el profondes qui s'élève et puis meurt. 
C'est grandiose, solennel, Puis une voix se 
fait entendre, comme lointaine, avec des 
inflexions mélancoliques, accompagnée par 
un chœur très faible, uniforme mais char- 
meur et solennel, qui est la petite cloche 
monotone, sans doute. Le respect s'empare 
de moi, il me semble être dans une église, 
écoutant un chant religieux. La voix est 
bizarre avec ses paroles gulturales mais 
empreinte aussi de tendresse et d’un peu de 
mélancolie, La voix s'élève toujours, accom- 
pagnée du chœur qui monte en même lemps, 
maintenant fort et profond, dominé pour- 
tant par la voix qui vibre; et je <rois 
entendre dans ce chœur la sonnerie écla- 
tante et profonde des cloches. La voix 
redescend el chante encore avec solennité et 
mélancolie, C’est mystérieux et mon cœur 
bat à grands coups, impressionné par cette 
musique. Cela s'élève encore, profond et 
grandiose puis le chant ayant repris il 
monte avec le chœur doux et charmant puis 
va pianissimo el meurt dans sa solennité el 
son mystère. 











Cuœun Touèque, — Quel charme se dé- 
gage du morceau tchèque que j'écoute avec 
sement, 
une musique grave, harmonieuse — 
on dirait la plainte d'un violon, une voix 
domine, encore plus douce que les autres, I 
me semble que je suis seule dans une 
immense forêt et que j'entends des voix 
lointaines ne sachant d'où elles viennent et 
qui chantent comme pour éveiller ma soli- 
tude. 11 me semble voir les grands arbres de 
la forêt qui s'agitent, et entendre des voix 
plaintives comme celle de quelqu'un qui 
souffre et qui veut exhaler sa souffrance en 
chantant, car c'est un morceau lent mais 
qui a soudain des passages brusquement plus 
forts que les autres. 

En l'écoutant, je suis angoissée tellement 
ce morceau est beau et surtout plein de rêve 
el de douceur et ceux qui le chantent, 









APTITUDES ET FONCTIONS ar 


comme leurs voix s'harmonisent bien et 
comme on sent qu'ils mettent toute leur 
âme à chanter celle douce mélodie. 

, 

“ 

« Tout ce qu'elles ont écrit sur des œuvres 
musicales, nous dit textuellement le profes- 
seur, est absolument spontané, Elles ne 
savaient pas à l'avance qu'elles entendraient 
des disques et rédigeraient un devoir après 
celle audition. Aucune indication ne leur a 
été donnée, elles ont tout écrit devant moi, 
rien de ce qui a été publié n'a été a » 

« Ce que ne peuvent donner les quelques 
extraits qui ont été recueillis dans ces 
devoirs, c'est que (ous les devoirs sont infi- 
niment mieux écrits que les devoirs habi- 
luels des mêmes élèves ; c'est que fous ont 





gardé quelque chose de l'harmonie, du 
rythme des morceaux joués, c'est que les 
devoirs des moins bien douées, des plus 
soltes, sont intéressants. » 

Ici, nous sortons du domaine théorique, 
nous'mesurons l'ablme qui sépare le travail 
imposé du lravail libre; les caractères 
s'offrent comme des livres ouverts ; la puis- 
sance de la vie affoctive de l'enfant au- 
dessous de 14 ans te révèlo et avee elle des 
possibilités de développement rapide, spon- 
luné, joyeux, Trop rares sont los appels faits 
à l'imagination, aux facultés créatrices des 
enfants, tandis que tout l'effort se concentre 
sur l'exercice de la mémoire et du raisonne- 
ment — pour qu'on ne les souligne pas avec 
joie quand l'occasion se présente de le faire. 


J. Havsen. 





Aptitudes et Fonctions 





Comme nous l'avons montré dans cet ouvrage, 
l'exercice, la pratique, développent toute fonc- 
ion scolaire. D'autre part, nous avons vu que 
l'aptitude proprement restait semblable à 
elle-même, toutes les fois qu'il s'agissait d'un 
trait mental. Nous croyons que la contradiction 
réside tout entière dans une confusion de voca- 
bulire: en somme, on continue à confondre 
l'aptitude fonctionnelle (avec son caractère 
propre d'innéité) et co que certains auteurs 
continuent d'appeler aplitude nequise et qu'il 
conviendrait mieux de nommer capacité. Quand 
on e les résultats de l'exercice sur une 
fonelion scolaire, on ne doit prs oublier qu'il y 
a, d'une part, des aptitudes qui restent fixes (ou 
qui changent simplement avec l'âge) et, d'autre 
part, des fonctions au sens large du mot, avec 
des liaisons qui existent entre les différents trai 
simples qui constituent la fonction. Celui qui 
ne s'occupe que des aptitudes proprement dites, 
constate qu'intrinsèquement, d'une part, et par 
comparaison, d'autre part, celles-ci restent sen- 
siblement fuvarisbles quelle que soit In pratique 
à laquelle on soumet M fonction étudiée. C 
qui ne s'occupe que du développement de la 
fonelion, surtout de la fonction scolaire, constats 
que l'exercice a développé ln fonction, c'est 
a enrichi l'ensemble de liaisons et de conn 















































qui constitue celle-ci, s'il l'étudic intrinsèque. 
ment, chez du pris absolument comme 
unité, mai étudie comparativement le d 








c'est 





loppement_ par l'exercice 


alors qu'intervient à nouvexu l'aptitude fone- 
tionnelle: le développement paraît conditionné 
bien plus par l'aptitude que par l'exercice et, 
mous pourrions presque dire, est proportionnel à 





l'aptitude. 





{1) Conclusions de l'ouvrage de Robert Vague, 
« Les Aptitudes fonclionnelles et l'Education » (Pas 
ris, Librairie Alcan, pp. 289-201). 


Chparède paralt avoir mieux enisi ceci que 
Binet, lorsqu'il discute l'affirmation des auteurs 
qui voient dans Pexercice un moyen de lrans- 
former les aptitudes: « Une interprétation pins 
probable e'est que le bénéfice est 4ù à l'acqui- 
Sition de certiines habitudes, à l'acquisition 
d'une certaine technique, conéciente où incon- 
, technique d'où résulle une amélioration 
qualitative de In fonction considérée. 11 s'agirait 
non pas d'un développement par accroissement 
brut, mais par enrichissement de structure, par 
multiplication de rounges. » Si Clparède avait 
exprimé que ce qui marque ln quantité pour lui 
dans une fonction n'est autre que l'aptitude 
fonctionnelle, et que la multiplicité des rounges 
est ln fonction elle-même, sa remarque se serait 
confondue avec la nôtre. 

Nous sommes convaineu qu 
tions seraient fécondes si elles étaient comprises 
par Les futurs instituteurs. En particulier, 
les expériences concernant les jumeaux sépa- 
rés, avec la diminution des ressemblances, trou- 
vées dans certaines fonctions, et la "persis- 
lance des autres ressemblances, nous paraît four. 
nir un point de départ intéressant pour des expé- 
riences permettant de classer les fonctions sui. 
vant leur degré de variabilité, c'es 
relutive de l'aptitude fonctionr 
différentes connexions et linisons qui la 
constituent. 11 y aurait là peut-être l'essence 

de ‘toute méthode éducative, Mais, dès 
tenant, il nous semble souhaitable de voir 
la différence des termes aptiflule, fonction, capa- 
cité, comprise intimément par ‘tous les ‘éduca- 
leurs, et cela Loujours par la pro 
des expériences de psychologie indiv 
par là, nous rejoïgnons le premier point exposé 
plus haut: ces nolions comprises, lout maitre 
saura exactement qu'éduquer c'est développer, 
augmenter par certains exercices heureusement 
choisis les liaisons et connexions d'une fonction 
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mentale; qu'éduquer, c'est remplacer une capa- 
cité par une capacité plus étendue, mais en ne 
perdant pas de vue que, loujours, les exercices 
et les méthodes employés doivent être condi- 
tionnés par la connaissance de l'aplitude fone- 
dionnelle, et que les écarls séparant deux éuats 
d'une même fonction (pue) chez ua même 
individu seront toujours déterminés par la valeur 
de l'aptitude, 

Ainsi, eroyons-nous, le maître évitera deux 
écueils: 1° une conflance trop grande dans le 

uvoir de l'éducation ; 2° un mépris absolu de 
Pédueation et une contunes trop complèle dans 
la puissance des aptitudes. 

Nous serions füché que les faits contenus dans 
cet ouvrage puissent servir de prétexte à un déni- 
grement systématique de l'éducation, Ramener le 
pouvoir de l'éducation à de justes limites a été 














notre légitime ambition el la seule. Nous nous 
associons complètement à là pensée de Dinet 
lorsqu'il regrette la facilité avec laquelle cer- 
lains éducateurs disent: « Quand on est bête, 
c'est pour longtemps » ou encore, devant les 
élèves eux-mêmes: « C'est un enfant qui ne 
fera jamais rien... il est mal doué... il n'est pus 
intelligent du tout ». Nous sommes du resté 
convaincu que l'inslituteur qui aura compris les 
quelques données que nous lui voudrions voir 
enseignées, ne commettra jamais celte grossière 
erreur pédagogique: il saura d'abord que si les 
aptitudes intellectuelles ont faibles, ls fonc. 
tions n'en sont pas moins perfeclibles et d'autre 
puit, que des aplitudes différentes existent chez 
“enfant, qu'il pourra culliver et quelles 
il pourra, en partie, suppléer à la déficience de 
l'intelligence. 


























Nouvelles Diverses 








INSTITUT NATIONAL D'ORIENTATION PROFESSIONNELLE 


L'Institut National d'Orientation Professionnelle 
« recommencé ses cours annuels pour li prépa- 
ration au Diplôme de Conseiller d'Orientation. Les 
inscriptions sont reçues jusqu'au 15 décembre. 
Rappelons que l'enseignement de l'LN.O.P. est 
entièrement gratuit pour les membres de l'en- 


seignement et que l'Institut admet des auditeurs 
libres. 

Pour tous renseignements, 
Léone Bourdel, Secrétaire-Archivisle, 41, rue Ge 
Lussae, Paris (V*) tous les jours, sauf le aa 
de 15 à 18 h. 








HORAIRE DES COURS 
2084-1035. 


Tous les cours ont lieu à l'Institut National d'Orientation Professionnelle 











Lundi ......... 18h. à 19h. du 7 janvier au 26 février M. H. Watson 
18h daigh. dur murs au ag avril M. Fowrècxe 
Mereredi ...... 18h.üigh, du janvier au 1 mui M. Pénox Psychologie 
M. et Mme Frssano 
Mile Wersuenc 
Jeudi... 14h 15h duo janvieraug mai M. Fonrione Organisation 
de l'O. P. 
Vendredi... 18h à 9h. du 11 janvier au 29 mars M. Ouaun Economie 
18h à aigle du 5 avril au 10 ma suppléé par Politique 
M IL, Noveuix Pathologie 
M. PauL-Boncoun 
Somedi ... 18h. à 19h. du 5 janvier au 23 mars M. Laucren Physiologie 
Mile Ven, 
18h. di he du 30 mare au 13 avril M. Pauz-Boncoun Pathologie 
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AU MUSÉE PÉDAGOGIQUE DE L'ÉTAT 
INAUGURATION DE L'EXPOSITION “ PAYSAGES D'ANGLETERRE ” 





1. Baird, remplaçant Sir George Clerck 
eur de Grande-Bretagne, retenu à € 
uguré le 6 décembre, au Musée Pé 
gogique de l'Elat, 29, rue d'Ulm, l'Exposition 
« Paysages d'Angleterre » où figurent les magni- 
* agrandisements photographiques qui or. 
nüient en 133 la salle de la Conférence Econo- 
imique Mondiale à Londres, 

M, He, Baird, reçu par MM, Ni 
leur, el M..C. Lebrun, Direcleur-adjoint du Mu- 
sée, auxquels s'éteient joints M. Ross 

inistère de l'Education Nationa 
ut Doundy, Inspecteurs Géné 
onale ; M. Noble-Hall, Di 

































3 M. Vettier, Président de l'Association des 
ofesseurs de Langues vivantes ; M. Roger, Pré 
1 de la Fédération Internationale des Profes- 
rsonu 
a longuement admiré les 
es arrêté avec intérêt devant Les vi- 
Uines où s'étlent plusieurs centaines de mono- 
graphies touristiques de villes britanniques, comme 
devant celles où le Musée Pédagogique a exposé 
les livres anciens el modernes, les manuels aco- 
luires, les périodiques, les documents de corres- 
pondance_ scol lernationale, les vues fixes, 
les films et les disques, à l'aide desquels 11 fait 
connaître la Grande-Bretagne aux éducateurs fran- 
çais. 




























CONFÉRENCES 
SUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
IV° SÉRIE 


Organisées par le Groupe Français d'Education 
Nouvelle, au Collège Libre des Sciences So- 
ciales, Hôtel des Sociétés Savantes, 28, Rue 

Serpente (V9. 








QUELQUES TECHNIQUES 


Jeudi af janvier 1935, à 16 h. 30. — « L 
imerie à l'école » ( avee films), Mlle Flayol, 






arts düns l'éducation de l'adolescence », M. le 
Professeur Marcault. 

Jeudi 7 février 19 
vation psychologique 


, à 16 h. 30, — « L'obrer- 
des enfants à l'école nou- 














velle », Mme Janowska, Directrice du Jardin 
d'Enfants du Parc Montsouris. 

Jeudi 14 février 1035, à 16 h 30. — « La vie 
des enfants duns une école nouvelle », Mme Le- 





roux, Directrice de « L'Enfance lieureuse » de 
Vaucresson, 

Jeudi 11 février 1935, à 16 h. 30. — « L'édu- 
cation nociale dans les écoles nouvelles, M. G. Ber- 
lier, Directeur de l'Ecole des Roches. 

















SYNDICAT NATIOKAL DES INSTITUTEURS 
(SECTION DE LA SEINE) 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PÉDAGOGIE 
GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 


ASSOCIATION AMICALE FRANÇAISE 
DES INSTITUTEURS D'ENFANTS ARRIÈRES 


DAGOGIQUE 
‘Um (Ve) 
Jeudi 31 janvier 1936, à 15 heures 





Conférence : 


Comment envisager la rééducation des enfants 
dévoyés, sous ln Présidence de Mme Marthe Pre 

ou, secrétaire du S. N. des Instituteurs ; Mme 
mur, Inspectrice générale des Fcoles Mater- 
nel docteur 11. WALLON, Professeur À ln Sor- 
bonne ‘; M. Fuxssæau, Directeur Pédagogique de 
l'institut Départemental d'Asnières 

Invitation à tous les membres du Corps Ensel- 
gant et aux Amis de l'Enfance. 





€ 
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Livres 











OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE, 


Robert VAUQUELIN, Docteur ès-Lettres, « Les 
Aptitudes “fonctionnelles et l'Education », 
(Paris, Librairie Félix Alean, 19%, 1 vol. 
16x24 de 307 pp., 36 fr). 


Coup eur conp la science rélagogique vient 
frapper les murailles de la Bastille pédagogique 
officielle. Le 8g, prédit par Ellen Koÿ dans « Le 
Siècle de l'Enfant », approche, Après le livre 
relentissant de Henri Bouchet: « L'individuali. 
sation de l'Enseignement », voici un autre plai- 
doyer, singulièrement éloquent, en faveur du rés: 
pect de l'individualité enfantine, Ce qui en rend 
la lecture passionnante, c'est que l'auteur vise le 
point central de l'euucation, de toute éducation, 
Etant données Les aptitudes individuelles, l'action 
de l'éduenteur estelle efficace, oui où non ? 
L'arsenal documentaire mis à contribution est 
impressionnant : statistiques comparées, emploi de 
less divers, coupage el recoupage des résultats 

peu pañout. Et — constalation qui ne 
hisse pus d'émouvoir le pédagogue — la réponse 
à la question posée se détache de plus en plus 
nellement: so, l'éduealion n'a aucun pouvoir 
sur les aptitudes ! — À vrai dire les psychologues 
s'en doutaient depuis quelque temps, mais jamai 
<royons-nous, on n'avait administré de ce phén 
mène une preuve aussi patente. 

L'anteur aborde son exposé sous des angles 
divers. Il cherche à déceler la puissance de l'héré- 
dité, d'une part, et, de l'autre, l'effiencité des 
méthodes éducatives, Les slalisliques, ici déja, 
ne laissent pas grand espoir au maître d'école! 
Les différences individuelles sont un fait. Sou- 
mises à l'éducation, elles persistent. EL les diffé. 
rences d'origine sexuelle ? Déceler celles-ci par 
l'analyse est difficile ; mais les synthèses construc- 
lives masculine et féminine diffèrent. Or celles-ci 
également demeurent irréductibles. Et les diffé- 
rences meiales? Là encore, eous le vernis appa- 
rent, le fond perdure, Cetsez le « dressage, la 
mature revient au galop », Mais où l'exposé 
devient d'un intérêt palpitant, c'est lorsque l'au- 
leur pénètre au sein de ln famille, Certes 11 y a 
des différences marquées entre frères et sœurs; 
chacun a son caractère, sa marque de naissance 
qu'il porte en soi comme une marque de 
fübrique. Or ive que celle marque d'origine 
soit identique chez deux êtres: c'est lors de. la 
naissance de jumeaux vraie, univitellins. Les 
cinquante pagés que l'auteur consnere à décrire 
le parallélisme de l'existence de jumeaux, nore 
maux ou névrosés, louche au conte de fée, C'est 
1à qu'apparaît au’ jour le faisceau des aplitudes 
matales el leur déroulement} Même des jumeaux 

e et soumis à des circom 
révèlent un parallélisme dyna- 

























































séparés dans l'es] 
tances 





diverse 
renverant 
alore ? L'éducation est-elle inutile, vaine, 
fallacieuse ?_ Non. Toute aptitude. demande à 
« jouer ». L'absence de jeu la laisse croupir. Le 
jeu l'enrichit. Voici ving ans que l'on a montré 
dans « La Loi du Progrès », l'essence de tout pro- 











grès: différencier el concentrer les aptitud 
partir de ee qui est et donner à l'être l'occasion 
de fonctionner. Tout le reste est vernis superfi- 
ciel qui s’écaille et tombe. Done l'éducation garde 
une valeur immense; mais elle doit se borner à 
« éduquer » — ez ducere — et non à « incul. 
quer ». Là gi ln différence essentielle, fondamen- 
lale, entre l'école traditionnelle d'un passé qui 
se survit encore trop généralement, et l'Eenle 
active, que becoup de gens atlaquent, pare 
qu'ils ignorent les lois de lu psychologie et que 
quelques-uns admirent et tentent de pratiquer, 
mais ne comprennent pus toujours bien. 

On saisit dès lors la valeur d'un ouvrage 
comme celui de M. Robert Vauquelin. Quand 
un homme, armé comme il l'est de preuves irré- 
fulables, vous déclare + « L'éducation ne peut 
avoir d'influence que si elle agit dans le sen 
amême de l'aptitude » (p. 204), on ne peut pas 
ne pas l'écouter, Et qu'on ne vienne pus dire 

































qu'il diminue l'éducation, 11 écarte de son 
œuvre les efforts où elle demeure réellement 
inefficace ; il la concentre sur cela seul qui 


importe, l'exerciee des fonctions, el, par là- 
mème, lui confère une efficience décuplée. « On 
ne change pas le mature d'un enfant. Les édu- 
cateurs, parents el maîtres, Uavaillent une 
matière première, un donné, un ensemble d'ap- 
titudes et d'inaplitudes héritées qu'ils déve- 
loppent gent, mais ne traneforment 
pas, L'esprit de l'enfant est une élolfe qu'on 
pourra plus ou moins décorer » — ou... déco- 
lover! — « mais dont on ne changera jamais 
ume, ki nature intime, » 

ï dit en quoi ce livre me paraît capital. 
je uw es polnls ur lequel 1 
déçoit# Non. Car il est injuste de demand 
un auteur plus el autre chose que ce qu 










































voulu app eur points 
scoure À des auteurs bien « v » : Fouil- 
Marion, que, en ee qui concerne 





l'hérédité et les éléments constitutifs du eurac- 
ère (sujet que j'ai traité dans les « Annales 
de l'Enfance » ên oclengv. 1992), ses sors 
soient quelque peu sommaires, qu'importe, après 
tout ? Et qu'importe s'il a voulu s'en tenir à Ju 
science expérimentale, telle qu'elle se présente 
aujourd'hui, armée de tests ? Par mpport à 
l'intuition leintée de subjeetiviame des. préeur- 
sœurs (tinai Fouiliée traitant de la. prychologis 
des peuples), la science actuelle, avec ses 
chiffres, en impose aux plus incrédules. Mais 
celle science-là est le signe d'une époque, la 
nôtre, Cetle époque sera dépassée, Elle l'est déjà 
par <i par I: l'étude des radiations humaines, 
pour ne parler que de celle-là, confirme et 
dépasse les données fournies par R. Vauquelin. 
Mais il a eu raison de s'en tenir aux épreuves 

preuves d'ondre matériel. Quand une 
récente est encoi contesté on 6e 
déconsidère à x avoir recours. Ceux qui l'igno- 
rent, en nient la légitimité; or tout le monde, 
ou peut s'en faut, l'ignore..… 


Valeur de l'individualité — même aux yeux 
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des esprits modernes pour qui la sociologie prime, 
avec son corollaire: le sacrifice de soi à ln collec- 
ivité; — voleur de la liberté, du respect et de 
la confiance en l'individualité (optimisme de 
J-. Rousseau, mais désormais fondé sur l'exa- 
men objectif des faits); — valeur de l'éduea- 
lion fonctionnelle, ou Ecole active; — valeur 
de la cofducation (ou tout au moins, ‘ear l'auteur 
s'arrête à ce point: son inoouité) ; — valeur de 
l'éducation familiale bien comprise ; — nécessité 
de former les future parents à leur lâche; — 
tulles sont les vérités qui ressortent de ve livre, 
Leur relief est encore acoentué par celui du 
«iyle, qui est direct, ineisif, el par la précision 
de L'expos qui est d'autant plus éloquent dans 
ses fins qu'il est plus modéré et objectif dans 
les moyens qu'i œuvre. 
Louéé sait LU é suscite de 
ihèses de doctorat 
Ad. F. 


























telles 


Robert VAUQUELIN, docteur ès-lelires, Les Ori- 
gines de la Psychologie pédagogique de Rous- 
seau à Kant (Paris, Alcan, 1934, vol. 16x24 
de 196 pp. 


De Rousseau, oui. Mais de Roussenu à Kant 
c'eel_ peut-être ‘s'avancer un peu trop. Fort in 
génieusement, l'auteur s'empare de l'article qu'a 
consacré le Dr Edouard Claparède à J.-J. Rous- 
seau et où le professeur de Genève énumère 
innovations psychologiques du « Citoyen de Ge- 
nève », lelles qu'on les trouve dans L'Emile, 
mais en leur donnant la désignation qui leur 
revient dans le langage psychologique moderne. 
Cet ensemble de ir à M, Vauqu 
lin dans sn chasse à travers les œuvres de Jean- 
Jacques. Et le résultat de cette chasse par le 
moyen de ce filet est vraiment fort intéressant, 
J'imagine fort bien qu'un futur pédagogue, ayant 
lu ces pages, voudra retourner à L'Ermile, Avec 
co fil d'Ariane, non seulement il ne s'y perdra 
pas, mais il sera à même d'y recueillir d'autre 
merveilles que M. Vauquelin a dû laisser passer. 
Car ce diable de Rousseau à beau, pour l'œil fre 
d'un moraliste où d'un rationalisie, être porteur 
de défauts et d'erreurs comme un chien l'est de 
puces ou un mouton de gales, il n'en possède 
us moins une intuition de « Miologiste » ou, s 
‘on préfère, de psychologue génétiste qui étonne 
toujours à nouveau et force F'admiration. 

Dès ln page 139, l'auteur quitte Rousseau. — 
le quitiet-il vraiment ? I n'y parait guère — 
et jette un coup d'œil général sur le mouvement 
pédagogique auquel le D Clapardde à donné 1e 
nom d' « éducation fonctionnelle ». Nous re- 
trouvons ici les critères du professeur gencv 
Basedow, Tiedemann, Kant sont cités ; par € 
là Salemann et Pestalozzi, C'est lout. Et c'est un 
peu maigre, Mais l'auteur n'avait pas — ne pou- 
val av l'intention de nous servir un résumé 
‘le l'histoire de la pédagogie. 11 nous a montré les 
racines louffues de l'arbre : L'Emile : on st 
censé connaître le développement actuel de la ra 
mure: la psychologie fonctionnelle contempo- 
raine ; entre deux, le trone : Kant et quelques 
autres, Cela suffit. 

Ad. F. 













































L, VEI 





ERS, docteur en sciences sociales, pro- 
fesseur à l'Ecole normale de Bruxelles, ‘el P. 
BONENFANT, chargé de cours à l'Université 
de Bruxelles, ancien professeur À l'Ecole nor- 
male, Histoire do d'Amtiquité, à Luaage des 
Fcoles moyennes et des classes inférieures des 
Athénées et des Lycées (Bruxelles, Maison 
d'édition A. de Bocck, 1935, vol, 14 x 20,8 
de 160 pp). 











Nous avons rendu comple ici des ouvrages 
précédents des deux auteurs, Il nous suffira de 
déclarer que nons retrouvons dans celui-ci Nes 
mêmes qual 





auteurs ont dà limiter 
cadres des programm 
posés par l'Etat, mais sans oser innover comune 
ils l'auraient voulu et comme l'eussent désiré los 
partisans d'une rénovation profonde de l'ens 
gnement de l'histoire. Le sens de cetle rénova 
tion? Partir de l'enfant, de ce qu'il comprend, 
de ce qui l'intéreste, —'Ce qui l'intérese ? À 
la fois la vie très proche des primitifs : chasse, 


























pêche, culture, habitation, vêtement, difficultés, 
luttes — et vie héroïque: prodiges, sicrificoe, 
générosité, lutte contre le mal ; et monde sym 





bolique qui s'y rattache : mythes, légendes, 
contes. — MM. Verniers et Bonenfant ont tiré 
le meilleur parti du cadre qui leur était im 
Pour chaque région, pour chaque époqu 
posent les jalons principaux : paye, climat, 
pulation, genre de vie, sources documen 
s'il 
religion, événements dominants, le tout aceom- 
pagné de textes (d'autrefois ou d'aujourd'hui — 
mis pourquoi y en a-t-il si peu, dans ce vo- 
lume-ci, pur rapport aux précédents ?) — et illus- 
rations nombreuses et judicieusement choisies. 
Nous ne voyons qu'un moyen d'éviter le moi 
cellement qui entraîne le mode d'exposition pa- 
noramique, tel que le conçoivent les programmes 
officiels : c'est que le maître évoque et anime, 
rende vivant et présent ce qui n'est qu'esquiné 
dans le livre. Le maitre utilisera le livre avant 
la leçon pour y recevoir l'impulsion et l'orien- 
lation de son enseignement ; l'élève l'utilisera 
après la leçon pour y trouver un résumé, nn 
schéma, une synthèse de ee qu'il a « 
cu» & travers la parole du maître, — Evi: 
demment, nous sommes loin. ici, de l'Ecole 
active et du travail individuel. Cela viendra 1 Pa- 


tience 1 
Ad. F. 


Marguerite EVARD, docteur ès-lettres, Marie-Anne 
Calame (1725-1834), fondatrice de l'Agile des 
Billodes, au Locle, canton de Neuchâtel, Suisse 
d'après ses lettres inédites, celles d'amis et 4 
témoignages de divers contemporains (Le Loch 
éditions Oderbolr, 1934, vol, 19 x 24 de 126 
pp. 15 frs). 









ires, 
a lieu ; inslitutions, organisation politique, 












































En 1928, ln Suisse rendit hommage à Mme Nec- 
ker de Saussure, pédagogue illustre qui publia en 
1828 son ouvrage universellement connu : 
« L'Education progressive ». En 1934, par a 
plume de Mile Marguerite Evard, elle célèbre le 
centenaire d'une autre femme dont le renom 
s'étendit au loin : Marie-Anne Calame, Celle-ci à 
peu écrit, Êlle a fait mieux. En 1815, elle a fondé 
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un asile qui existe encore, destiné a 1x orphelines, 
puis aux orphelins et autres enfants sans famille! 
« Etablissement de travail » (ee fut son nom), il 
débuta avec 5 ou G filleltes fort misérable, pour 
atteindre bientôt 270 fillettes et jeunes filles de » 
à 20 ane ; dès 1820, il s'adjoïgnit un institut pour 
garçons de 6 à 14 ans ; en 1834, lors de ln 
mort de la fondatrice, ‘il en comptait 70. 
Aux jeunes filles, on enseiguait la couture : 
robes et lingerie, recommoduges et tricots, ain 
ï que lu dentelle au fuseau, entre autres l con 
fection de châles ; plus tard, l'horlo, 
quelques « parties» de la montre. L 
arls el méliers des garçons formait des tailleurs, 
valets de chambre, boisselier 
« Aucun ne quittait l'Asile, sins que le 
adoptive n'eñt trouvé, pour lui, une pla 
el dans un milieu moral ehoïsi, D'assez nombreux 
élèves des deux sexes furent formé, pratiquement 
à l'enseignement el reçurent aussi quelques n0- 
ns de ce qu'on appehit alors ln philosophie de 
l'éducation. Les méthodes du Père G 
en grande Vogue aux Billodes et l'on vint en voir 
l'application dans l'école populaire de M.-A, Ca- 
lame». Milieu affe 
rééducation par le tra 
comme ehez Jean-Baptiste’ de la Sal 
près Rouen. 

Dire l'œuvre, e'est dire l'esprit de l'initintries. 
Et pourtant, fille d'un artiste, la jeune Calame 
avait une âme d'artiste. Rien n'eût pu, chez l'en: 
fant, faire pressentir la philanthrope active qu'elle 
devait devenir, On present à combien de diffi- 
eultés elle eut à se heurter : inertie de quelques 
unes de ses collaboratrices les plus chargées de 
responsabilités, excommunieation de ln part dan 
torités ecclésiastiques qui n'approuvaient pas son 
esprit pourtant profondément religieux, ete., ele. 

Documents de l'époque, généalogies, dates, fac. 
eimile, reproductions en couleurs de” miniatures 
et de tableaux : on admire le labeur de l'auteur. 
C'est au travers de celle ample documenta 
tion qu'il faut chercher l'âme de MA. 
Calame. On n'a pus de peine à l'y trouver, 
et, l'ayant trouvée, on ne peut s'empêcher de l'ad 
mirer, Mlle Evard a bien fait de nous « restituer n 
{ste le mot propre ?) cette belle figure du 
lemps passé, 

































































Ad F. 


Mile CHAPTAL, Enquête sur l'Enfance en Dane 
ger moral, rapport, Comité de M Protection 
de l'Enfance (Sociét \ations, Service des 


Publications, 194 pp. 13,5 x 11, 4 fr. &), 
Mile Chaptal a visité 1029 et 103%, xepl 


pays dont elle » étudié lodes ntilisées pour 
pes r l'enfance en dunger moral, Ce sont k 
France, Plilie, le Danemark, l'Allemagne, L'An- 
gleterre, le Canada et les Eluls-Unis d'Amérique. 
(On regrette l'absence de ln Belgique, célèbre en 
<e domaine.) Chaeu y est étudié à trois 
points de vue : 1° Légishtion générale, conseils 







































de tutelle,” offices de jeunesse, lribuniux pour 
enfants avec services auxiliaires; 2° Types d'ins- 
titutions pour la préservation ou le relèvement de 





l'enfance ; 39 Méthodes de dépistage el de traite: 
ment des déficients mentaux, 
Ce dernier sujet est traité de façon plus appro- 





fondie dans un autre ouvrage intitulé : Les Insti- 
Lations pour enfants dévoyés et délinquants 
&65 pp. 19 x 24, fr. 8. 7,50) — réponses ares 
gées par 43 pay et portant ur Ia Mégisation et 
l'organisation qui y font règle en la matière, — 
Mais, il faut en convenir, ces réponses ont surtout 
une Valeur d'information. Aucun jugement de va- 
leur n'intervient, 

11 en est autrement du rapport de Mlle Chap 
ul. Comment une plume féminine, en lraitant 

unce, surlout de l'enfance ‘abandonnée, 
le ‘conserver l'impassibilité de l'écrivain 
documentaire ? Certes, la documentation, ici non 
plus, ne manque pas. Mais on sent, entre les 
passer le souffle de la eharité, Puisse le 
lecteur s'en pénétrer À IL est impressionnant, par 
ailleurs, de eonstater combien nombreux ‘aont 
partout les hommes et les femmes lutlant 
contre la souffrance qui résulle du déséquilibre 
social, mental et moral. Mesures préventives à 
prendre au foyer de l'enfant, amélioration des 
conditions économiques, _mérures à 
maintenir la cohésion familiale et à assister lea 
foyers privés du père ou de la mère, développe 
ment de tribunaux spécialisés s'oreupant des pro 
blèmes concernant ln famille, protection des en- 
faots contre les parents dépravés, éducation des 
parents en ee qui concerne les soïns el la forma 
lion à donner aux enfants, autant de questions 
étroitement liées les unes aux autres, 

Caplivant est, en particulier, le chapitre con- 
sucré à la description de quelques types d'insti- 
tutions. Ii, comme dans toutes les enquêtes de 
la S.D.N. et du B.LE., on constnle ln valeur iné- 
gakble de la comparaison, du elearing qui ee 
produit dans l'esprit du lecleur, EL quand ee lec- 
leur se trouve être en même temps législateur ou 
organisateur en la partie, les conréquences fé- 
<ondes peuvent en être incaleulables, 































































Ad. F. 


L'Orchestre enfantin. Comment on le constitue, 





Morceaux orchestrés par Miles LORENT et BAR: 
RET, Directrice et institutrice d'Ecole mater. 
nelle. Préface de Mlle MAUCOURANT, Inspect. 


générale des Ecoles Maternelles. Chez 
lhan, à volume broch, rigide : 10 fr. 


Na 








A parcourir ce charmant livre conçu duns un 
«spril de modestie et de simplicité remarqua- 
bles, l'envie vient au lecteur de tenter à son tour 
celte jolie expérience et de réunir un 
enfaniin. Les explications fournies sur ln 
à suivre sont si clires, les exemples si bien gra- 
dés et le choix des morecmux si éduisunt qu'on 
se sent certain de la réussite 

Ce livre peut rendre de grands services à tout 
groupe d'enfants dirigé par un éducateur tan 
soit pou épris de musique. Celle-ci, mêm 
quée individuellement, peut être le poi 
part d'une édueation complète, à plus forte r 
son _ser-talle riche d'enseignements de 
ordres, pratiquée par une collectivité avec tout ce 
qu'une semblable activité suppose de libre disci 
pline, de contrôle de soi, de concentration et 
joie. 

“ Nous avons entendu avec un vrai plaisir 
quelques orchestres enfantine, éerit Mlle Maucou- 
rant, en admirant l'attention fervente et joyeuse 
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qui se péignait sur le visage des musiciens et 
le leur jeune evditoire. La réussite est surpre- 
nante ; elle révèle combien la musique bien ryth- 
mée exerce de pouvoir eur des êtres jeunes ; ils 
en sont pénétrés, corps et ême, Souvent la danse 
nntt aux sons de l'orchestre, comme pour ex- 
primer la joie d'appartenir un moment au monde 
sonore, si doux À l'imagination. » | 


Dr E. CONUS, Protection de la Maternité et 
de l'Enfance dans l'Union soviétique. (Mos- 
cou, Edition médicale d'Etat, Institut de re- 
cherches scientifiques, 1933, Vol. 15 * 21 de 
123 pp). 












Dr Esther Conus, médecin en chef du dispen- 
saire de l'Institut, décrit tout d'abord la famille 
el le mariage en Russie, ayant ln révolution, 
avec citations de Léon Tolstoï, et après ln révo- 
lution, avec citations de Lénine où eclui-ci re- 
commande la protection de l'enfance comme un 
iles devoirs primordiaux de l'U. R. 8. S. Le code 














civil soviétique, art. 43, déclare expressément: 
« Les droits des parents ne sont exercés qu'en vue 
des intérêts des enfants ». — Mais il faut que 
cette loi, el d'autres, soient observées. On s'y es 


attaché dès le début. « La garantie de ce que les 
lois soviétiques seront réellement observées est 
fournie par le souci constant du gouvernement 
à ce que les mmses féminines aient connaissance 
des droils qui leur appartiennent. » Les erêches 
ont permis aux femmes de participer à la vie 
sociale ; on en trouve 74,300 dans les P. T. T. ; 
178.400 dans les Institutions d'Etat ; 215.500 
dans les municipalités ; 220.700 dans les Trans- 
ports ; 386.500 dans la Construction ; Go1.Go0 
dans l& Commeres d'Etat ; 263.600 dans l'Eco- 
nomie rurale ; 1.063.400 dans l'Enseignement 
(«secteur culturel »); 2.377.400 dans l'Indus- 
rie. Mais la maternité n'est pas oubliée ; elle est 
garantie par un eyslème d'assurance sociale en- 
lièrement aux frais de l'Etat. En 1922, il a été 
consacré aux allocations de grossesse el d'uccou- 
chement 81 millions de roubles : à l'allaitement, 
4a millions ; à la lnyette, 27 millions. Des cours 
d'infirmières de erêches ont été établis dans tous 
les Flats et le nombre des participantes croit de 
façon fantastique. Les statistiques révèlent les pro 
grès necomplis de so20 À 19% : créches dans les 
villes (nombre de lits) : 306.000 en 1932 (56.921 
en 1929) : dans les villages : 847.017 (8.604) : 
crûches temporaires : 4.629.000 (51.400). 

Les consullations pour enfants, les institutions 
préscohires pour enfants de 4 à 7 ans (6.000.000 
d'enfants environ en 1933, contre 408,000 en 
1928), les écoles, les camps sur ln Mer Noire, tous 
ces services ont vu s'uccroitre leurs activités en 
el en qualité, À la clef de tout cela, le 
crviee des recherches scientifiques et celui de Ja 
Lormation des cudres mains les 
destinées de l'enfance en U,R.S.S. Travail 
énorme. ! Tirer de sa stigna 
ce n'est pas une petite affaire, On sent que 
qui s'y Vouent le trouvent passionnément inté- 
ressant. 

Ad F. 


Ghire HALPHEN:ISTEL, Quels livres donnerez- 
vous à vos enfants 7 Choix d'œuvres pour la 













































jeunesse : théâtre, potsie, périodiques, ouvrages 
de pédagogie à l'usage des parents, (Paris, Mai- 
son du Livre français, 4, rue Félibien (VI®), 
1084, vol. 14 X 23 de 128 pp.) 


Cette liste est le produit d'un travail documen- 
taire considérable ; mais ce travail n'est pas 
seulement documentaire, il est aussi d'ordre psy- 
chologique et moral, L'art de comparer, de 
ger, de « jauger » la valeur des écrits destinés 
À l'enfance ou pouvant être profitable à l'enfance 
est un don qui n'est pas imparti à chacun, 1 
exige des études préalables qui ne sont pas à la 
jortée de tout le monde. Or, Mme Claire Halphen- 
tel a reçu cette préparation et elle possède ce 

L nous donne fait suite à 
L conduite, il y a bien des an- 
, à la publication du livre : « Quelles his- 
es racontere?-vous à vos enfants ? Elude sur 
s œuvres liltéraires convenant à l'enfance ». Si 
l'on se rappelle l'importance que l'acte de lire 
possède pour l'enfant, dont le cerveau nbeorbe 
avee confiance tout ce qu'on lui donne ; quand 
on songe à l'ignorance totale de ln plupart des 
parents en ce qui concerne les ouvrages destinés 
aux jeunes, on se rendra comple de la valeur 
d'un ouvrige comme celui-ei. Certes, il en a 
déjà paru. Je rappelle celui, excellent, qu'à édité 
Mme de Montet, à Vevey ; celui de M. Jean Buu- 
comont + il y en a d'autres. lei nous nous trou- 
vons en présence d'une tentative longuement pré- 
parée et mûrie. La ification par sujets et par 
âges en est bonne, Les noms des éditeurs sont 
donnés. C'est bien. L'indication des prix serait 
utile aussi. L'idée d'indiquer aux parents quels 
livres ile peuvent lire pour se préparer doit être 
louée au plus haut degré, Il manque par contre 
un index des nor cités il nous semble 
dispensable, Dans le d 1, nous aurions bien 
aussi quelques criliques à présenter, Sur les À. 
B. C,, entre autres, Somme toute, peu de chose, 
Dans l'ensemble, l'auteur est beaucoup plus com 
pétente que nous mêmes le sommes, Faisone-lui 
confiance ! 































































Père CASTOR Les Albums du Père Castor (Pa- 
s, Flammarion). Nous avons reçu : 


Formes (14 X 28, 28 pp. 

Tout change (14 x 28, 98 pp., fr. 7,60). 
Ms font... Ello fait (13,5 x 21, G fr). 
Panaohe l'Ecureuil (13 x ar, 36 pp., 6 fr.). 











Le Père Castor «conti 
de Mac-Mahon. 11 fait bien de continuer. Son 
ingénioaité est inlussable et inépuisable. — Dans 
le « Jeu de Formes », au moyen de disques, de 
rectangles et autres formes géométriques simples, 
en cartons de couleurs, les enfants peuvent imiter 
où eréer des figures de toute sorte. — « Tout 
change » est un livre d'images ingénieux où les 

h ps passé et celles du 
temps présent (Lransports, chaleur, lumière, eau, 
ete.) sont représentées Chacune, ‘en surchorge, 
sur la même page, en rouge el en bleu-vert ? 
des papiers coloris lranslueides permettent de faire 
abstraction de l'une ou de l'autre image en ne 
conservant que celle, rouge, du passé, on, bleue- 
verte, du présent, — Dans « Ils font comme ci... 


», comme le nègre 






























28 POUR L'ERE NOUVELLE 


Elle fait comme ça », quatse historieltes sans pa 
vole, sur cartons déwichables, doivent être re- 
constituées, Les psychologues se sont sérvis de ce 
procédé comme tests, On a éerit des livres sur co 
jeu. Jei il apparaît comme un délassement ingé- 
nieux, L'ami Charcane s'est surpassé duns les il 
lustrations. — Nous avons gardé pour la bonne 
bouche (« Panache l'Ecureuil », histoire très 
simple d'une farille d'écureuils racontée par Li- 
da et illustrée par Rojankowsky. 

Lidn 1 Nous la connaissons. Nous l'aimons. 
Son talent nous a arraché jadis des Irmes. Ne 
révélane pas son identité. À quoi bon ? Réjouis- 
-nous qu'elle tienne de très près au Père Custor, 
Ceci nous est garant que nous revérrons — sou 
vent, nous ÿ comptons — des produits de sa 
plume sensible où tout est délicatesse, fantaisie, 
observation exacte et eœur #4 




















France ADINE, dean-Luo, Claudette et leur amie 
(Liége, Desoer, 1934, vol. 15 X 24 de 106 pp 
10 fr: belges). 


Ouvrage pour enfants de 10 à 23 ans. La pré- 
sntalion en est excellente : beaux caractères, 
style agréable, illustrations de F. Wilmart sou 
vent, élégntes el gracieuss, Une. impression. 3e 
pondération et de bonne grâce s'en dégage. Cela 
eufflil ? Les enfants goûteront-ils es pages D 
Mais oui, pourquoi pas ? H y à encore, Dieu 
merci, des enfants qui sont des enfants. Le mo- 
ralisme qui se dégage de certaines pages ne les 
heurtera pas : ils en ont l'hubitude à la maison, 
— Non, note grief n'est pas là : il vise plus 
Haut. Il ne vise pas à moins qu'à une réforme 
rale de la société. Où sont, dans ee livre, les 
ies et les souffrances des travailleurs ? Où sont 
responsabilités de- l'homme et de la femme 
que seront un jour ces enfants ? Le monde res- 
lera-t-il éternellement « bourgeois » (au sens non 
politique du terme, bien entendu) ? …Alors ? 


Ad. F. 

















OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


LI, Diretor du Escoln Normal de 
Organizagäo Ciontifox das Es- 
Que é eduençio ? Que € peda- 
gogin ? (Gurrantigueta, Tip Ferreira, 1934, op. 
15 X 22,6 de 39 pp). 


L'Etat de Saint-Paul, au Brésil, est un des plus 
avancés en matière de pédugogie, En voici une 
preuve nouvelle, L'auteur a béeuconp lu. II 
cherche à orienter es élèves, jeunes gens et 
deunes filles, vers In vie sociale, les invitant à y 
participer avee leur cœur et avec leur intelli- 
gence. 11 faut, dit-il, savoir évoluer avec le mi- 
eu, mais sans cesser de coopérer à son progrès, 
11 cite Dewey, Durkheim, Gumplowier, Kipatrick, 
le Dr Toulouse, ete, Le tableau qu'il trace de In 
préparation pédagogique : philosophie, formation 
de l'édueateur, ete., en tenant campie du passé 
et de l'avenir de l'humanité, révèle un esprit 
non seulement large, mais profond. 











Ad. F. 


Carleton WASHBURNE, La Esouolo indiviqualt- 
zada (Madrid, Publicaciones de In Revista de 
Pedagogia, 1984, vol. ra X 1 de 191 pp 
5 peseta 

















Excellente compilation des études les meilleures 
de notre ami Washburne de Winnetka, traduction 
el adaptation dues à In plume de M. Fernando 
Suinz, Inspecteur général de l'Enseignement pri: 
ni Cet ouvrage complète celui de Juan Co- 
mas, « El sistema de Wianetka en lt practica », 
par dans la même collection intitulée « La pra 
fica de I edueuciôn activa », Désormais, cn ma- 
tière d'enseignement de l'arithmétiqu 
hémutiques, de la leclure, du vocubulhire, cie.; 
les éducateurs. d'expression espagnole possèdent 
des indications up to date, de prer ï 
Washburne ne s'arrête pas aux seules lechniques. 
H parle aussi d: l'individualiation du travail 
duns les études sociales, de la socialisation de 
l'école, de li conduite individuelle de l'enfant, 
enfin de l'organisation d'une école individualisée: 
Ceux qui auront lu et compris ces pages el au 
ront su en meltre les euseignements en pratique 
pourront se vanter, sais forfanterie, d'être au 
premier rang des éducateurs de notré époque. 


Ad. F. 































M. AGOSTI e V. CHIZZOLINI, La Soucta ma 
terna Agazzi, Supplément pédagogique au n° 
87, de là Seuola Jaliana Moderna (Brescia, août 
1034). 


Ce numéro spécial est entièrement eonsacré aux 
écoles enfantines ou maternelle de l'ilustre pé- 
dagogue qu'est Mile os Agazi. Nous avons 
à souvent parlé d'elle et la notice bibliogræ- 
phique du présent fascicule n'a garde de l'ou- 
blier. Ce fuscieule — il faut le dire — est ad- 
mirable. Chaque page porte deux clichés, de telle 
sorle que ces vingt pages forment nn beau livre 
d'images. On y aperçoit les bambini dans le dé- 
roulement quotidien de leurs netes, travaux et 











d'abord l'histoire de l'institution. Début : 
1889, à Mompiano, La région de Trieste était 
alors terre irrédente.. Puis : l'âme de l'école 
maternelle : l'ambiance, expresion du eaœur ; 
lu valeur de ln spontanéité ; l'école, organisatrice 
de luctivité de l'enfant ; l'ordre spontané ; l'an 
lo-éducation bien orientée ; beauté, synonyme de 
roprelé, foree et santé, — Autre chapitre : 
Fécoie maternelle en int que Mumille éducntries : 
les objets servant au jen ; les jeux-exercices : 
les exercices sensoriel ; l'étude dé le langue. ; les 
premières manifestations artistiques, Lx récitation, 
le ehant (une des spécialités de Mompiano) ; le 
anse rythmique ; ln gymnastique imitative ; 
le dessin infantile‘; comment les petites mains 
servent à découvrir, à transformer, à produire ; 
plstique et constructions. Puis :°les_entretions 
avec là nature, l'esprit de travail dans le jardi- 
mage (sur lequel, comme de juste, portent là plu- 
part des illustrations) ; le sentiment de la natnre. 
— Enfin : aurore de la vie spirituelle ; l'école 
« sereinement formative », l'équilibre de l'âme, 
condition de tous les épancuissements au delà der 
la vie terre à terre. 
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Le dernier chapitre est intitulé : L'Ecole ma- 
lernelle en tant qu'école de degré préparatoire : 
coordination entre les a enfantines et 
és du degré primaire t de la 

réfléchie, 

ionnellement on s'abstient 
se borne à si 








; avènemes 





acti 
pensée 
In 












x 
on, de doute ou à 
côté, on s'accorde, 
kans arrière 

enfants, de désirer ce 
(ou de lon peut} pour ous les 
enfants du monde, et d'aimer ceux et celles qui 


L'ÉCOLE VIYANTE 


30, Avenue Victor- Hugo 
BOURG:la-REINE (en face lelyete) 
Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piuno) 


PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 



























Institut MONNIER 


École nouvelle àlacampagne 
Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de tous les âges 
antroduction à la langue et à la culture 
française et allemande 
PONT-CEARD-sur-VERSOIX 
(Canton de Genève — SUISSE) 

Direction : W. GUNNING et Pai 


(Fondateur de l'École de l'O. 






se vouent à celle tâche d'abnégation. D'ubnéga- 















tion _? Si l'on s'y donne tout entier, on y reçoit 
plus de bienfuits de lame que l'on n’en dispense 
soi-même | 
Ad. F. 
Le gérant : Mile Fravor, Groupe 
français d'Ed nouvelle. 


Muste 
pédagogique, 29, rue d'Ulm, Paris-Ve, 





L'AVENIR 
Home-Ecole Nouvelle 
CHESIÈRES-VILLARS (Suisse) 
Altitude :1250 métres 
Ecole Nouvelle pour Garçons et Filles 
de tous âges dans un milieu familial 
Vie de plein air # Soleil 4 Sports 
INTERNAT — EXTERNAT 


Prospectus sur demande 


La Nouvelle Education 
Rerue Monsuslle do la Péi Nouvelle 


Articles spéciaux pour les Parents 
pour Enfants 


France, 20 fr. ; Etranger, 28 fr. 
Administration : 10, rue de l'Élysée 
=— PARIS, VII —— 


 — 
r'él. Anjou 59-71, Ghèques postaux: Paris 1502-60 





Paar tous ceux qui reconnalswent la nécessité d'unir à une INSTRUCTION SANS SURMENAGE 
le DÉVELOPPEMENT INTÉGRAL (physique, moral et spirituel) de l'ENFANT 


Madame L. ARTUS 


Membre Fandalaur de l'Institut J.-J. Rousseau, Profemeur aux Cours Normaux el à l'École Supérieure de Genèse 
fera à PARIS une série de 12 eours afin de montrer comment on peut : 


1° ENSEIGNER en domant aux élèves ne source constante de découverts et d'expériences personnelles 
2 SUIVRE LES PROGRAMMES OFFICIELS en enseigrant par des jeux élueatls et par le dessin 
3% CONCILIER L'INSTRUCTION DE L'ENFANT avec le développement de lootes ses facllés 


Le 19° cours aura lies léaudi 11 Octobre, à 15 heares, au Masée Social, 5, mue Las-Cases, Paris. Pour les iavitations à. ce er ours et 
inscriptions, s° Seine. 


adresser à Mademoiselle MARTENOT, 23, rue Sain-Piere, Meilly-sur-Seine. — Prix des cours : 100 frames par mots 
(incité de paiement pour le professionels). — Obtention de diplômes. 





30 POUR L'ÊRE NOUVELLE 


L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Sompagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, elc 

Abonnement annuel : 48 francs ; Étranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, 8 francs ; Etranger, 6 francs, 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire géneral, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
Viroflny (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris : 851-57. 



















Pas d'éducution nouvelle possible sans 11 
tale et vêcue, des enfants aux différants ages. La psy 
psychogénie qui vous est Indispensable. [isez do 
très documents par vingt ans d'observations et d'expérience 

François-Louis BERTRAN 
Inspecteur de l'enseignement primaire. Docteur ës-Leltres, Fondateur et Directeur 
des Cercles d'études de Luchon et de Toulouse, qui a fail des eonférences remare 

quées au Congrès internationaux de Paris (1931) et Nice (1932) 
Alfred Binet et son Œuvre (avec une préface de M. Henri Piéron et un portrait), 30 fr. 
L'analyse psycho-sensorielle et ses applications (nombreux textes, tableaux et gra- 
phiques), 40 fr. 


En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, b. St-Germain, Paris, 6° 








t qu'une préface à la 
tes lire los ouvrages 
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ÉCOLE DE BFAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 

d'altitude. Fnfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 

infirmière diplômée, Prévaration au certificat d'études, aux bourses 
et aux examens d'entrée pour les es des lycées 


: C. KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél, 40 















Directrice 









“LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s’adresser à l'école à Mme 


Kagettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 
Téléphone : Molitor 23-51 Service Automobile à domicile 
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CR RE EU C Q  G QU 


VOYAGES EN SUISSE 


«< Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 2O avril 1924 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11b4, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 


VENTE DE BILLETS 


Z 
es - 
L'EHCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 

Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au dreppaens normal de l'enfant : vie à la 


montagne, site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très pou nombreux ; 
vie du famille au sens profond du ine progressive des facultés intellec= 


tuelles et morales pur la culture phy ar le travail, par l'étude ot par l'oxer- 
cice conscient de la vie individuels alo en vue d'une meilleure Humanité, 


Garçons, dès l'âge do six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 
éléph. Blonau 97 Directeur : R, NUSSBAUM, 





“CASEN”? 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 








POUR L 





NOUVELLE 











e Fernand NATHAN, 18, ro 
NOUVEAUTÉS DE RENTRÉE 


NOUVEAU MATERIEL SENSORIEL DAVIDOFF 


pour écoles maternelles, jardins d'enfants et clsses enfantines, 
ENCASTREMENTS ARTISTIQUES DAVIDOFF, 2 sério : 
N° 309, loïle No @. Tulipe el Clown, — Ne 910, botte N° 7. Mouli 
Hotlo N° 6. Werroquel al Pensée. — No 814, lollo N° 7. Déj 
Ne 316. Bolte No 10. Rose et o. Chaque bolle .….. È 
Les jeux d'encnelrement sont en Mois découpé, Inqué ‘ei laval 
arlieularilé intéressante el ne fil double emploi avec aucun 
S PIQUAGES SUR BOIS, 1r° série (sujels shnples) : 
N° 436, Cheminée, Théière, Verre, Soupière. — Ne 436, Tonne 
No 437. Cuvette, Hoiline, Cafetibra, Table. Cinque bolle 
UAGES SUR B0i sujets compliqués) 
Tulip N° 431. Pensée, Dateu 
Moulin, Poisson, Puits que bollo *,....... 


CE 
Plaquettes bois découpé “ Michel-Ange ” pour modelage 


N°_370. Animaux familiers (6 différents). 2 80. — N° 371. Animaux sauvages (6 différents). 3 50 



































































ubes imagés lendid ” atiences sur bo olitor” 
Cub gés “* Splendid ” Pat bois ‘* Molit 
N° 345. Jouons 15 » No 344, Rions 9 » 
Ne 36 récréation Ne 348. En vacances 10 50 
No 347. Frères el sœurs N° 349. Les enfants s'amusent 12 » 
5 à Une place pour chaque chose 
Mosaïques d'images sur bois Dai de 1 DURE Ve 
 Floréal ” N° 307. Une belle bolle, couverlure on cou 
9 JAN. Dell modble 2 sis 
fe 1118, Modèle 3 
No 1118, Grand morte. cd Où mettrai-je cette image ? 
Jeu CES — Jeu nou tmonh 
RE leu” de leciure globuis. 
PIQUAGES ‘* LUTÉTIA N° 296, Uno jolio bolle, eouÿ. couleurs. 15 60 
N° 353, Une pochelte contenant 6 modèles 
différents ee 0110 Le nouveau loto de calcul 
N° 297, Une jolie boîte, couverture en cou- 
LA VITRAUPHANIE LOS À di Hide 
N° 367. Uno pochelle contenant 10 sujets dif- Les animaux pêle-mêle 
férents, et un assorti ni de papiers de N° 259, Une pochelle de 8 sujets diffé. 






couleurs variées 210 rents 190 


M FLAYOL 
Le Docteur Decroly, Éducateur 


Un volume 13 x 19, broché . ik #20 


M" CGUNÉO 
Vade-Mecum des exercices sonsoriols à l'école des petits 


Un volume 1% x 18, illustré de nombreuses photographies .. . 4» 
Se 

AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l’iducation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand NATHAN, Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscri 
Qu méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront ôtre retenus, 
après entente, en vue d'édition. 


Envoi sur simple demande de nos Cai 


























imp. SABLP., 6, rue Pardessus, Bloir Le Gérant : Mlle E. Fravou 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉOUCATION NOUVELLE 
—————  PARAISSANT DIX FOIS PAR AN — 





Fondateur : Ad. FERRIÈRE 
Docteur en Sociologie, Membre du Cons 
Directeur de la: Ligue Internationale. pour l'Education Nouvelle 
COMITÉ DE, RÉDACTION 
M" HAMAIDE D: H. PIÉRON 


Directrice de l'Ecale Nouvelle Professeur au: Collège de Franco 
A. Hamaïde, Bruxelles + 1 


M. J. PIAGET D' H. WALLON 


Directeur du Bureau Internalionnl Professeur à la Sorbonne 
d'Education à Genève 


Le Docteur DECROLY ï 1871-1092 
SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
M" E. FLAYOL 


Directrice Honoraire d'Ecole Normale 
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de coopération seclaire, 
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“* POUR L'ÈRE NOUVELLE " est la revne des pionniers de l'éducation 


14° Année. FÉVRIER 1935 N° 105 


ADMINISTRATION ET REDACTION 


GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 
29, rue d'Ulm — PARIS vw 





La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de, tous l 
‘éducation pourrait transformer l'ordre social 
le de trouver des solutions aux problèm 


une éducation rénovée. En vingt ans, 
faurer un esprit de coopération capal 















À cela, nul 
cation Nouvi un pressant appel aux parents, 
vailleurs pour qu'ils s'unissent en un V 

Seu éducation réalisant dans toutes 





avis di 
des inquiétud 
dépourvue de sécurité 
vants 

4° L'éducation doit mettre 
et économique de notre tem 

2 Elle doit être conçue de 
diverses des enfants de tempér 
tout temps selon leurs caractéristique 











pi 
3 Elle doit aider l'enfant à s'adapter volonta 
en remplaçant la discipline basée sur la contraint 
pement de l'initiative personnelle el de la responsabili 
Ta collaboration entre lous les membres de la communauté nco- 
à comprendre la valeur de la diversité des caractères 


4 Elle doit favoriser 
laire en amenant maitres et élèves 
t do l'indépendance d'esprit. 

& Elle doit amener l'enfant à 
avec 
Pour 
cessaires que 1 








peut, inauqurer une ère Mbôr 
el misères caractéristiques de notre civilisation pré 
Une rénovation de l'éducation s'impose, 













fort national ne saurait suffire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edt 


‘éducateurs, administrateurs et tra- 

te mouvement Universel. 

activités un changement d'attitude vis- 

es concurrences ruineuses, des préjugé 
nte, chaotique ei 

basée sur les ‘principes sui- 











l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 


x exigences intellectuelles et aflectives 
leur fournir l'occasion ds s'exprimer 0: 








ment aux exigences de la vie an société 
et la peur des punitions par le dévelop 








apprécier son propre héritage natlemal ei à accuse 

le la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. 
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Constater l'ancienneté du bilinguisme 
comme Jail el la nouveauté au contraire du 
problème qu'il pose, c'est faire une distinc- 
tion lès importante, celle du bilinguisme 
administralif et du bilinguisme psycholo- 
gique. Quand nous parlons d'un 
lingue el d'un individu bilingue, nous em- 
ployons le même mot dans deux sens qui ne 
sont pas identiques. 

Les problèmes adn 
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tudes des Romains de faire connaître aux 
diverses populations de leur empire multi 
lingue les motifs d'une condamnation  ju- 
diciaire, 

Une histoire des procédés divers auxquels 
à travers les âges les administrateurs furent 
amenés à recourir dans les Etats bilingues 
n'a jamais été écrile à ma connaissance. 
Pour la Suis, et ses différents cantons, 
on la trouve dans le beau livre, d'un carac- 
1ère exclusivement historique de Weiïlemann, 
Die vielsprachige Schweiz 

Dans les Etats d'aujourd'hui, 
ragisse des par des tribunaux, de 
mée, des chemins de fer, des Düztes où 
autres services publics, les moyens adop- 
tés pour les” problèmes qui se 
posent dans un Elat bilingue sont très di- 
vers, N'importe quel petit collectionneur 
de timbres saura vous dire qu'en Belgique 
ous les timbres portent le nom du pays dans 
les deux langues de l'Etat, Belgique, Belgie ; 
que sur ceux de l'Union Sud-Africaine les 
deux langues alternent (lantôt South Africa, 
tantôt Suid Ajrika), qu'en Sui les 
mbres ne portent ni Schweiz, ni Suisse, ni 
vizzera, mais un nom latin ressuscité pour 
la circonsta Prise 


Si les problèmes administratifs du bilin- 
guisme sont si anciens, pourquoi le pro- 
blème scolaire, à base psychologique, est-il 
tout récent ? Sans doute, parce que les res- 
ponsabilités de l'Etat en matière d'écoles 
n'ont guère été reconnues que depuis un 
iéele et demi. L'idée et le mot d'une « édu- 
cation nationale » datent, sauf erreur, de 
1763 seulement, du mémoire de La Chalo- 
ais, au lendemain de la suppression des Jé 
suites en France ; le premier ministère de 
l'instruction publique, où quelque chose 
d'approchant, fut quelques années plus lard, 
la Commission d'édueation en Pologne, et 
n'est qu'à la Révolution française que 
l'idée, si courante partout aujourd'hui, de 
l'école publique, service de l'État au mème 
titre que l'armée ou la police, doit son 
triomphe. (Chacun sait d'ailleurs combien 
de temps il fallut à l'Angleterre pour la 
faire sienne). 

Avant L'école publique, gratuite et obli 
gatoire, on ne, voit pas que les problèmes 
Fcolaires du bilinguisme se soient posés, 
Dans le grand mouvement pédagogique du 
xu siècle humaniste, d'où sortiront le gym- 
nase réformé d'abord, le collège des Jé- 
suites ensuite, et en définitive tout ve que 
nous eppelons aujourd'hui l’enseignement 
secondaire, la question de la langue de l’en- 
scignement n'est pas posée. Les enfants vont 
À L'école pour apprendre le latin, L'ensei- 
nement est denné en latin, ils apprennent 
à lire en latin avant de savoir lire dans leur 
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langue maternelle, ils n'entendent à l'école 
parler que le latin, Dans un portrait du bon 
élève que nous devons au maître de Calvin, 
Maturin Cordier, dans son De corrupli ser. 
monis emendaione (1530), on lit : « Comme 
il est beau d'être appelé le meilleur élève 
de l'école, le plus zélé, le plus savant de la 

sse... jamais il ne jure, jamais il ne 
ment, jamais il ne s'exprime en francais. » 
Le problème du bilinguisme n'existait pas 
alors pour la conscience des maitres, 
(Et, quelque contraire à la nature que celte 
interdiction de la langue maternelle nous 
+, nous sommes bien obligés de 
æ qu'elle n'a pas eu pour Cai- 
in d'inconvénients appréciubles : son quo- 
lient intellectuel n'en fut pas diminué, que 
nous sachions, et ses aplitudes à écrire dans 
sa langue malernelle non plus, puisque son 
Institution chrétienne est « le premier chef 
d'œuvre de pure philosophie morale et re- 
ligicuse à quoi notre langue vulgaire a suf- 
fi » (Lanson). 

Le lalin resta pendant deux siècles la 
langue des écoles, de moins en moins exelu- 
sivement, il est ‘vrai. Mais au xvm siècle 
encore, Rollin, dont loute la vie 2'ét2i pce 
s£e à enseigner les leltres dans l'Université 
se plaignail, et s'excusail devant ses lecteurs, 
du peu d'habitude qu'il avait de s'exprimer 
en français 

La langue maternelle, le parler vulgaire, 
n'acquit que peu à peu la dignité d’un su- 
jet d'études et d'une branche d’enseigne- 
ment. Le De Vulgari eloquio de Dante, la 
Défense et illustration de la langue française 
de Jouchim du Bellay (1548) n'ont pas, tant 
s'en faut, d'effet immédial sur les écoles. 
Et quand'on y enseigna enfin à lire en fran- 
gais, on n'y enscigna pas encore pour üu- 
lan le français, 

C'est, si je ne me trompe, non pas la pra- 
tique des écoles et le conflit du latin et de 
la langue maternelle, mais les usages mon- 
dains, la concurrence de la langue muter 
nelle "et d’une langue étrangère jugée, si je 
puis dire, socialement supérieure, qui po- 
sèrent d'abord la question qui nous occupe 
sur le terrain pédagogique. Le rayonnement 
en Allemagne, en Pologne, en Russie, de 
la langue de Versailles détermina nombre de 
princes el de nobles à prendre pour leurs 
enfants des gouverneurs ou des gouver- 
nantes de langue française. L'exemple fut 
gement suivi ; bientôt les cours et les 
châteaux n'eurent plus le monopole des « Ma- 
demoiselle », des « Früulein » on des 
«Miss » chargées de « montrer leur langue » 
à des enfants dès leur plus jeune âge. 

On n'a vu d'abord que des avantages À 
celle manière de faire qui, en haussant en 
quelque façon ceux qui en bénéficient dans 
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l'échelle sociale, leur 
des avantages d'ordre très divers. Mais cer 
tains scrupules se font jour : à relâcher 
ainsi les liens qui atlachent un enfant à la 
langue parlée autour de lui n'y ail pas 
des inconvénients, et de toute sorte ? On 
croit s'apercevoir que l'élève d'un précep- 
leur étranger parle moins bien el pense 
moins clairement que celui qui n'a pas reçu 
une éducation aussi recherchée, Nous sommes 
en plein x1x° siècle ; l'école obligatoire s'est 
installée dans des régions bilingues ; à 
ces pays- Jes maîtres rendent volon 
bilinguisme responsable de tout ce qu’ 
prochent à leurs élèves : impropri 
fermes, insuffisances logiques, ele., ete. 
L'opinion traditionnelle favorable au bi- 
linguisme et les scrupules nouveaux qui lui 
sont hostiles s'opposent longtemps sans que 
les arguments qui sont avancés de part et 
d'autre eonvainquent personne. 11 en est de 
même d'ailleurs à ce moment-là de toutes 
les discussions pédagogiques : elles sont for 
mulées en termes vagues et l'on ne songe 
pas à recourir à des observations métho- 
diques ou à une expérience scientifiquement 
poursuivie. 

Deux recherches, conduites pa 
thodes très diverses, mais également con 
sciencieuses et dignes de remarque vont 
faire entrer Je débat dans une phase nou 
velle. 

La première est une étude, publiée en 
1913 sur Le développement linguistique d'un 
enfant bilingue par un linguiste français, 
Jules Ronjat, I s'agit d'un cas exceplionnel- 
lement pur de Jbilinguisme familial j: le 
père, Français, la mère, Allemande, se sont 
astreints à ne parler jamais chacun que sa 
langue à leur enfant, La façon dont le petit 
Louis acquiert les deux langues est minu- 
eusement notée, Le mode de faire suivi ne 
donne lieu à aucun inconvénient : l'enfant 
est d'une intelligence tout à fail supérieure 
(j'en puis témoigner, l'ayant suivi à Ge- 
nève pendant plusieurs années, Louis Ronjat 
vient de mourir en France à l'âge de 16 
ans ; il s'était voué à la composition musi- 
cale. EL les deux langues, qu'il parlait avec 
une exceptionnelle facilité, lui étaient éga- 
lement familfères) 

La seconde élude, non plus linguistique 
mais psychologique, a été publiée en 1917, 
ar un inspecteur des écoles du pays de 
Galles, J.-D. ‘est plus une mono- 
graphie, mais au contraire une recherche ex- 
périmentale empruntant les procédés de la 
Statistique, puisque elle porte 1.400 en 
fants de plusieurs districts gallois, urbains 
et ruraux. Aphliquant à ces enfants l'échelle 
métrique de l'intelligence de Binel, Saer cal. 
eule le quotient intellectuel de tous ces en- 


ssure du même coup 
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3ÿ 
fants, qu'il rép en deux groupes, 
les monoglo! ues. Il faut rap- 
peler ici qu'à l'époque de l'enquête de Saer 
le régime scolaire du Pays de Galles ne te- 
nait aucun comple de li langue maternelle 
des enfants. La langue de l'école était ex- 
elusivement, et dès li première année de 
l'école primaire, l'anglais. De 1à pour les 
enfants venant de familles où l'on parlait 
gallois, un bilinguisme, très différent de ce- 
lui du petit Ronjat, Suer appelle monoglottes 
les enfants qui venant de familles où l'on 
parle anglais reçoivent leur enseignement 
dans cette même langue, et bilingues ceux 
qui, au contraire, viennent de familles où 
l'on parle gallois. 11 distingue en outre les 
districts urbains et les districts ruraux 

Dans les districts ruraux les bilingues sont 
incontestablement en état d'infériorité : leur 
quotient intellectuel moyen est de 0.86 contre 
9.96 pour les monoglottes, Dans les districts 
urbains, pas de différence : 1.00 pour les 
bilingues, 0.99 pour les autres, 

La différence entre les districts urbains 
et les districts ruraux s'explique pour Sacr 
pur la circonstance que dans les premiers 
l'anglais et non seulement la langue de 
Pécole, mais aussi celle de la rue où l'enfant 
joue avec ses camarades, Le bilingnisme en 
ville n'est donc pas strictement un bilin- 
me d'origine scok comme c'est le 
as à la campagne où le maître et l'école 
sont seuls à représenter l'anglais dans la vi 
de l'enfant, où lout le reste, famille et ea- 
marades, parle gallois. 
fivmée pur des travaux de Frank Smith 
John Hughes, l'enquête de Saer eut 
dans les écoles du Pays de Galles, un effet 
immédiat : on y relarda jusqu'à l'âge de 
neuf ans l'emploi de l'anglais comme langue 
véhiculaire exelusive, Elle eut aussi à l'étran- 
ger un retentissement considérable, qui se 
manifesta par la réunion à Luxembourg en 
1928 d'une conférence internationale sur le 
bilinguisme et l'éducation, gt par la cons- 
ilulion à cette conférence d'une commission 
internationale permanente pour l'étude des 
problèmes psychologiques posés par le bi- 
linguisme, 

Comme les deux belles étades de Ronjat 
et de Saer, les travaux présentés à la confé- 
rence de Luxembourg mirent'en lumière les 
s de bilinguisme psychologique, et la 
té d'étudier séparément los effets en 
apparence contradictoires, pour en décon- 
vrir les facteurs essentiels. Mais ce que la 
réunion de Luxembourg fit éclater aussi, 
c'est l'extraordinaire extension : du bil 
guisme scolaire en ses différentes formes 
lingues, pays à minorités linguis- 
pays d'immigration, colonies, pro- 
parlers dieleclaux, ête., ele, 
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I est regrettable que l'absence totale de 
ressources ait empêché la commission nom- 
mée à Luxembourg de créer au moins un 
service d'information sous Ja forme d'un 
bulletin. Peut-être les récentes conférences 
tenues dans l'Union sud-africaine amène- 
ront-elles une des revues pédagogiques ou 
psychologiques de ce pays, où le bilinguisme 
esi plus que partout ailleurs peut-être au 
premier plan des préoccupations, à faire pa- 
raître de temps à autre un supplément con- 
sacré à celle question, Provisoirement, le pré- 
sident de la commission, auteur du présent 
compte rendu, à Genève, el sa secrétaire, 
Miss IL. Suer, à Aberystwyth, servent d'agents 
de liaison entre les chercheurs qui, de plus 
en plus nombreux, surgissent en lous pays. 
La conférence de Luxembourg n'a pas 
renouvelée, mais deux congrès de la Ligue 
internationale pour l'éducation nouvelle, à 
Nice en 1932, puis dans l'Afrique du Sud 
ea 1934, en ont en quelque mesure continué 
les efforts, en posant devant les éducateurs 
la nécessité d’une élude méthodique, objec- 
tive, de questions qui sont trop souvent 
mélées à des revendications passionnées. 
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Ce n'est pas mon intention de résumer 
une fois de plus les quelques travaux qui, 
en divers pays, ont lenté de résoudre par 
l'expérimentation les problèmes posés à Lu- 
xembourg : mesurer le degré du bilinguisme 
individuel, constater les effets de ce bilin- 
guisme sur les divers processus psychiques 
€t notamment dans le domaine affectif, vé- 
rifier si les répercussions diverses du bi- 
linguisme sur la pensée et sur la langue 
tiennent surtout à la diversité native des 
aptitudes linguistiques individuelles, ou à 
la diversité des situations affectives qui ac 
compagnent le bilinguisme À ses débuts, 
Nous l'avons fait ailleurs. Les études (de 
M. Ch. Junod) entreprises à Genève sur la 

lation entre les aptitudes linguistiques in- 
dividuelles, la facilité de Ingage, et le bi- 
linguisme, n'en sont du reste qu'à leur dé. 
but. Quant à l'examen de l'autre hypothès 
suggérée à la fois par l'étude de Ronjat et 
par celle de Saer, il n'a pus encore été en 
{repris de front par la méthode expérimen- 
tale ; on le formulerait à peu près comme 
suit! « Le bilinguisme a des inconvénients 
quand la seconde langue est imposée à l’en- 
fant contre son gré. Î n'en à pas, s'il l'ap- 
prend sans contrainte dans une ambiance 
affective favorable, comme celle de la fa- 
mille ou du jeu ». 

La distinction déjà faite à Luxembourg 
entre trois formes principales de bilin- 
guisme : celui de la famille, celui de la 











rue, celui de l'école, souligne l'importance: 
du”"milieu dans lequel une seconde langue 
est présentée à l'enfant et assimilée par | 

Si l'on y fait intervenir le facteur affectif, 
on sera amené à distinguer dans le bilin- 
guisme familial les cas où la seconde langue 
est celle d'un des parents et ceux où c'est 
celle d’une bonne où d'un précepleur. (Les 
psychanalystes suggèreront que la langue 
de celui des parents qui n’est pas du même 
sexe que l'enfant a un coefficient affectif que 
ne saurait avoir la langue de son conjoint.) 

Les mêmes considérations amèneront peut- 
être à reconnaître à côté d'un bilinguisme 
de la rue né de la langue des camarades de 
jeu, celui que crée dans ln conscience dé 
l'enfant la langue dans laquelle il doit s'ac- 
quilter des commissions dont il est chargé : 
à côté du bilinguisme du jeu, le bilinguisme 
du travail (extra-scolaire). 

Enfin le bilinguisme de l'école lui-même 
est susceptible de se nuancer très di 
ment suivant que la langue de l'école est, 
comme c'est le cas pour la plupart des im- 
migrants, ou pour les indigènes des colonies 
{ou pour les écoliers du xvi siècle auxquels 
nous faisi 














ions allusion plus haut) une langue 
à la maîtrise de laquelle on aspire ardem- 
ment, où au contraire, celle d'une nationa- 
lité haïe, ou méprisée. 

C'est ici que la solution des problèmes 
administratifs posés par le bilinguisme aura 
à tenir compte des facteurs mis en lumière 
par l'étude des facteurs psychologique 

Traditionnellement, et si l'on peut d 
instinetivement, les États où la question du 
bilinguisme s’est posée où pourrait se poser, 
ont adopté en matière scolaire des solutions 
inspirées de deux principes contraires, qu'il 
vaut la peine de formuler. 

«L'enfant doit être instruit dans la langue 
du lieu qu'il habile », c'est ce que nous 
pourrions appeler le principe suisse, puisque 
c'est en l'appliquant rigoureusement que les 
cantons suisses se sont assuré depuis qu'ils 
ont des écoles celle paix « linguistique » 
qui, avec une paix confessionnelle beaucoup 
plus tardivement conquise, les a souvent fait 
envier par d'autres pays, Cujus regio ejus 
religio, disait-on au xvi° siècle. On pourrait 
dire ici Cujus regio, ejus lingua. La langue 
de l'école, c'est la langue de l'Etat. Les 
Suisses n'ont pas le monopole de cet apho- 
risme, mais ce qui les distingue, c'est que 
chez eux, les autorités scolaires sont les au- 
torités de là commune (non pas celles le 
la Confédération, qui est trilingne, ni cell 
du canton qui peut être lui aussi bilingue 
où trilingne) et que, à deux exceptions près, 
sauf erreur (les villes de Fribourg et de 
Bienne), toutes les communes suisses n'ont 
qu'une longue, la même depuis des siüclus 
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En face du principe suisse, le principe ex- 
pressément proclamé par la loi de l'Union 
Sud-Africaine : « L'enfant doit être instruit 
dans la langue de sa famille ». La devise 
Cujus stirps ejus lingua formulerait assez 
bien celle doctrine, à laquelle on trouverait, 
el même au vf siècle, dans le domaine 
confessionnel auquel nous louchions tout 
à l'heure, certains parallèles, ne serait-ce 
que dans l'attitude adoptée alors à l'égard 
des Juifs. La loi sud-africaine est formelle. 
L'anglais et l'afriknans étant sur un pied d'al 
solue égalité, tout enfant doit être instruit 
duns celle des deux langues qui, de par le 
milieu familial où il grandit, est la sienne. 
Qu'il s'ensuive pratiquement de très grosses 
difficultés pratiques, on le conçoit sans 
peine : écoles anglnises et écoles afriknans 
côle à eôle, écoles géminées avec classes pa- 
rallèles en anglais el en afrikanns, écoles 
même où un maître bilingne (et ils le sont 
tous, comme lous les fonctionnaires de 
1) donne, dans la même classe à des 
élèves dont les uns sont de famille anglaise, 
les autres de famille afrikaans, un donble 
enscignement dans les deux langues, — 
tout à été mis en œuvre pour satisfaire à la 
lettre de la loï el à son esprit. 

La Belgique, comme on sait, présente 
une combinaison de ce que nous ayons ap- 
pelé le principe suisse et le principe sud- 
africain, Le lerriloire du royaume a été 
découpé en aires linguistiques de rois 
sortes : ici le pays wallon, À le pays fla- 
mand, le resle — el nolamment la capi- 
tale — zone bilingue. Dans celte dernière 
zone on applique le principe sud-africain, 
dans les deux autres Je principe suisse. 

On pourrail, eroyons-nous, rendre compte 
de la politique scolaire de tous les Elats à 
l'aide de ces deux seuls principes, pourvu 
que l'on se rappelât que si, en Suisse, en 
matière scolaire, la regio souveraine, c'est 
la commune, il n'en est pas ainsi ailleurs, 
Jusqu'au relour de l'Alsace-Lorraine à la 
France, en 1918, la République française 
élait restée une el indivisible. 

Continuité locale, continuité raciale, il 
serail vain de chercher à démontrer la 
orilé en soi, ou la plus grande légiti- 
mité, de l'un ou de l'autre de ces prin- 
cipes. Dans les pays où les Lâches scolaires 
de l'Etat sont encore en une large mesure 
assumées par des corporations privées indé- 
pendantes de lui (Eglises, missions, colo- 
nies étrangères, ele.) le principe sud-afri- 
cain est difficilement contesté, C'est le 
caractère de certains territoires d'être, et 
d'avoir été de tout temps, polyglolles. 
D'autre part à où le principe que nous 
avons appelé suisse est entré dans les 
mœurs, l'application du principe contraire 






































représenterait une révolution si complète 
que personne ne saurait sérieusement l’en- 
visager, Encore que dans la ville de Berne, 
la population de langue française repré- 
sente à peu près un liers des habitants, nul 
n'y demande la création d’une école publi- 
que où l'on enseignerait en français, et il 
n'y a même guère de classes privées aux 
quelles les parents puissent s'adresser, 

Este à dire que ces deux principes soient 
les seuls possibles et qu'un Etat nouveau, 
ayant à faire choix d'une politique scolaire 
n'ait d'autres possibilités que de prendre 
pour modèle ou la Suisse ou l'Union Sud- 
Africaine ? Je ne le crois pas. Une troi- 
sième solution est concevable, et elle est, 
si je ne me trompe, tout à fait dans la ligne, 
sinon des racismes et des nalionalismes qui 
triomphent en ce moment, du moins de la 
marche des institutions libérales qui ont 
procuré aux Etats démocratiques $ paix 
confessionnelle. Celle troisième solution 
consisterait à reconnaîlre que l'enfant n'ap- 
partient en première ligne, ni à son pays 
(regio), ni à sa race (slirps), mais à lui: 
même, et qu'il a le droit d’être instruit 
dans la langue de son choix. 

Evidemment, lant qu'il est mineur, c'est 
son père ou sa mère qui décident pour lui, 
— comme en matière religieuse, ici encore, 
On a vu dans l'Afrique du Sud, et en Bel- 
gique aussi, ‘des parents demander que 
leur enfant fût envoyé dans une école où 
l'enscignement ne se donnait pas dans la 
langue que l'enfant parlait chez lui. (Il 
pouvait ÿ avoir à une lelle demande plu- 
sieurs raisons uliliaires ou palriotiques : 
procurer à l'enfant dès son jeune âge le 
bénéfice d'une inilialion complète dans une 
seconde langue, primait aux yeux de ces 
5 l'avantage de conserver intacte une 
familiale). Celle requête des 
parents contredisail les principes posés par 
la loi ; elle a été refusée. On peut se deman- 
der si, au point de vue des intérêts supé- 
rieurs de l'Etat, une telle manière de faire 
est sage. Ce que des recherches expérimen- 
tales récentes ont montré, c'est qu'elle ne 
peut pas se défendre par um désir de proté- 
ger les intérêts de l'enfant contre un tort 
que ses parents risqueraient de lui faire, 

Un directeur d'école de la colonie du 
Cap, M. ET. Logie a, très exceptionnelle 
ment, obtenu ln permission d’enfreindre la 
lettre ‘de la loi sud-africaine et de donner 
dans son école à des enfants en partie 
anglais, en partie afrikaans, un enscigne- 
ment effectivement bilingue : la même 
leçon était, par exemple, donnée en afri- 
kaans, puis récilée en anglais ou vice- 
versa ; les enfants anglais répondaient 
mieux le jour où les questions élaient 
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posées en anglais, mais les petits Afrikanas 
avaient leur revanche la fois suivante, L 
périence s'est poursuivie pendant quatre 
années, Elle a donné lieu ensuite à un con- 
trôle méthodique, fait avec toutes les res- 
sources el toutes les précautions de ln péda- 
zogie expérimentale. On a mesuré le ren- 
dement des élèves dans leur langue mater- 
nelle, dans la seconde langue, en arithmé- 
tique (cette branche étant choisie comme 
épreuve d'intelligence logique) et en géo- 
graphie (pour voir ce que donnait une 
branche moins formelle). Des écoles uni- 
lingues, anglaises ou afrikaans, ont servi 
de point de comparaison, Le résultat a été 
entièrement favorable à la tentative origi- 
nale et hardie de M. Logie : sur aucun 
point ses élèves ne se sont trouvés infé- 
rieurs à leurs camarades instruits de la 
façon usuelle, et pour la seconde langue 
ils ont eu sur tous les autres une avance 

















considérable, Ce bilinguisme des individus 
n'est-il pas tout à l'avantage d'un Etat 
bilingue. 

Pour M. Logie, celte expérience peut être 

éréo comme une preuve de l’extraor- 
importance du facteur affectif, Ici 
la seconde langue a été présentée par le 
même maître que la première, avee la 
volonté arrêtée de ne pas fa de diffé- 
rences entre elles. Les enfants élaient dans 
les meilleures conditions pour que les 
récréations qu'ils passaient avec leurs cama- 
rades ne les divisassent pas en camps lin- 
guisliques, mais au contraire les incitassent 
À une fraternité de bon aloi, à laquelle leur 
apprentissage de la seconde langue trouvait 
son profit. 

Mais, nous l'avons dit, les problèmes que 
soulève le bilinguisme sont trop complexes 
pour qu'il ne soit pas indispensable de con- 
linuer le travail de recherche. 






































Compte rendu 
de la conférence de M. Henri Piéron 


Après une minute d'émolion intense pen- 

dant laquelle le conférencier, ami du Doc- 

teur Decroly, et toute l’assistance, sont 

assaillis, par Les souvenirs du grand disparu, 

M. Piéron aborde immédiatement le sujet 

qu'il se propose d'exposer de synthéti 
« Psychologie et Pédagogie ». 

Parler de la pédagogie mise en rapport 
avec la psychologie el basée sur elle c'est 
rappeler en même lemps tous les efforts et 
tout le travail du Docteur Decroly. 

Ces deux sciences se prêtent d'ailleurs 
un appui mutuel, elles bénéficient réci 
quement do leurs ressources. Que In péda- 
gogie ait gagné au rapprochement avec la 
psychologie, c’est un fait mis en lumière 
par toute la distinction entre la pédagogie 
traditionnelle, métaphysique, el la pédago- 
gie scientifique ; c'est l'objel de cel entre- 
lien, 

Mais s'il est moins évident que la psycho- 
logic‘ ait bénéficié de son contact plus 
étroit avec la pédagogie, ce n'en est pas 
moins exact, lei M. Piéron rappelle une 
formule qu'il a déjà employée ailleurs et 
qui sous: sa forme angulaire exprime une 
réalité : les hypolhèses émises par les 
sciences sont — en passant dans la pratique 
et les techniques — soumises à des sanc- 
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tions. La philosophie manque de ces sanc- 
tions immédiates, elle peut échafauder des 
systèmes, élaborer des formules, rien ne 
permet d'en vérifier la justesse, rien tout 
au moins n'avertit de leur fragilité. Les réa 
lisalions pratiques sont pour les sciences 
la vérification des formules établies ; et 
l'écroulement des édifices bâtis en fonction 
de ces formules marque souvent l’écroule- 
ment des systèmes qui les avaient fait con- 
cevoi 

Pour la psychologie, la pédagogie sert 
de sanction ; c'est la pédagogie qui vérifie 
les hypothèses psychologiques et assure 
souvent de leur exactitude, 

Les questions que se pose la pédagogie 
pourraient être ramenées à ces rois pro- 
blèmes essentiels : L'adulte dans ses rap- 
ports avec l'enfant dont il fait l'éducation 
doit-il intervenir P quand faut-il interve- 
nir ? el comment faut-il intervenir ? 











Füul-il intervenir ? En réaclion à une 
pédagogie qui bridait l'enfant, le condui- 
sait pas à pas, ne lui permettait aucune 
initiative, on a vu des pédagogues conseil 
ler de suivre l'enfant, et de laisser faire la 
nature, Ils conseillaient de placer l'enfant 
dans un milieu adéquat, propre à susciter 
ses intérêts et puis de suivre son évolution. 
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Cependant s'il est impossible de faire des 
expériences sur les enfants, permettant de 
meltre en lumière les erreurs partielles 
d'une telle théorie, on possède plusieurs 
exemples qui permettent de se faire une 
opinion. Un des plus caractéristiques et 
des plus proches est celui de ces deux petites 
filles recueillies dans l'Inde par un pasteur 
protestant dans une lanière où elles avaient 
été élevées par une Jouve. L'une d'elles 
avait huit ans, l'autre deux, mais ni l'une 
ni l'autre ne rappelaient par leur évolution 
le type humain, Elles marchaient en 4e 
servant des quatre membres, prenaient leur 
nourriture en lappant, étaient physiologi 
quement des enfants de l'homme, 
toules leurs manifestations de vie 
restées du lype animal, 

D'ailleurs nous savons que les enfants 
nés sourds, el qui n’ont pas par conséquent 
le moyen d'entendre parler n'imaginent pas 
le langage el deviennent sourds-muels. 

I semble done qu'il faut intervenir, 
comme Decroly l'avait compris, mais il 

















s'agit d'intervenir habilement et sciem- 
ment. 
Quand faut-il intervenir ? 1 y a nn 


moment précis de l'évolution de chacun 
des processus psychiques de l'enfant où il 
convient d'aider à leur éclosion. 

La connaissance de ces slades serait de la 
plus grande importance et de la plus 
grande nécessité pour la pédagogie. On a 
dit que l'enfant récapitule pendant l’en- 
fance les phases de l'évolution humaine. 





Cette affirmation prise grossièrement el 
systématiquement présente probablement 





des exagérations et des erreurs ; mais il est 
un fait que l'enfant passe normalement ct 
régulièrement par des Le bien détermi 
nées qu'il est_indispensable de connaîtr 
c'est à leur détermination que s'était atta- 
ché Decroly qui — comme vous le savez — 
était avant tout un psychologue. Des insti- 
tutions spéciales se «ont assignées comme 
tâche l'étude de ces problèmes et certaines 
telle l'Université et le Centre de 
Recherches de Yale — par exemple, dispo 
sant de crédits importants et de moyens 
perfectionnés ont déjà pu réaliser des expé 
riences convaincantes 
On a prouvé par exemple qu'il était inu- 
tile, sinon néfaste, d'intervenir trop tôt en 
éducation, de faire l'éducation de processus 
soit psychiques soit physiques, pour lesquels 
l'enfant n'était pas encore outillé biologi- 
quement, De deux jumelles aussi sem- 
blables que possible, l'une a été exercée 
dès l'âge de 1 an et quelques semaines à 
monter un escalier. Chaque jour elle fut 
soumise à des exercices appropriés. Au bout 






























de 7 semaines elle gravissait parfaitement 
l'escalier, Sa sœur qui avait été tenue écar- 
lée de cet exercice y est elle-même soumise ; 
et l'on constate que deux semaines plus 
tard, les deux enfants sont au même degré 
de développement quant à cet exercice, Le 
moment élant venu l'enfant est capable 
avec un très petit nombre d'exercices de 
réaliser ce qui demande de grands efforts 
prématurés. 

11 faut intervenir au moment précis, nous 
savons, pur exemple, que vers l'âge de 
trois ans l'enfant est doué d'une facilité 
exceptionnelle pour l'étude des langues, et 
s des pelits séjournant à cet âge-là à 

ger acquièrent plus rapidement que 
parents la possibilité de se faire 
comprendre. 
tendre trop tard est également préju- 
diciable au développement, comme le prouve 
l'exemple des petites filles de l'Inde dont 
la situation a élé rappelée : celle qui était 
âgée de huit ans au moment où elle fut 
découverte, ne parvint que très difficilement 
à acquérir quelques mots. 



























Comment intervenir ? L'intervention de 
l'éducateur doit tenir compte de certains 
facteurs. Tout d'abord l'enfant n'est pas 
petit adulte, La biologie nous a déjà 
fait connaître bien des aspects pour lesquels 




















la distinction entre l'adulte et l'enfant ne 
se ramène pas à une simple question de pro- 
portions. 


L'enfant a sa mentalité particulière dont 
il faut tenir compte. Trop souvent l'éduca- 
tion que l'adulte tend à donner à l'enfant 
est basée sur ce que lui-même conçoi 
comme adulle et ne répond pas aux besoins 
ni aux possibilités de F lève, 

Si nous voulons oblenir des résultats 
appréciables nous devons parlir de ce que 
l'enfant peut, et le conduire pas à pas vers 
une possession de plus en plus complète el 
de plus en plus grande de ss moyens 
Decroly l'avail parfailement compris dans sa 
pédagogie, el il attire particulièrement notr 
attention sur certains aspects de celle ques- 
tion, Il a mis en lumière par exemple/le 
phénomène de globalisation signalé précé- 
demment par Renan sous le nom de syno 
tisme, L'enfant prend connaissance des 
choses d'une façon globale, ses premières 
perceptions sont des perceptions :globales, 
c'est-à-dire qu'il prend tout d'abord connais: 
sance de complexes, parce que le romplexe 
la réalité, Le chien attaché et dont on n'a 
rien à craindre, le chien mis es liberté et 
qui aboïe d'une façon effrayante, sont des 
réalités distinctes, des complexes, des percep- 
tions globales premières, l'idée abstraite de 
chien ne vient que bien plus tard. 
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T1 ne faut pas confondre la perception avec 
une certaine attirance qui momentanément 
force les regards : une couleur vive, un 
éclair brusque, un coup inattendu ‘nous 
obligent à tourner la tête et attirent nos 
regards. Ce n'est pas là une perception, et 
il arrive très souvent que des psychologues 
confondent ces phénomènes lorsqu'ils pré- 
tendent que la vision des détails précède la 
vision globale, 

Cette vision globale, celte perception de 
réalités conerètes a été utilisée par Decrolÿ 
dans l'enseignement lorsque, pour la lecture, 

exemple, il commence par le mot, par 
a phrase significative, réclle, et laisse pour 
plus tard la lettre abstraite ot sans signifi- 
cation. I] reprend d'ailleurs en cela la suc- 
cession normale des stades de l'évolution 
humaine : le langage fut inventé el utilisé 
bien avant que l'on eûl conçu les signes 
abstrails et schématiques que nous employons 
aujourd’hui pour le reproduir 

Pour agir il faut des mobiles, il faut 
ajouter des raisons propulsives À ces rai- 
sons purement intellectuelles. Dans l’école 
traditionnelle les mobiles pouvaient se rame- 
ner à trois principaux : la crainte des 
punitions, le désir d'oblenir des louanges 
ou des félicitations, le désir de faire plaisir 
au supérieur. C'élait là des mobiles artifi- 
ciels, variables d'un maître à l’autre el plus 
ou moins efficaces. L'école nouvelle cherche 
ses principes moteurs dans l'activité même 
de l'enfant, elle se base sur les tendances, 
elle satisfait les besoins de l'enfant. 

Toute la méthode des centres d'intérêt est 
établie en fonction de ces lendances, elle 
s'appuie sur l'évolution des intérêts et des 
besoins de l'élève. Elle permel aux éduca- 
leurs de développer leur enseignement sui- 
vant les démarches de la pensée, de tenir 
compte des aspirations et des apliludes de 
chacun, et de réaliser ce que Claparède a 
appelé l'école sur mesure. 

Conçu de cette façon, l'enseignement per- 
met-il de passer en revue avec l'enfant toutes 
Jes notions du programme ? Est-ce vraiment 
là une chose indispensable, et les notions 
ainsi inscrites dans le programme sont-elles 
toujours celles qui répondent le mieux aux 
nécessités de la vie de l'enfant. Il suffirait 
pour s'en convaincre de vérifier combien de 
données reçues à l'école primaire même sont 











oubliées par des adultes, sans que cet oubli 
des empèche de très bien remplir leur rôle 
dans Ja vie. Ils ont oublié une quantité de 
choses étudiées, mais ils savent où ils pour- 
ront les relrouver, et c’est là ce qui est utile 
et intéressant. H est impossible aujourd'hui 
de confier à sn mémoire une partie même 
infime de l’ensemble des connaissances hu- 
maines, en dehors de sa spécialité, l'homme 
cultivé” possède des vues générales, de 
grandes idées d'ensemble, et de plus sait 
où il pourra puiser les données utiles à l'aug- 
mentation de ces connaissances. Il possède 
la capacité de se servir des. instruments de 
lravail que les techniques de la civilisation 
moderne mettent à sa disposition. 11 supplée 
à l'insuffisance de sa mémoire par l'ulilisa- 
tion de ce que M. Piéron appelle « la m 
moire sociale ». Précisément à l'école De- 
croly on met l'enfant en contact constant 
ave les techniques modernes, on lui fait 
acquérir la capacité de se servir avec intel- 
ligence et rapidité des instruments : livres 
de documentation, dictionnaires, journaux, 
ele. 

Telles sont quelques-unes des données ac- 
quises par la pédagogie grâce à ses rap- 
ports avec la psychologie, lelles sont aussi 
les vues que Decroly essayait el élail par- 
venu à mellre en pratique dans son école. 
Il n'a jamais voulu fixer définilivement sa 
édagogie parce qu'en réalité celle cristal 
isation eût élé justement opposée à l'es- 
pril même de sa méthode, Il élait opposé 
à tout syslème, il a donné une tendance, il 
a montré dans quel sens l'effort devait être 
porté, il a toujours voulu tenir sa pédagogie 
au contact des progrès scientifiques de la 
psychologie, M. Piéron souhaite que les dis- 
ciples de Decroly continuent son «œuvre, 
et la visite qu'il a faite à l'école de l'Er- 
milage l'a persuadé que, 1, on continue. 

Voilà, sèchement et brutalement résumée, 
celle conférence qui tint en suspens lout 
l'auditoire attentif, mais ce que nous n'avons 
pu rendre c’est le charme, l'élégance de l'ex- 
posé, l'enthousiasme qui a cerlain moment 
prenait le conférencier, l'éloquence simple 
et si harmonieuse qu'il mit à développer sa 
thèse, l'émotion qui saisit l'assistance et se 
prolongea longlemps encore après que M. 
Piéron eut terminé. 





























A. Jarourir. 
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L'évolution des valeurs dans l'éducation morale 
en concordance avec le développement 
psychologique de l'enfant” 


par 


Via 





imir Gmnioxe 





; professeur à l'Université de Cluj (Roumanie). 





I semble que les assises scientifiques de 
l'éducation morale de nos jours, s'élaborent 
avec plus de peine que celles de l'enseigne- 
ment où de l'éducation intellectuelle. 

I n'y a pas longtemps que Meumann, le 
chef de la pédagogie expérimentale en Alle- 
magne, se plaignait du manque d'une échelle 
de mesure propre au jugement moral de l’en- 
fant, telle que les tests de l'intelligence, où 
ceux pour le jugement esthétique. 

Et pourtant, des recherches lrès précieuses 
sur l'évolution des idéals des enfants, ow sut 
celle: de leurs intérêts ou de leurs sentiments 
religieux, qui pour la plupart ne peuvent 
pas se séparer des jugements moraux, où 
bien des tests — comme ceux de Fernald — 
qui établissent les élapes de l'évolution du 
jugement moral de l'enfant, (voir aussi l'ou- 
vrage synthétique de Piaget sur le jugement 
moral de l'enfant), forment une assez riche 
archive de documents d’un intérêt indiseu- 
table pour l'éducation morale. En pratique, 
l'école active ou l'éducation nouvelle cherche 
un point d'appui dans ces documents psy- 
chologiques. pour les méthodes qu'elle ap 
plique dans l'éducation morale 

Gepeudmit, malgré lout le progrès accom- 

li de nos jours, sous l'égide du principe de 
autonomie morale, qui ne manque pas, il 
eat. vrai, de retenir ce qu'il y a de nécessaire 
de l'ancien principe de l'autorité morale, 
l'édueateur, (purenis ou: mattros), se trouve 
encore dans la pratique devant pas mal de 
difficultés, faute, d'avoir une image claire, 
un fl conducteur à travers le dédale dès. va- 
leurs morales mêmes, une mesure exacle de 
ces valeurs, qui Ii faciliterait la lâche, pour 
le maniement de l'enfant et de l'adolescent. 
On doit prendre en considération, d'un côté, 
les: exigences de notre: temps qui tendent à 
l'expansion de ln personnalité humaine, el 
celles d’une humanité plus idéale, capable 
de concentrer les forces morales communes 
à tous les hommes, en vue de la réalisation 
d'une vie spirituelle meilleure. D'un autre 
côté, il faut chercher les moyens les plus 



































1} Rapport présenté au 18 Congrès. internatio- 
palidEäuenion morale de Genvic, en septembre 
1034. 


propres, les formes les plus concrètes, en vue 
isation de ces aspirations, Il fant 
que l'éducateur sache dans la pratique agen- 
cer les diverses pièces dont se compose le mé- 
ennième af compliqué qu'est eu fond l'édu- 
cation morale, Autrement, il risque de pla- 
ner duns le vague, où de faire fausse route, 

J'ai lâché de préciser autrefois les facteurs 
qui composent le earaclère moral, (ce que 
Herbart n'avait pas fait). Mais il reste à sa- 
voir si (outre In contribution de l'enseigne- 
ment), il n'y a pas lien, pour alleindre le 
but de l'éducation dans la formation: dur ca- 
ré d'établir un tableau de la marche 
évolutive des valeurs morales mêmes, sui- 
vant l'évolution psychologique de l'enfant. 

La connaissance de ces facteurs présente 
la même utilité pour l'éducation morale en 
général, que pour l'éducation du caractère 
moral. Je les ai signalés comme faisant par- 
tie des trois ordres de notre vie psychique : 
l'ordre affectif, l'ordre intellectuel et l'ordre 
du voul 

Dans L'ordre affectif : le sentiment de la 
conscience du moi ; le sentiment de sympa- 
























thie (fami sociale, nationale, humani- 
taire et religieuse) et enfin, le sentiment du 
Lravail. 

e intellectuel : l'idée de droit, 





Dans l'or( 
r'i 





e de solidarité et l’idée de devoir. 
Dans l'ordre du vouloir, les trois formes 

de volonté qui correspondent aux deux 

autres ordres, c'est-à-dire : l'indépendance 









de la volonté, l'unité où la logique de la 
volonté, et la force ou l'énergie de la, vo- 
lonté. 


Tous. ces éléments du caractère moral, et 
en partienlier ces formes de volonté, peuvent 
être éduquées aussi par l'ensemble des bran- 
ches de l'enseignement. Mais c’est surtout le 
régime du travail, le milieu de vie intel- 
lectuelle et morale et les méthodes de l’édu- 
cation active, en fait de discipline morale, 
qui peuvent favoriser et diriger l'éducation 
du caractère. 

Pour ce qui est de l'éducation morale pro- 








{1) L'éducation du caractère moral, trait d'union 
entre l'éducation de a personnalité et l'édneation 
sociale. « Pour l'Ere Nouvelle », mars 1933. 
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prement dite, je pense, comme les philo- 
sophes anglais, David Hume et Adam Smith, 
que le moteur essentiel qui détermine l'évo- 
lution morale chez l'homme, ne peut êlre 
que le sentiment de la sympathie. C'est ce 
sentiment qui devient pour l'homme une de 
ses sources les plus riches de forces morales, 
à condition que l'éducation aide à son dév 
loppement normal, ou parfois qu'elle le co: 
rige. 

C'est lui qui doit devenir le pivot sur 
lequel on peut établir les diverses formes 
d'associations entre les facteurs psycholo- 




















giques et Jes valeurs morales, Voici un 
tableau synthétique de ce processus 

1. — Facreuns nérinonomes : Mécanisa- 
tion des actes, habitude: 

1° a) Sympathie suscitée pour l'effet de 
l'acte moral. Approbulion, récompense, 
plaisir. 


b) Aversion suscilée pour l'effet de l'acte 
immoral. Désapprobation, punition, déplai- 
sir. Dans les deux cas il s'agit des actes 
de l'enfant ou de ceux des autres. 

2° a) Sympathie suscitée pour la cause 
qui a produit cet effet. 

5) Aversion suscitée pour la cause qui a 
produit cet effet. 

On a iei à faire à ce que Wundt appelle : 
l'hélérogonie des fins, c'est-à-dire la trans- 
formation de l'effet en cause et_inverse- 
ment. Pour susciter la sympalhie pour 
l'effel ou la cause des actes moraux des 
autres, ainsi que l'aversion pour les actes 
immoraux des autres, il faut évoquer chez 
l'enfant la représentation de l'effet ou de 
la cause des actes semblables de sa propre 
vie, qui éveilleront en lui les sentiments 
qu'il éprouve dans l'accomplissement d'ac- 
es semblables. 

I ne faudrait pas méconnaître, comme 
on vient très souvent de le faire, la qualité 
morale des acles accomplis par l'enfant ou 
par les autres hommes, pour ces motifs. 
Ils correspondent, il est vrai, À un dogré 
inférieur de l'évolution morale, Mais ils 
correspondent aussi à une élape de l'évolu- 
tion psychique de l'enfant, à laquelle le 














mécanisme l'association entre effet et 
cause — pluisir-déplaisir — joue un rôle 
plus décisif, C'est l'étape où l'on doit faire 





prévaloir l'habitude et limitation dans 
l'éducation morale. Dans ces cas le senti- 
ment de sympathie pour certains actes et 
celui d'aversion pour d'autres, n’est pas 
indépendant de ce qu'on nomme : autorité. 
soumission. 


HN, — 
l'héléronomie et 
MOraux, 


RNÉDIAIRES 
des 


Facreuns 1 
l'autonomie 





entre 
actes 





a) Sympathie suscitée pour l'énergie psy- 
cho-physique déployée en vue de l'accom- 
plissement de l'acte moral, 

b) Aversion suscilée pour l'énergie psy- 
cho-physique déployée dans l'accomplisse- 
ment d'un méfait, Il s'agit dans les deux 
cas de l'énergie qui se rapporte à l'enfant 
et de celle qui se rapporte aux autres, 

Ex. : Apprendre, en vue de l'énergie 
déployée dans le travail, done pour l'amour 
du travail, Dégoût pour l'énergie déployée 
pour une mauvaise action, ele. 

La structure égocentrique du psychisme 
de l'enfant, pousse spontanément celui-ci à 
prendre plaisir au déploiement de sa propre 
force psycho-physi dans l'accomplisse. 
ment de toute ac Ainsi le jeu se trans- 
forme peu à peu en travail. Il faut seule- 
ment canaliser celte énergie de l'enfant, 
dans la direction de l'éducation morale. A 
partir d'un certain moment, c’est la sym- 
pathie suscilée pour l'énergie même dans 
l'accomplissement d'un acte moral, ou 
l'aversion suscilée pour l'énergie d'un acte 

















contraire à celui-là, indépendamment de la 
valeur morale intrinsèque, qui doit guider 
l'enfant. 


Par tout ce que je viens de dire, ne peut- 
il sembler que celui-ci finisse par perdre 
de vue le contenu objectif de la valeur 
morale ? Qu'il commence dorénavant à se 
complaire Irop dans le jeu souvent perni- 
cieux de ses propres forces ?  Nullement. 
Car, le bien comme le mal, ne perdent rien 
de leur valeur morale. Mais l'un et l'autre 
deviennent par là plus personnels pour 
l'enfant, La valeur morale jouit maintenant 
d'un rayonnement plus intérieur de sym- 
pathie de la part de l'enfant, que dans 
l'étape précédente, Le déploiement de l'éner- 
gie des autres personnes dans l'accomplis- 
sement d'actes semblables, suscite pour 
l'enfant un milieu favorable de suggestion 
pour la sympathie ou pour l'aversion de ces 
actes. Voilà pourquoi ce facteur occupe 
dans l'éducation une place intermédiaire 
entre l'hétéronomie et l'autonomie morale. 


I. — Syxrarme suscrTéR rour Les 
CENTRES D'ATTRACTION DES SENTIMENTS MORAUX 
QG). Ce sont des images, des idées où des 
jugements qui ont formé el entraîné autour 
des acles accomplis dans le courant de lu 
vie de l'enfant un nombre de sentiments, 
qui de leur côté ont arrêté où déclenché 
certains actes. 

Quand plus tard, 
ment du 




















devant l'accomplisse- 
même acle, réapparaissent la 





(1) Los « Summationscentren siltlicher Gefuhle « 
selon la formule de G. Stôrring. Morslphilosophis- 
<ke Streïlfragen. Leipzig, 1903, 
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même image, l'idée ou le jugement, les 
mèmes senliments renaissent aussi, pourvus 
de la même faculté de déclenchement ou 
d'inhibition de l'acte. Ainsi l'image de la 
mère, du père, un ami, d'un maître, ou 
des personnalités de l'histoire ou de la lit- 
Lératun Ainsi l'idée de Dieu — Jésus- 
Christ, — ou l'idée du devoir, ou le juge- 
ment de ce qu'il est permis où défendu de 
faire, ou enfin, un principe quelconque de 
conduite, peuvent rendre cet office. 

Car dans ces cas, la sympathie suscitée 
par certains actes, ainsi que l'aversion sus- 
citée pour terlains autres, s'empreint de 
ce que là personnalité humaine à de plus 
vivant et de plus communicatif pour l’en- 
fant, ou de ce que sa tendance à perso: 
fier a de plus intuitif, Jusqu'à l'état 
d'adulte sa vie sera poursuivie par ces cen- 
res d'attraction pour des sentiments moraux 
si ceux-ci ont été fortifiés en lui. Les juge: 
ments moraux ou les principes de raison qui 
ont plongé si fortement jadis avec leurs 
racines dans celte affectivité, el sont devenus 
de plus en plus abstrails, peuvent mainte- 
nant prendre de l'empire sur la conduite de 
l'enfant et de l’adolescent. Toutes les ten- 
dances psychiques de la personnalité de ce 
dernier surtout, concourent à celle élabora 
tion. Nous sommes ici en pleine autonomie 
morale, On commence par agir par respert 
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de soi-même ou par respect de la person- 
nalité d'autrui, On a frayé par là le chemin 
qui peut conduire à la formation du carac- 
tère moral. 

Ces étapes, à mon avis, ne doivent pas 
cependant être conçues comme absolument 
successives dans le temps. Bon nombre de 
Valeurs peuvent eoexister à une même 
époque. Pourtant, à certaines étapes du 
développement psychologique de l'enfant 
ou de l'adolescent, il faut savoir faire appel 
à une valeur plutôt qu'à une autre, 

L'éducateur sentira bien tout seul ce qu'il 
faudra faire prévaloir à un moment donné, 
selon la personnalité de l'enfant ou son 
évolution psychologique. Faudrait-il rappe- 
ler que de la personnalité de l'éducateur Îu 
même devrait rayonner autour de l'enfant 
autant de sympaihie, ou autant d'aversion, 
qu'il en exige pour les mêmes actes ? 

Etant à même de connaître le vif intérêt 
des maîtres d'école de toutes les catégories, 
pour les questions conerètes et pratiques de 
‘éducation morale, j'ai essayé d'esquisser 
brièvement ce problème, qui m'a paru 
d'assez grand intérèt pour la pratique de 
l'éducation morale. 

11 faudrait, peut-être, songer à l'appro- 
fondir davantage aujourd’hui, quand on 
met en discussion l'organisation des forces 
morales de l'humanité par l'éducation. 







































Étude critique de la valeur sélective 
du certificat d’études et comparaison 
de cet examen avec une épreuve par test 


Contribution à une docimastique rationnelle 


par 


W, Pi 





altats d'un 





Désirant comparer les 
men traditionnel, comme le  certificut 
d'études primaires, avec ceux d'une épreuve 
de tests, nous fimes exécuter, juste à Ja 
veille de cet examen, en juin 1922, par les 
élèves qui devaient ÿ prendre part, dans 
quelques écoles, un ensemble de G Lests. 

Nos sujets, au nombre de 117, apparte- 
naient à trois écoles communales de la 
Seine et avaient, comme âge moyen, 12 ans 
et 6 mois. 








nos, Mine I Paénox et I. Laucien, 


| 


Nous avons eu à notre 
chaque sujet : 

1° Les notes obtenues au certificat d'études 
pour chaque épr : 

»° Les points correspondant à l'exécution 
des @ Lests 

3° Les notes obtenues au cours de l'année 
scolaire, fondant le classement de fin d'an- 
née. 

Le certificat d’études est l'examen final de 
l'enseignement primaire élémentaire ; il setl 


disposition, pour 
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à indiquer si l'enfant a acquis Je minimum 
nécessaire de connaissances ct lle culture Jui 
permettant de quitter l'école pour se iprépa- 
rer à un mélier, ou pour continuer ses étntles 
‘dans  lenséignement primaire supérieur 
quand il possède des aplitudes intellectuelles 
nécessaires, où s'il doit continuer encore la 
scolarité élémentaire. Le ‘certificat d'études 
‘représente done, en somme, Ja sanclion du 
travail de l'enfant à l'évole de 6 à 13 ans. 
ICet examen ‘comprend deux parties : 


_Les épreuves de la première série, qui con 
fèrent la première admissibilité et qui sant 
toutes des épreuves écriles, sont au nombre 
de 6 : 

1* Rédaction colée de o à 10 ; 


2° Drihographe cotée de o à 10 (5 paints 
pour la dictée et 5 points pour les questions 
de grammaire). La note o est éliminatoire ; 


3° Arithmétiqne cotée de o à 10 ; 


4° Histoire, géographie ou sciences usuel. 
les, colées de o à 10 ; 


5° Dessin (garçons), couture (filles), co- 
tés de o à 10 ; 


6° Ecriture, cotée de 10 à 19. 





Le lotal des points exigés pour être ad- 
missile est de 30 au minimum, dont 20 au 
moins pour les 4 premières épreuves. 

Les épreuves de la deuxième série, réser- 
vée aux admissibles, comprennent 7° épreu- 
ves, presque loules ‘orales 





1° interrogations sur l'histoire, la géogra- 
phie ou les sciences usuelles, cotées de 0 à 
10 ; 

2° Lecture ‘expressive, cotée de o à 10 ; 

3° Réoitation, colée de o à 10 ; 

4° Cüleul mental, coté de o à 10 ; 

5° Gymnastique, cotée de o à 10 ; 


6° Note donnée sur l'examen du cahier 
mensuel, colée de 0 à 3 ; 

7° Chant, colé de o à 8. 

11 faut un minimum de 25 points dans la 
seconde série pour être reçu, dont 8 au 
moins pour les deux premières épreuves. 

Nous avons utilisé nos données de la fa- 
vivante : Un classement a été fait 
s les points obtenus duns l'ensemble 
de l'examen. 

Nous avons ensuite relevé les notes des 
épreuves de nos sujets, en rangeant ces 
épreuves en {rois groupes que nous appel- 
lerons À, B, C. 

Dans le groupe À, nous avons fait entrer 
les épreuves, écrites ou orales, qui font sur- 
tout où presque exclusivement appel à la 
mémoire el uu bagage de connaissances ac- 








quises : 2° Récitation, 2° Orthographe «et 
grammaire, 3° Histoire, géographie, sciences 
usuelles, (fotal maximum : 40 points.) 

Dans le groupe B, au contraire, nous avons 
fait entrer les épreuves qui font, ou de- 
vrient faire appel surtout au raisonnement, 
à l'imagination, à la compréhension, c'est- 
à-dire aux fonclions intéllectuélles : 1° Ré. 
daction, 2° Arithmétique, 8° Lecture ex- 
pressive, (Soit un lLokl maximum de 30 
points.) 

Dans Je groupe C , enfin, nous avons 
réuni les autres épreuves pour lesquelles 
interviennent des qualités de soin et d'ordre, 
ou d'adresse, des aptitudes extra-intellec- 
telles (par exemple d'ordre musical) : 1° 
Dessin, »° Ecriture, 3° Gymnastique, 4° 
Cahier, 5° Chant, (Soit un Hotal maximum 
possible de 36 points.) 

Pour ces rois groupes, nous avons fait 
le mème classement généräl que pour l'en 
semble de l'épreuve-examen, 

Une difficulté s'est présentée du fait que 
les enfants éliminés à l'examen écrit ne 
passaient pas loutes les épreuves. 

Voici comment nous avons opéré pour cal- 
culer les corrélations entre les résultats glo- 
baux de l'examen pour chaque enfant et des 
résullats obtenus avec nos lests, et «entre 
le classement à l'examen et le iclassement 
de fin d'année établi par les maîtres d'après 
les noles scolaires. 

Pour ceux qui passèrent toutes les 
épreuves du certificat {soit 106 dont ro re. 
gus et 4 éliminés à l'oral), le classement se 
tit d'après le nombre total de points obtenus 
à l'examen (écrit el oral addilionnés) ; pour 
ceux qui furent refusés à ln première partie 
(écrit) de l'examen (rx sur 117), le nombre 
des points oblenus à la première parlie fut 
majoré de telle sorte que le lotal attribué 
représentät la même proportion vis-à-vis du 
maximum, Un enfant ayant oblenu 20 points 
sur Go à l'écrit, et éliminé de ce fait, est 
placé dans le classement général comme s'il 
avait eu 20+19=39 (sur 116). 

Mais, pour les corrélations entre groupes 
d'épreuves, nous n'avons naturellement uti- 
lisé que les résullats de ceux qui avaient 
poursuivi l'examen jusqu'au bout (reçus où 
refusés), qui avaient, par conséquent, exé- 
oulé les trois groupes À, B, C, en totalité, 

Les corrélations relatives aux résultats glo- 
baux du certificat concernent donc +17 su. 
jets, cet les corrélations des groupes partiels 
d'épreuves À, B, C, 106 sujets seulement, 

D'autre part, pour le élassement scolaire, 
nous n'avons pu le réaliser unique, puisque 
nous avions affaire à 8 écoles différentes ‘où 
les modes de nolation n'élaient pas méces- 
sairement identiques. Nous avons alors éta 
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bli un élasement dislinet, pour les ré 
“tats du certificat d'études et ceux des À 
des enfants de chaque école et établi les 
corrélations avec les classements scolaires 
de chacun de ces groupes ; el nous avons 
pris le coefficient de co on moyen en 
indiquant les valeurs partielles de chaque 
école. 








* 
on 


Les less expérimentés furent au nombre 
de 6, choisis de manière à fournir des à 
dications aussi différentes que possible sur 
les aptitudes menta 

1° Le test des permutations de Claparède ; 

a° Le les de mémoire des 15 mols (lech- 
nique de Claparède) ; 












4° Le test des phrases absurdes (phrases de 
Binet) ; 

4° Le test de formation de mots avec des 
letires données (type donné dans Whipple) ; 

5° Le lest des analogies de Woodworth el 
Wells ; 

6° Le lest de remarque des changements 
simples, de Rybakolf, 

Les résultats des tests ont servi à faire Île 
classement des sujets pour chacun d'eux et 
pour l'ensemble de cette épreuve, 
ont ces mulliples classements qui nous 
serviront dans l'étude des corrélations. 

Les corrélations ont été calculées par la 
méthode des rangs (indice £ de Spearman), 

Voici d'abord les indices de corrélation 
que nous avons trouvés dans la confronta 
lion des Lests entre eux : 













































































RS 8 = 
Ê Er: £ 
= | 2 Ë 
5 ÊRE Ed = 
Ë El É È 
à 3 
rer | 
+094 | —o17 | —0,38 | —0,088 +018 | Anlogies 
+0,007 | —o4 | —o1$ — 0,088 | + 0,136 Pepe 
ee 
+ooa | —0,394 04 |—038 | +0 Jin, 
Formation 
+0,32 + 0,894 +0,14 — 0,17 + 0,22 de mots avec 
8 lettres 
+018 à sen 3 Phrases 
0,169 + 0,92 0,094 + 0,136 + o,18 Ébaurdes 
+ 0,32 + 0,04 + 0,007 + 0,094 + 0,169 |Permutalions 






































1° Corrélations des classements globaux. 


Si nous comparons les classements de nos 
sujets à Ja fois pour l'ensemble des épreuves 
du certificat, pour l'ensemble des tests et 
pour les notes scolaires (classement de fin 

’année), voici ce que nous constatons 
n'y a qu'une corrélation positive très faible : 





+0,20 (+ 0,074) 


entre la réussite au certificat et notre examen 
de tests (1). 


La corrélation est plus forte entre le clas- 
sement au certificat d'études et le classement 
de fin d'année ; elle atteint en moyenne 
+ 0,55, avec pour chaque école les coeffi- 
cients : +0,46 (Ho,140) ; +0,515 (40,110) ; 
0,73 (+0,085). 

Mais on aurait pu s'attendre à ce qu'elle 
fût nolablement plus forte. 





QG) En faisant lle caleul des corrélations pour 
claque école, mous irouvons : + 10,20 {+ 0,M1) ; 
‘0,08 X 4 0,150) ; + 0,39 (+ 0,18). 





5 
2® Corrélations partielles avec chaque test 


Chaque lest étant comparé d'une part avec 
le certificat d'études et, d'autre part, avec le 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


classement d'ensemble pour les tests, nous 
obliendrons les corrélations résumées dans 
le tableau suivant : 
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Avec le classement global du certificat 
d'études, 4 de nos épreuves ont une & 
lation praliquement nulle : la supériorit 
dans la répétition des mots entendus une 
seule fois, après un intervalle de ro secondes, 
est sans rapport ave la réussite de l'examen } 
de même pour la supériorité dans la critique 
des absurdités et dans la capacité à trouver 
des relations analogiques — épreuves d'in- 
lelligence incontestables ; el enfin pour là 
supériorité dans la capacité d'observation vi- 
suelle, 


Une très faible corrélation positive con- 
cerne la capacité d'évocation verbale des 
mols conslilués avec des lettres déterminées, 








une plus forte pour la rapidité de réalisation 
des diverses combinaisons possibles de 4 
lettres. 

En ce qui concerne l'ensemble des tests, 
sauf pour les analogies et l'observation vi 
suelle des changements, les ons sont 
fortes, mais elles n'ont qu'un intérêt 











lions dissociées 
d'épreuves du Cert 





groupes 
at. 


Si nous examinons comment se compor- 
lent les trois groupes d'épreuves B, C, 
nous obtenons les résullals globaux sutvants : 














ConnéLarionxs 







—— 


Groupe À | Groupe B | Groupe € 



































Avec le classement global au certificat d'études ..| + 0 + 0,645 + 0,68 
40038 | + ojodo | + ooûà 
a 
Avec le classement global pur tests ..,.,..,.... +oa8 | +o,r44 | —038 
+ 0,092 + 0,095 + 0,083 
La corrélation avec l'ensemble des tests tive pour le groupe des épreuves exigeant 


est positive faible pour le groupe des 
épreuves de connaissances et de mémoire, 
plus faible encore pour celles qui, théorique 
ment, exigeraient des apliludes mentales 
analogues (compréhension, imagination, in- 
telligence générale) et assez fortement néga- 








du soin, de la doc 
ciales. 

En revanche, avec le classement global du 
certificat, ces trois groupes d'épreuves ont 
des corrélations fortes et peu différentes, 

IL apparaît bien que l'examen par tests et 


ou des aptitudes spé- 
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l'examen du certificat renseignent sur des 
caractéristiques très différentes des enfants. 
I nest pas étonnant qu'entre des épreuves 
s'adressant plutôt à l'initiative, comme les 
tests, el celles où le soin et la docilité scolaire 
dominent (groupe C), il y ait plutôt opposi- 
tion. Mais on aurait dà s'attendre à une cor- 
rélation positive assez forte entre le groupe 
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B et le classement par lests. Or, celle corré- 
lation est négligeable, C'est donc que ce 
groupe B d'épreuves ne renseigne pas sur 
les mêmes caractéristiques mentales que les 
tests. 

Mais voyons les choses de plus près, en 
nous fondant sur les corrélalions existant 
entre les trois groupes eux-mêmes : 










































































= — 
A B C 
B + 0,400 + 0,406 
+ 0,080 + 0,081 
c + 0,467 + o,4oû 
+ 0,078 | + oo8r 
A + 0,420 + 0,461 
+ 0080 | + 0,076 
Ces trois indices de 0,406 ; 0,429 eto,461 Doit-on penser que, pour la réussite dans 
marquent une homogénéité qui peut bien la vie, c'est le succès scolaire qui est le plus 
paraître inattendue. Élle prouve que, dans significatif et a valeur prédictive ? IL est 
l'examen traditionnel, quoi qu'on explore, permis d'en douter, Un succès dans un 


— connaissances acquises el jeu de la mé 
moire, ou fonctions intellectuelles, on qua- 
lités de soin, d'adresse, — il y a des éléments 
communs importants de succès, des éléments 
qui dominent. Et cela confirme les résultats 
obtenus par la confrontation avec le classe- 
ment général des trois groupes d'épreuves. 

En réalité, les épreuves du certificat rensei- 
gnent sur une certaine capacité de réussite 
dont les éléments dominants sont relative- 
ment indépendants de la nature des épreuves ; 
elles déterminent le bon élève dans une cer- 
laine mesure ; loutefois, la corrélation avec 
le classement scolaire des maîtres n'est pas 
telle que le bon élève d'examen puisse être 
considéré comme identique au bon élève de 
classe. 

Cette caractéristique du bon élève d'exa- 
men est assez indépendante d'aptiludes men- 
tales importantes envisagées isolément, d’ap- 
titudes impliquant en particulier des formes 
définies d'intelligence. 

Certes, le groupement de tests que nous 
avons employé constitue un groupement con 
ventionnel dont l'utilisation est discutable ; 
ce que nous pouvons dire, c'est qu'il ren- 
seigne sur d'autres formes de supériorité que 
l'examen du certificat d'études. Certains 
élèves se sont montrés d'une supériorité nelte 
dans les épreuves par lests, alors que les 
épreuves scolaires les plaçaient dans les der- 
niers, et inversement. 











groupement de lesis n'a sans doule pas non 
plus grande valeur prédictive à lui seul. 

Comme, dans la vie, s'offrent des voies très 
différentes, des situations très variées, aucun 
classement global ne permet d'établir une 
hiérarchie définitive des hommes que de- 
viendront les enfants examinés, et une telle 
hiérarchie n'aurait pas de sens. 

On ne peut envisager que des prédictions 
de réussite dans des directions déterminées. 
Les épreuves devraient done servir beaucoup 
moins à élablir un classement global qu'à 
fournir de chaque enfant un ra analytique 
qui le caractérise, qui le situe dans un groupe 
homogène pour chaque aptitude envisagée. 

Le ertlfont d'études, examen scolaire, 
peut renseigner sur un trait, non négli: 
geable à coup sûr de l'individualité enfan- 
line : l'aptitude scolaire, fonction complexe 
de traits de caractère (bonne volonté, doci- 
lité) et de capacités d'acquisition et de dres- 
sage. Mais c'est une donnée en somme assez 
pauvre et fort insuffisante, 

Si l'on veut pratiquer une orientation ra- 
tionnelle et uliliser dans telle ou telle voie, 
par exemple, À l'entrée des organisations 
d'enseignement plus élevées, des sélections 
utiles, il est certain qu'on ne peut absolu: 
ment pas se limiter à un tel examen de 1ype 
traditionnel, et qu'on ne doit même pas don- 
ner une valeur éliminaloire décisive à cette 
épreuve. 
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École Tzigane — Théâtre Tzigane 





« Ne manquez pas de visiter notre école 
ligane », me dit-on au Ministère de l’Ins- 
lruction Publique, à Prague, « C'est une 
Chose que vous ne verrez pas ailleurs, » 

Veut-on civiliser jusqu'eux tziganes, dé- 
lruire ce qui reste de pofsie vivante, empri. 
sonner dans des salles d'école les libres mu 
siciens des chumps à 

Plus méfante que curieuse, je me rendis 
à Uzhorod, ville importante de la région sub- 
carpathique, ct si bariolée de races que l'Etat 
lchécoslovaque y entretient des écoles de mi- 
norité en cinq langues (1). Dans un enclos, 
nlenant au camp lzigane, qui cst du plus 
rare pittoresque, se trouve l'école. J'y entre, 
Quelle joyeuse agitation ! Des cris, des ri 
des clameurs ! Qu'est-ce que ? Un march. 
Une foire ? On se lance des prix. €— Ma 
poule 5 couronnes. — Chez moi lu auras 9 
œufs pour deux couronnes et demie | > 
Penses-lu ! lon poulain ne vaut pas 80 cou- 
ronnes ! — Vois ma chèvre, elle ne coûle 
que... ! On vend, on achète, on marchande, 
on mel aux enchères. EL les prix se calculent 
avec une prodigicuse rapidité et justesse. 

« C'est la leçon de mathématiques, m'ex 
plique l'instiluteur. Ils adorent cela. Tout 
lzigane est un marchand de chevaux et les 
petits l'ont déjà dans le sang. Je me laisse 
guider par la marmaille et je ne m'en re- 
pens pas. Vous voyez il calculent diablement 
bien. Is se passionnent aussi pour la géo- 
graphie. Nous faisons des voyages autour 
du monde. Nous réinventons les itinéraires 
d’un Marco Polo, d'un Vasco de Gama. Je 
me sers de leurs ‘instincts nomades, Mais je 
n'ai pas encore découvert un moyen pour 
leur rendre attrayante la grammaire. Ils la 
délestent. Vous allez le voir, nous avons 
maintenant, hélas {la grammaire, 

« Retournez à vos Inbles | » 

Is le font rapidement, sans bruit, 

— (Au commencement, il y a eu des dif- 
feullés, maintenant ils obéissent spontané. 
ment, je crois pour ne pas me faire de ln 
peine. Ces pelits êtres inslinctifs aiment el 
haïssent avec passion. 

Les livres, grands ouverts, ne les tentent 
pas. Ils bâillent, s'étirent discrètement, ils 
supplient de leurs grands yeux noirs le 
maîlre. EU celui-ci résisle mal à la muelle et 
si insislante prière. 



































(1) L'Etat lchécoslovaque, très libéral, a eréé, 
écoles nour loutes les nationalités qui habitent. la 
rays. Un large espril de compréhension et lolé. 
ane ere, À co qu'on mx dit, dans ces éeols. 
d0 minorité. 


« Voulez-vous abréger pour faire encore 
de la musique  » 

Vingt pelits bras nus; bronzé, saisissent 

idement de minuscules violons, rangés 
le long du mur, Une chanson monle nostal- 
gique, d'une mélancolie poignante, mono: 
lone comme un chant d'Éxtrème-Orient, 
Sans transition, un rythme sauvage, obsé- 
dant, éclate et les pieds nus des petits mue 
iciens se mettent d'eux-mêmes à danser, 
Mélodies authentiquement lziganes, recueil. 
lies pur le maître, amoureux du folklore {zi- 
gane. 

Les peintures des petits Wiganes, aux cou- 
leurs chaudes, éclatantes : rouge, écarlate, 
orange, el aux grandes lignes vigoureuses, 
hardiment tracées d'un seul trail, sans des! 




















sein préalable, expriment des âmes libres, 
indépendantes, un sang riche et des esprits 





intacts que nul sentiment d'infériorité n'a 
diminué, enlravé dans ses élans, 

Accompagnée d2 toute la classe qui, joyeu- 
sement, bondil au-devant de: moi, je visite: le 
« clan » tigane. Regards libres el ficrs, vi 
sages expressifs, caractéristiques, que le eon- 
formisme social n'a pas uniformisés, que la 
profession n'a pas encore déformés. 

Une vieille femme lend la main. Un 1e- 
gard mécontent de slituteur l'arrête. 

Elle refuse la monnaie offerte, © quel est 
ton prestige, jeune maître | 

Le soir, je retourne à l'école pour entendre 
le chœur que l'instituteur à formé des 
parents de ses élèves, el pour voir une pièce 
jouée par eux. 

L'instiluteur qui élend son action édue 
trice aux parents (a) et s'intéresse passion: 
nément à ln vie, aux mœurs, à l'âme bohé- 
miennes, a organisé un chœur ct une troupe 
dramatique liganes. Première tentative de 
ce genre. 

Le chant, était fort beau, d'une beauté, 
d'une poésie lout intérieure. Il était l'ex: 
pression simple, immédiate, d'émotions au 
Uentiques,. ressenties avec une force primi. 
live el rendues avec un art réel, car ces 
hommes el ces femmes ont la musique dans 
leur sang, dans leur chair. 

Leur jeu scénique est, naturel, savoureux, 
d'une verve élourdissante el d’une allure 

















(2) 11 les, déshabilue, du cabaret, lee réunit lo 
soir à l'école, leur parle des événements actuels, 
forme leur esprit à la compréhension du monde 
moderne dont ces. irilus primitives sont ausst 4loi. 
anées que les peuples à l'état de nature. 
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spontanée. Le lout n'est point médiocre (1). 
La pièce lirée de la vie tigane, abonde en 
chansons et en: danses fort originales, quel- 
ques-unes remontant peut-être à une haute 
anliquilé, comme celle, exécutée au rythme 
d’un air qu'une jeune fille joue de ses doigts, 
sur le siège d'une chaise en bois en rempla- 
cement d'un instrument de bois ressemblant 
à un fnmbour basque. 

Presque tout le camp est présent, Les 
femmes portent leurs bébés dans des châles 
élroilement enroulés et noués autour du corps. 
Quelques-unes tendent ingénument la poi 
fine. Au fur el à mesure que se déroule 
l'action elles manifestent leurs sentiments 
par de grands éclats de rire ou des gestes 
menaçants, Effrayés par la violence de quel- 
ques gestes, de lout petits gosses grimpent 
sur mes genoux el ne me quittent plus de 
tout le soir. L'un s'est même installé con- 
fortablement sur ma nuque à la manière 
d'une jeune chat, et contemple de À le spec- 
tacle. Filles et garçons, les joues en feu, les 
narines frémissantes, des éclairs de joie ou 
d'angoisse dans les yeux, accompagnent le 
jeu par les mouvements de leur corps, 
souples, expressifs, et des cris rythmés par 








l'émotion. Les hommes expriment bruyam- 
ment leur gaîté où leur colère. L'un d'entre 
eux, voyant l'acteur trahi, menacé, lui crie 
d'une voix tonnante : « Gare ! » et s’élance 
à son secours. On se souvient de ces publics 
du Moyen-Age, qui, après la représentation 
attendaient dehors le Jndas pour le mass 
crer. 

Chants et danses, le type original des ac- 
leurs, les corps bronzés, mi-nus, ou revêtus 
de costumes aux couleurs éclatantes, la mé- 
lopéo des mères, berçant leurs nourrissons à 
la peau ambrée, aux prunelles noires, fout 
l'aspect de la salle remplie jusqu'au bord 
par un auditoire d'un pilloresque exotique, 
créent une atmosphère de conte oriental. 

Le eurieux essai de l’humble instituteur 
slovaque servira-t-il un jour l'Art ? Aurons- 
nous des théâtres Iziganës et qui apporteront 
de nouveaux stimulants ? 

Toujours aura-t-il servi, 
large, la Pédagogi 




















dans un sens 


Renée Anenpax. 








) Après mon départ la a ëté jouée, à ce 
qu'il parail, avec grand succès à Uzhorod ei dans 
d'autres villes lchécoslovaques. 








Après quinze années de coopération scolaire 


Il ya quinze ans passés, La guerre venait 
de finir. Sur les abandons et sur les ruines 
qu'elle avait aceuraulés, il fallait rebâtir et 



















reconstruire en lous les domaines : chacun 
s'y employa. 

Dans L'enseignement primaire, un grand 
administraleur, M. Paul Lapie, jetait « Un 
regard sur l'école d'après-querre », articl 








paru fin septembre 1919 (1). Mais dans une 
France épuisée par quatre années de guerre, 
les besoins les plus urgents ne trouvaient 
pour les satisfaire que budgets exsangues et 
caisses vides. EL comment penser que les be- 
soins de l'école, à qui jusqu'alors on n'avait 
donné qu'une atlention médiocre, pour- 

















raient trouver à présent une compréhension 
plus large ? Sans ressources pourtant, at- 
un progrès n'élail possible. 

Au 





e moment, le personnel d'une 
irconscriplion rurale (2) alerté dè 
juillet 1919, se meltait à l'œuvre el eré 
en faveur des écoles la coopération des éco- 
liers et de leurs amis. L'activité des enfants, 
les premiers intéressés, était aiguillée vers 
des occupations fructueuses, telles que la ré- 
colle des plantes médicinales, les travaux 
manuels, ele. ; grâce à leur concours em- 














pressé et à l'organisation adoptée, cent mille 
franes étaient recueillis dès la première année 
el ils élaient aussilôt employés par les coo- 
pérateurs eux-mêmes à pourvoir leurs écoles 
du matériel réclamé en vain depuis toujours. 
Comment cet acle de foi dans l'activité en- 
fanline a-til réussi ? Pourquoi continu 
il d'apporter les mêmes salisfactions aux be- 
soins permanents contemporains des écoles, 
cela a été dit bien des fois (3). Après la quin- 
zième année passée, ce qui est plus impor- 
tant, c'est d'indiquer des résultats. 

















Et d'abord, la propagande des premiers 
amis de l'œuvre, les Lapie, les Buisson, les 
Ferrière, les Bouglé, les Piéron, sans oublier 
Mmes Coulon, Flayol, Guéritte, celle des 
chefs et des collègues. Comment les no 
mer ous ?.. Celle du personnel de la ci 
conscriplion, celle de lous les maîtres qui, 
un peu partout, les avaient imités, ont fait 











(1) llevue_ Pédagogique. 
{2) Saint-Jeand'Angely (Charente-Intérioure) 
(3) La Coopération scolaire française. 1 vol. 

1984. Nalhan, éditeur. 
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que le nombre des coopérative 
d'année en année, avec le 
pui officiel, 


es a grossi 
minimum d'ap- 
Le dernier rapport annuel où 
Ministre sur les œuvres complémentaires de 
l'école en mentionne, à Ja d du 30 mars 
3933, plus de dix mille, en France et aux 
«+ A ce chiffre, il convient sans 
doute d'ajouter de nombreuses sociétés sem. 
blables, mal auxquelles leurs fondateurs, 
pour une raison où pour une autre, ont pré 
féré Éonner un nom différent (amicale, 
caisse scolaire, lc.) alors que celui de 
coopérative est autrement clair pourtant et 
conslilue à lui seul tout un Programme, 

‘Les recettes de ces sociétés sont très va: 
riubles, selon l'ingéniosité des adhérents, 
les_ concours qu'ils ont pu trouver, l'en: 
lrain qu'on a su leur communiquer, Mal. 
heureusement le Rapport officiel ne donne 
pas les précisions qui fixeraient la mesure 
de l'effort de chacun. On peut toutefois 
évaluer à une moyenne de 6 à 700 francs 
(certaines font dix fois plus) la recette an- 
nuelle d’une société. Cette évaluation, plutôt 
modeste, donne déjà, rien que pour les 
coopératives, un loial de six millions par 
an, 

Ainsi, depuis quinze ans, une centaine de 
millions avait pu entrer dans les écoles 
coopératives sous forme de matériel d’en- 
seignement, musées scolaires, livres, biblio- 
thèques et collections diverses, appareils de 
démonstration et de projections 
mais l'école française n'avait d! pas 
tant de ressources, jamais elle n'aurait pu, 
sans formalités administratives, se procurer 
autant de choses essentielles à sa vie nor. 
grale, mais dont pourlant personne, at 
village, ne comprenait l'utilité, ou, à la 
ville, l'urgence, Certains ont pu croire que 
la coopérative prélendait ainsi se substi- 
ler en fait à la collectivité dont l'entretien 
des écoles est l'affaire, mais ce principe 
avait été posé : Ne rien dépenser inutile 
ment ; ni acheter rien de ce qui peut être 
légalement exigé ou pratiquement obtenu 
de la commune ou de l'Etat, Et si n avait 
pu craindre des erreurs dans le maniement 
€t l'emploi des ressources créées par les en- 
fants, l'obligation de dépenser sans (héso- 
risation inutile, une comptabilité simple et 
claire, un contrôle permanent assuré par 
les sociétaires, lelles sont les mesures qui, 
pendant quinze ans, ont pu éviter toute 
{histoire » et toute suspicion dont eût souf- 
fert l'avenir de la société, 

Par là ont grandi les coopératives et les 
coopéraleurs. Ceux.ci on! montré ce dont 
ils étaient capables. Sans que leurs études 
aient eu à en souffrir, bien an contraire | 
sans que le commerce local ait pu s'alar- 
mer, Sans que qui que ce soit ait pu pré. 








































































LLE 


tendre que chacun trouvait là un profit 
personnel, ils essaimaient et embellissaient 
les écoles, ils Jes munissaient de ce qui 
manquait, enrichissant ainsi le patrimoine 
de la commune. Les parents étaient heu 
reux de voir leurs enfants s'intéresser à 
quelque chose de pratique. Les municipa- 
lités devinrent enfin atlentives : après tout, 
les coopérateurs étaient des enfants d'élec 
leurs ! On leur accorda vite ce qu'ils de- 
mandaient d'abord : une petite subvention 
annuelle, Quand la fontaine à mains qu'ils 
aient installée et dont, en s'en se vant, 
ils avaient montré l'ut vint à s'user, 
c'est la municipalité qui la remplaça: De- 
puis, on s'est piqué au jeu. Amélioration 
de nombreux locaux, cimentage des préaux 
plus poussiéreux, élargissement des fenêtres, 
, réfection générale des antiques mo- 
hiliers scolaires, qui pourrait indiquer le 
montant des sommes ainsi dépensées après 
l'initiative des coopérateurs et grâce 




































“ 





À présent l'école est plus que partout deve. 
nue plus saine, plus propre, plus riante et 
elle a été pourvue, elle continue à se pour- 
voir de tout ce qui lui est nécessaire pour sa 
vie matérielle el morale, EL d'autres résul- 
las apparaissent : l'instruction en est gran 
dement facilitée, l'éducation sortie comme 
une plante de son errain, est maintenant 
possible en tous lieux. 

L'éducation intellectuelle, parlant du fait 
de l'expérience personnelle, peut viser à for- 
mer la raison plutôt que la mémoire. Les 
choses réussies, les appareils achetés ou cons. 
truits, les petits ateliers créés, le poste de 
propreté installé, loutes les acquisitions reln- 
lives à l'enseignement par les sens et à 1" 
seignement pratique, tout cela appartient 
aux enfants, Ils peuvent done s'en servir, 
et si l'on veut maintenir Jeur cohésion, il 
est indispensable qu'ils s'en servent : la 
leçon, les lectures ne viendront qu'après 
l'expérience pour la corroborer ct l'appuyer 
Le jeu même de la société, les récoltes, les 
préparations, les travaux qui procurent les 
recelles, les achats, réceptions, vérifications, 
envois d'argent, complabilité, ete. tout 
cela, c'est de la vie pratique directement 
introduite dans les classes et qui vient donner 
un sens à nombre d'exercices jadis «en 
l'air » où trop abstraits, Y a--il un moyen 
meilleur que toutes ces opérations, jointes 
aux observations et expériences personnelles 
faites par les enfants el facilitées par divers 
procédés créés par la coopérative à Auss 
l'on s'explique cette définition donnée par 
l'un de nos amis : la coopération est la 
forme française de l’école active, 
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L'éducation morale, plus encore que l'in- 
lellectuelle à gagné à l'organisation sociale 
de Ja classe, La confiance accordée aux en- 
fants et qui ne déplace en rien les responsa- 
bilités légales, a grandi l'influence du maître 
et facilité sa surveillance, Les libertés con- 
cédées les a pourvus de l'esprit d'initiative 
qui manquait, en même lemps qu'elle les 
initiait au sentiment de la responsabilité. « Si 
lu n'écoutes pas la raison, disait Franklin, 
elle te tapera sur les doigts ». C’est une 
chose qui peut arriver maintenant à nos 
élèves + iL est bon qu'il en soit ainsi, el que 
les réactions naturelles suivent l'action, Le 
maître qui surveille n'est plus un gendarme, 
mais le grand ami qui fait constater el 
féchir, partant un conseiller mieux écouté, 
sans contrainte avec l'acquiescement 
prit et du cœur 

Les occasions d'agir, jadis si rares, sont 
maintenanl journalières. Les enfants peuvent 
oir plus facilement les limites de la 
maintenant qu'elle s'exerce dans les 
domaines ouverts à l'activité de chacun. Ces 
domaines sont tels qu'ils font appel à tous 
les concours ; les « dignitaires » et les offi- 
rs divers comprennent l'ensemble des 
élèves ; chacun a une fonction déterminée 
et qui engage sa responsabilité, non seule- 
ment devant le maire, mais encore devant 
ous les camarades. 

Cette réciprocité des services es la marque 
de l'importance de Ja coopération pour 
l'éducation sociale des élèves. Jadis chacun, 
sauf dans les jeux de la cour, vivait en s0- 
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goïsle : lous étaient rivaux dans 
la classe. Les rapports nouveaux ont été 
étendus au travail. I faut maintenant se 
concerter avec les autres, agir avec eux, Lra- 
vailler ensemble el toujours s'aider les uns 
les autres. Ainsi est conlinuée chaque jour 
la guerre à l'égoisme : ainsi chacun abdique 
son quant à soi pour ne plus voir que le but 
commun à tous : le progrès de la classe. 
Dans ce but, chacun commande et obéit à 
on tour ; ilest ainsi plus disposé à l'obéi 
ee el devient plus apte à commander. 


litaire, en 














“ 
“« 

La coopération scolaire française fait donc 
appel à l'activité incessante des enfants pour 
le pr général de leurs groupements ; 
elle s'inspire moins des pionniers de Ro 
chedale que de Condorcet ; elle n'opère au- 
eune répartition des ressources créées, mais 
fait servir ces ressources à la collectivité. 
Pour elle, la question d'argent n'est qu'un 
moyen, indispensable il est vrai : le but vé- 
ritable est l'éducation de ses adhérents et 
spécialement leur éducation sociale, un flori 
lège des bonnes actions qui Ini sont dues 
s'établit peu à peu et montre déjà l'influence 
de l'organisation nouvelle. 

Ce n'est pas, comme on le pense quelque- 
fois, la transformation du milieu matériel 
qui importe, c'est celle du milien moral par 
lequel les individus sont eux-mêmes trans- 



































formés, À ce point de vue, la coopération à 
créé le groupement social qui manqu 
entre la famille et la cité Pnortr. 





Nouvelles Diverses 








Groupe du Nord 
des Amis de l'Ecole Nouvelle 


Le Groupe du Nord des Amis dé l'Ecole 
velle organise en fin mars où au début d'avril, 
une « journée d'étude » consacrée 
nouvelles pour l'enseignement du euleul. D 
conférences et une exposition de travaux d'en 
fants el de matériel didactique auront lien à lu 
Facullé des Lettres, 9, rue Auguste-Angellier, à 
Lille, Un numéro spécial de « L'Fcole Nouvelle » 
sera consacré à celle même question. 

Ain que l'exposition soit réellement instruc- 
tive, nous demandons instamment à tous les 
éducateurs qui posséderaient nn mutériel où des 
Uravaux intéressants de vouloir bien y prendr 
part. Seuls les frais de transport seront à leur 
charge. 





























ier à domicile, Faculté des Lettres. 
R. HUBERT, 
Doyen de la Facullé des Lettres 
de l'Université de Lille, 





Conférences des 
“ Amis de l'Education Nouvelle ” 







28, ru 


Jeudi 10 murs, à 17 hou 
mul», par M, Mareault. 


Paris (V°) 
. « L'Enfant amor 





“ 
“ 
Bibliographie sur les centres d'intérêt 


(Extrait du « Bulletin » 
du Musée Pédogogique 19%) 








Du {L), — Contributions à l'introduction 
de la méthode Decroly à l'Ecole primaire. 
Bruselles, Lamertin, 192 








Drcnorx el Boox, — l'ers l'Ecole rénovée. Paris, 
Nathun, 1921. 

Drenots {0.). — La jonction de globalisation et 
l'enseignement. Bruxelles, Lamestin, 1929. 
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Driver (A. et E.). — Les Ecoles de demain. Paris, 
Fiammarion. 
Dewer ( 





ole et l'enfant. Neuchâtél. 
lestlé, 1928, 

L'Educotion nouvelle en 

avis, Deluchaux et Nies- 





Paris, Délrehaux et 













et (Amélie), — Petite 

Centre d'intérét 

Education (1, 

Femuène, — L'Ecole active, Genève, édit, Forum, 
_ La pratique ‘de l'Ecole active. 


Etude sur le 
Les Tissus, Paris, Nouvelle 














_ La Liberté de l'enfant à l'Ecole 
active. Paris, Fischbncher, 1928, 
Feavor. (Mlle E.). — Le D: O. Decroly, éducateur. 
Paris, Nathan, 1934, in-1a, 





Gonna (-W.-L.), — Jan Lighthart, sa vie et 


son œavre. Neuchâtel-Paris, Deluchoux et 
Nicstlé, 
Hastains (A). — La méthode Decroty, Neuchû- 





tel-Paris, Delnchaux et Niestlé, 
KERCUENSTRINER, — cole active dans le cadre 
de l'Ecole primai Par «chbucher, 1995. 
Moon (F. dé), — L'Ecole active par la méthode 
Decroly. Programme avec 2 centres d'intérét 
développés. Bruxelles, Lumertin, 1930. 
WaLxæexnon (R). — John Dewey, éduenteur. 
Neuchitel-Paris, Delaclmux et Nicatlé, 1927. 
WauLow (D 11), — Les programmes dl'eramens 
Centres intérêt. Conférence faîte au 
Pédagogique le 31 mai 1934. L'écour 
Baxn Vatus, organe de ln Section de la 
ne du Syndicat National des Instituteurs, 
2, o0lobre 1934. 
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REVUES ANGLAISES ET AMÉRICAINES 
ii 


Le oonGnès néctoxa Sun-Armicux : L'énu- 
EATION MANS UN MONDR EN VOIR DE TRANS. 
ronmanox. (The New Era, Special Number, 
Seplember-Oclober 1934). 














Le congrès Sud-Africain a réuni en juillet 
dernier plus de 3.000 membres à Cape-Town, 
ct autant à Johannesburg, Il à 616 inauguré 
par l'Administraleur de la Province du Cap 
et l'Administrateur du Transvaal, le ministre 
de l'éducation de l'Union Sud-Africaine, le 
général Smuts et le D° J.-T. van der Leeuw, 
groupés autour de Mrs. Ensor. Nombreux. 
étaient les éducateurs qui élaient venus s'y 
joindre d'au-delà des mers — dans beaucoups 

cas par avion, comme il convenait, 
puisque ln conférence avait pour objet 
l'adaptation de l'homme aux conditions nent 
velles de son existence, Le litre de docteur 
honoris-causa a été décerné au Prof, John 
Dewey el au Prof, Pierre Hovel. Une exposte 
tion du matériel, des arts el travaux 
laires a soulevé le plus vil intérêt, À la su 
du congrès, une section nationale de ln 
digue pour l'Education Nouvelle, avec six 

























branches distinctes, a été fondée en Afrique 
du Sud. 
Un grand malheur assombrit_ pour- 





tant le souvenir de eelle réunion : l'éminent 
D J.-J, van der Leeuw, directeur de l'Asto- 
ciation des Ecoles Nouvelles, auteur de deux 
ouvrages remarquables : la Conquête de l'IE 
lusion el la Tâche de l'Education nouvelle 
dans la Crise Mondiale, api avoir pris une 
part brillante av Congrès el s'y être acquis 





s'est tué accidentelle 
ment, pendant le voyage de relour, en pilo. 
tant son propre avion. Il n'est pas une 
branche de la ligue qui ne se sente frappée 
par ce deuil. 

Les conférences et communications ont 
du plus haut intérêt. Le Prof. Dewey à 
insisté sur la nécessité de ne pas oublier la 
philosophie générale et la foi démocratique 
sur lesquelles repose l'éducation nouvelle : 
il a défini la démocratie comme une liberté 
organisée dans laquelle chacun peut déve- 
lopper ses capacités latentes jusqu'à leur plus 
haut degré. Aujourd'hui — a-t-il ajouté — 
les difficultés économiques et l'anxiété de 
l'avenir ont conduit plusieurs peuples à re- 
mettre leurs destinées au pouvoir d'un 
homme, ou d’un groupe d'hommes ; et l'idéal 
international n'est pas moins menacé que la 
foi démocratique. Tout en maintenant ces 
deux principes, nous devons ne pas renoncer 
à la collaboration internationale, Rien de du- 
rable ne se fonde sur la force. Tout Etat 
qui oblige l'individu à renoncer à sa liberté 
bâtit sur Je sable ; et la stabilité ainsi achetée 
ne saurait persister, Mais de toute tentative 
il y a quelque chose à retirer ; el c'est pour- 
l'œuvre éducative entreprise par l'Italie 
scisle et l'Allemagne Nazi mérile d'être 
examinés sans préjugé, (Outlook Tower.) 


Harold Rugg, de Teachers' College, Co- 
lumbia University, New-York, a brossé le 
panorama des changements économiques et 
sociaux qui obligent l'homme à une nouvelle 
adaptation ; el il a défini la tâche qui in- 
combe à l'éducateur de l'avenir en termes 
qui contiennent à la fois une optimiste pro- 
phélie el un avertissement, Il a relracé l'his- 


la sympathie de tou 





























A TRAVERS LES REVUES 57 


toire de l'éducation pour lous — histoire 
si courte encore que tous les espoirs restent 
permis. 

« Ce serait être trop exigeant que d'at- 
tendre d'elle, au bout d'un siècle seulement 
plus que les moyens matériels indispensables 
au savoir, et une instruction basée sur les 
mols.…., quatre-vingt-dix pour cent des en- 
fants d'âge scolaire furent entassés dans des 
écoles et divisés en régiments et compagnies ; 
des bâtiments furent 6 pour les abriter ; 
des maîtres furent formés dans les Ecoles 
Normales, et on leur apprit « ce qu'il y a 
dans les livres ». Un programme d'études 
intellectuelles et des listes de manuels furent 
dressés el classés, de façon à s'appliquer à 
la division par années établie entre les en- 
fants. Ainsi, pendant un siècle de construc: 
tions précipitées et chaoliques, un système 
scolaire restreint à chaque nation el adapté 
au développement chronologique de l'en- 
fance et de la j urgit dans tous les 
pays modernes. L'éducation y élait conçue : 
1° Comme une opération qui s'effectuait À 
l'école pendant cinq heures par jour el cent 
quatre-vingt jours par an, sans rapports avec 
la vie de la famille, ou celle de la commu- 
nauté qui l'avait institué ; 9° comme une 

ualification préliminaire à acquérir avaut 

’entrer dans la vie, une « préparation à la 
vie » ; 3° comme une lâche concernant des 
livres et des mots — non des corps, des âmes, 
loutes les formes du sentiment et l'orga- 
nisme entier. Si bien qu'aujourd'hui l’école 
type est une école d'éludes livresques et de 
savoir littéral. Cette école a déjà produit l’en- 
combrement des professions libérales, et une 
fausse stratification des classes sociales, Le 
problème fondamental de l'éducation ac- 
luellement est de créer des écoles qui aient 
la vie pour objet et dont le centre soit le 
travail créateur, 

« Si les signaux de danger qui surgissent 
d'une classe disproportionnée d'employés ou 
de fonctionnaires et de l'automatisme erois- 
sant, résultat du machinisme industriel, doi- 
vent nous inquiéter, alors il faut nous y 
attaquer pur l'éducation, Nous ne devons pa 
seulement consacrer notre énergie inven- 
tive à construire un nouveau système éco- 
nomique et social, nous devons résoudre 
par Ja réflexion un formidable problème : 
l'incorporation de l'activité créatrice dans 
l'éducation. À l'heure présente, quatre-vingt 
dix pour cent et davantage des écoles qui se 
disent modernes ne font pour ainsi dire rien 
pour enseigner l'expression créatrice. 

« Lorsqu'on examine les possibilités de 
notre situation économique actuelle et le rôle 
de l'éducation dans la Grande Transition, qui 
est l'ère dans laquelle nous vivons, il est 
clair qu'une civilisation d'abondance, de to- 

































































Iérance et de beauté est à notre portée. Nous 
l'allcindrons. 

«Si l'homme, ayant construit un système 
de production efficace, conçoit et réalise un. 
système de distribution contrôlée et équi- 
table. 

« Si l'homme associe l'activité technique 
au contrôle démocratique. 

« S'il établit ce gouvernement de consen- 
lement général qui suppose que l'éducation 
ait répandu un esprit d'entente à la fois to- 
lérante el eritique. 

«Si l'homme, nyant réduit la journée de 
douze heures à six, ou même à quatre, d 
veloppe aussi ses facultés pour le tra 
créaleur el le sage emploi des loisirs 

«En un mot, s'il applique aux rapports 
d'homme à homme la méthode scientifique 


























qu'il & appliquée aux rapports de l'homme 
avec les choses, el s'il se mel à vivre en ar- 
tiste aussi bien qu'en technicien. » (Educa- 





tion and the Great Transition.) 

F, Clarke, avec infiniment d'impartialité 
et de finesse, définit ce que les « pays nou- 
veaux » ont à emprunter aux pays de vieille 
culture, et ce qu'ils peuvent leur apporter en 
matière d'éducation. Après avoir montré que 
la superficialité et la confiance & priori en 
lout ce qui est neuf — doublée, par réaction, 
d'une curieuse veine de « fondamenta- 
lisme » — ; une foi naïve en la valeur des 
plans et programmes ; le mépris des idées 
abstraites ; le désir d'une égalité sociale qui 
laisse peu de place aux élites, découlent 
presque inévitablement de la transplantation 
subie par un peuple, il en vient aux valeurs 
positives qui en résultent aussi et qui repré- 
sentent la contribution des « pays nou- 
veaux » à l'idéal de l'Education de l'avenir : 
la générosité sociale, particulièrement man 
feste dans le souci d'atteindre les masses et 
de les élever à la culture ; l'ampleur de vue 
el la souplesse d'adaptation qui donnent aux 
méthodes expérimentales toute leur fécondité. 
En outre, les « nouveaux pays » font plus: 
de place que les anciens à la science de l'édu- 
cation, parmi les recherches humaines fon- 
damentules, auprès des sciences économiques: 
et politiques. « L'Europe, comparée à eux, 
a peu de choses à montrer sous ce rapport. 
L'éducation relève peut-être de l'histoire et 
des traditions plus qu'ils ne s'en rendent 
compte ; mais ils montrent par leur exemple: 
qu'elle est plastique, et susceptible d'être: 
rationnalisée plus que les vieilles nations ne 
sont disposées à l'admettre, » (The New Coun- 
tries in Education.) 


Ernesto Codignola indique les fins pour- 
suivies par l'éducation fasciste, et explique 
les méthodes qu'elle emploie. Il y a sans 
doute quelque sophistique à prétendre que : 
seuls les hommes et les femmes prêts à dé- 
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fendre leurs foyers seront préparés à soute- 
nir les droits de l'humanité ; ou que « le 
pacifisme peut être aussi fatal à la eiviliss 
ion que l'esprit dominateur et brutal du mi. 
litarisme prussien » ; que « moins on par 

de la raison, el plus elle sera florissante » : 
que loute école indé pendante de l'Etat est 
jee contradiction dans les termes ; el que 
la seule véritable neutralité — la « entra 
lié positive n — consiste à introduire ln re. 
Jigion catholique dans l'enseignement. Ce 
ue l'on peut loutefois retenir, c'est que le 
but avoué de ce système ne diffé pas gra 
vement de celui que se propose l'éducation 
nouvelle. 11 en est en outre rapproché par 
son opposition à li euliure intéllectpaliete 
et livresque, son souci du développement 
Physique, du caractère et de l'action, ot son 
réalisme psychologique — es qui 
nssurent À l'éducation fasciste, quelle qu'en 
soit la valeur, son efficacité, (The At of 
Fascist Education.) 


Le tableau que donne 
Montmartin de l'éducation nationale soi. 
liste en Allemagne mel en évidence le 19) 
joué par la mystique — ou le fanalisme — 
de la race dans la formation morale des en. 






















































K. Von Dürckheim 











fants. Il retrace la genèse des changements 
survenus récemment de l’autre côté du 


Rhin, « Ce fut par Ja diffusion d'un véri. 
table socialisme, allié à un sincère et ardent 
nationalisme que ma patrie est arrivée à ré. 
soudre ses difficultés. » Les oles germa- 
niques enseignent à leurs élèves que la na- 
tion est, pour eux, là valeur la plus haute, 
et que le peuple allemand dans son ensemble 
est pour chacun de ceux qui le constituent 
la réalité suprême, 1) s'ensuit que « lu valeur 
de l'individu dépend de sa valeur pour la 
mation » et que l'idéal de l'éducation est 
“éveiller en chaque enfant l'esprit de l'A. 
lemagne « au lieu d'assurer d'abord le dé. 
veloppement de sa personnalité, La nécessité 
d'endurcir la jeunesse, de l'entraîner à l'ef. 
fort el au sacrifice est fortement affirmée : 
“ Ceux qui apprennent tout par le je 
tendent à devenir faibles ; et nous avons he. 
soin d'une génération dure et résistante pour 




















triompher des rigueurs du sort, et aider 
l'Allemagne dans sa lulle pour la réalisation 
d'elle-même ». L'accent est mis constamment 





par les éducateurs germaniques sur Ja culture 
nationale ; sur « les beautés de la patrie, et 
les traditions splendides de notre histoire y, 
1 n'y a pas — affirme l'orateur, — de mel. 
leur moyen pour assurer, par ‘un effet en 
retour, le respect des peuples étrangers, 
libres chacun de pratiquer un culte ana! 
logue ; el c'est là une thèse semblable à celle 
qu'a soutenue le délégué fascist 

‘éducation nouvelle a toujours mis en In- 
et la valeur des traditions lo. 
























cales et nationales, qui font partie du patri- 
moine + Mais elle met l'intelligence 
sympathique des contumes ét angères sur le 
même plan que le respect où l'amour de 
chacun pour celles de sa patrie, lorsqu'elles 
£n sont les unes el les autres dignes. L'atti- 

















ludu qu'elle préconise n'exclut pas L'impare 
lialité el a critique, et laisse une place pri 
dominante au souei du développement de 
chaque individualité on elle-même, L'idéat 








Mlemand se rupproche davantage du nôtre 
sur d'autres points : le discrédit de la eulture 
purement livresque, par exemple ; l'orien 
lation conerèle et réaliste des études : et les 
mesures pratiques destinées à assurer la co 
opération, la solidarité et. l'entente des 
classes qui constituent la nation — notame 
ment des paysans et des citadins, L'impor. 
fanée donnée À la vie de camp et aux camps 
de travail, et 1‘ live qui consiste à en- 
voyer out enfant des villes participer aux 
Lravaux des champs dans une forme pendant 
une année à la fn des études primaires, see 
ront regardés avec sÿmpathie, par tous Ceux 
qui cherchent à rapprocher l'éducation de 
la vie, et l'enfant, de la nature (Educalion 
follows Social Change in Germany). 
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aspect de loute importance, qui 
gligé au Congrès Sud-Africain, 
€ sbéciale abondamment illus. 
trée, publiée par Je Comité, reproduit une 
foule de communications au sujet de l'en. 
seignement des Arts plastiques et des résul. 
{ais obtenus tant en Europe qu'en Afrique. 
parmi les enfants de race blanche ou parmi 
les indigènes. 

The New Era avait consacré son numéro 
de mai-juin à la musique. 

Il est grand temps que les arts cessent 
d'être regardés dans les écoles comme un 
ornement accessoire et d'être la Cendrillon 
des programmes, lit-on dans J'Editorial, il 
est grand temps que quelque marraine ‘fée 
les louche de sa baguette et leur donne là 
place d'honneur qui leur revient, pendant 
la période scolaire, el ensuite, La. musique 
ssl envisagée dans les articles qui suivent 
dans ses formes les plus modernes comme 
les plus p “es, les plus lochniques, 
comme les plus générales. 

Adrian Boull expose l'action remarquable 
de la diffusion radiophonique en Angleterre, 
pendant l'heure réservée chaque jour aux 
écoles, pour répandre une cullure "musicale 
adaptée aux différents âges, soon le pro- 


C'est Run 
n'a pas été 
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gramme de Sir Malford Davies (Broadcust 
Music in Great Britain). M. Humbert-La- 
vergne montre l'élargissement que serait 
pour le goût et pour l'invention créatrice 
un enseignement fondé, non seulement sur 
les trois siècles pendant lesquels a régné la 
musique classique, mais sur les mélodies et 
les sonorités en usage dans l'Orient et l'E 
lrême-Orient, ou parmi les peuples primi- 
Ufs, et les chansons, les chœurs populaires, 
qui ont conservé jusqu'à nos jours les hur- 
monies el les rÿthines du passé (lhe Worid's 
Foll-Songs and the Musie of (he Future). 

Les précédés lechniques de nature à per- 
mettre l'enseignement pratique de la mu- 
sique, el non simplement de l'art d'écou- 
ler ou de l'habitude d'entendre, sont étu- 
diés, el les droits de la musique « active » 
{même imparfaite) sont défendus contre ceux 
de la « musique passive » que la radiopho- 
nie et le phonographe rendent aujourd'hui 
envahissante {Absolute Music and the Tea- 
cher, Artur Schnabel). L'influence générale 
du rythme sur l'humeur et Ja formation mo- 
rale des enfants est démontrée par M. el G. 
Martenot (The Injiuenée of Ryitm und Tem- 
po on the Child). 

Deux faits parliculiers ressortent de ces 
études, div et pré : l'inaptitude à 
la musique parfois imputée au tempérament 
britannique est un mythe ; à un enscigne- 
ment musical plus développé dans les écoles 
en Angleterre que dans la plupart des pays 
conlinentaux, les enfants répondent admi- 
rablement ; et Miss James a recrulé sans 
peine parmi eux les membres de ses « Pipers” 
Guilds ». La première école de musique ru- 
rale, ouverte par Miss Ibberson a passé de 
197, élèves (en 1929), à 700 (en 1934), venus 
de 32 villages différents. Elle ne couvre pas 
ses frais, parce que la contribution deman- 
dée à chacun est minime ; mais elle est so 
tenue par des appuis publics et privés qui 
assurent son développement. Une nouvelle 
école rurale vient de surgir, fondée sur les 
mêmes principes, dans le Hampshire ; et 
d'autres sont en voie d'organisation dans le 
Millshire et l'East Sussex (The Hertfordshire 
Jural Musie.-School, Ethne Pryor). 

La seconde constatation qui s'impose est 
que la France, rarement à l'avant-garde du 
mouvement en ce qui concerne les réalisa 
tions d'Education Nouvelle, ne fait pas ici 
trop mauvaise figure, grâce à Mile Martenot, 
et à son « jurdin d'enfant musical » par le- 
quel ont déjà passé deux mille petits Pa 
siens, dit l'Éditorial ; et grâce à l'initiative 
de Mme Guéritle, qui a fondé parmi nous 
il y a un an « La Guilde des Joueurs et Fai- 
seurs de Pipeaux ». (A4 Pipers' Guild in 
France, Ch. Blendsorf-Mayannel). 
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Conrnovenses AU suye1 





DE LA MÉTHODE ACTIVE 


Progressive Education consacre son nu- 
méro d'oclobre aux discussions qui ont mis 
aux prises les parlisans et les adversaires de 
la méthode active, lors du congrès de la Na- 
lional Society for the Study of Education à 
Cleveland, aux Etats-Unis en er 1934. 
Les arguments pour et contre sont à peu 
près les mêmes que chez nous ; et les enne- 
mis du mouvement ne se montrent pas moi 
déterminés. Néanmoins on peut noter : 1° 
Une notion beaucoup plus conerète de ce que 
les méthodes actives sont et dè ce qu'elles 
impliquent ; une infinité d'expériences pra- 
tiques dans les écoles les plus diverses ont, 
J-bas, éclairei la question ; on n'y rencontre 
pas le genre d'adhésion de principe qu'elles 
reçoivent souvent dans nos milieux officiels 
— adhésion qui s'arrête en deçà de toute 
tentalive de réalisation. 

a° Chez les défenseurs de l'Education Nou- 
velle, le sentiment qu'ils sont d'accord avec 
Les plus récentes recherches de la psychologie 
et de la physiologie ; avec une philosophie 
quasi nationale, celle de Dewey ; et avec 
l'idéal foncièrement démocratique de leur 
pays. 
® La capacité et l'habitude de penser le 
changement, el d'envisager un avenir qui 
ne soil pas le passé avec beaucoup plus de 
hardiesse et de générosité qu'on ne le fait 
dans le vieux monde. 

I en résulle une atmosphère d'alacrité et 
de confiance qui est bienfaisante à respirer. 

Notons encore, dans Progressive Education: 
un article émouvant et chaleureux, rendant 
hommage à l'œuvre accomplie par les édu- 
cateurs autrichiens, sous le règne de la mu- 
nicipalité socialiste de Vienne. 


M.-L. Cazamiax, 


















































REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


Nous relevons dans le n 
de la revue belge Sav 
essante étude à 
jet du livre de Gu 
centration des bra 
traits. 

« Jan Ligthart est pour moi une bien vieille 
connaissance, Je le rencontrai pour np 
fois, au cours de mon enfance, dans un de ces 
ïx livres de lecture intitu 
wi que j'appris à aimer celui qui déjà 
ux écoliers, 11 ÿ a plus de vingt ans, une 
en texte suivi, un véritable petit roman 
consiruit sur des idées et des 
sibles à L'en ne sOUY 
d'hui, avec de certains contes + Het 
werwaalde kind: Van’ bvee kindern die den hemel 
sochten ; et surtout de ce que Ligthart nous ra- 
contail, sans avoir l'air d'y toucher, au sujet de 





éro de septembes 
et Beauté une rès 
Ligl 
ning «Jan Ligthart et ln con 
ches ». En voiei quelques 








19 
ï 








































ns encore aujour- 
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Java et des Javanais, Comme ce livre différait de déplaire à. celui qui détesta si sincèrement des 
pos autres livres scolaires 1 Comme j'aimais à pédanis, C'est dire que Je commentateur est digne 
don et à revoir les jolies images en couleur qui … de celui qu'il conmematre 
lanimaient 1 « Ligthart, intuitif passionné et généreux, se 
x Beu plus lard, je retrouvai dans Over Opvoc … trompa” plus’ d'une lois, ce qui l’obligen à mo- 
din h personnalité &i atlachante de Ligtharl.  difier ace Ophon à différentes reprises. 11 était 
Gest une joie inattendue et rare de rencontre d'ailleurs ete iion* nt adversaire de loute sys 
ppt d'école qu soit reslé un homme ul lématiation, Aui son que pédagogique. n'esta 
can re eomprenant Ta vie. 1! n'est, on ellet, que elle pas un monument sol de parfitement -ore 
gun métier, Je erois, qui marque aussi profondé. donné, mais quelque has d'essentiellement plug: 
ment ceux “qui l'exércent, tique camume la vie elle-même, Go qui en fait ln 
x igthart échappu à son emprise déformante beauté, c'est le soute de hrty sphriluulité ct de 
grâce au don exceptionnel qu'il conserva toujours sincérité qui l'anime d'un en “Ê l'autre. D'ail. 
‘le s'émerveiller devant la vie, de garder une âme leurs, pour Lula, s'agissait bien plus de 
Me quan ème de poèle malgré les dures réa transformer l'esprit de l'écote que de s'allaquer 
lités quotidiennes. aux programmes, Et n'a-Lil pas hnutement rai: 
« D'avoir compris que je me trouvais en pré son? Si l'on pouvait modifier les esprits, ‘on 
sence d'un intuitif, c'est-dire d'un éducateur. changerait la face du monde... 
né, je dévirais le connaître mieux encore. Voilà « Maintenant, quel est le point de dépnet 
pourquoi j'interrogeai le beau livre enthousiaste, positif de là méthode de Ligthurt — point de 
Shuleureux et compréheneif que J-W.L, Gun départ qui + différencie de ee point de départ 
fng consacra en 1923 au maïtre hollandais, Cette Lhéorique — ? Nous conso” que l'auteur pré- 
aphie ea conçue suivant une méthode sûre tend se baser sur l'inlérat spontané de l'enfant, 
qui mérite Lonte notre confiunee. L'auteur est allé Il ut à remarquer ques dans Far ion de son 
penonanes és Plus direeles. Pour recréer son programme d'études, Ligihart n' jamais pris 
ang eger il 8 Gonsullé ses prapres écrits et, In comme point de dépurt les Intéréle iogénétiques 
piupart du. temps, c'est Ligihart lui-même qui de l'enfont, Au contmire, le pédagogue hollandais 
eo Gunaing a queslionné ausi ceux qui nu élé guidé eurlout jur les beope eue n° obBtE 
ont connu le pédagogue hollandais, ceux qui ont des adultes. 
Wuvkilé en collabomtion avec fat ‘aus nous trou. « Les facteurs objectifs extérieurs à l'enfant 
vons donc devint une étude con: orientent dans une ès large mesure le travail 
s'esL efforcée de ne trahir en rien de l'éducateur, La société avec toutes ses 
du maitre. Lorsque j'eus terminé là lecture de lui impose la mabte de l'enseignement + L'ene 
Lan Geo de Plus de Wois cenls pages, Tant étudie le milieu dans lequel À ne appelé à 
Ligtharl était resté pour moi l'homme simple, vivre plus tard, afin qu'il puisse s'y adapter le 
doux, bon et ferme que j'avais deviné à travers mieux! possible! Ligthart s'est assigné comme 
ses écrite. Son biographe ne l'avait pas transfor- idéul de réaliter ln ayaliète etre les besoins de 
mé en un être abstrait, théorique et convention- l'enfant el ceux de société, mais dans son pro 
gel gonflé d'une vaine science ; au contraire, gramme, il à surlout ne <omple de Ja donnée 
il vai su lui conserver son charme él sn frate Gbjoctite. | C'et pourquoi son plan d'études 
gheur, {out en donnant au lccteur l'impression n'exige pus de nouelie organisation et pêut fort 
d'une vie spirituelle intense el multiple, Ce n'est bien êue adapté à Le scignement ordinaire, 1] 
point un mince mérite que d'être arrivé à ne pas admet d'ailleurs que l'école officielle aura toujours 
ftoutfer l'éln qui fait la valeur de l'œuvre de son programme préserit et qu'elle devra done 
Higthurl sous l'amonccllement des documents, faire apprendre par les enfants des choses dont 
M. Gunning y parvient avec autant de modestie ils n'émrouvéne bus le besoin, D'où l'importance 
‘que de mesure, ce qui ne serait certes pas pour accordé à ln péronmallté que maitre... 


——_—_— 
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ËS DE LANGUE FRANÇAISE et supérieures cL de la sélection des candidats. Tous 
£us points ont été envisagés dans l'enquête du Bus 
L'admiselon aux Ecoles secondaires. 122 pages é mal d'Edneation, dont de question 
Publications du Bureau international d'Éde nai aux Ministères de l'instruction pue 
Mon. N° 44. 44, rue des Maraichers, Gentve, blique à suscité dus réponses provenant de 55 pays. 
1934. 5 francs suisses, Outre ces réponses, le présent volume contient té 
La question de l'admission aux écoles socon- lude g le de là question avec des tablenux 
daires se pose de façon pressnte dans presque indiquant Je montin 
tous les pays, La solution de ce prob 





OUVRAG 





















selgnoment 








poursuivie non seulement du point de vu la proportion des élèves 
gogique el psychologique u point de mdaires proprement diles 
vue Social el économique, Il est étroitement ï nt à ler 











d'une part à là question de la gratuité de l'en 
gnement et du régime des bourses, d'autre part 
à celle du surpeuplement des écoles secondaires 





ele publication du Bureau Inter 
Éducation, avec les volumes sur & Les 
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miles duns le domaine de l'inétruction publique » 
et sur « La scolrité obligatoire et sa 
lion », a servi de baseaux lravaux-de Ta 
Conférence internationale de d'Instruction pu- 
iblique. 
TOUR LES BIBLIOTHÈQUES D'ENFANTS 
:Annik et sa féo, par C, SANTELLI, un album 
illustré en couleurs, — 12 francs, chez Lu- 
rousse. 
Nous le recomma: 
bien connu dans les 
es — ya mil 











dons vivement, L'auteur — 
ilicux univereflaires et lt 
assez de merveilleux pour 








Lousinemer les enfants, assez de douceur et de 

pitié pour les émouvoir, L'illustration et là pré- 
ion sont parfaites, 

«I finit trop vie, nous disait un jeune lec- 





leur, » Et eetle dernière référence est peut-être 
da meilleure. B, GARUËL. 
Annuaire International de l'Education et de 
Enselgnement, 1934. 48 pages el Ga tibleaux, 
a vente dans les librairies ou au Bureau inter: 
national d'Education (44, rue des Maraïéhers, 

Genève), au prix de 12 francs suisses, relié 

toile. 

Le Burem international d'Education fait pa 
aître pour la deuxième fois son « Annuaire In- 
ternational de l'Education », destiné à offrir une 
vue d'ensemble des progrès réalisés dans Je do- 
maine de l'instruction publique durant l'année 
écoulée. Cette deuxième édition est plus riche en 
æore que la précédente puisqu'elle vonlient des 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:-la-REINE (en face le lycée) 


Regoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 
PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 























Institut MONNIER 


École nouvelle il campagne 


‘Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de tous les âges 
aatroduction à la langue et à la culture 
française el allemande 
PONT-CEARD-sur-VERSOIX 
(Canton de Genève — SUISSE) 
Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB 
{Fondeteur de l'École de l'Odennald) 


{Prospectus et informations sur demande) 
A 








rappoits officiels et les renscignements statistiques 
de 53 pays (35 en 1933), Ces 33 pays sont les sul 
sants : Albanie, Allemagne, Australie, Autriche, 
Belgique, Brésil, Dulgarie, Canada, Chine, 
lombie, Costa-Rica, Cuba, Danemark, Dantzi 
Egy auteur, Espagne, Estonie, États-Unis, 
France, Grèce, Guatémala, Haïti, Hon: 
lilande, Islande, Julie, Japon, Letto- 
Luxembourg, Mexique, ‘Nicara- 
gux, Norvège, "Nouvelle-Zélande, Panama, Para 
&uay, Pays-bas, Perse, Pologne, Portugal, Rou: 
manie, Hoyaum-Uni, Salvador, Suède, Tehéco- 
slovaquie, Turquie, Uruguay, Vénézuéla, Yougo- 
1élavio. 

























Hroiluelion, dans les statistiques, de don- 
nées plus pr sur les budgets de l'instruction 

que, « et sur la répar- 
du personnel enseignant, ajoute 
à l'intérêt de celle publication, 

Rappelons que l'Annuaire contient pour chaque 
pays, outre le rapport aur le mouvement éduca- 
üf, les données budgétaires ét ln statistique des 
écôles et du personnel enseignant, l'énumération 
«des autorités scolaires supérieures avec les noms 
des litulaires et l'indication du traitement annuël 
du personnel enseignant. L'étude par pays est 
précédée d'un aperçu général sur lé mouvement 
éducatif dans le résumé extrèmementt 
utile pour l'éducation comparée, 
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pédagogique, 9, rue d'Ulm, Paris-Ve. 


L’'AVIENER 


Home-Ecol. Nouvelle 
CHESIÈRES-VILLARS (Suisse) 


Altitude :1250 mètres 











Ecole Nouvelle pour Garçons et Filles 
de tous âges dans un milieu familial 
Vie de plein air 4 Soleil 4 Sports 


ANTERNAT — EXTERNAT 
Prospectus sur demande 


La Nouvelle Education 


Moro Ponsuella de ta Pélayaglez Nauvolle en France 


Articles spéclaux pour les Parents 
Listes de Livres pour Enfants 


Golisation : France, 20 fe. ; Etranger, 25 fr. 


Administration + 10, rus de l'Élye 
PARIS, VIIl' 
a —— 


él Anjon 3-71. Chèques postaux: Paris 


62 POUR L'ÊRE NOUVELLE 


L’'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimostriol des Sompagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à Lous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, ete. 

Abonnement annuel : t8 francs ; Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 francs. 

ix d'un numéro simple : France, 8 francs ; Etranger, 6 francs. 
dresser : M. Wobar, Secrétaire géneral, 5, rue Prés-aux-Bois, 
Viroflay (Seine-et-Oise). — Compte postul Paris : 81 































































Pas d'éducation nouvelle possible sans uno connaissance assez COrpléte, expérimens 
tale et vécue, des enfants aux différents ages. La psychologie n'est qu'une préface à la 
psychogénie qui vous esl indispensable. Lisez donc et faites lire les ouvrages 
rès documentés par vingt ans d'observations el d'expériences de 


François-Louis BERTRAN 

Inspecteur de l'enseignement primaire, Docteur ès-Lettr: ‘ondateur et Directeur 

des Cercles d'études de Lurhon et de Toulouse, qui a fait des v ir ences remar- 
quées aux Congrès internalionauæ de Paris (1931) et Nice (1932) 


Alfred Binet et son Œuvre (avec une préface de M. Henri Piéron et un portrait), 30 fr. 
L'analyse psycho-sensorielle et ses applications (nombreux textes, tableaux et gra- 
phiques), 40 fr. 
En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, b. St.Germain, Paris, 6° 




















ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


3 à 12 ans à 500 mètres 
lement surveillés par 






Ecole active de plein air pour enfants de 

d'altitude. Enfants délicats el nerveux s 

infirmière diplomée, Préparation au certificat d'études, aux bourses 
el aux examens d'entrée pour les classes des lycées 


Directrices : CG, KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél, 40 








“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Rue Tissrand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l'école à Mme 
Ragettiy, Di'ectrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphons : Molitor 23-51 Service Aulomobile à domicile 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y esl 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
Henri LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Oficielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — %75, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
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après entente, en vue d'édition. 
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RAPPORT 


sur l'activité du Groupe Français 
d’Education nouvelle pendant l'année 1934 








3 définitivement 
au Musée Pédagogique, dans le lo- 
cal mis à sa disposition par le Ministère de 
l'Education Nationale. Celle installation ne 
devait avoir lieu qu'au mois d'octobre 1934 
et il avait été entendu que la salle de l'Ecole 
Lucien Herr restait à notre disposition jus- 
qu'aux grandes vacances, Mais, nous avons 
été informés que, par de réparations, 
une soixantaine d'enfants d'une école voi- 






















sine se trouvaient p de leur classe et 
que le, l'Ecole Lucien-Herr serait en état 
de les recevoir si elle pouvait disposer de ln 


alle que nous oceupions, C'était pour nous 
un difficile problème que de trouver, pour 
quelques mois un abri, encore provisoire, 
mais d'autre part, pouvions-nous laisser li- 
cencier des « aute de local ? Après de 
nombreuses rehes et démarches, ln s0- 
lution_intery 
bonne volonté de ln Direction du Musée Pé- 
dagogique, M. Lebrun fit si bien, qu'en mai, 
évilant un cinquième déménagemént, nous 
avions pu enfin nous transporter au Musée 
Pédagogique. 

Nous y avons retrouvé aussitôt l'atmos- 
phère de bienveillante sympathie et d'active 
collaboration dont nous avions gardé bien 
vivement le souvenir et le regret. 

Dans ce milieu où tant de choses attirent 
les universitaires et les éducateurs (confé- 
rences, expositions, documentation, biblio 
thèque), nous avons repris les contacts qui 
nous sont nécessaires, El les iniliatives si 
intéressantes de M. Lebrun, la collaboration 
qu'il souhaite et réalise avec les Associations 
abritées au Musée Pédagogique ont tout de 



















nt grâce à la toute puissante 


























suite don: 
résultats 


donneront de plus en plus des 
téressants. 

Deux accords sont déjà intervenus entre 
nous : d'abord, au sujet des revues que nous 
recevons el dont les collections, lorsque nous 
ne désirons pas les conserver dans nos ar- 



































chives, seront régulièrement classées dans 
celles du Musée ; puis, au sujet de notre pro- 
jet de prêt d'ouvrages d'éducation nouvelle 
Nous avons étudié et réalisé, avec M, L 
brun, une convention qui permettra aux 
membres de l'Enseignement public de rece- 





voir les ouvrages de notre Bibliothèque 
(d'éducation nouvelle) dans les mêmes con- 
ditions que ceux de la Bibliothèque cire 


lante du Musée Pédagogique, D'autre part, 














notre Catalogue, avee une mention spéciale, 
a pris place dans celui du Musée, lui assue 
rant ainsi une large diffusion 





Nous espérons que notre système dep 
directs ou par envois poslaux, permell 
de nombreux amis de consulter les ouvrages 
d'éducation nouvelle qu'il est souvent dif- 
Sicile de se procurer dans les bibliothèques 
el que nous pouvons, presque loujours, 
mettre à leur disposition peu de temps après 
leur parution, Nous souhaitons aussi que 
notre bibliothèque s'enrichisse et puisse 
pondre à des demandes nombreuses el nous 
faisons appel à tous nos amis pour contri- 
buer à cel enrichissement, rappelant seule- 
ment que notre bibliothèque de prêts se res- 
treint très strictement aux ouvrages (psycho 
logie, philosophie, pédagogie) qui ont trait 
à l'éducation nouvelle. 
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que nous-mêmes et que tous les groupements 
dont les intérêts sont d'ordre intellectuel, la 
Ligue Internationale a subi le contre-coup 
de la crise économique et du désarroi moral 
qui s'étendent dans le monde entier, 11 n'a 
pas été possible d'organiser, pour 1935, le 
grand Congrès International dont on avait 
fixé à Nice, la date, pour celte année. Dans 
aucun pays européen, la stabilité économique 
et politique n'a permis de conclure les ac- 
cords qui, étant donné l'importance et la com 
plexité de ces Congrès, doivent être arrêtés 
longtemps à l'avance, 

Cependant, deux congrès internationaux 
régionaux ont eu lieu en 1934 : l'un pour les 
pays du Nord de l'Europe a groupé la Suède, 
la Norvège, le Danemark et la plupart des 
petits états baltiques. L'autre, qui a réuni 
un nombre imposant de congressistes, s'est 
réuni dans l'Afrique australe, à Cap-Town 
et à Johannesburg. I a été inauguré par le 
Ministre de l'Education de l'Union Sud-Afri- 
caine. 

On y avait mis à l'étude la question de 
l'adaptation de l'éducation aux besoins nou- 
veaux de la Société. 

En dehors des orateurs des divers pays 
africains, on y a entendu M. Bovet et M. 
Dewey, Mme, Ensor qui faisait un long sé- 
jour en Afrique, avait été l'instigatrice de ce 
Congrès dont le succès a été très grand (1). 

Mais son activité s’est trouvée tragique- 
ment interrompue presque dès son retour en 
Europe, par la mort subite de son mari. Elle 
a dû quitter brusquemeni l'Europe et retour- 
ner en Afrique où elle se trouve encore en 
ce moment, 

Nous devons également signaler le décès 
de M. Van den Leeuw, mort au retour de 
Congrès. 

L'activité du Bureau International de la 
Ligue s'est exercée dans le travail des com- 
unissions permanentes, Celle des examens, 
qui a obtenu une subvention de la « Carne- 
gie Corporation », a publié un question- 
naire auquel les réponses continuent à arri- 
ver. 

Celle du bilinguisme qui intéresse à un 
si haut point certains pays a publié le rap- 
port de M. Bovet. 

Aucune décision définitive n'est encore in- 
tervenue au sujet du prochain Congrès In- 
ternational qui, en lous cas, n'aura pas lieu 
avant 1936, Le sujet, soumis à approbation, 
sorait : « L'Education dans une société libre ». 

L'Association des Compagnons du Monde 
s'est développée surtout en Angleterre et 
compte actuellement 1154 membres, Récem- 






































G) On trouvera dans le numéro do février de 
P. E, N. de plus amples détails sur ses travaux. 


ment, nous avons publié, en son nom, dans 
« Pour l'Ere Nouvelle » un manifeste de M. 
Zilliacus. 


Activité du groupe-propagande. — Nous 
avons continué, au cours de celle année à 
recevoir de nombreuses visites d'éducateurs 
allemands, et nous nous sommes naturelle- 
ment intéressés particulièrement à ceux qui 
se montraient disposés à créer, en France, 
des écoles de lype nouveau. Les tentatives 
dans ce sens de M. Karsen ct de Mme Thami 
Oelfken ont retenu l'attention et éveillé la 
sympathie des membres du bureau et de 
nombreux amis, 

De même, el comme les années précé- 
dentes, nous avons répondu à l'appel du 
Groupe d'Etudes internationales et plusieurs 
de nos membres ont Lrailé à ses réunions des 
questions d'Education Nouvelle, M. Bouchet 
a parlé de l'éducation à l'âge ingrat ; Mme 
Janowska, de quelques expériences dans l'en- 
seignement des langues vivantes : Mlle Flayol 
a fait trois conférences sur l'enseignement 
public et l'éducation nouvelle. 

Plusieurs de nos présidents et vice-prési- 
dents : MM. Langevin, Piéron, Wallon, ont 
fait également sous les auspices de la sec- 
tion syndicale des instituteurs de la Seine, des 
conférences sur l'Education Nouvelle : M. le 
D° Piéron a parlé de la Réforme des Exa- 
mens, M. le D' Wallon, des Centres d'inté- 
rêt_ el des programmes. 

Notre Groupe, en collaboration avec la Sec- 
tion syndicale des Instituteurs de la Seine, 
la Société de Pédagogie, l'Association des 
Instituteurs d'Enfants anormaux, a contri- 
bué à organiser une série d'exposés sur 
l'Education des enfants dévoyés ; M. le D° 
Wallon, Mme Coirault, M. Fresneau ont déjà 
pris la parole sur ce sujet, Mlle Flayol doit 
parler à une date ultérieure, 

Nous avons également prêté notre con- 
cours aux personnes qui organisaient, à 
Nice, le « Cours d'Etudes » de Mme Montes- 
sori. Nous aurions vivement désiré 
beaucoup d'éducateurs français puis 
sister à ce cours, mais le prix élevé des droits 
d'inseription, en à fermé les portes au plus 
grand nombre el notre propagande n'a pas 
eu les résultats que nous aurions souhaités, 
Nous l'avions d'ailleurs prévu et notre Prési- 
dent avait adressé, au nom du Groupe, une 
lettre à Mme Montessori, pour lui exprimer 
notre inquiétude et lui dire combien ces 
fortes cotisations étaient eontraires aux ha- 
bitudes françaises et aux possibilités du per- 
sonnel enseignant, 

En dehors de ces collaborations, le Groupe 
a organisé le cours que lui demande chaque 
année, le Collège Libre des Sciences Sociales. 
Continuant l'étude des techniques qui avait 
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élé amorçée l'année dernière par des con- 
férences sur : le travail par groupe, l'ensei- 
gnement de la géographie, l'enseignement 
scientifique, l’enseignement de l'écriture, on 
y a étudié cet hiver : L'Imprimerie à l'Ecole, 
par Mlle Flayol ; L'Education esthétique, 
par M. Mareault ; L'observation psycholo- 
gique des enfants à l'école par Mme Janow- 
ska ; L'Education sociale, par M. Bertier, 
Par suite de la maladie inopinée de Mme Le- 
roux, la conférence prévue sur la vie des 
enfants dans les écoles nouvelles n'a pu avoir 
lieu, Ainsi que l'année dernière, plusieurs de 
ces conférences seront publiées dans les pro- 
chains numéros de « Pour l'Ere Nouvelle ». 

Les préoccupations qui ont dominé ln vie 
publique, au cours de l'année 1934 ont 
rendu précaire et difficile notre travail de 
propagande et en particulier, les confé- 
rences en province. Il n’a guère été pos- 
sible à la Secrétaire de se déplacer et les 
demandes de conférences ont élé très rares. 
Cependant, grâce à l’efficace intervention 
de Mme Lévÿ-Bruhl, l'Ecole de Puéricul- 
ture nous a demandé deux fois de venir 
parler aux élèves d'abord, aux anciennes 
élèves ensuite, des principes et des pra- 
tiques de l'Education nouvelle, et l’Ecole 
des Parents à son cours annuel, 

Le même ralentissement est à signaler 
dans la Presse. Plus rares ont été cette 
année, même dans les journaux qui sont en 
relation avec nous, les articles sur l'éducn- 
tion nouvelle, Pourtant, nous avons eu un 
jour, la demande inattendue d'un article 
pour l'Ilustration. Puis, M. Baschet décida 
de restreindre au tout petit enfant le numéro 
qu'il préparait et renonça à notre collabo- 
ration, Pourtant et heureusement, l’article 
de Mme Evard sur les Ecoles maternelles, 
parut sous le titre de « Ecoles maternelles 
et éducation nouvelle ». 

En revanche, nous sommes restés assi- 
duement en contact avec les écoles nouvelles 
publiques et privées que nous voyons avec 
espoir se développer. « Pour l'Ere Nouvelle » 
a donné plusieurs articles dus à des institue 
leurs qui tentent des expériences dans leurs 
classes el surtout dans les écoles rurales qui 
restent toujours le milieu le plus favorable 
aux tentatives d'éducation nouvelle, 

Nos rapports sont particulièrement étroits 
avec les groupes fraternels de Marseille et 
du Nord, et avec le groupe des « Impri 
meurs » qui tentent et effectuent une si inté- 
ressante pénétration de l'éducation nouvelle 
dans le milieu du personnel enseignant pri- 
maire, L'activité de M. Deschamps et de 
Mlle Fouquet entretient à Marseille un centre 
de travail et de documentation, en étroite 
son avec nous et où s'est fait en cours 
d'année un bon travail de propagande, 























De même un échange constant de ser- 
vices a lieu entre le Bureau International 
d'Education et nous. Nous profitons de son 
travail de documentation et nous diffusons 
les résultats de ses enquêtes et ses résolu- 
tions. 

La Revue a eu, et ce n'est pas pour nous 
une petite satisfaction, la possibilité de 
signaler des études intéressantes et utiles 
pour les pionniers de l'éducation. Nous 
voyons là, la preuve que les problèmes 
d'éducation envisagés dans un esprit nou 
veau, commencent à pénétrer dans le monde 
universitaire, 

Nous nous contenterons de signaler l'ou- 
vrage de M. le D' Wallon : « Les origines 
du caractère chez l'enfant », la thèse de M. 
Vauquelin : « Les aptitudes fonctionnelles 
et l'éducation », mais il faudrait aussi faire 
état des questions d'éducation nouvelle qui, 
de. plus en plus fréquemment sont choisies 
comme sujels aux examens de licence, soit 
à Paris, soit en province. 

Signalons aussi, avec plaisir que « Pour 
l'Ere Nouvelle » a eu l'heureuse fortune 
cette année, d'obtenir une collaboration 
fréquente de MM. Wallon et Piéron. De 
nombreux articles de nos deux présidents 
ont été publiés et cette participation nous 
a élé d'autant plus précieuse à un moment 
où les esprits absorbés par des intérêts plus 
immédiats rendaient la recherche des arti- 
cles plus difficile. 

Heureusement pour nous, nos anciens 
collaborateurs nous restent fidèles M. 
Delaunay, pour la chronique française ; 
M. Brun, pour la Revue de la presse ; Mme 
Cazamian, de retour d'Amérique, pour la 
chronique anglo-saxonne ; enfin et surtout, 
M. Ferrière, loujours prêt à nous envoyer 
ou à nous procurer quelque article et qui 
assure la plus grande partie de la Revue des 
livres, 

La collaboration étrangère semble en ce 
moment reprendre vie. Mais la crise écono- 
mique continue à diminuer, petit à petit le 

parfois les plus 
ens, Ces pertes sont partiellement com- 
s par les nouveaux venus, mais nous 














nombre de nos abonnés, 
anc 











n'avons pas encore retrouvé le chiffre 
d'abonnés de 1932. Nous ne devons pas 
oublier que « Pour l'Ere Nouvelle » doit 


rester la revue des peuples de langue latine 
el nous espérons pouvoir augmenter notre 
clientèle, surtout en Amérique latine, En 
France, même, nous sommes loin d'avoir 
atteint le chiffre des abonnements auquel 
nous avons le droit de prétendre, Nombreux 
sont nos amis qui s’élonnent de ne pouvoir 
trouver « Pour l'Ere Nouvelle » dans les 
bibliothèques des Universités el plus encore 
dans les bibliothèques pédagogiques des cir- 
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conseriptions de l'Enseignement primaire, Il 
y a là, pour nos membres actifs une très effi- 
cace propagande à faire. M, Bertrand, par 
exemple a réussi, dans sa circonscription, à 
obtenir 12 abonnements el nous ne saurions 
trop le remercier de ce bel effort. 
omelusions, — En somme, l'année qui 
vient de s'écouler nous laisserait une assez 
attristante impression si, au milieu des dif- 
ficultés que nous avons éprouvées pour 
garder vivant le centre de progrès, que 
constitue, nous l'espérons, notre Groupe et 
notre Revue, nous n'avions trouvé un récon- 
fort dans le sentiment de l'opportunité de 
notre tâche. 11 est indéniable que le besoin 
de transformer nos systèmes d'éducation se 
fait de plus en plus sentir et malgré les 
difficultés de l'heure, les soucis immédiats, 
nous croyons que les problèmes de l'éduca- 
tion ne pourront longtemps être n 
Déjà un progrès sensible a marqu 
de l’année : la correspondañce devient plus 
active, les demandes de renseignements, les 
articles pour la revue, les sollicitaions de 
propagande augmentent en nombre, el nous 
permettent d'espérer que l'année 1935 sera 
une année d'activité acerue, 
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au sujet de la possibilité de réunir en 1935 
un Congrès international des pays de 
langues latines. Sur la proposition de M. 
Piéron, et après avoir constaté la difficulté 
d'organiser un congrès spécial, l'Assemblée 
a décidé que le bureau inviterait, dans tous 
les pays latins, les membres de la Ligue à 
se rendre au Congrès International de 
Bruxelles et de participer aux Lravaux de la 
section : « Nouvelles méthodes d'éducation 
et d'instruction ». 

Puis, Mme Haus trésorière, a présenté 
le rapport financier” qui a été également 
approuvé et suivi d'un échange de vues, sur 
la situation du Groupe et de la Revue, dont 
Mme Hauser assume également l'adminis- 
tation financière, 

On a ensuite procédé à l'élection du tiers 
sortant du Comité d'action. Tous les mem- 
bres rééligibles, soit : Mmes Cazamian, H 
ser, Reynier-Paget, MM. Be ï 
Wallon, Weber, ont été ri 

Le D° Wallon a ll la séance et le Comité 
d'action s'est réuni pour procéder à l'élec- 
tion de son bureau, Désireux de sou 
par un acte la fusion du Bureau Français 
d'Education Nouvelle, il a décidé à l'unani- 
mité des membres présents de porter à la 
présidence pour l'année, M. Faucher, pré- 
sident du Bureau Français d'Education. 

MM. Berlier, Fauconnet, Piéron el Wal- 
lon ont élé ensuite élus vice-présidents ; 
Mme Hauser, trésc ; Mile Flayol, secré: 
taire. générale. 

A l'issue de cette réunion, le D' Jeudon 
it une conférence sur les Origines de 
l'intel nce chez l'enfant, On en ira le 
compte rendu dans le prochain numéro de 
« Pour l'Ere Nouvelle ». 

































































Le self-government à l’école 
(Publications du B. 1. E.) 





Celle publication est le résultat d'une en- 
quête commencée par le Bureau internalio- 
nal d'Education en 1930. lle se distingue 
des autres études du Bureau par le fait qu'elle 
renferme non seulement des données offi- 
cielles, mais surtout des renseignements 
Journis par des praticiens, Le rapport de 
l'enquête proprement dite est basé sur 518 
expériences provenant des pays suivants : 
Angleterre, Autriche, Belgique, Brésil, Ga- 
nada, Costa-Rica, | Espagne, Etats-Unis, 
France, Hongrie, Lurembourg, Inde, Puys- 
Bas, Pologne, Suisse, Tchécoslovaquie, sans 
compter les rapports généraux fournis, en 





1932, par le Ministère de l'instruction publi- 
que de la Prusse, et le Zentralinstitut für Er- 
zichung und Unterrieht de Berlin. L'étude 
générale, donnant l'essentiel de ces réponses 
el élaborée par M, J. Heller, est suivie d'une 
élude de quelques problèmes psychologiques 
soulevés par le self-government, rédigée par 
le Prof. Jean Piaget, el d'ainexes metlant 
en évidence différents aspecis de la mé- 
thode : point de vue historique (M. le D' 
Adam Zielemezyh), point de vue de l'organi- 
sation (Mlle Anna Kantov), point de vue 
pratique (M. M. Colombain, du Bureau in- 
ternational du Travail). Suivant le principe 
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adopté par le Bureau international d'Educ 
tion, celle publication présente les jaits aussi 
objeclivement que possible el ne préconise 
aucune méthode, Elle se borne à meltre en 
lumière l'état actuel du problème du self- 
government et à déterminer comment il s'est 
üdaplé jusqu'ici aux différents syslèmes 
d'éducation. Le lecteur, auquel elle servira 
d'instrument de travail, en tirera de lui- 
même les conclusions qui lui sembleront in- 
diquées. 


I 
Description des Expériences 


Age 


Notre enquête révèle que des expériences 
ont été faites sur des enfants de tous les 
âges, de 4 ans à la fin de l'adolescence, et 
mème — dans une école de l'Inde — sur des 
adultes de 20 à 35 ans. La première ques- 
tion posée par note enquête cherche à dé- 
couvrir l'âge auquel le sel-government con- 
vient le mieux, Il n'a pas été facile à nos col- 
laborateurs de répondre, car leurs expé- 
riences se bornent, en général à des groupes 
d'enfants d’un âge déterminé, tandis que le 
contact avec des enfants d'autres âges leur 
manque. Cependant, quelques _ précisions 
ressortent dans l'ensemble des réponses. 
C'est d'abord l'idée, assez fréquemment e: 
primée, qu'il n'y a pas de période de l'en- 

















fance à laquelle ie self-government ne puisse 
s'adapter avec un certain sueci 





D'après certains chiffres, où mieux d'après 
l'étude détaillée du caractère et de la valeur 
individuelle fournie par plusieurs réponses, 











nous pouvons déterminer dans quelle me- 
forme le self- 


à quel âge el sous que 
government agit le plus pro 
es. A en croire les réponses reçues, 
cel âge semble être surlout de 11 à 13 ans et 
de 15 à 18 ans, Ce n'est done pas l'âge du 
premier degré de l'école primaire, « âge de 
tâtonnement social », non plus qu'à « l'âge 
critique du début de la puberté » ; c'est au 
milieu des études, des dernières années de 
l'école primaire aux premières années de 
l'enseignement secondaire que l'on ren- 
contre le plus d'enthousiasme pour l'auto- 
nomie des écoliers. C’est l'époque où celte 
méthode offre le maximum de possibilités 
permettant à l'attitude personnelle de cha- 
que élève de se dessiner. 

Outre la question de l'âge le plus propice 
à la pratique du self-government, plusieurs 
réponses ont abordé le problème du mo- 
ment de l'introduction de celle méthode. 
Quelques pédagogues, qui l'ont expéri- 




































mentée assez longtemps dans des classes in- 
férieures et dans des classes d'adolescents, 
expriment l'avis que le self-government doit 
être introduit aussitôt que possible, déjà à 
l'école enfantine, D'autres pédagogues lrou- 
vent, au contraire, qu'il faut attendre que 
les enfants soient habitués à l'école et ne 
conseillent l'introduction de cette nouvelle 
méthode que pendant la deuxième année 
scolaire, Une expérience très intéressante à 
été faite à Waterloo, en Belgique (rapport 
de M. Wellens), sur des anormaux de 8 à 18 
ans, dont l'âge mental était de 7 à 8, et 
où le self-government donna certains bons 
résultats. Il va sans dire qu'il ne s'agit pas 
là du self-government complet : 

«Jusqu'à l'âge de 10 ans environ, les en- 
fants ne sont pas aptes à gouverner ; ils 
ne semblent pas encore posséder le sens de 
la vie sociale ; le régime familial leur con- 
vient mieux.” Dans les pelites classes, le 
maître reste un dieu qui gouverne en ame- 
nant peu à peu les enfants à comprendre ce 
qu'est la vie d’une collectivité, » 

La plupart des réponses s'accordent à 
trouver que la période scolaire la plus fa- 
vorable à la mise en pratique du self-govern- 
ment est celle du degré scolaire supérieur, 
où les enfants sont âgés d'environ 12 ans. 
La deuxième période encore propice au self- 
government, bien que déjà à un moindre de- 
gré, est celle de 15 à 18 ans (correspondant 
au degré supérieur des études secondaires). 
L'intervalle entre ces deux périodes favora- 
bles s'explique : il correspond à la période 
difficile et critique de la puberté. Une fois 
celte période passée, la responsabilité plus 
consciente des élèves peut être envisagée. 

Nous eilerons ici deux remarques qui nous 
semblent déterminer, du point de vue s0- 
cial, le meilleur âge pour le self-govern- 
ment, D'après M. Tessar, de Wiener-Neus- 
tadt, c'est entre 10 et 18 ans : de 10 à 1a ou 
13 ans, pour le développement du self-govern- 
ment dans la elusse, el de 17 à 19 ans, pour 
le développement du self-government dans 
toute l'école. 

D'autre part, d'après les expériences fai- 
tes dans les écoles primaires supérieures de 
Tehécoslovaquie (sur des enfants de 11 à 15 
ans), on peut conclure que l'organisation 
du self-government qui englobe lout de 
suite toute l’école est un système plus favo- 
rable que celui qui se borne à une classe. 


















































Sexe 


La plupart des participants à notre en- 
quête ne répondent pas directement à la ques- 
tion: « A! quel sexe le self-government con- 
vient-il le mieux ? » et cela parce qu'ils 
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n'ont fait usage du self-government qu'avec 
un des sexes. Quelques maîtres qui ont diri- 
gé des elusses mixtes ne voient pas de grandes 
différences dans l'application du self-go- 
vernment aux garçons el aux filles, 

« Les jeunes filles s'adaptent tout aussi 
facilement que les garçons ». 

Nous citons ici quelques remarques qui en 
valent la peine, 

« Vers l'âge de 10 ans, les filles sont 
plus mûres, elles s'intéressent plus vivement 
aux questions morales ; elles sont moins tur- 
bulentes et plus aimables entre elles ; comme 
leaders elles sont plus justes, » (Mme Némès, 
Budapest). 

« La proportion de travailleurs actifs par- 
ticipant au self-government est plus grande 
parmi les garçons, mais, au total, l'activité 
des jeunes filles surpnsse celle des garçons. » 

Ceci correspond aux différentes études 
psychologiques faites sur des enfants des 
deux sexes, 

En général, il est reconnu aux deux sexes, 
pour le self-government, des qualités qui 
leur sont propres : les garçons sont meil- 
leurs organisateurs, les filles sont plus obéis- 
santes et s'acquiltent mieux de leurs fonc- 
tions. Les garçons sont plus indépendants 
et les filles font preuve de plus de bonne vo- 
lonté. 

On peut se demander, enfin, s'il y a un 
avantage particulier à employer le self-go- 
vernment dans des classes mirles, Quelqu 
réponses, d'ailleurs isolées, trouvent que, 
avec le self-government les garçons devie 
nent lrès partiaux ; que des querelles sur- 
gissent parce que les jeunes filles désirent 
quelquefois diriger et dominer les garçons. 
Les adversaires du self-government coédu- 
calif et ceux de la coéducation en général 
allèguent les mêmes raisons. 

Mais un grand nombre de cas cités sont 
à l'avantage du self-government dans les 
classes mixtes, Grâce à cette méthode, af- 
firme le résumé polonais, « les jeunes filles 

ient des mêmes droits que les gar- 
cons », ce qui n'est pas encore la coutume 
parmi les adultes : « les garçons deviennent 
plus polis, plus chevaleresques et meilleurs 
camarades ; une noble émulation se déve- 
loppe. » 

D'après le résumé allemand, « l'activité 
des garçons, dont les intérêts sont en gén 
ral plus intellectuels, est harmonieusement 
complétée par celle des jeunes filles, plus 
imaginatives et plus émolives ». 

En somme, au point de vue de l'éducation 
morale et sociale, le self-government con- 
fère aux classes mixtes de sérieux avantages, 
dont nous reparlerons, 
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Milieu social 


Au sujet des réactions produites par le self 
government sur les enfants de milieux s0- 
ciaus différents, les réponses sont diver- 
gentes. 11 a été constaté que « la réaction 
dépend surtout du caractère des enfants », 
«de leur type psychique et de leurs traits in- 
dividuels qui sont plus importants que l'in- 
fluence sociale ». 

Une réponse de Californie affirme que 
« dans les écoles américaines, l'importance 
accordée à la situation sociale n'est pas très 
grande ». 

Les enfants viennent de différents milieux, 
mais ils agissent selon leur caractère et non 
pas selon leur sitnation sociale ». 

Egalement heureuse, celle école de Hubli 
{Inde) qui peut dire « les distinctions sociales 
sont inexistantes à l'école ». 

D'autres réponses s'accordent à trouver 
que le milieu conditionne plus où moins les 
réactions des élèves. 

Mais il est impossible de généraliser. Si 
une réponse avoue que « les enfants de 
honne famille assument plus volontiers des 
responsabilités », d’autres remarquent que 
« les enfants de la bourgeoisie ne se soumet- 
lent pas aux règlements et qu'ils désirent 
toujours occuper les postes les plus hono- 
rables ». Le résumé polonais reconnait cepen- 
dant que « le self-government atténue les 
différences sociales ». Un rapport lrès inté- 
ressant de M 1. Thomas (Ohio) confirme 
cette opinion : 
enfants des classes élevées devien- 
iques, grâce au self-govern- 
ment, tandis que les enfants des classes +0- 
ciales plus modestes perdent leur timidité. » 

D'après ln majorité des réponses et d 
cord avec le résumé allemand, nous pouvor 
dire, d'une façon générale, que les enfants 
des classes privilégiées de la société font 
preuve de plus d'aisance dans le commerce 
des hommes que les enfants de parents peu 
fortunés ; d'autre part, ces derniers semblent 
acquérir plus tôt une certaine indépendant 
d'action et de pensée, parce que, dès L 
enfance, ils comptent davantage sur e 
mêmes, 

Constatons, loutefois, avec M. Tessar (Wie- 
ner Neusladt), que le self-government réw 
sit le mieux avec les classes d'élèves prove- 
nant de milieux sociaux qui ne diffèrent 
trop. 
































« Les 
nent dén 






































Intelligence des enfants 








La question : « Le degré d'intelligence des 
enfants eerce-Lil une influence ? » amène 
des réponses plus homogènes : un grand 
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nombre de nos correspondants reconnais- 
sent que certains élèves, grâce au self-go- 
vernment, ont eu une bonne influence ; 

« Les enfants intelligents portent mieux 
les responsabilités, ils sont plus aptes à deve- 
nir des leaders, » 

« Les garçons intelligents comprennent 
mieux leurs devoirs el sont plus faciles à 
discipliner, Ils ne persistent pas dans leurs 
erreurs, » (Ecole de garçons de 16 à 41 ans, 
dans l'Inde). 

« Les enfants les plus intelligents partici- 
pent le plus activement au self-government 
et deviennent les fonctionnaires de la classe, » 
OL. Burkhardt). 

Cependant, _les 
manquent pas. $ 


























opinions différentes ne 
lon des expériences faites 
en Allemagne, sur des élèves plus jeunes, il 
semble par exemple que le degré d'intelli- 
gence des chefs ne joue pas un rôle décisif ; 
ce qui impressionné les enfants, c’est la force 
physique ; par contre, ce qui importe le 
plus aux ‘élèves plus âgés, c'est que le 
« chef » soil un jeune homme franc el hon- 
nête. L'intelligence vient en second lieu. 

Mais n'oublions pas que le self-overn- 
ment n'est pas l'apanage des seuls leader 
Largement compris, il ne s'adresse pas seu- 
lement aux enfants les plus intelligents. C'est 
pourquoi de nombreuses réponses émellent 
le vœu que soit détruite l'idée que le self- 
government ne peut être utile qu'aux en- 
fants très intelligents. "elaues réponses 
nient même l'influence de l'intelligenci 
quelquefois les enfants intelligents 
soumetlent pas ; les jeunes filles 
gentes, en particulier, sont souvent noncha- 
lentes et constituent un élément nuisible au 
self-government, Le résumé polonais cons- 
late que, chez les jeunes filles, c'est plutôt le 
tempérament, le ‘caractère, la forte indiv 
dualité, la volonté tenace et le savoir-viv 
qui sont les facteurs de réussite du self-go- 
vernment, les connaissances acquises n'ayant 
pas une grande influence. 

D'autres réponses démontrent que même 
des élèves mal doués peuvent s'adapter à la 
nouvelle méthode (expérience d'un grand in- 
ternat de l'Inde dont les élèves ont de 8 à 
23 ans). 

« Quelques enfants très peu doués, agis- 
sent de manière satisfaisante, » 

« Les enfants moyens prennent part plus 
activement que les enfants très bien doués 
ou, au contraire, très peu doués, qui sont 
volontiers passifs » ; celle remarque, carac- 
léristique, reste loutefois isolée, 

Nous pouvons nous rallier à l'idée que 
« plus l'intelligence est faible, plus l'enfant 
a besoin de secours et d'aide », et que « l'ex 
périence, l'entraînement et la pratique ont 
une grande influence sur lui ». 
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Extension du self-government 


Les questions qui suivaient dans. notre 
questionnaire étaient destinées à mesurer 
l'extension donnée au self-government dans 
la pédagogie. D'après les réponses à notre 
questionnaire, le self-government se pré- 
sente sous une grande variété de formes : il 
peut être organisé dans toute l'école (sou- 
vent dans les internats), et former alors un 
tout homogène ; il peut n'être organisé que 
dans quelques classes (en général les classes 
supérieures), ou dans ne classe seulement ; 
peut affecter toute la vie scolaire, tout l’en- 
seignement, toutes les activités de l'école où 
être employé de préférence dans certains 
cours : leçons de rédaction libre (par exemple 
dans les applications de l'« Imprimerie à 
l'école », en France), d'instruction civique, 
d'histoire, dans les recherches de docu- 
mentation pour les leçons d'histoire _natu- 
relle, de géographie, ele., ele. 11 peut, 
au contraire, être employé en dehors de 
l'enseignement, pendant les récréations et 
les jeux, dans les différente cercles et 
clubs, où dans la vie scolaire en dehors des 
leçons : à la bibliothèque, dans les manifes- 
tations du théâtre scolaire, ou encore pen- 
dant les leçons, pour la discipline seulement ; 
enfin, en dehors de l'école, sous le contrôle 
de quelques élèves. 

Bref, nous voyons que les formes du self- 
government sont mulliples et s'adaptent à 
Toutes sortes de circonstances, Notre enqu 
démontre 
dans l'école tout entière, considérée comme 
une unité, offre à cette méthode plus de pos- 
sibilités que lorsqu'elle est employée isolé- 
ment par classe. 


Différents systèmes d'application 
du selj-government 


Nous arrivons à la question du système 
d'application, Le questionnaire, basé sur le 
livre de M, Ferrière, L'Aulonomie des Eco- 
liers, publié en 1ga1, a prévu les deux exe 
trèmes, c'est-d-dire « la démocratie inté- 
grale » el la « monarchie constitutionnelle ». 

Les réponses au questionnaire nous en dé- 
crivent de façon détaillée plusieurs formes 
représentant une gradation entre les deux 
extrèmes. 

Le self-government apparaît d'abord sous 
les traits d'un « absolutisme éclairé » où le 
directeur ou le professeur distribue aux élèves 
quelques petites fonctions relatives à l'ordre 
ou à la discipline, les conduisant à une ad- 
ministralion indépendante, 

Le self-government prend ensuite des as- 
pects plus complexes, impliquant des devoirs 
et des droits plus étendus ; c'est ainsi que 
nous le trouvons dans les grandes écoles 
américaines où la participation des élèves à 
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l'école, pratiquée avec succès depuis plusieurs 
années, esl éludiée par des associalions péda- 

giques spéciales. Ces organisations ont 
éjà publié leurs statuts et réglements, au 
moyen desquels elles renseignent | 
renis, les nouveaux élèves et les autres écoles, 
qui souvent les imitent, 

La « coopérative scolaire » est une autre 
forme de sell-government : celle organisa 
tion est très répandue, par exemple en 
France où elle donne de bons résultats, 
même au point de vue économique. Elle s 
PR NES entreprises assez considérables, 
telles que l'achat d'un appareil de cinéma, 
L'organisation de voyages, de fêtes, d'une im: 
primerie scolaire, ele... 

Certains aspects du self-government res- 
semblent à une démocratie. Cependant, 
comme le relève une des réponses, « l'auto- 
nomie ne peut pas être complète lorsqu'il 
s'agit d'individus sans expérience » ; les ex- 
périences passent par loutes les formes de 
l'autonomie, depuis la « démocratie limitée » 
jusqu'à l'autonomie intégrale, où le maître 
(ou même le directeur de l'école) joue sim- 
plement le rôle d’un ciloyen de la répu- 
blique, au même titre que les élèves, et ne 
conserve que le droit de velo pour les cas 
difficiles (mais il n'a « pour ainsi dire jamais 
rien eu à corriger »). 

Un autre aspect du self-government est 
représenté par la dernière phase de l'organi- 
sation de l'Ecole de l'Odenwald où « le 
maître n’est qu'un ami et un conseiller pour 
les enfants qui prennent eux-mêmes les dé- 
cisions ». Celle dernière expérience repr 
sente une forme intégrale de self-govern- 
ment. 

Pour être juste, il faut ajouter, ce qui du 
reste est facile à comprendre, que la « démo- 
cratie intégrale » est plus facile à instituer 
dans les classes et les écoles particulières 
que dans les grandes écoles publiques où, 
avec des centaines et même des milliers 
d'élèves, il est préférable de s'en tenir à un 
système plus proche de la « monarchie cons- 
titutionnelle ». Le self-governement, dans sa 
forme monarchique, peut être employé alors 
dans les classes inférieures ; mais dans les 
classes supérieures, où les entants ont déjà 
un peu d'expérience, il peut devenir plus dé- 
mocratique, 

Nous aurons, ultérieurement, l'occasion de 
revenir sur l'étude de ces différents types de 
self-government. Pour le moment, nous nous 
contenterons d'ajouter deux remarques : r 
l'organisation gouvernementale d’une classe 
ou d'une école reflète souvent l'organisation 
gouvernementale de l'Etat ; 2° Le dévelop- 
pement du self-government scolaire suit, en 
général, la même direction que celle du dé- 
veloppement de l'Etat. 









































Fonclions 


Le degré le plus élémentaire de la par- 
ticipation des élèves à l'activité administra- 
tive de la classe ou de l'école (surlout pen- 
dant les récréations) consiste en petites fonc- 

ns remplies par les élèves, relativement à 
la discipline dans les corridors, à l'entretien 
de la propreté, à de menus services rendus 
en classe, ele. Le maître désigne lui-même 
les élèves q seront chargés de c fonc- 
tions, selon un ordre établi, afin que chaque 
élève ait son lour ; cet ordre est consigné 
dans les réglements, La répartition des fonc- 
tions se fait quelquefois simplement par ordre 
alphabétique, pour la durée d'une semaine, 

Le système est souvent basé sur le volon- 
tariat : s'il ne se trouve pas de volontaires 
pour accomplir les petits devoirs, ceux-ci 
sont répartis par le maître ou par les élèves. 
Cette participation partielle des élèves à 
l'ordre extérieur de leur classe n'a pas encore 
beaucoup de rapports avec le véritable self- 
government. Elle ne se limite pas nécessai- 
rement à de pelits devoirs ; ce sont, d'une 
part, les écoles qui ont un grand nombre 
de classes et d'élèves, d'autre part, les écoles 
où les méthodes actives modernes sont en 
usage qui donnent l'occasion aux élèves 
d'exercer seuls certaines fonctions spéciales. 
Les élèves qui les exercent sont souvent nom- 
més par le directeur ; ils peuvent être aussi 
désignés par élection ; il existe enfin des 
combinaisons de ees deux modes de nomina- 
tion. 

L'élection représente le degré supérieur de 
l'indépendance ; lorsque des réglements pré- 
is prévoient des devoirs déterminés et l'élec- 
tion de différents groupes spéciaux, il ne 
reste plus au maître ou au directeur qu'à ra- 
tifier les élections, 

Voici, en résumé, d'après le rapport al- 
lemand, quel était le système naguère en 
vigueur dans les écoles secondaires de la 
Prusse : 

Chaque classe choisit un délégué (Sprecher), 
les délégués des quatre classes supérieures 
d'une école complète, ou des trois elasses su- 
périeures d'une école ne préparant qu'à la ma- 
turité moyenne forment le comité des élèves 
qui représente loute l'école. Le lien entre le 
comité des élèves et le personnel enseignant 
est assuré par le conseiller (Berater), choisi 
par le comité parmi les professeurs, La com- 
munauté de classe se réunit régulièrement 
en assemblées générales, avec où sans mai- 
tres, et diseute des affaires de la classe et des 
questions posées par les élèves ; elle est supé- 
rieure au comité des élèves ; sa convocation 
peut se faire à la demande des classes qui 
sont représentées au comité, Mais des assem- 
blées générales régulières ont lieu une fois 
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par mois, Les assemblées doivent donner aux 
élèves l'impression qu'ils appartiennent à 
une grande communauté et les inciter à col- 
laborer eux-mêmes à son évolution et à son 
développement ; la libre discussion de ques- 
tions concernant l'école et la vie y est pri 
tiquée ; elles ont le droit de présenter, par 
l'intermédiaire du comité des élèves, des pro- 
positions à la Conférence des maîtres. 

Font partie des comités d'élèves, outre les 
délégués, à partir de la seconde inférieure, 
les présidents des associations d'élèves, les 
rédacteurs des journaux scolaires el aussi, 
dans quelques lycées de garçons comprenant 

jeunes filles, les représentantes de celles- 


























Chefs 
Nous arrivons maintenant à une question 
extrèmement imporlante, celle des chefs. 


Dans quelques exemples, au stade élémen- 
taire du self-government, les volontaires r 
partissent librement les fonctions entre eux, 
le maître restant le seul chef de la classe. 

Mais, lorsqu'il est parlé de chefs, de « lea- 
ders », il s'agit des élèves placés à la tête 
de la classe par élection ; la grande majo- 
rilé des réponses à l'enquête mentionnent 
cette institution. 

En Pruse, le système des délégués (Ver- 
trauensmänner, V'expression Sprecher ayant 
peu à peu entièrement disparu), élus tous 
les six mois ou annuellement a fait ses 
preuves ; il était très rare que les élèves aînés 
préfèrent s'adresser direclement à leur pro- 
fesseur, el encore plus rare que les délégués 
déçoivent leurs camarades ; nous inscrivons 
les renseignements suivants 

« L'institution des délégués fortific la con- 
finnce entre maîtres et élèves, à condition 
que les maitres de classe fassent preuve d'in- 
telligence et de taet au moment des élections 
el par rapport à l'activité des délégués : elle 
stimule l'intérêt des élèves pour la vie sco- 
laire et fortifie leur sens du devoir el des 
responsabilités, Les délégués recueillent les 
propositions de leurs camarades, les discu- 
lent avec eux et les transmettent au maître 
de classe ; ils aident ce dernier dans les tra 
vaux d'organisation, de recherche, dans les 
exeursions el contribuent ainsi à créer une 
bonne atmosphère el un bon esprit dans leur 
classe ». (Un gymnase, Prusse orientale, 
1ga2-1g2f). 

«Le délégué d’une classe, qui doit naturel- 
lement avoir aussi la confiance du maître de 
classe et des autres professeurs, peut, s'il est 
bien choisi, augmenter l'esprit de commu- 
nauté de sa classe par sa conduite et entrete- 
nir des relations de confiance entre maîtres et 
élèves. » (Un Reformgymasium, Bass-Silésie, 
1930-1931). 


















































Les écoles anglaises font usage du perfect 
system ; duns les grands élablissements d'en- 
gnement secondaire (Publie Schools), il 
est assez semblable au système allemand dé- 
ecrit ci-dessus, Tous les élèves de la classe 
supérieure jouissent d'une très grande au- 
torité, Ils remplacent les maîtres pour toute 
la discipline et ne doivent d'explication 
qu'au directeur. 

Tout enfant peut-il devenir un « chef » ? 
En général, oui, Au premier stade de la par- 
ticipation des élèves au service d'ordre inté- 

eur, cela se produit même automatique- 
ment, à tour de rôle, mais il ne s'agit pas 
là de véritables « chefs ». Au stade suivant, 
il n'y a pas d'empêchement majeur à l'élec- 
tion d’un chef : une condition est posée dans 
une des réponses, la même qui a été posée 
au droit de l'élection : la bonne conduite. 
Lorsque l'élection porte sur des élèves de 
différents âges, l’âge minimum du chef est 
souvent indiqué afin que la candidature ne 
soit accessible qu'aux élèves plus âgés. Enfin, 
quand il s'agit d'enfants du même âgé, il 
faut parfois pour devenir un chef faire par- 
lie de la classe (ou de l'école) par exemple, 
depuis un an, cing mois, ele. L'éligibilité 
à ces fonctions est donc l'apanage de tous 
les élèves, sauf chez les anormaux, ce qui 
est bien compréhensible, quoique chez eux 
aussi il soit possible de trouver des enfants 
qui remplissent bien leurs fonctions, (Voir 
les expériences de Waterloo). 

Quelques remarques isolées affirment qu 
est parfois utile de confier une fonction im- 
portante à un enfant insubordonné, pour 
lui donner l'occasion de se corriger. D'au- 
tres, provenant même de pédagogues expé- 
rimentés, recommandent au contraire une 
grande prudence el conseillent de préparer 
indirectement l'atmosphère propre à facili- 
ter le choix des enfants capables. Cepen- 
dant, les partisans du ehoix libre ne man- 
quent pas, « parce que les enfants appre 
nent ainsi eux-mêmes à reconnaître les dif- 
ficultés et, d'après leurs expériences, corr 
gent leurs choix futurs ». Si le choix est 
mauv la collectivité tout entière en souf- 
fre et l'expérience est efficace pour l'avenir. 

Four corriger les choix malheureux, plu: 
sieurs réponses insistent sur l'importance 
qu'il y a à changer fréquemment les litu- 
Maires des fonctions. D'ailleurs, ceci corres- 
pond à la psychologie des enfants el a aussi 
‘avantage de leur permettre de connaître 
pratiquement les différentes fonctions. 


















































Choix des chejs 


Une autre question peut se poser : « Les 
enfants saven(-ils choisir avec discernement 
leurs chefs et les titulaires de certaines fonc- 
tions ? » Nous n'avons guère reçu de ré- 
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ponses négatives à celle question. Au con- 
rüire, voici ce qui nous a été écrit : 

« Les enfants désirent apprécier et élire 
leurs propres chefs. » 

« Les enfants sont en général aptes à trou- 
ver des « leaders » capables, » 

4 Nous trouvons le jugement des enfants 
très sain dans les élections, » 

Une réponse seulement indique, après un 
essai malheureux d'élection, le retour à l'an- 
cienne pratique de la nomination par le 
maître. 

Plusieurs réponses abordent la question 
des aptitudes nécessaires à une fonction dé- 
terminée, Celle-ci est prise en considération, 
par exemple, pour les anormaux à Waterloo, 





où l'éducation des chefs, — quoique dans 
des limites étroites — a une importance spé- 
ciale, Ailleurs aussi, il est indiqué que cer- 


tains enfants sont plus capables pour cer- 
taines fonctions que pour d'autres ; on ne 
peut donc entreprendre « l'éducation des 
chefs, qui est très délicate, qu'après un choix 
prudent ». Certains éducateurs toutefois, 
s'y opposent, alléguant que les « chefs » 
s'instruisent ‘eux-mêmes dans l'exercice de 
leurs fonctions. » Une réponse estime qu'il 
faut « élever tous les enfants à devenir des 
chefs, c'est-à-dire leur apprendre à comman- 
der aussi bien qu'à obéir », La pratique joue 
un grand rôle, l'exemple de camarades plus 
âgés étant très efficace. Les grandes écoles 
possèdent une hiérarchie des fonctions ; la 
seule présence aux comités constitue déjà 
une éducation précieuse des élèves plus 
jeunes qui trouvent un exemple dans les 
élèves plus expérimentés, ce qui contribue à 
une formation naturelle des chefs. Voici, 
comme exemple caractéristique, quelles sont 
les qualités des chefs, parmi les anormaux : 

« Celui-ci est toujours l'enfant qui, possé- 
dant le plus d'intelligence, jointe à là plus 
grande force physique à la plus forte person- 
nalité, excerce une influence évidente sur 
ses condisciples. » 

En résumé, le self-government est surtout 
susceptible, dit-on généralement, de révéler 
l'existence de « chefs naturels », de « len- 
ders » nés. Ceux-ci se distinguent très vite, 
car il y a loujours des enfants qui ont plus 
d'initiative et plus d'idées que les autres. Ces 
qualités se manifestent surtout dans le tra- 
vail libre et dans le travail par groupes. La 
supériorité des «chefs naturels » sur les 
« meneurs » où { ring-lenders » est recon- 
nue, Mais il est admis que ces derniers peu- 
vent se transformer et prendre le caractère 
de « chefs naturels ». 

D'après une réponse, le self-government 
met bien en relief deux types différents de 
guides : « le type à l'esprit vif, doué d'une 














grande énergie et d'un instinct social très 
développé, et le type arrogant, intolérant et 
ayant une ambition exagérée, » 

« Dans une classe, explique un de nos 
collaborateurs polonais, il y a deux sortes 
de chef : l'un, c'est l'initiateur de bandes, 
à l'école et en dehors de l'école, qui est très 
entreprenant, hardi, surtout lorsqu'il s'agit 
de bêtises ; l'autre, c'est un des élèves les 
mieux doués, très développé au point de vue 
moral ; celui-ci est le chef officiel, tandis 
que le premier est le chef véritable ». 

Enfin, citons encore une réponse, polo- 
naise aussi : « Le self government révèle les 
chefs, mais il ne les crée pas ; au contraire, 
en élevant le niveau de tout le groupe, il 
les y assimile et c'est pourquoi les chefs 
changent si souvent ». 

D'après certaines réponses, en effet, la du- 
rée de la fonction joue un rôle important, 
et les changements trop ou trop peu fré- 
quents de chefs ne peuvent être favorables 
au dévelopement du self-government, 

















Sanctions. Les punitions 


Nous arrivons maintenant aux sanctions, 
c'est-à-dire à cet instrument de discipline 
qui joue un rôle si important dans les dif- 
férents systèmes éducatifs, comme dans la 
vie, et sur lequel repose souvent tout l'équi- 
libre de l'éducation. La méthode du self- 
government utilise-t-elle beaucoup de sanc- 
tions ? Lesquelles ? Les renseignements que 
nous avons reçus nous apprennent que, dans 
la plupart des cas, les sanctions employées 
sont à peu près les mêmes que celles des 
écoles de tous les pays. Ainsi, nous trouvons, 
surtout dans quelques grandes écoles anglo- 
saxonnes, une série complète de sanctions, 
depuis les punitions légères (un exercice sup 
plémentaire et un blâme) jusqu'au renvoi de 
l'élève insubordonné, Dans les écoles-inter- 
nats, certaines punitions, dans l'Inde, par 
exemple, sont des travaux de précision très 
fatigants (les élèves étant des adolescents, où 
même des adultes). 

Dans un autre exemple, provenant de 
l'Inde également, les punitions corporelles 
servent de sanctions. 

Les réprimandes et les amendes sont en 
usage quelquefois, surtout lorsque les ré- 
compenses où prix sont des sommes d'ar- 
gent. 

Cependant, dans l'énumération des puni- 
tions, nous trouvons une explication plus 
claire de la façon dont on se sert, dans le 
«elf-government, des sanctions qui lui con- 
viennent le mieux. Il a été remarqué que le 
self-government a, à sa disposition, des sanc- 
tions qui lui sont propres : du fait qu'il con- 
fère à ses membres des droits différents, il 
peut offrir, comme récompenses, des fonc- 
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tions d'honneur à ceux qui les méritent, et, 
comme punitions, des limitations des droits 
reconnus, allant de la simple privation d'un 
plaisir collectif à la perte du droit de vole, 
qui est la sanction la plus sérieuse. 


Les récompenses 


Le self-government encourage les bons 
exemples par des récompenses décernées par 
stipulation constitutionnelle, Dans certaines 
écoles, on récompense les élèves par l'ins- 
cription au tableau d'honneur où dans le 
« livre d'or ». Ailleurs règne le système des 
prix qui sont souvent des livres ou plus ra- 
rement — dans l'Inde par exemple — des 
sommes d'argent. Ailleurs encore, c'est le 
rang qui sert de récompense (class grades), 
ou des insignes (colours). Les louanges pu 
bliques constituent la récompense la plus 
courante. 

En résumé, nous pouvons dire, d'après les 
réponses reçues, que l'application de sanc- 
tions négatives n'est qu'un moyen éducatif 
exceptionnel et qu'il existe une lendance à 
appliquer de préférence des sanctions pos 
tives el par conséquent stimulantes. Enfin, 
nous remarquons qu'il est fait mention d'ef. 
forts tendant à supprimer toute sanction, ain- 
si que le prouvent les réponses suivantes : 

« Les sanctions ne sont pas nécessaires ; 
le bien de la communauté el parfaitement 
compris si la pratique du self-government 
est commencée de bonne heure et constitue 
le facteur dominant de l'éducation ». 

«La joie d'obtenir de bons résultats doit 
être la seule récompense ; les punitions 
seront remplacées par la correction des dé- 
fauts el par la stimulation de la bonne vo- 
lonté, » 

«© Ni récompenses, ni punitions, L'esprit 
de coopération, voilà tout. » 














Qui choisit et applique les sanctions ? 


1 s'agit surlout de la question des puni- 
tions qui, comme moyen correctif, ont une 
importance spéciale dans l'éducation. Dans 
la série variée des exemples qui nous ont 
été donnés, nous trouvons une gamme com- 
plète, allant du système où le maître reste le 
juge absolu de ses élèves qui obéissent à des 
règles immuables, jusqu'aux formes les plns 
libérales du self-government où les élèves 
résolvent seuls leurs cas disciplinaires, 

D'après le premier de ces systèmes, le 
maître ne confie pas aux élèves le soin de 
juger les coupables, « parce que c'est lui 
Seul qui est responsable de l'équité des ju- 
gements ». Il en est ainsi non seulement 
dans des classes isolées, mais ausi dans plu- 
sieurs grandes écoles secondaires, surtout 
Etats-Unis, où la participation des élèves 




















l'administration de l'école, sous forme de 
self-government, est assez large, sauf, jus- 
tement, en ce qui concerne le jugement des 
coupables. Cet aspect du self-government 
est, paraît-il, généralement répandu dans les 
pays où celle méthode a été préconisée par 
les autorités scolaires (Allemagne, Pologne, 
ete.) ; la question des tribunaux d'élèves est 
alors habituellement considérée comme « un 
problème, une entreprise difficile el lourde 
de risques », ou même comme une « institu- 
tion superflue, inutile pour le self-govern- 
ment » el qui doit être évité 

« La question de la juridiction des élèves 
et très discutée, Un de ses défenseurs avoue 
que, mise en pratique, elle aboutit, en géné- 
ral à d'autres résultats que ceux qui en 
étaient attendus, » (Monatsschrifl für hühere 
Schulen, 1931, p. 279). 

« Du reste, cette institution est assez rare ; 
dans les rapports scolaires de 1930-1931, 
nous ne trouvons parmi toutes les écoles de 
garçons et de jeunes filles, que trois éta- 
blissements possédant leur propre tribunal 
de classe et huit dont les comités d'élèves 
exercent la juslice, un seul ayant un comité 
d'arbitrage. » (Rapport du Docteur Schacht, 
Prusse). 

Cependant, il y a des exemples cités où 
les enfants « sont appelés à se prononcer sur 
la gravité d'une faute, en laissant le choix 
de la punition et de son application au 
maître », 

Ailleurs encore, les maîtres laissent aux 
élèves le soin de juger les cas les plus fa- 
ciles ; il est alors quelquefois spécifié que 
c'est le maître qui juge et punit le travail 
non accompli, tandis que les cas de mau- 
vaise conduite sont confiés aux élèves. Le 
plus souvent, la question des sanetions est 
solue par une participation simultanée des 
maîtres el des élèves, Mais là aussi, nous dis- 
tinguons différentes manières d'agir : 

19 C'est un comité exécutif, formé des 
présentants des élèves el des maîtres qui 
choisit et applique les sanctions ; 

2° Les élèves, éventuellement représen- 
Lés par leur comité, jugent sous la surveil- 
lance du maître (ou directeur) qui exerce 
le droit de velo ; 
























































3° Les élèves proposent les punitions et le 
maître, le directeur ou l'assemblée des 
maîtres prononcent le jugement ; 

4 Les élèves décident et le maître ne fait 
que surveiller 

5° Enfin, un juge seulement, pris parmi 
les élèves, est élu pour toute l'école et fonc- 
tionne sous la surveillance des maîtres. Ce 
cas existe dans l'Inde. 

Ailleurs, il existe une institution spéciale, 
mentionnée : les « conseillers n : ce sont 
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des membres du corps enseignant spéci 
ment choisi pour collaborer avec l'organisa- 
tion des élèves, dans les cas disciplinaires 
aussi, Aux Elats-Unis, c'est surtout l'expert 
clinical-psychologist qui est consulté, 








éducalive des sanctions 





Portée 


Il existe des écoles où « tout est réglé », 
« lout est déterminé par les maîtres », 
d'après leurs expériences de self-government 
ou celles de leurs collègues. Dans d'autres 
écoles, « les lois concernant les sanctions sont 
formulées par les élèves, avec l'aide des 
maîtres ». Dans d'autres encore «il n'existe 
pas de lois fixes el rigides », parce qu'on 
voit un avantage spécial à être obligé de 
chercher toujours la meilleure façon d'agir 
dans chaque cas déterminé. 





















POUR L'ÊRE NOUVELLE 


A cette dernière méthode correspond une 
tendance, signalée dans quelques réponse 
qui cherche à éloigner des jugements rela- 
tifs à des délits scolaires toute rigidité ju- 
ridique et à en faire profiter l'éducation. En 
voici trois déclarations : 

« Nous ne jugeons jamais les délits in- 
dividuellement ». (The Hillside School, Glas- 
gow) 
«1 ne faut jamais juger des individus, il 
faut analyser les actes afin de constater s'ils 
sont compatibles ou non avec le bien de la 
communauté ». (Rapport Ichécoslovaque). 

Ailleurs, « lorsqu'il s’est produit un cas 
d'indiscipline, l'auteur a été laissé seul juge 
de son acte : il a reconnu faute et a cher- 
ché à se corriger avec l'appui de la commu- 
nauté (CG. Padilla, Rio de Janeiro) 

(A suivre.) 


























La formation de l'esprit de géométrie 


selon Madame Montessori 


a) 








remercier chaleureusement la 
grande éducatrice italienne d'avoir pris la 
palience de rédiger ces deux forts volumes. 
emble de circonstances qui n’ont rien 
r avec la pédagogie à fait que c'est en 
langue espagnole qu'ils ont paru. Nous, 
français de langue, lisons l'espagnol aussi fa- 
clement que l'italien, plus facilement même, 
Et le nombre des illustrations est tel, leur 
importance est si grande, que le texte en est 
comme illuminé. 

Ce qui est merveilleux dans cette méthode 
(mais lout, en elle, n'est-il pas merveilleux ?) 
c'est qu'elle est née autant du monde des 
enfants que du eerveau de la géniale docto- 
resse, Plus exactement, la pensée de la doc- 
loresse, à la fois science précise el rigou- 
reuse de l'homme et intuition de la femme, 
a pénétré le cerveau enfuntin, en a compris 
le ressort caché, ou, mieux encore, ce qu'on 
pourrait appeler en lransposant le terme 


IL faut 













































sur le plan de l'esprit, — la physiologie, 
fonctionnement intime _: volonté, lâtonne- 
ment, expérience, ordre d'acquisition des 
engrammes de façon à ce que ee qui 
précède serve de soubassement à ce qui 
suit. D'assise en assise, ln pyramide du 
savoir s'élève, Mais comment el dans quel 
ordre ? Car il ne s'agit pas d'inventer une 





{1} Doctora MONTESSORI, Psico-Geometria_(Ara- 
luce, édilor, Marcelona, vol. 14x22 cn. de 267 pp., 
iluairé, de 305 Heures couleurs, 1934, lesalas 23) 

TD., Péico-Aritmética (ibid. 260 pp. 400 illue 
ns. Peselas 35.) 











de découvrir la méthode 





méthode ; il s 
mème de la nature 
Nous n'avons pas l'intention de procéder 
ici à un exposé technologique des procédés 
employés el de la marche suivie. Une telle 
étude dépasserait les limites d'un article de 
revue. Le lecteur voudra bien se contenter 
des quelques remarques générales qui suivent. 
Longlemps le souci étroit du rendement 
immédiat el pou lngible a aveuglé 
les pédagogues, Les meilleurs apercevaient 
l'erreur, mais ils étaient bridés par la tradi- 
tion et, plus encore, par les exigences impé- 
uses de l'ambiance : programmes impost 
pur L'Etat où pur la vanité et l'incompétenc 
de l'opinion publique, 11 a fallu du courag 
pour rompre avec ce courant fait de bêtise et 
d'ignorance, Partir de l'enfant, de ses réac- 
tions, de son vouloir, n'étail-ce pas perdre 
un lemps précieux, mettre entre le point de 
départ : l'inconscience enfantine el le terme : 
le savoir à acquérir, un délai irréparable 
« Savoir perdre son temps ! » J.-J. Rousseau 
avait déjà vu juste, el sous son paradoxe, 
a laissé & la grande loi de la morpho- 
logie, aussi bien organique que psychique : 
chaque progrès en son lemps, au moment où 
lout, dans l'organisme, est prêt pour le pro- 
duire. La vie est faite d'« accouchements » 
successifs. Au point de vue génétique, tant 
al ce qui précède, lant vaudra ce qui suit, 
Ilâter le processus, brûler les étapes, propo- 
ser (ou imposer) à l'enfant des buts qu'il 
n'est pas aple à désirer, lui ingurgiter des 
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mots intellectuels pour lesquels il n'a pas 
d'appétit, telle est l'erreur monstrueuse de 
presque loute la pédagogie du passé. Et le 
piège de l'Ecole ancienne, c'est le vernis, la 
chose apprise, mais non comprise, accumu- 
mais non assimilée, reçue el non con- 
que, acquise el non conquise, « Sçavoir par 
cœur n'est pas sgavoir », a osé dire Mon- 
ligne. Qui done paraîl s'en douter, aujour- 
d'hui même ? 

EL voici le miracle, 
fan «perdre son temps », Mme Montessoi 


























yant su laisser l'en 





lui en a fait gagner. Ce sont deux, trois, 
quatre ans d'avance que lémoignent les petits 
Vous 


Montessoriens. (Je les ai vus à l'œuvre 
en avez peut-être vus également.) 

Aussi bien, n'est-ce ni li lib 
ni l'autorité-inertie qu'elle a 
la liberté harmonieuse et créatrice, servie p 
un matériel qui réunit la quintessence de 
la science logique d'une part, et la m 
des possibilités sensorielles et mentales 
l'enfance d'autre part, matériel qui, dès lor 
excile l'appétit de savoir et de pouvoir, à 
condition que cel appétit existe réellement ! 
Mais on peut affirmer qu'il existe en lout en- 
fant sain non malmené, ni surmené. 

On a prétendu que le matériel Montessori 
était trop « abstrait », «trop loin de la na- 
ture ». On a cru bien faire de répéter les 
mêmes excercices avec des villages en minia- 

















































ture, des bergeries ou des magasins de pou- 
pées, C'est confondre amusement et {ravail. 





C'est abaisser l'enfant. C'est le prendre pour 
plus puéril qu'il ne l'est. Parler bébé ou 
& petit nègre » à un enfant, c’est l'abètir, 
De même dorer la pilule ou enrober le re- 
mède d'une dragée. Son besoin de savoir, st 
passion de vérité valent plus el mieux que 
cela, Le tout est de ne pas s'imposer. Non, 
pas le travail au sens de fripalium et de pu- 
nition, mais au sens de privilège et d'hon- 
neur, Qu'on applique le procédé à toute l'en- 
fance nerveusement saine de la planète (les 
enfants nerveusement malades sont, eux 
aussi, plus sensibles à ce traitement qu'à tout 
autre Det l'on ne tarderait pas à voir les 
choses de ce monde «e transformer du tout 
au tout ! L'école actuelle tend à étoufer 
l'étincelle divine qui demeure en lout 
homme, ne fût-ce qu'en puissance. L'avenir 
est appelé À animer la lumière de ce flam- 
beau qui brûle en chaque enfant. 

Le « joujou » distrait du travail € 
Si le eubé ou le cylindre vous apparaît 
comme un élément « abstrait », c'est que 
vous, adulle, en avez abs! ve. Mais 
cette sève — je veux dire la passion de l'en- 
fant qui cherche — elle existe dans ces cubes, 

























































cylindres, encastres, billes el autres sym- 
boles mathématiques et géométriques. 
la pensée, les yeux, les mains de l'enfant 
servent de pont entre l'esprit qui est en lu 
et la matière qui est hors de lui. Lisez John 
Dewey : « Comment nous pensons », traduit 
le regretté D' Decroly. En lont domaine, 
aiques surtout, l'être pensant dé- 
couvre, hors de lui, les lois qui, d'ores et 
déjà, sont en lui. 

Nature, biologie, société, morale : ce sont 
ü d'autres plans de la vie, Mme Montessori 
n'avait pas à lrailer, dans ces ouvrages, de 
ces aspects-là de son œuvre générale, Elle 
en parlera peut-être quelque jour, Nous le 
souhaitons, Ci utant plus qu'on lui 
eproché de n'avoir pas fourni, en ces do- 
maines, ni en celui des arts, des notions syn- 
thétiques originales el utiles, — Le motif ? 
— Sans doute lle apprendre de l'en- 
fant sa façon de penser, d'analyser, de cher- 
cher, de se poser des questions, de les ré- 
soudre. Elle veut connaître mieux encore le 
rylhme de sa croissance, En quoi j'estime 
qu'elle à grandement raison. On n'invente 
pas une méthode, je le répète ; on la dé 

Celle-ci existe préalablement dans le 
ant des jeunes êtres : à nous de 



























































l'y trouver. 

D'ailleu est un « Grand Juge » qui 
sait couper court à lontes les querelles : l'Ex- 
périence. Failes mieux, si vous pouvez ! 
Nul, s'il est sincère, ne se refusera à l'é 
dence des faits. Or, c'est là que la méthode 
Montessori, d'ores et déjà, bat tous les n 
cords. Les racines carrées et cubiques de 
nombre de trois ou de quatre chiffres svt 
rendues si claires que des enfants de 8 à 9 
ans les résolvent seuls. Telles « matérialisa- 
tions » de la 4° et 3° puissance des binomes 
el trinomes ont rendu, je le sais, des services 
à des élèves de l'enseignement secondui 
voire à des adulles qui, 
pas compris goulle, Des techniciens c 
ront tels ou lels détails ? C’est possible. 
but est le mieux, chacun applaudira au pro- 
ès. 

Mme Montessori a saisi les lois profondes 
de la psychologie génétique. À l'être vivant, 
elle a apporté un matériel dynamique qui 
lui permet d'accroître la puissance de son 


esprit. Mais n'oublions pas qu'à la base de 
Elle veut que 
















































tout elle amis l'harmonie. 
l'enfant soit mis en mesure de se « centrer » 
— de se trouver, de se dominer, de se donner 
ier en chaque acte qu'il accomplit, 
son secret, C'est à son succès, C’est 
là son génie, 








Ad. F. 
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L'Education selon l'idéologie fasciste 









La revue de Florence Primalo edu, 
u publié récemment un article sur l'E 
alive, J'ai l'intention de me servir le 
possible des termes mêmes de l'auteur, Gior- 
gio Gabrielli 

Dès la lecture du litre, on comprend que 
l'auteur ne croit pas à l'école nouvelle ; il 
l'appelle : « l'Ecole mythe ». IL est question, 
dans cet article, de M. Ferrière, mais on né 
précise pas sur quel livre ou quel écrit de 
lui porte la critique ; peut-être s'agit-il de 
l'Ecole active en général, en tant qu'Ecole 
créée par lui. 


























ts, Gabrielli 
minologie imprécise », au 
1 de vue pédagogique, el parfois « sup 

ellement contradictoire ». 11 


Quoi qu'il en soit, dans ses ée 
trouve une « 
poi 











d 
vaux manuels ; il ajoute toutefoi 
leur n'exagère-til pas quand il décrit les 
avantages psycho-sociaux hypothéliques, fa: 
buleux, hyperboliques du travail manuel 
alors que, pour l'enfant, il ne peut et ne doit 
être qu'un jeu sérieux à » 

















Quant à l'Ecole active, Gabrielli — tou- 
jours sans déclarer anquel de ses très nom- 
breux ouvrages il fait allusion — déclare se 


rouver en présence d'une le: 
sentiellement rhétorique, 

« Quand Ferrière et les p 
école usent de cette phraséologie, on ri 
une odeur d'idéalisme démocratique, de 
mentalité bourgeoise, de Genève et de prin- 
cipes immortels ». 

Il n'aperçoit pas d'originalité dans l'Ecole 
active ; il déclare que lout se trouve déjà 
en puissance dans les programmes didac- 
tiques italiens de 1923. « Bien des inspec- 
scolaires d'Italie savent, en loute mo- 
e el faire mieux que ça. » 

EL voici en quels termes il conclut son 
étude sur l'Ecole active : 

« Les faits que Ferrière attribue à l'Ecole 
active, sont, en substance, communs à lous 
les lypes d'écoles, mais il met à la place 
d'honneur l'idolâtrie de l'individ [l 
il oublie que celui-ci n'est ri 
trument de l'Etat et de la Nation, Petit 0 
bli, mais impardonnable et fatal. » 





minologie es- 


















































Ses réflexions finales sont encore plus 
nettes 
« Le mouvement en faveur de l'Ecole 


active à une valeur démocratique et une te 
dance internalionalisle que nous ne pouvons 
accepter. I exclut Dieu el la Patrie des va- 
leurs humaines, Nous appelons notre école 
active, l'école fasciste, authentiquement ita- 
lienne, une école inspirée d'une bien autre 














pédagogie, d'une philosophie bien diffé 
rente el d'une conception politique diamé- 
tralement opposée, L'individu n'est rien sans 
l'Etat, sans celle merveilleuse forme de 
l'Etat qu'est le fascisme, souveraine expres- 
sion d'une volonté qui s'actualise, d'une 
forme qui se concrétise, chose bien diffé 
rente des fanloches aux mille couleurs que 
soni les démocraties, ballottées dans une ins- 
labilité permanente, I est étrange de consta- 
ler que, par une malheureuse légèreté, nul 
parmi nous n'ait exposé ces idées, sans loute- 


























fois faire allusion à la source suspecte. Aux 
pages pédantesquement remplies de faits el 
de notes empruntées à des livres, nous pi 





férons les €: 





pressions poéliquement ingé- 
nues de nos petits, ces phrases de dévotion 
au Duce par lesquelles ils témoignent de la 
fusion des âmes el des volontés, profonde 
el spontanée, que le Fascisme à inslaurée 
en Jlalie, Il y a, parmi nos enfants el dans 
nos écoles, pius de poésie el moins de mé- 
canismes de fiches el de monographies. Nos 
ls sentent et aiment davantage, sont 
ainsi dans des conditions meilleures pour 
donner lonte leur âme el leur vie au se: 
de la Patrie et d'un idéal sublime, » 


























Voilà le bref résumé d'une longue étude 
de 25 pages parue dans le Primalo educa- 








livo, 11 me paraîl assez cl 
aucun commentaire. J'ajouterai seulement 
qu'il me paraît parfaitement en harmonie 
avec un article d'Arturo Marpieati, publié 
dans le Gorriere della Sero, sur les conclu- 
sions du xvi° Congrès international de l'En- 
seignement_ secondaire. 

« Cet Etat (l'Etat Fasciste) est le père, le 
créateur, le défenseur, l'agent de In puis- 
sance dé la Nation. El, en tôle de tous les 
programmes de nos éludes et plus spéciale- 
ment de ceux qui forment les jeunes à 
Écoles secondaires, il faut mettre en 
graphe la première déclaration de la Charte 
du Travail : « La Nation italienne est un or- 
ganisme qui possède des fins, une vie, des 
moyens d'action supérieurs” par la puis- 
sance et par la durée à ceux des individus 
distincts el groupés entre eux qui le com- 
posent. Elle est une unité morale, politique 
el économique qui se réalise intégralement 
dans l'Etat Fasciste, » Ce ignifie que toute 
notre -cullure doit s’imprégner 1d'inspira- 
tions rationnelles et viser un but essentielle 
ment politique. Voilà pourquoi, dans un 
Etat comme le nôtre, l'Ecole doit être fas- 
ciste, plus encore que la banque, l'industrie 
ou là législation elle-même. EL ceci parce 
qu'elle a pour mission fondamentale de pré- 
parer le citoyen fasciste, lequel à son tour 





ir el n'appeler 
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a réaliser et perfectionner l'Etat Fas- 
{inutile d'ajouter des commentaires 
Toul cela est suffisamment clair. 

M. BOSCHETTI-ALBERTI 


d. Ferrière, — Les fas- 
eux-mêmes ; étant 
point de départ — 











éponse de M. , 
cistes sont logiques ave 
donnée lu clef — leur 








. . 1 
Le facteur subjectif dans les notes d’examen ‘ 
Par H, Laver et D. W 


AMEN 8 





le point de vue qu'ils exposent est irrépro- 
chable, Nos mots chargés de sens n'ayant 
pour eux aucun sens, où un sens qu'ils con- 
damnent, ils s'arrètent à la coquille imman- 
geable de notre fruit, et le fruit lui-même, 
suceulent et plein de saveur, leur échappe. 
Ils disent notre Ecole morte, parce que la 
coquille, qu'ils voient seuls, est chose morte, 
C'est out simple Ad. FERRIÈRE, 
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Les examens el les concours posent de 
nombreux problèmes au point de vue de 
la psychologie, de la pédagogie et des tech- 
niques de sélection, On a beaucoup écrit sur 
la psychologie du candidat. La psychologie 
de l'examinateur a été beancoup moins ét 
diée, 

Nous voudrions, pour le moment, envisa- 
ger un seul aspect du travail de l'examina- 
eur, à savoir : la correction des copies, el 
rechercher dans quelle mesure les notes de 
l'examen éeril sont influencées par ln per- 
sonnalité de l'examinateur 

De loute évidence, la note dépend non seu- 
lement de la valeur intrinsèque de la copie, 
mais aussi de la psychologie de l'exam 
teur, On s'attend à ce que deux professeurs 
n'aliribuent pas des notes iden Mais 
de quel ordre sont les divergenc 
ment se manifestent-elles el_ quel 
quences pratiques peuvent-elles avoir ? IL se- 
rait intéressant d'avoir quelques précisions 
sur ee sujet 

A l'étranger, el notamment en Amérique, 
on an fait quelques recherches statistiques 
dans celle vo France, à notre connais- 
sance, aucune recherche de ce genre n'a été 
entreprise, 

L'un de nous a eu la chance d'obtenir com- 
munication des notes correspondant à une 
épreuve de l'examen écrit d'un des concours 
les plus élevés de notre organisation univer- 
sitaire, Les copies ont été corrigées par deux 
examinateurs qui travaillaient séparément, 
sans connaîl leurs appréciations respec- 
lives. Ajoutons qu'en l'espèce il s'agit de 

rofesseurs ayant une longue expérience pro- 
lessionnelle et apportant tous deux à la coi 

rection des copies un soin méticuleux, une 
haute conscience de leur mission, Nous pou- 
vons dire, sans crainte d'exagérer, que si le 
système actuel de correction des copies offre 
quelques garanties d'impartialité où de pré- 
cision, c'est bien chez nos deux examinateurs 
qu'on les trouve réunies au maximum, C'est 


























































































(1) Extrait des « Publications du Travail Humain. 
— Série A. No 3 





pourquoi il est particulièrement intéressant 
de comparer les noles qu’ils attribuent cha- 
eun de leur côt 

Dans le concours en question, 166 copies 
ont été corrigées. La distribution des notes 
est indiquée au tableau 1, où sont condensées 
nos données numériques de manière à per- 
mettre la comparaison des notes attribuées 
par les deux examinateurs. Mais d'abord, il 
convient d'examiner les notes de chaque exa- 
minateur séparément, 

En gros, les notes sont distribuées par 
chaque examinateur à peu près suivant une 
courbe normale « en cloche » : les notes 
moyennes sont les plus fréquentes, les notes 
très bonnes ou très mauvaises sont les plus 
rares, C'est un signe qui alleste la valeur de 
la notation, car on sail que si l'on mesure, 
dans un groupe homogène d'individus, un 
trait quelconque, — que ce soit la laille où 
le poids, où une fonction mentale au moyen 
d'un test, — on constate que les résultats se 
buent selon une courbe en cloche. Tout 
re qu'il en est de même pour les 
s dans le groupe d'individus qui 
se présentent À un concours, et la confi 
mation en à été donnée par des applications 
de tests pédagogiques. 

Mais si les classements de nos deux pro- 

fesseurs satisfont à la loi de la distribution 
normale, ils n'en sont pas moins entachés 
d'un coefficient subjectif. 11 y a « comme 
une équation personnelle » de l'exumina- 
leur ; chez B, les mauvaises notes sont moins 
fréquentes, et les bonnes notes au-dessus de 
10 sont plus fréquentes que chez À. 
Les moyennes sont différentes, Chez l'exa- 
minateur A, la moyenne arithmétique est 
égale à 7,9 (a 3,37) tandis que chez B, elle 
sale à Qu ( 2). 

B est donc plus indulgent que A. Cette dif- 
férence d'un point et demi, bien qu'elle ne 
soit pas très forte, est néanmoins significa- 
tive. On le voit par l'examen des courbes de 
fréquence, Où le voit encore en fractionnant 
les 166 copies en paquels el en comparant 
les moyennes paquet par paquet. Ainsi nous 
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les copies étaient prises au hasard, Voici les 





























avons formé des paques de 30 copies ; il y 
en eut 5 paquels el un sixième de 16 copies ; moyennes par paquets : 
Fe B Différence de B 
par rapport à À 
a. ——…—. | — 
8,31 8,50 +0,19 
6,66 915 +2,49 
8,8r +2,28 
DEN 
8,13 9,86 
7:08 8,97 


























On voit que la moyenne de B est cons- 
tamment_plus élevée. 

Toutefois, les notes supérieures à 14 sont 
plus rares chez B que chez À ; la nole 15 se 
rencontre deux fois chez À el une fois seu- 
lement chez B ; les notes 15 1/2 el 17 se 
rencontrent chez A une fois, tandis qu'il n'y 
a pas, chez B, de notes supérieures à 15. B 
appartient-il à ce lype de professeur qui ne 
mel pas de Lrès mauvaises notes, mais qui 
évite aussi d'en donner de très bonnes, usant 
d'une échelle limitée en bas et en haut ? Le 
nombre des copies n'est pas assez grand pour 
que l'on puisse considérer eglle différence 
dans la fréquence des notes extrêmes comme 
significative, 
Signalons toutefois l'importance que pré- 
sente, au point de vue du ultat final, cette 
utilisation d'échelles plus où moins limitées, 
dans la notation des copies, Le succès à l'exa- 
men étant conditionné par la note moyenne 



































tirée de deux où plusieurs épreuves, l'exa- 
Contes ce ’ 
Lorie nid muse 
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Nores 


Fig, I 





minateur_ qui use d'une échelle nettement 
plus limitée, dévalorise son épreuve, car son 
collègue, en utilisant les notes extrèmes, fait 
pencher la moyenne de son côté ; ce dernier, 
s'il met une très mauvaise nole, est sûr 
d'avoir fait échouer le candidat, mème si 
celui-ci a donné un très bon résullat dans 
l'autre épreuve, (puisque ce Lrès bon résul- 
lat, élant donné l'échelle limitée de l'autre 
examinaleur, ne sera traduit que par une 
nole modérée ; et inversement. 

Examinons maintenant si le classement 
des copies les unes par rapport aux autres, 
est assez semblable chez les deux examina- 

















roupant les copies ayant oblenu chez 
l'un des examinateurs des notes allant de 1 
à 3, puis celles qui ont eu des notes de 
3% à 5 el ainsi de suite et en caleulant pour 
chaque groupe la note moyenne de l'autre 
examinaleur, on oblient les courbes de ré- 
gression du graphique de la figure 1, qui 
montrent comment varient les notes moyen- 
nes des groupes de l'un des examinateurs en 
fonction des notes de l'autre, On remarque 
qu'il y a une forte corrélation positive, mais 

toutefois les courbes s’écartent de la 
de corrélation parfaite. 

Exprimée en chiffres, d'après la for- 
mule de Bravais-Pearson, la corrélation 
donne un coefficient » = 0,827 (Erreur pro- 
bable 0,0168). 

Somme loute, si l'on songe combien la 
etion d'une copie est chose délicate, on 
ouvera celle corrélation plutôt élevée. Mais 
nous avons déjà dit qu'il s'agit de condi- 
tions très favorables, et il faut ajouter que 
nos deux professeurs avaient l'habitude de 
travailler ensemble, ils s'étaient adaptés l'un 
à l’autre, Malgré cela, la corrélation est loin 
d'être parfaite. 

Maintenant, abandonnant les moyennes, 
considérons les cas individuels. 
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Le graphique de la figure à nous permet 
mbrasser d'un coup d'œil tous les cas et 
d'apprécier les divergences entre les deux 
examinateurs, En abscisse, on à porté les 
copies par ordre de notes attribuées par À ; 
sur | , les notes, Les points indi- 
quent les notes de A el les croix des noles 
de B, pour les mêmes copies. Les Lraits repré- 
sentent les écarts entre la note de A et celle 











Lame Ja pe à 


CPE rte 





de B pour la même copie ; ils sont en plein 
lorsque la note de Best plus élevée que celle 
de À et en pointillé lorsque c'est l'inverse, 
e graphique est instructif. 

On voit d'abord ce que nous 








avons déjà 





vé plus haut, que B est en général plus 





L ensuite qu'il ÿ à 


dulgent que À. On vo 
notes de A et 


des écarts importants en 
celles de B. 











RER RE anenas À, 
Fig. Il 


Voici, d'ailleurs, en chiffres, la série des 
écarts et leur fréquence (inbleau 1). Les 
fcarts varient de o à 4 points ; il y a une co: 
pie qui a eu la note 5 chez À et la note th 










chez B 
Tasueau IT 

Burt 

o 20 
0,5 3 
1 29 
1,5 û 
2 26 
2,5 5 
si: 33 
3,5 « 1 
[ne 13 
45 5 
ie 15 











5,6 1 
6 5 
7 a 
8 1 
9 1 

Total 166 





En revenant au graphique 2, on voit que 
pour une série de copies auxquelles A attri- 
e une même nole, qu'il considère, par con- 
1, comme équivalentes, les notes de 
B varient entre de bien vastes limites. Ainsi, 
pour les ar copies qui, toutes, ont reçu chez 
À la note 5, les notes de B varient entre 2 et 
presque sur loute l'étendue 
de l'échelle utilisée par B. Pour les 21 copies 
qui ont reçu chez À la note 7, les notes de 
B varient entre 2 et 13 ; pour les 18 copies 
ayant chez À la note 10, les notes de B va- 
















LE FACTEUR SUBJECTIF DANS LES NOTES D'EX4 


rient entre 5 et 14, On pourrait construire 
le même graphique en rangeant les copies 
par ordre de valeur des notes de B, on ob- 
tiendrait des résultats du même ordre. On 
verrait, par exemple, que sur 20 copies qui 
ont toutes chez B la note 7, les notes de A 
varient de 2 à 11,5 ; pour les q copies aux- 
quelles B attribue la note 14, les notes de À 
varient de 5 à 14. Par conséquent, deux can- 
didats dont les copies présentent, de l'avis 
de l'un des examinateurs, exactement la 
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même valeur, peuvent être jugés par l'autre 
examinateur ‘aussi différents que possible : 
l'un des deux candidats est classé 2° sur 166 
et l'autre avant-dernier. 

L'importance pratique de ces divergences 
dans le cas d'un concours est évidemment 
considérable. 

Supposons qu'il y ait 22 candidats à ad- 
mettre. Nous avons choisi ce nombre parce 
que, au delà, il se trouvait chez chacun des 
examinaleurs un grand nombre de candidats 


Taszeau IE 


Rangs des candidats à admettre 
































Rangs d'après À | Rangs d'après B | Différ. de rang 
un M o 
3 1 a 
5 a 3 
5 2 3 
Candidats qui seraient admis à x 5 
par À et par B : : 
mi 2 Q 
1 M 10 
16 a 14 
16 2 14 
16 25 9 
16 25 9 
16 2 on 
5 23 18 
Candidats admis par À 3 25 22 
15 13 28 
el refusés par B cs FE a 
16 80 64 
1 95 84 
mn 6 ph 
\ 16 mr 96 
23 Li 12 
23 m 12 
23 m 12 
34 m 23 
Candidats admis par B ui D # 
et refusés par À 7 à k 
54 m 13 
77 1x 66 
99 2 97 
m6 2 ni 
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ayant reçu ln même note, par conséquent il 
aurait fallu choisir entre les ex æquo el nous 
n'avons aucun élément qui nous permette 
de faire ce choix. D'ailleurs, ce nombre de 
Sa est assez voisin de celui de la réalité qui 
était égal à 40. IL s'est trouvé que si A. et 
B avaient chacun 2 candidats à choisir el 
s'ils devaient les choisir indépendamment 
L'un de l'autre, sans discuter leurs apprécia- 
tions et chercher à se mellre d'accord 
comme cela se passe pratiquement, il arriv 
ail que 11 seulement des candidats (soit 
%o %) seraient choisis à la fois par À el par 
Be des 11 autres, qui devraient être admis 
d'après les notes de À, seraient refusés par 
B Gomme tout à fait insuffisants : leur note 
moyenne ehez B est égale à 10,2 alors que 
la limite d'admissibilité chez B (en suppo- 
sant toujours qu'il ÿ ait 22 candidats à ad- 
mettre) est égale à 13. Vice versa, les 11 can- 
didats qui devraient être admis d'après les 
notes que leur a attribuées B, mais qui ne le 
seraient pas d'après celles de À, obtiennent 
Shez ce dernier une note moyenne de 9,1 
alors que Ja limite d'admissibilité est chez lui 
de 11,5. 

Le classement des candidats qui seraient 
choisis est indiqué au tableau III, On voit 
que parmi les candidats qui, d'après À, mé 
tent d'être parmi les élus, il y en a qui, 
chez B se classent, au contraire, parmi les 
Mauvais : il ÿ en a un qui se classe 116°, un 
autre cri, un troisième 95°, done Lrès au-des- 
Sous de la moyenne. De même pour des can- 
didats choisis d'après B et refusés 

Eu résumé, il y à incontestablement une 
forte relation positive entre les notes des deux 
examinateurs, Mais l'accord reste Lrès impar- 
fil, Les échelles des deux examinateurs ne 
coïncident pas, l'un est plus indulgent que 
“autre, Si l'on considère les cas individuels, 
on rencontre, pour une même copie, des 
écarts de notes qui vont jusqu'à 9 points, et 
à copies jugées exactement équivalentes par 
























































L'un des examinateurs peuvent être placées 
par L'autre, l'une en tête et l'autre en quete 
D la liste, Pratiquement, dans le cas d'un 
foncours, ce ne seront pas les mêmes can- 
Midats qui seront ehoisis par les deux exa 
Minateurs : dans notre cas, la moitié des 
tandidats admis par l'un serait rejelée par 
l'autre el vice versa. 

Une conclusion pratique s'impose. Il faut 
autant que possible remplacer les apprécia- 
ons subjectives par des mesures objectives. 
1 faut s'efforce de remplacer les composi- 
tions écrites traditionnelles, du moins cer” 
Unes d'entre elles, par des tests de connais 
Mince, 1 est clair que l'on ne peut introduire 
ces lests partout. 1} est permis de douter que 
la composition française où le style, In ma- 
nière d'exposer atellectuelle im- 
portent au premier chef, puisse jamais être 
réduite à un test p Mais dans les autres 
matières d'enseignement, lorsqu'il s'agit de 









































Constater si le candidat connaît les faits, 
comprend les lois et les problèmes, l'emploi 
des Lecls est tout indiqué. Aussi se généraliser 





Li de plus en plus en Amérique à tous les 
degrés de l'enseignement. En France, où 





pourtant sous l'impulsion de Binet a été éla- 
blie la première échelle d'épreuves de con- 







naissances scolaires, nous en sommes encore 
Fin période héroïque, Cependant, pour ne 
parler que des concours, quand on songe 


ans nos grandes écoles, la sélec- 
re, on conçoit combien il est né- 
ion objective et 


combien, di 
tion est sé 
cessaire de rendre lan 
précise ; il importe de ne pas ajouter aux 
Lombreuses eauses d'erreur dont sont déjà 
entachés les résultats des examens, — causes 
d'erreur qui tiennent à la psychologie du 
andidat et à la nature même des examens, 
elles encore qui tiennent au jugement du 
correcteur, qui sont loin d'être négligeables 
@ qui pourraient, pour de nombreuses ma- 
titres d'enseignement, être cu fortement ré- 
duites, ou même complètement élimin 



























—— 


Communications du B. L. E. 








Enquête sur la formation professionnelle du personnel 
enseignant primaire 





Le problème de la formation profession 
nelle du personnel enseignant primaire à été 


porté à l'ordre du jour de la Quatrième Con- 
Férence internationale de l'Instruction pu- 








Llique, organisée par le Bureau internatio” 
nal d'Education et qui se réunira à Genève 
en juillet prochain. Afin de faciliter les dé 
bats qui auront Heu à la Conférence, le Bu- 
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reau international d'Education a entrepris 
une enquête préliminaire el envoyé le ques- 
tionnaire suivant à tous les Ministères de 
l'instruction publique. Le rapport de l’en- 
quête paraîtra avant la Conférence afin que 
les Délégués des Ministères puissent élu- 
dier la question avant la discussion des re- 
commandations. 





Questionnaire 


1. à) Les études préparant à l'enseigne- 
ment primaire sont-elles les_mêmes 
pour les instituteurs et les instilu- 
lrices P 





b) ont-elles les mêmes pour tous les 
iypes el degrés d'écoles primaires (1) 
Curbaines où rurales, primaires, où 
primaires supérieures, ele.) ? 


a. Dans quel genre d'institutions (école 
normale, académie pédagogique, 4 Tea- 
chers’ Training College », université, et 
le personnel enseignant primaire est-il 
formé ? (2) 


3. Quelles sont les conditions d'admission à 
ces institutions ? 








1. &) Age d'entrée minimum ; 
b) Etudes préalables exigées (dans quel 
genre d'école ? de quelle durée ?) ; 

€) Examens d'admission ; 


d) Conditions spéciales (santé, 
tudes musicales, ele.) ; 





apti- 


I, e) Les études sont-elles gratuites ou 
non ? 


€) Dans beaucoup de pays (surtout de langue 
anglaise), « élémentaire » el « primaire » sont sÿno- 
mymes, Dans d'autres, par exemple J'Egyple, il 
existe des écoles élémentaires el des écoles primaires 
qui m'ont mi le même programme, ni li même 
duréo es éludes, Dans ce cas, prière do tenir 
comple des deux en répondant au questionnaire, 

(2) Si les maitres peuvent être préparés, dans dif 
férents_lypes d'inslitutions, prière de tenir comple 
de fous ces Lypes en répondant au questionnaire. 








{) Existe-t-il des bourses, d'Etat ou pri- 
vées ? 


4 4) Quelle est la durée des études exi- 
gées des candidats à l'enseignement 
primaire 





b) Quel est le plan des études de 
nées à la formation de ces candi- 
dats (veuillez indiquer sur un la- 
bleau-horaire les branches par an- 
nées d'études et le nombre des heu- 
res d'enseignement). 












5. Veuillez décrire 





r quelle méthode se fait : 





a) la préparation pédagogique (histoire 
de ln pédagogie, méthodologie, pé- 
dagogie expérimentale, ete.) 

b) la préparation psychologique (psy- 
chologie générale, psychologie ex- 
périmentale, psychologie de l’en- 
fant, de l'adolescent, etc.) ; 

€) la préparation pratique (stage préa- 
lable ou autre stage dans une école 
primaire, leçons données sous la di- 
rection d'un pédagogue averti) ; 


d) la préparation sociale ; 











6.) Quels sont les examens que les can- 
didats doivent subir au cours de 
leurs études ? 

b) En quoi consiste l'examen final ? 
(Veuillez donner des détails). 


7. Quels sont les diplômes ou grades exigés 
du personnel enseignant primaire ? 


8. Quelle est la procédure suivie (stage, exa- 
men de capacité, concours, ele.) "pour 
la nomination, &) temporaire, b) défi- 
nitive des instiluteurs et énstitutrices 
primaires ? 


9. Quels sont les moyens employés pour le 
perfectionnement des instituteurs el ins- 
litutrices primaires déjà en fonction (con- 
férences, lecons-modèles, cours de per- 
feclionnement, voyages à l'étranger, 
ele, ete.) ? 











10, Ave-vous d'autres observations à pré 
senter {traits caractéristiques, ele.) P 
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UN BEAU VOYAGE POUR LES GRANDES VACANCES 1925 








Le premier Congrès Régional des Îles 
| Britanniques de la Ligue d'Education Nouvelle 


se tiendra à 






du mardi soir 13 août au jeudi soir 





SUJET : 
EDUCATION ET LES LOISIRS 


Comment eréer une culture démocratique 








iol College (Oxford) 
Nouvelle, 29, Tavistock Square, 


Président du Coi 5: D' AD. Linpsay, Professeur à 






ue Internationale d'Education 





Secrétariat central 
London, W 
e sujet choisi pour les travaux du Congrès ser 
vants : 
1. — L'éducation en vue des loisirs des écoliers ; 
1! — Etude des moyens propres à aider les adolescents et les 
à faire le meilleur usage de leurs loisirs 


—_— 


HORAIRE 

raire quotidien du Congri à en trois parties : 
ons de groupes, de ÿ à 11 heures, 

onstrations, de 11 heu fin de la matinée, 

3° Conférences du 
Un rapport pi 
| sistes en juillet. 11 rendra compte 
de l'utilisation des loisirs et des possil 


PROGRAMME PROVISOIRE 





étudié sous les deux aspects sui- 






















6 aux congres- 
ucation en vue 
as ce domaine, 


oo mots sera imprimé et distri 
à V'état actuel de la question di 
bilités existant dès à présent d 





















1, — Travall des Groupes de Discussion 
Première semaine 
| Récréations (jeux, éducation 
voyages). 
isique et danse, 
umation el théâtre 
Travail artistiqu 
Métiers et bricol 
Préparation sociale (études sociales, poli- 
tiques, littéraires) 
Ententes internalionales. 
Influences affectives et spirituelles. (Edu- 
cation religieuse, hygiène mentale). 


phy 





que, 































Deuxième semaine 
cole maternelle. 
cole primaire et secondaire. 
iode post-scoll 


ducation des Adultes. 
jp rss 
















Travaux d'arts et métiers. 
Danses populai 








e el musique = 
mnastique, — Théâtre et déclamation, — 
ma scolaire, — Radiodiffusion. 





Au. — Expositions 








Une expos 
sera organisée, exposition 
d'œuvres s d'avant- 
garde 

Un catalogue présentant un, intérêt tout 
particulier sera publié, 11 contiendra, outre 








Une description de l'art contemporain en 
une déclaration détaillée précisant 
des artistes relativement aux 
$ par le xx° siècle. 





le point de vu 
problèmes po: 
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IV. — Conférences du soir 


Première semaine : 

13 août, — AD, Livsar. — Le chômage 
et l'éducation, 

14 août, — J, Lewis Parox, — 
des loisirs sur le earact 

15 août, — G,-B. Bnowx. — L'éducation 
scolaire et l'intérèl artistique. 

16 août. — Mrs C.-D. Racknan, — Le tra 
vail intellectuel dans la vie post-scolaire 








influence 











Deuxième semaine. 

19 août, — E, Saren Davies. — Edu- 
cation et Loisirs. — T.-F. Goabe. — L'édu- 
cation en vue des loisirs à l'école. 


ax août, — L.-P, Jacrs, — Les illettrés 












physiques. — Sir Percy Wazkins, — L'édu- 
cation populaire durant les loisirs 

22 août, — Wicriam Boyp et L 
— Le défi des loisirs. 





ILLIAGUS, 





V. — Distractions 


Des distractions, des excursions, des voya- 
ges dans le beau pays d'Ecosse complètent 
naturellement le programme de cet inté- 
ressant Congrès, 

Les personnes qui s'inscriront recevront 
lous les renseignements sur ces ques- 
tions, ainsi que sur les facilités diverses qui 
leur seront fournies, 

Pour fous renseignements, écrire à Ja 
Ligue d'Education Nouvelle, 29, Tavistock 
Square, Londres W, €, L. 














Nouvelles Diverses 





1 
CONGRÈS 


CONGRÈS INTERNATIONAL 
DE L'ENSEIGNEMENT 


Sous le patronage 
du Ministre de l'instruction publique 


BRUXELLES (28 juillet-4 août 193 





PROGRAMME : 

Le Congrès International de l'Enscigne- 
ment, organisé par a Ligue Belge de 
l'Enseignement se tiendra à Bruxelles, 
du dimanche 28 juillet au dimanche 4 août 
1935, à l'occasion de l'Exposition Univer- 
selle ‘et Internationale de Bruxelles. 

IL comprendra douze sections qui auront 
pour mission d'étudier les questions sui- 
vantes : 

1° Le problème de la culture ; 
a° L'éducation physique ; 
3° L'éducation mor 
4° L'éducation esthétique ; 

L'éducation manuelle. 

6° L'étude de l'enfant ; 

7° Les méthodes nouvelles d'éducation et 
d'enseignement. 

8° L'éducation des enfants arriérés el anor- 
maux ; 




















9° La formation du personnel enseignant. 

10° La cinématographie et la radiophonie 
scolaires 

11° Les bâtiments scolaires, leur aménage- 
ment et leur ornementation. 

12° L'outillage didactique (Exposition avec 
démonstrations pratiques). 

Les séances de sections et les assemblées 
plénières se tiendront au Palais des Acadé- 
mies, Place du P: , à Bruxelles, tous les 
jours, de 9 h. à 19 h. et des 

L'Exposilion d'outillage diductique avec 
démonstrations pratiques sera organisée 
dans les locaux de l'Ecole moyenne À, de la 
ville de Bruxelles, rue Ernest-Allard, 49 (à 
proximité du Palais de Justice). 

Pour lous aul rensignements, 
ser à la Ligue de l'Enseignement, 110, 
levard Maurice-Lemonnier, Bruxelles. 


CONGRÈS INTERNATIONAL 
DE L'EDUCATION FAMILIALE 
Sous le haut patronage de Leurs Majestés 
le Roi et la Reine des Belges. 
BRUXELLES, — 31 juillet-4 août 1935 

PROGRAMME : 

Première Section. — Notions générales au 
sujet de la formation du caractère, — Etudes 
psychologiques de l'Enfance. 

Deuxième Section. — Formation du ca- 
ractère dans la Famille, — Conseils aux pa- 



































‘adres- 
Bou- 
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rents sur les meilleures méthodes de déve- 
lopper les qualités morales chez les enfants, 
et de réaliser une éducation physique et ma- 
nuelle appropriée. 

Troisième Section. — Formation du ca- 
à l'école primaire, secondaire et su 
eure — Conseils aux maitres sur les 
meilleures méthodes po développer chez 
leurs élèves le sens familial, social, les ap- 
titudes physiques et le caractère, orient 
dans un sens familial et en vue de la colla- 
boration avec la famille. 

Quatrième Section. — Enseignement à la 
jeunesse devoirs au point de 
vue de la formation du caractère dans la 
famille @ l'école gardienne, primaire, 8e- 
condaire, professionnelle, ménagère el su- 
périeure). 

Cinquième Section. — Vulgarisation par 
miles parents des notions d'éducation fa- 
le pour l'éducation du caractère. 

Sixième Section. — Action d'œuvres di 
verses en vue de l'amélioration des condi- 
tions de la vie familiale pour la formation 
du caractère 

Septième Section. — Coordination du zèle 
social en vue d'un programme « 
d'action pour l'amélioration de la ci 
tion par l'éducation familiale du caractère. 

Pour lous autres renseignements, s’adres- 
ser au Bureau Exéculif, 22, avenue de 1” , 
Bruxelles. 











































CONGRÈS INTERNATIONAL 
À BILTHOVEN (Hollande) 
(du 23 au 26 avril 1936) 
SUJET : Une communauté d'enfants 


Pour tous renseignements, écrire au Se 
erétaire de l'Atelier Hobbenarlaan, 78, Bil- 
thoven (Hollande). 


L'« Atelier » de Billhoven, école nouvelle 
hollandaise, a pris l'initiative, au cours de 
ces dernières années, de Congrès qui attirent 
Un nombre toujours croissant de visiteurs 
appartenant à lous les milieux éducatifs. Le 
APE ces Congrès se réunira du 23 au 26 
avril et sera international, Les visiteurs de 
fous pays sont invités à y assister. 

Tilés qui «era pour la première fois 
soumise à un vasl cercle d'auditeurs est 
celle de la formation, dans divers pays, de 
Communautés enfantines autonomes el pro 
duetives, capables d'échanger le surplus de 
leur production et qui formeraient un ré 
seau international de centres de vie sociale 
nouvelle. 











NOUVELLE 


Cette idée se trouve depuis quelque temps 
déjà à l’arrière-plan du travail éducatif ac- 
compli à la communauté enfantine 4 L'Ate- 
lier». Non seulement les enfants ÿ ont la 
responsabilité de certains arrangements re: 
Wufs à la vie scolaire, y fabriquent toute 
sorte de mobiliers el de matériels didacti- 
sont chargés du travail de nettoyage, 
ils collaborent encore à l'œuvre com- 
mune en travaillant dans une vaste serre: 
Fardin et en produisant une partie de ce qui 
D nécessaire à l'alimentation. 

L'objet du Congrès est d'exposer la mar 
nière dont sont résolus à Billhoven les di- 
Vers problèmes d'organisation scolaire, el 
d'essayer d'établir le contact entre des Edu- 
eus de pays divers qui pensent qu'une 
Communauté enfantine produetrice interna 
À constituer une méthode propre 

mouveler l'ordre social. 

Le premier jour du Congrès sera consacré 
à l'étude d'un nouveau projel de diplôme 
qu'il est question de créer en Hollande. 














Lil 
Au Musée Pédagogique 
Deux conférences sur le cinéma éducateur 
s sur le cinéma éducateur 
adi 7 mars 1985 au Musée 


rue d'Ulm, par 
djoint du Mu- 


Deux conféren 
ont été faites le j 
Pédagogique de l'Etat, 
M. MC, Lebrun, Directeur 
sée. 

La première, organisée par l'Union Fra- 
ternelle des Femmes fut présidée par M. An- 
dré J.-L. Breton, député du Cher, Pr 
du Groupe du cinéma à la Chambre, as 
de Mme Nussbaum et de M, Lenoble 
L n s'attacha surtout à dé il 
peut jouer le cinéma dans l'édu 
adultes et insista sur L'intérêt qu'il y aurait 
S'concentrer dans ce domaine, les efforts des 
diverses administrations publiques aujour- 
d'hui dispe 

Plusieurs films furent projetés, parmi les- 
quels « Weslem Hreland_», film anglais, 
Va Oursins, de M. Jean Painlevé, ainst 
que « Le Printemps » et le « Verrier », de 
MM, Jean Benoit Lévy et Chavanc 

L'initiative de la seconde con nee avait 
a prise par la Fédération des parents 
DEtèves des Lycées et Collèges que préside 
M, le D' Monsaingeon, M. Lebrun s'efforça 
de souligner les efforts et les progrès réalisés 
depuis vingt ans dans le domaine du cinéma 
d'inseignement. À l'aide d'extraits de films 
d'enscignement du second degré, muets et 
sonores, il montra avec succès, l’aide consi- 
érable qu'un film conçu à celle fin peut 
apporter au professeur de géographie, de 
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sciences naturelles, de physique, de langues 

vantes el même d'histoire, 
Parmi les bandes passées lolalement où 
en partie au cours de celle seconde séance, 
citons « Les Vosges », de M, Henry Hauck 
{édition G 
braloires », de M, Ponchon (édition 
C.), l'un et l'autre réalisés sous les auspices 
du Musée Pédagogique, « La Circulation du 
sang », du D' Commandon (édition Pathé) ; 
« La Tuilerie », de M, Mure Cantagrel (éd 
tion C. U. C.) : « La Pieuvre », de M. Jean 
Painlevé : « L'Unité de l'Allemagne », de 
M. Wiadimir d'Ormesson (édition Atlanti 
Film). 











aumonb) ; Les Mouvements vi 
J, 





















Oftice Pédagogique de l'Esthétisme 

Conférences au Collège Libre des Sciences 
Sociales, 28, rue Serpente, Paris, VI® (pre- 
mier étage) 








LA NOUVELL 

ET L'ARC 

(Cours de M 
février). 





ÉDUCATION 
HTECTURE SCOLAIRE 


Horace Thivet à partir du 28 





Jeudi, 21 mars, 16h, Jo, — Utilisation 
du local en fonction de la discipline scolaire. 

Jeudi, 4 avril, 16 h, 30, — De la néc 
de eréer des Comités locaux de la Const 
lion scolaire. 

Jeudi, 12 avril, 16 h, 30. — À propos de 
oration scolaire. 





























OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 









Alice DESCOEUDRES, Des Héros, François d'As- 
se, Pestalozzi, Rosa Luxembourg, Ales 
vien, Beethioven, Lou 
Loï, Mathilde \Vrede, Auguste Forel, 
{Deuxième édition, La CI Fonds, lnpri- 
merie des Coopératives réunies, vol, 12x19 de 

pps Fr 8 1 














done, réél 
annoncions À y a quelques mois à peir 
ment où paraissait le Lome I de la sé 
des héros ». Un tome HE est en pi 
Beucoup_ s'en té Car 11 se dé 
ces pages un amour de l'humanité, un amour des 
faibles et des opprimés qui ont le don de s 
ver l'enthousiasme des enfants. Amour aussi de 
la vérité, chez lels savants, comme Louis Pasteur 
el Auguste Forel, mais jours mise au 
« du bien. A notre le Semeur 
ie mobilise des vs a profit 
de la haine entre les hommes, il faut semer. 
mer à pleines mains les semences de ben 
d'enthousiasme, évouement, le don de 
la vie de consécration de soi à un idéal 
d'ordre moral sont des semeurs de beauté, EL ces 
semences drouvent chez les jeunes, chez tous, 
même cher e feignent l'ironie et le mé: 
préparé, lendre à souhait 
souffler par-dessus la bi 
el le terrain se dureir en une eroûte 
tiges el reines frèles encore ne pourront 





ce petit livre que nous 
a mo= 

















































Aucun récit biographique ne peut convenir si- 
multanément à tous les âges, Ceux de notre livre 
s'appliquent à des âges quelque. peu différents. 
Les uns sont plus anecdoliques et, dès lors, vi- 





vants + d'autres plus spéciaux. La biographie He 
est sans doute belle en principe, mais appi 
rail un peu pauvre. Aux pelils, on racontera au 
de lire + à des enfants plus âgés, on racon- 

par là; avec des (out grands, on 
sources elles-mêmes, dans les’ vO- 
olhèques. Ces sources sont ind 






























Ce volume à reçu un appendice : « La vie de 

ï e par des enfants arriérés », nv 
faits par ceux-ci. C'est un exemple ‘cha 
mant de ee que l'adulle peut choisir dans une 
biographie pour la rendre accessible aux je 
et de ce que ces der gardé, à 
el exprimé : ils ont v p pour le 
surver cor Heureux les 
qui savent aceumuler des trésors + des lalisn 
pour plus Wrd 

















Ad, F. 


Les idées pédagogiques de Victor Considérant, 
pur M. DOMMANGET. Une brochure de 47 pp; 
éditée par la Librairie de l'Ecole Emancipée, à 
Saumur, — Prix : 1 frane. 








L'auteur a voulu montrer comment le chef de 
l'école fourriériste concevait l'éducation dans la 
société socialiste, 11 cite de larges extraits de 
l'œuvre de Considérant, et les adeptes de l'édu- 
cation nouvelle auront ‘le plaisir, en les lisant, 
de trouver exprimées avec verdeur les critiques 
qu'ils adressent encore à l'éducation traditionnelle 
en mème temps que quelques-uns des principes 
qui leur sont chers. Ils y verront conseillées quel. 
ques-unes des pratiques des écoles nouvelles. 
Voie contre. la. sédentarité : « Comment, 
« grands sols, imbéciles barbus qui leur faites 
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«traduire chaque jour, de lntin en français, de 
{français en grec et en latin, que la liberté est 
{le premier de tous les biens, que la mort ent 
4 préférable à l'esclavage, ce n'est pas un sup) ice 
(Péne torture que cet emprisonnement de huit 
Xe annés sous lequel vous les tenez, eux dont les 
dures vives, alertes et bouillantes, sentent 
« mieux que vous et vos vieux Romains le besoin 
« de liberté 1 » 

Puis, contre l'enseignement uniforme et collecr 
ue re Vous avez une règle qui est la même pour 
\ qui ne fait nulle exception des matures, 
tomes, des enractères. Vous attelez brutal 
% ment loutes ces intelligences à la même tâche 
{Vous faites marcher du même pas les longues 
{ jambes et_ les jambes courtes. » 

Et voici la pratique de l'école active 
« pratique est. le meilleur professeur el 
1 Rnailleur instituteur du monde. La théorie, 
À Get la généralisation des faits 3 logiquement, 
“ie me peut, elle ne doit venir qu'après les 
% faits, La pratique d'abord, la science après 
Nes soldats el manœuvres 3 plus lard vous 
4 dbigerez la manœuvre. Un enfant de quatre 
LS eng ans comprend et parle fort bien # 
« langue 3; il n'a pourtant pas appris la syn- 
« taxe en nourrice ; vous montrerez les ri 
& quand on saura les mols ; vous arriverer sue 
% dbstractions, aux spéculations, après avoir Pare 
% éouru le domaine des réalités, des expériences. 
Léon et ln pratique se donnent la main, 
“se soutiennent, s'entraident, mais les choses 
« passent par les sens avant d'arriver à l'intel- 
« ligen à ln pratique active appartient done 
« l'initiation ». 

Elle paraît à Considérant tout à fait conforme 
à la nature et à l'évolution des intérêts de l'en- 
fant, tour à tour, dit-il, intéressé par a) le fu- 
RPétage ou penchant à'Lout manier, tout viens 
KR pareouris { 0) le Jracus industriels Go 
& pour Les travaux bruyants €) la singerie où 
“Poe imitative 3 d) l'industrie miniature où 
Ke goût des petits ateliers et des peills Hans 
ad LP T'entratnement progressif du faible 
«au fort ». 
























OUVRAGES DE LANGUE ÉTRANGÈRE 


KE. KHAFFT, « Tynokosmio, Uobor Urban 
und Sinnzeichen. Vom Waïlten des Spraoh- 
Bolstos, » (Vering des Zenit, Düsseldorf, 10% 
FE a bo où Pr. euisses 3, — Chèque post 

d'auteur, Zurich VI/12:708). 








On comprendra mieux .la signification de cel 
ouvmge sf l'on a connaissance des lignes sur 
AE estraites du « Ropport de ln Section de 
Féhologie individuelle et des types psycholor 
giques », instituée en août 1929, lors qu N° Con- 
Érés international d'Education nouvelle, à Else- 
Bee rapport adremé au Conseil directeur de la 
Ligue en janvier 1096. 

4 Présidée par le sous-signé, et ayant pour 8e 
erétaire M. KE. Kraffl, caraclérologue à Zurich, 
à Section a fourni, durant ces quatre années, un 
Uavail considérable. Un bon nombre de earaelé- 
rologue marquants d'Europe ont été pressentis 
En automne 1929 ; mais leurs réponses ont été 
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négatives, presque lous arguant de manque de 
temps. 

« Les enquêtes à base de statistiques, commens 
cées bien avant la constitution de notre Section 
par chmeun de nous, furent continuées. Une où 
Psion bienvenue fut l'appel adressé à M: KE. 
RTE de servir de enractérologue dans de grandes 
Maisons de Commerce de Zurich, pour le choix 
Au personnel, ce qui lui permit de pousser 108 
brches à un degré inespéré el sur une grande 
Héhelle, Un peu plus tard, M. Krafft inaugura den 
Durs publics, tant à Zurich qu'à Genève, Pari 
Foarme, ele. 11 fit, en outre, des conférences 
X'Nice, Munich et ailleurs qui eurent un auccès 
marqué. 

« Les études poursuivies durant ces années ont 
eonduit à des publications peu nombreuses, mais 
permettent de suivre les progrès el approfondis- 
«ements successifs de la matière, En 1932, nous 
avons publié “ensemble un opuscule intitulé Co- 
Metérologie typocosmique, actuellement épuisé, 
qui marque une de nos élapes, étape actuelle 
ent dépassée sur plus d'un point. 

« Les Annales de l'Enfance, de Paris, ont pu: 
plié, en janvier 1983, mu conférence donnée à 
Nieg on 1932, sous le titre euivant : « Les élé- 
ments constitutifs du curclère ». 

« Depuis lors, nous nous sommes mis en rap 
port avec des chercheurs tels que le D' Maurice 
Pure. fondateur de l'institut pour l'étude des 
radiations solaires, telluriques et <osmiques, à 
Nice ; le D' A. Leprince, qui poursuit des re 
Merchies analogues, à Nice également, el avec 
fe D' Jules Régnault, de Toulon, qui publie 
1 revue La Côfe d'Azur Médicale où ont paru, 
dès 1934, des articles du sous-signé. » 

L'ouvrage ‘que nous annonçons, « Typokos 
min est le résultat de toutes ces études et re 
érches, Ses Ba pages sont richement illustrées 
de graphiques. L'auteur est arrivé à reconstituer 
en quelque sorte le symbolisme des signes zodin- 
Qu et planétaires qu'avait entrevu Ia tradition 
strologique 5 mais il serait erroné de pense 
SM RE. Krafft soit inféodé aux doctrines de 
Tancienne astrologie. Si, sur cerlains points, le 
Fétat de es recherches statistiques l'a con 
uit à constater que celle-ci avait pressenti des 
Dncordances que În science moderne ne peut que 
Sélrouver ; si, en s'élevant à l'intuition qui, seule 
rmet dé relier les faits en faisceaux cohérents, 
Pauteur a pu saisir des concordances réelles (que 
tout statisticlen peut constater après lui), il est 
Frs de doute que les moyens el les fins de la 
Téeherehe de M. Krafft présentent une originalité 
propre et. font necéder eut ordre de rechereh 
Vu plan des vérités universelles dont la science 
prend et prendra de plus en plus possession. 

Tel est l'objet de In première partie de cet ou- 
vrage. La ecconde, qui sera plus discutée, mi 
qui n'en est que plus remarquable, révèle les 
dessous » insoupçonnés du génie linguistique. 
On y découvre le dynamisme  symboliqu des 
forms verbales, et, par delà, les réalités ignor 
rées de la psychogenèse et de la psychologie syn- 
thétique. 

De telles recherches ne sont jamais achevée. 
Le fait que de nombreux élèves de M. KE. 
Keafft travaillent dorénavant avec lui, permet 
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d'espérer qu'à l'avenir les confirmations, d'une 
part, el Jes découvertes, de l'autre, conduiront 
à des résultats loujoure plus riches et féconds. 


Ad. F. 





Dr Cusimiro FRANK, La Gonquista dellx saluto 
(Roma, Edoardo Tinto, éd. 25, Castro Prelo- 
“io, 1934, broch, 11 * 17 de 55 pp., 2 lires). 








nk enseigne la 
Rome, Il 





Le professeur et doct 
neuropathologie à l'Un 
en outre directeur de l'Institut de Médecine bio- 
psychologique, à la via Palermo ar, Dans le but 
de rendre service au publie et de lutter contre 
les désordres. physiques et mentaux que causent 
les erreurs d'ordre physiologique et hygiénique, 
il-publie une série d'opuseules sous le titre come 
mun de: « Manuels pratiques do médecine bio- 
psychologique ». Le tome I était intitulé : « Ori- 
gine, prévention el guérison des maladies ». Le 
tome Il que nous annonçons ici sera suivi d'au 
tres opuscules parmi lesquels nous relevons 





























titres suivants : L'éducation psychique intégrue 


ou éthique biopsychologique. La nouvelle 
philosophie naturelle ou réalisme rationnel. 

La science (ou l'art) de se bien porter. — Eugé- 
nisme et sexualité, — Le régime cortical. 

C'est sur ce dernier point qu'insiste l'auteur. 
Sa thèse est celle-ci : dans le front résiderait un 
centre cortical de la conscience qui, dans sa 
phase subconsciente, commanderait à ‘toutes les 
fonctions physiologiques, y compris celles 

landes à sécrétions internes et externes. 

‘importance extrème de la biopsychothérapi 
de là biopsyehagogie qu'il appelle aussi éduc 
paychique intégrale (corticohérapie el, corticago 
gie). L'organe cortical de la santé, une fois édu- 
qué où rééduqué, est préposé au maintien du- 
rable de l'équilibre psychique. 





















D'où 











L'ÉCOLE VITANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:la-REINE (on face le Iycée) 
Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 


PAVILLON — GRAND JARDIN 
SOINS MATERNELS 
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Voilh de bien grandes promesses | Gageons que 
cote thérapeutique ne va sans encombres, Par 
contre : prévenir vaut mieux que guérir, L'au- 
leur, dont nous n'avons pas qualité pour criti- 
quer la thèse physiologique” proprement. dite, 
s'en prend — à bon droit, nous semble-til — à 
édecine offic sous sa double forme phar- 
utique et psychiatrique. Il ui reproche de 
s'attacher à guérir les symptômes sans 60 pré- 

de ln cause initiale du mal ou, mieux 
de la cause le-du bien, qui pourrait 
être en œuvre, Cette cause ini- 





















el dev 
tale, pour Coué, c'était 1 « auto-suggestion ». 








un nom 
e et cons- 


Le De Casimir Frank préfère lui dos 
positif, exprimant la pu 

lructive qui est en elle, L'appeler courage, op- 
timisme, volonté de santé, c'est tourner autour 
du centre. Les Orientaux, que cite l'auteur, ont 
vu plus clair que nous, en ce domaine ; au’ pôle 
opposé, les savants matérialistes doctrinaires sont 
des aveugles. Possession de soi et « auper-con. 
science », tel est le but auquel doit viser l'édu- 
ation. 

















Ad. F. 











ur le n° de février (Ci 
talogue du Service des Prêts de Livres), 
il y aura lieu de lire : 

Bovet 


Freinet: « L'imprimerie à l'Ecole ». 





5 « La Paix par l'Ecole ». 








Le gérant : Mile Fravoz, Groupe 
français d'Education nouvelle. Must 
pédagogique, 29, rue d'Ulm, Paris-V 








L'AVENIR 


Home-Ecole Nouvelle 
CHESIÈRES-VILLARS (s, 


Altitude :1250 mètres 





e) 


Ecole Noutelle pour Garçons et Filles 
de tous âges dans un milieu familial 
Vie de plein air #4 Soleil # Sports 
INTERNAT — EXTERNAT 
Prospectus sur demande 











9h POUR L'ÊRE NOUVELLE 






, 


| Institut MONNIER 








, La Nouvelle Education 

École nouvelle àl campagne ere Mensuel de la Pédagogie Nourll on France 
Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de tous les âges 

E à la langue et à la culture 













péciaux pour les ents 
de Livres pour Enfants 














frangaise et allemande 
PONT-CEARD-sur-VERSOIX 
(Canton de Genève — SUISSE) 
Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB 


(Fondateur de l'École de l'Odenval 
(Prospectus ot informations sur demande) 


rance, 20 fr. ; Etranger, 25 fr. 
Administration : 10, rue de l'Élysée 
—— PARIS, VII =—— 








——— 
Tél. Anjou 58-71. Chèques postaux: Paris 1602-68 






Buitetin Trimestriel des Sompagnons de l'Université Nouvelle 
fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
prance et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
tatistiques, ete. 








des Compagnons, discussions, étudi 
Abonnement annuel : 18 francs ; Étranger, 28 francs. 
Aontéon annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
gba" du Bulletin) : France, 16 francs ; Etranger, 29 francs. 
Be d'un numéro simple : France, 5 francs ; Etranger, 6. fran 
Prés-a 







PR aeser « M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des 
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viroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris : R 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 

d'altitude. Enfants délicats el nerveux spécialement surveillés par 

Fafirmière diplomée, Préparation au certificat d'études, aux bourses 
et aux examens d'entrée pour les classes des es 


Directrices : G. KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. A0 






















— 


“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Rue Tiserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser À l'école à Mme 
Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


réléprone : Molitor 23-51 Service Automobile à domfzile 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Ÿ RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11b, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 
BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 
VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto I. 

VENTE DE BILLETS 


Sens ee CU GG | 
L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Allitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 






1 de l'enfant: vie à la 
très peu nombreux ; 
des facullés intellec- 
l'étude et par l'exer- 





offre le milieu le plus favorable au développement n 
montagne, site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; 
vie do famille au sens profond du mot ; discipline progros: 
tuelles et morale re physique, par le travail, 
cice conscient duellé et sociale en vue d'une meilleure Humanité, 
ix ans, — Echanges avec écoles d'autres pays. 


réléph. Blonau 97 Directeur : R, } AUM. 


“EASEN’” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 















Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut ].-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 
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Librairie Fernand NATHAN, 18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, VI° 
NOUVEAUTÉS DE RENTRÉE 


NOUVEAU MATERIEL SENSORIEL DAVIDOFF 


pour écoles maternelles, jardins d'enfants el classes enfantines. 


ENCASTREMENTS ARTISTIQUES DAVIDOFF, 2 sério_: 
No 909. Bolle No 6, Tulipe el Clown. — N° 310, Boite Ne 7, Mo 
Botte No'8. Marroquet el Pensée. — N° 314. Bolle N° 7. Déje 
No 315, Balle No 10. Hose el Marine, Chaque bolle .. 
Les jeëx d'ancatrement sont en, bois découpé, laqué ei invable. Chaque model 
artfeularité intéressante el ne fait double emploi avec aucun autre 
8 PIQUAGES SUR BOIS, 1e rie (sujets sim 
Ne 436. Chominéo. ‘Mhière. Verre, Souplère. — Na 838. Tonnenu, Dhare, Miche, Ssbol = 





in el Poussin, — N° 311, 
du lapin et oheau, — 
REA IET 
le ‘offre une 





















No 437. Cuvetté, Hotline, Cafetière, Table, Chaque bolle .......s.s. pres n 
LES! PIQUAGES SUR BOIS, 2° série [eujels cniqués) à 

Me 430. Tulipe, Marine, Makson, Olsenu. = N° 43f, Pensée, Bateau, Quilles, Pousin, — 
N° 438. Moulin, Poison, Puits, Toupie. Chaque Dole :,.:.2.-m.rsrrsrmses 5 D 








Plaquettes hois découpé “ Michel-Ange ” pour modelage 


Ne 370. Animaux familiers (6 différents). 2 60. — Ne 371. Animaux sauvages (6 différents). 3 50 




























































Cubes imagés “ Splendid ” Patiences sur bois ‘* Molitor" 
Ne 346. Jouons 15 » ions dre » 
Ne M6. En récréation 19 » En Vacances sù 80 
No 347. Frères el sœurs .. 22 » Ne 349, Les enfants s'at 12 » 
= Une place our chaque chose 
Mosaïques d'images sur bois RÉ SE 
* Floréal ” N° 307. Une belle boîle, couverture en cou- 
19: lit modbe leurs Fc ER LS EE 
Ne 1118, Grand moule Où mettrai-je cette image ? 
Jeu d'identifeaion — Jeu d'encaroment 
PIQUAGES ‘* LUTÉTIA Ne 29. Una jolis bolte, cour. couleurs. 18 60 
No 359, Uno pochelle content 6 modèles 
aient 110 Le nouveau loto de caleul 
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actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 
une éducation réno! En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et ins. 
taurer un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. 
À'cela, nul effort national ne saurait suflire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edu- 
cation Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et tra- 
sociaux pour qu'ils s'unissent en un te mouvement universel. 
activités un ent d'attitude vis 
des concurrence: des préjugés 
présente, chaotique 
je sur les principes 
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à-vis des enfants peut inaugurer ui 
des inquiétudes et des misères ca: dl 
dépourvue de sécurité. Une rénovation de l'éducation s'impo: 








vants : 
4 L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 
st économique de noire temps. 
% Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences, intellectuelles, et affectives 





diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer en 


tout temps selon leurs caractéristiqu propre 
ge Be aoit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie mn société 


en remplaçant la discipline baséo sur la contrainte et la peur des punitions par le dévelop 
pement de l'initiative pos de la responsabilité, 

40 Elle doit favoriser oration entre tous les membres de la communauté aco- 
laire en amenant maitr à comprendre la valeur de la diversité des caractères 
et de l'indépendance d' 

% Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueilir 
avec joie la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle 
Sour la sécurité de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas nioins né- 
cossaires que les bons citoyens de leur propre nation, 
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Le facteur subjectif dans les notes d’examen ‘” 


Deuviéme contribution, 


Par H. Lauren el D. WeixsenG (2). 


Dans une 
avons comp 
copies d'examen par deux pi 
Lravaillaient séparémi 
des concours les plus 

universitaire. avons 
l'intérêt de telles études, tant au point de 
vue de la psychologie, que pour la pédago- 
gie, dans la mise an point des techniques 
de sélection scola 

Les notations des deux professeurs que 
nous avons comparées dans ce premier {ra 
ail ont montré entre elles une corrélation 
assez élevée (r = 0,827 + 00155). bien 
qu'imparfaite : les désaccords étaient d'une 
importance pratique réelle 






nous 
pour des 








ugissait d'un 
de noir 


























Nous avons pensé que cette corrélation 

“levée correspondait à un cas plutôt excep- 
el et élit due à ce que les deux exa- 

minateurs, habitués depuis longtemps 

siller ensemble, avaient établi une façon 
commune de juger. 

Les nouveaux documents que l'un de 
nous a pu réunir el les expériences que 
nous avons effectuées complètent en partie 
notre étude. Nous allons envisager mainte- 
nant : 


1° Les divergences entre les not 




















ons de 





1) Extrait des « Publi 
— Série À, n9 8. 
(2) Année Paychotogique, XXX1, 1930, pp. 29-241. 
3) I. Laucwm vr D. Wasvmene, Le facteur eubjec- 
{if dans les notes d'examen (in Année Psychologique, 
XXXVEM, 1028, pp. 236-244). 


tions du Travail Humain » 

















rs dans quelques examens et 





con- 








2° La variabilité d'un même professeur 
La confiance à accorder à la note finale 
du ju 

4” Le rôle de la compétence et de l'éru- 
dition du professeur dans le travail de cor- 
reclion des copies, 














DIVERGENGES ENTRE DEUX EXAMINATEURS 
A UN coxcouns 





A. — Les données. 


Nous disposions, pour comparer les notes 
de deux examinateurs à un concours, des 
données suivantes : 

1° Notes des professeurs À et B dont nous 
avons déjà utilisé les notations dans notre 
précédent travail el dont nous allons main- 
lenant comparer les notes correspondant à 
une autre session d'examen. L'examen se 
pporte à une épreuve d'histoire et de géo- 
phie, 141 copies ont été corrigées. 

* Les notes correspondant à un examen 
de phiosophie, dont les copies ont été cor- 

gées par deux examinaleurs que nous dési- 
gnerons par N et M. Il s'agissait encore d'un 
des concours les plus élevés de notre organi- 
sation universitaire, Le nombre de copies à 
de 


























B. — Résulta 


Voici, d'abord, les caractéristiques de ces 
notations : 
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TasLeau I 























Moyenne arithmétique 


Dispersion mesurée 


Professeur des notes par l'écurt-élalon 
M a 
4 3,7 
pr 35 
u,2 3,1 
11,6 117 





























Comparaison des notas des professeurs Met. 
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Motes 
LL 
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LE 1 
































fes 67 
notes oblenves chez 


Rappelons qu'à la session précédente, les 
moyennes de À et B ont élé de 7,9 et de g,r 
respectivement. Si la moyenne de À n'a pas 
varié beaucoup, celle de B s'est abaissée jus- 
qu'à 78, de sorte que cette fois Les deux pro 
esseurs montrent en moyenne le même de- 
gré de sévérité, Serait-ce un peu sous l'in- 
fluence de l'analyse que nous avons effectuée 
sur les notes de la session précédente el dont 
les résullats ont été communiqués aux pro- 
fesseurs ? 

L'examinateur A a noté cette fois d'une 














Copies Classées par ordre Croissant de 
le professeur. 


façon plus prudente qu'à la session précé- 
dente ; il utilise volontiers deux notes v 
pour exprimer son jugement (6-7, 8 





siné 
ele.). Sur un ensemble de 141 copies, nous 
trouvons 27 de ces notations doubles (1). 
Les professeurs M et N se montrent beau- 
coup plus indulgents que A el B, leurs notes 
moyennes élant presque de 4 points plus 











(1) Pour les caleuls, nous avons dû utiliser, dans 
ces cas, la moyenne des deux notes entre lesquelles 
le profesteur semblait hésiter. 


LE FACTEUR SUBJECTIF! DANS LES NOTES D'EXAMEN 


élevées, ce qui constilue 20 % de l'échelle 
théoriquement utilisée, Voilà qui illustre 
d'une façon frappante la diversité des échel- 
les employées. Il est peu probable qu'il y ait 
une telle différence réelle de préparation 
entre les deux groupes de candidats, S'iL ne 
s'agit: pas d'habitude’ personnelles des pro- 
fesseurs, c'est probablement l'adaptation aux 
circonstances extérieures : en effet, alors que 
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le nombre des places à pourvoir n'a pas été 
beaucoup plus élevé dans le premier concours 
(30 places) que dans le second (a4 places), le 
nombre des candidats est plus de deux fois 
plus élevé dans le premier cas que dans le 
second, Il est vrai que, dans le cas d'un 
concours, la valeur absolue des notes n'a p 

de signification pratique, puisqu'il s'agit de 
choisir les meilleurs. Cependant, des recher- 











Taszeau II 























Professeurs A el B 


EL 


Fréquence 
mi —— | 


Professeurs M et N 








18 


D Eco 


L— 


Eu 












































ches expérimentales effectuées récemment 
dans un domaine voisin (appréciation. des 
lravaux d'épreuves d'apprentis) ont montré 
que, malgré la consigne, il est très difficile 
pour un juge de se borner à classer les 
épreuves entre elles sans faire interférer avec 
les principes de classement le principe de la 
valeur absolue. 





Comparons maintenant les notes des deux 
professeurs pour une même copie. 

Le tableau JT indique les écarts entre les 
deux professeurs d'un jury et la fréquence 
de ces écarts. Les notes de M et de N pour 
les mêmes copies sont en outre présentées 
graphiquement sur la figure 1. On voit que 
dans 26,2 % des cas, l'écart entre les notes 
de A et celles de B est supérieur à », soit à 
10 % de l'échelle ; pour M et N, ces écarts 
atteignent 7 points et les écarts supérieurs à 
2 points constituent 43 % des cas. L'écart 


moyen est de 1,62 pour À et B ; de 2,31 pour 
Met. 

EU le calcul des corrélations d'après la for- 
mule de Bravais-Pearson (1) donne les coeff. 
cients suivants : 





(1) Le coefficient de corrélation mesure In force de 
liaison entre les deux séries. Il varie do 0 — absonco 
complète de liaison — à 1 — liaison parfaite : 
{+ 1 si les deux séries varient dans le mb 

À — 1 si elles variont dans lo sens inverse). Si r = 1, 
on peut prévoir exaclemient les valeurs d'une série 
en connaissant les valeurs correspondantes de l'aue 
re, Si r = 0, aucune prévision n'est possible. Pour 
les valeurs intermédiaires de r, on peut prévoir la 
valeur la plus probable d'une série d'après ‘ev veleurs 
de l'autre, Les chances d'erreur dans celle prévision 
diminuent quand r augmente (en valeur absolue) 
proportionnellement à VTT Les leclours non 
familiarisés avec les méthodes statistiques trouveront 
un exposé Irès clair de la signification du cocificient 
do corrélation chez À. Frssanp. La validilé des tosts 
d'aplitudo_ professionnelle, (Bulletin de l'Institut 
National d'Orientation Profesionnelle, 1, 192, pp. 
64, 83, 101 el 133). 
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Pour À el B, 
r = 0,85 + 0,016, 
chiffre assez voisin de celui de la session 
précédente (0,827) et qui confirme de nou- 
veau l'accord exceptionnellement élevé en- 
tre À et B. 
Pour M et N : 
r = 0,2 + 0,068, 
ce qui dénote des divergences bien plus im 
porlantes ainsi que le lableau Il l'indiquait 
déjà. 

Ce fuit s'explique, probablement, par trois 
raisons : 1° D'abord, ainsi que nous l'avons 
indiqué, le cas des professeurs À ct B est 
plutôt exceptionnellement favorable ; 2° En 
outre, les copies corrigées par M et N se rap- 
portent à une matière dans laquelle il existe 
une latitude plus grande pour des différences 
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d'opinions personnelles (philosophie) ; 3° En- 
fin, la dispersion des notes du professeur N 
est faible ; son écart-élalon est, en effet, 
égal à 1,73, alors que les professeurs À et B, 
comme aussi, d'ailleurs, son collègue M, pré- 
sentent des écarls-élalons supérieurs à 3. Or, 
une faible dispersion tend à faire baisser la 
corrélation, 

Dans le cas d'un concours, ce ne seraient 
pas les mêmes candidats qui seraient désignés 
par les deux examinateurs. 

Dans le concours d'histoire el de géogra- 
phie, en supposant qu'il ÿ ait ar candidats 
à admettre (x), il arriverail que 15 candidats 
seraient désignés à la fois par À et B, ce 
qui représente 71 % d'accords ; 6 candidats 
désignés par A° seraient refusés par B et 6 
autres désignés par B seraient refusés par 
A. Ce n'est, évidemment, pas négligeable. 





























Tanzeau JT 
Valeurs | 
M û 
Professeur 
ds 9.6 loa 
% 95 3,5 | 
% 89 3,2 | 
A 117 33 | 
ts 11,6 3,6 | 


























Dans le concours de philosophie, en 
posant qu'il y ait 20 candidats à choisi 
Îl n'y en aurait que $ qui seraient dé 
à la fois par N el par M ; les 12 aut 
ar l'un seraient refusés par l'autre, el 
sa. Donc, Go % de désaccords, 












1, — VAIRIABILITÉ D'UN MÊME EXAMINATEUR 
COMPANÉE AUX PIVERG TRE DIFFÉRENTS 
PROr 





A. — Les données. 


Ainsi done, deux professeurs qui tra- 
vaillent dans des conditions identiques pour 
corriger les copies d'un même examen écrit 
ne sont pas loujours d'accord dans leurs ap- 
préciations, et les divergences constatées 
peuvent avoir des conséquences d'une impor- 
lance pratique considérable, On peut se de- 
mander si, du moins, le même examinateur 
reste sensiblement constant dans ses appré- 
ciations, s'il juge toujours de la même ma- 
nière. 

Pour répondre à celle question, nous avons 
effectué l'expérience suivante : 37 composi- 

(1) En réalité, il y en avait 24 à choisir. Nous fai- 
sons le caleul sur 20, en raison des ex æquo que nous 
ne pouvons évidemment déparlager. 














pondant à un certificat d'études 
supérieures de sciences ont été recopiées en 
plusieurs exemplaires à la machine à écrire, 
en ometlant les noms des candidats et les 
corrections du professeur et en conservant 
un simple numéro d'ordre, Ces copies ont 
élé corrigées par lrois professeurs, que nous 
désignerons par X, Y et Z, tous les trois spé- 
cialisés duns la science sur laquelle portait 
l'examen. Le professeur X a corrigé une pre- 
mière fois, les copies originales lors de l'exa- 
, el une deuxième fois, après 3 ans 1/a 
d'intervalle, les copies dactylographiées. Y 
et Z ont corrigé chaeun les copies dactylo 
graphiées, Y, une fois, Z, deux fois, à 10 mois 
d'intervalle. 

B, — Les résultats. 


Le tableau IL fournit les caractéristiques 
de ces einq notations (les indices indiquent 
s'il s'agit de la première ou de la deuxième 
nolation d'un professeur). 


(1) Dans le dépouillement des notes de la session 
précédente, nous avons dû faire les calculs en admet 
lant qu'il y avait 22 candidats sur 168 à choisir, 
soit 13,2 %. Celle fois, nous admelions 21 candidats 
sur 141, soil 14,9 %. Le pourcentage cel un peu plus 
élevé, mais les er æquo parmi lesquéls nous ne pou- 
sons, évidemment, choisir, nous obligent à euppo- 
ser 21 candidats reçus. 
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On voit que les deux professeurs qui ont noté 
deux fois n'ont pas varié dans leur degré de 
sévérité, mais on nole que Z se montre nette- 
ment plus indulgent que ses deux collègues. 

Une conséquence pratique de ces diffé- 
rences dans la sévérité des appréciations est 
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celle-ci : S'il s'agit d'un examen (c'est, d'ail- 
leurs, le cas) et non d’un concours, le nom- 
bre de candidats admissibles (ayant au moins 
la note 10) variera en fonction de la sévérité 
du professeur, 

Voici les chiffres : 


NOMBRE DE CANDIDATS ADMISSIBLES 


D'après le professeur X, 1°° notation, 
y D 
Ÿ 


Mais si X et Z n'ont pas varié dans leurs 
moyennes, ils ont varié sensiblement dans 


les deux notations du professeur X 


17 sur 87, soit 46 # en chiffres ronds 


5 — dr % 
B — 4: Fa 
à = né = 
% — p& = 


l'appréciation des copies individuelles. Le 
professeur X s'est montré particulièrement 


e = notes à /a ]Enotatjon 












































































































































+ = notes & la 2"nolalion 
n 
w 
\ 
1 
# 
6 L É 
nn 
El HILAS 
[1 
: 
Roprés Br Pholation do professeur. 92 
inconstant (voir fig. 2) el cependant en chez Z. Mais, d'autre part, le professeur Z 


acceplant de se prêter à notre expérience, 
il était persuadé que sa deuxième notation 
serait très voisine de la première, Il faut 
ajouter, loutefois, que les conditions de cor- 
rection n'étaient pas identiques pour lui, car 
il a corrigé la première fois les manuscrits 
signés par les élèves et la seconde fois des 
copies anonymes, L’intervalle de temps entre 
ses deux notations a été aussi plus long que 





nous affirme n'avoir conservé aucun souvenir 
de ses premières notations. Il a eu cependant 
connaissance du résultat obtenu dans la com- 
paraison des deux notations de X et avait une 
réelle anxiété lors de la deuxième correction, 
ayant véritablement peur de se montrer par 
trop inconstant. Il a apporté, nous dit-il, 
dans sa deuxième correction une prudence 
extrême, el un effort d'analyse, alors que la 
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première fois il avait procédé comme d’habi- 
tude, en jugeant la valeur d'une copie en 
bloc. Cette attitude l'a peut-être favorisé par 
rapport à X. 


TABLEA 


INTERCORRÉLATIONS ENTRE LES 
ET ENTRE LES DEUX NOTATIONS 
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Lo tableau IV condense les résultats numé- 
riques et permet de comparer la constance 
d’un professeur aux divergences entre les 
professeurs différents. 


u IV 


PROFESSEURS DIFFÉRENTS 
D'UN MÈME PROFESSEUR 









































Professeur X ie FA A 
0,58Æo,o7h 0,59 40,078 0640 078 0,6640,067 
0,51 40,082 0,44 + 0,089 0,362 0,096 
0,74 40,050 0,81 40,088 
Bo 6,81 40,038 














On le voit, les intercorrélations ne sont 
guère élevées. L'intercorrélation moyenne 
entre les professeurs différents est de 0,58, 
ce qui est bien de l'ordre des résultats ob- 
tenus dans des études analogues à l'étran- 


ger (1). El un professeur peut varier parfois 
autant par rapport à lui-même que par rap- 
port à ses collègues. C'est ainsi, par exem- 
ple, que le professeur X n'aceuse avec lui- 
mème qu'une corrélation de 0,58, alors que 


TABLEAU V 


ÉCART DES NOTES ENTRE LES DEUX 


NOTATIONS D'UN MÊME PROFESSEUR 

















Ecarts 


—————  —————— 
Chez X. 





Fréquence 


Chez Z. 








Total... 37 





— 


sé 


Total. 37 



































sa première notation fournit avec celles des 
autres professeurs une intercorrélation 
moyenne de 0,60 | Le professeur Z se montre 
beaucoup plus constant ; mais, chez lui aussi, 
l'accord des ‘eux notations est loin d'être 
parfait. 

La constance différente des professeurs X 
et Z ressort encore d'une façon peut-être 


plus concrète de l'inspection des écarts entre 
les deux notations de chacun (Tableau V). 





(1) Ruch, par exemple, oblenait pour deux maîtres 
d'école élémentaire ayant corrigé des compositions 
sur les différentes matières enseignées «dans les 
grandes classes, uno corrélalion moyenne de 0,62. 
(G. M. Rucm, Objective Eramination Methods in the 
Social Studies). 


LE FACTEUR SUBJECTIF DANS LES NOTES D'EXAMEN 


Des. écarts supérieurs à 2 points sont en- 
viron deux fois plus fréquents chez X que 
chez Z. 

En considérant la note 10 comme note mi- 
nima exigée pour l'admisibilité, eL en com- 
parant toutes les cinq notations de profes- 
seurs, on trouve que : 


La nombro de. candidats admissibles 
d'après loutes les cing notations 
sl do. . sue 10 

Le nombre de candidats admissibles 
d'après quatre des cinq. notations 
4 rofusés d'après uno notation est 

Le nombre de candidals admissibles 
d'après quatre des cinq notations 
el refusés d'après deux autres est 
de 

Le: nombre de candidats. admi 
d'après deux des cinq notations el 
refusés d'après trois autres est de 

Le nombre de candidals admissibles 
d'après l'une dos cinq notations et 
rofusés d'après les quatre autres 
est do sos À 

Le nomb refu 
d'après loutes les cinq notations 
«si de her 














= 19% 





Done, plus de la moilié des candidats se- 
raient admissibles d'après certaines nota- 
tions de professeurs el refusés d'après 
d'autres. Dans le cas d’un concours, les con- 
séquences ne seraient pas moins lourdes ; 
les désaccords varieraient de 5o % à 67 %, 
dans la sélection des 16 % environ des meil- 
leurs candidats. 

Nous donnerons plus loin encore quelques 
chiffres détaillés, à l'occasion d'une correc- 
tion supplémentaire des compositions. 








TT. — Les FACTEURS SURIECTIFS 
DANS LES NOTES FINALES D'UN JURY, 


Nous avons, jusqu'à présent, examiné sé- 
parément la notation de chaque professeur. 
Cependant, lorsqu'il s'agit de concours dif- 
ficiles, comme ceux dont proviennent nos 
premières données (notations des professeurs 
A et Bet celles de M et N), les copies sont 
corrigées par deux professeurs différents et 
ceci dans le but évident d'éviter ou d'atté- 
nuer les causes d'erreurs qui proviennent 
des facteurs subjectifs de l'examinateur. On 
peut se demander dans quelle mesure cette 
précaution est efficace et quelle est la con- 
fiance à accorder à la note finale du jui 

Pour nos examinateurs, À et B d’une part, 
et pour M et N d'autre part, nous avons ob- 
tenu communication des notes finales éta- 
blies d'un commun accord par les deux pro- 
fesseurs après confrontation de leurs nota- 
tions respectives. Que représente cette note 
finale ? On pourrait supposer que c'est une 
moyenne des deux notations. En effet, c'est 
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bien ce qui. a lieu. Pour r41 copies de A et 
B, 135 fois les notes finales ne s'écartent 
pas de la: moyenne arithmétique des notes 
des deux professeurs de plus d'une frac- 
tion d'un point ; dans 5 cas, l'écart atteint. 
1 point el dans un seul.cas il dépasse 1 point. 

Pour les 67 copies corrigées par les exa- 
minateurs M el N, la note finale se trouve 
être 64 fois pratiquement égale à la moyenne 
arithmétique des deux notes (écart inférieur 
à point) ; dans un cas, l'écart atteint 
1 point, dans un autre cas, 1,5 point, et dans 
un autre cas, 2,25 points. Dans ces Lrois cas 
d'ailleurs, il s'agit d'une décision en quelque 
sorte « philanthropique » : l'un des exami- 
naleurs ayant mis une note inférieure à 10, 
l'autre une note supérieure à 10, le jury a 
accordé la note 10, alors que la moyenne 
arithmétique aurait été de 1 ou à points infé- 
rieure à 10 (1). 

On peut donc admettre que, pratiquement, 
la note finale représente la moyenne entre 
les notes des deux professeurs. 

La question de la confiance à accorder à 
la note finale du jury se pose dans les termes 
suivants : à supposer que les mêmes compo- 
ions soient corrigées par deux jurys, les 
notes finales des deux jurys seront-elles iden- 
tiques ou bien accuseront-elles encore d'assez 
importantes divergences ? 

Les corrélations entre moyennes pouvant 
être déduites des intercorrélations entre les 
séries particulières, on peut prévoir les cor- 
rélations entre les jurys à partir des corré- 
lations entre les professeurs individuels, Si 
les intercorrélations entre quatre professeurs 
étaient loutes aussi élevées que celles que 
nous avions obtenues chez les examinateurs 
A et Br = 0,85), il faudrait s'attendre à 
trouver entre les deux jurys, comprenant 
chacun deux de ces quatre professeurs, une 
corrélation de l'ordre de 0,92, ce qui est assez 
satisfaisant (a). Mais, si les intercorréations 








{1) Bien qu'il s'agisse d'un concours, les noles 
abiolues conservent, ainsi que nous l'avous remar- 
qué plus haut, leur imporlance aux yeux du cor. 
recteur. 

(2) D'après la formule de Srsansax-Bnowx : 

ne 
CARE ET TT 
où : r4g est la corrélation entre deux juges 

a Le nombre do juges groupés ensemble dans une 

moyenne et Tmm;ln corrélation entre ces moyennes. 


Dans notre cas, on à : 
rl 0,85 ; a 





d'où 
2x 0,85 
Fan ESS 
mm LE OS = 082. 
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sont, comme pour les professeurs M et N, 
de 0,42 seulement, alors la corrélation entre 
deux jurys, dont chacun comprendrait deux 
professeurs, serait de l'ordre de 0,58 seule- 
ment (1). Et nous avons assez vu les consé- 
quences pratiques qu'entraîne une corrélation 
de cet ordre dans la sélection par concours | 


Pour les 37 compositions de certificats 
d'études supérieures de science, nous possé- 
dons plusieurs notations émanant de profes. 
seurs spécialistes. Nous pouvons donc compa- 
rer empiriquement les corrélations obtenues 
entre ces notations groupées celte fois deux 
par deux ; done, des corrélations entre jurys. 
Nous avons effectué une comparaison pour 
les quatre notations qui nous étaient parve- 
nues les premières : X:, X:, Y el 2 


La corrélation entre les notes moyennes de 
X, Y et les noles moyennes de X:, 2, est 
égale à 0,75 + ovoig ; entre les notes 
moyennes de Xi, Zi ei les notes moyennes 
de X:, Y, elle es de 0,78 + 0,043. 

Evidemment, les corrélations sont plus éle- 
vées entre deux jurys comportant chacun 
des notions moyennes de deux professeurs 
qu'entre deux professeurs séparés. Cepen- 
dant, la corrélation est loin d'être parfaite. 
Les écarts de notes vont jusqu'à dépasser 7 
points : une copie ayant obtenu la note 
moyenne 7 1/2, d'après le jury X; Y, a eu la 
note moyenne 15 d'après le jury X;, ,. Dans 
le cas d'un concours, dans la sélection des 
6 meilleurs candidats (= 16 %), 3 seulement, 
soit la moitié, sont désignés par les deux ju- 
2ys ; 3 autres désignés par un jury sont reje- 
és par l'autre el vice-versa, el cela pour les 
deux combinaisons du jury (X3, Y — X, 2, 
aussi bien que pour la combinaison X;, 
Zi — Xa Y). 

On peut aussi poser le problème inverse et 
se demander quel doit être le nombre de 
membres d'un jury, pour que, dans l 
moyenne de leurs notes, les variations sub- 
jeclives se trouvent noyées, autrement dit, 
pour que les notes finales d'un jury soient 
suffisamment semblables aux notes d'un 
autre jury composé d'autres professeurs. En 
admetlant que l'intercorrélation entre deux 
professeurs soit de l'ordre de 0,58 (c'est le 
chiffre qui représente  l'intercorrélation 
moyenne entre nos professeurs X, Y et 7), et 
que l'on désire oblenir une corrélation de 
0,95 entre deux jurys, on voit, en appli- 
quant la formule de la note précédente, que 
chaque jury devrait comprendre plus de 13 
membres ! C'est là, évidemment, une solu- 
tion peu pratique. Mais il yÿ en aurait 
d’autres dans la « docimastique » ration- 

















{) Voir pour le calcul la note précédente. 


POUR L'ERE NOUVELLE 


nelle, pour employer le terme proposé par 
I. Piéron, Mme Piéron et I. Laugier (1). 


IV. — LE ROLE DE LA COMPÉTENCE 
ET DE L'ÉRUDITION DANS LA CORRECTION 
DES COPIES. 


Avant d'envisager des remèdes, il serait 
intéressant de pousser davantage l'analyse 
psychologique du travail de correction de 
copie. Quels sont les facteurs qui influent sur 
le jugement du correcteur P On pourrait 
poser une foule de questions et esquisser des 
réponses que chacun pourrait puiser dans ses 
propres observations. Une étude expérimen- 
lale est moins aisée, sans doute, mais plus 
fructueuse. 

Les données que nous avons réunies sont 
encore insuffisantes pour tenter une telle ana- 
lyse. Mais nous avons envisagé un aspect du 
travail de la correction des copies : le rôle 
de la compétence et de l'érudition du correc- 
teur, Nous nous sommes demandé, en pré- 
sence de si grosses divergences entre profes- 
seurs apparemment d'une égale compétence, 
si véritablement l'érudition de l’examinateur 
a bien l'importance que l'on croit. Qu'arri- 
verait-il si l'on proposait à une personne Lo- 
talement ignorante de la matière d'appré- 
cier les compositions des candidats ? 

Voici l'expérience que nous avons effec- 
tuée. Nous avons remis les 37 copies dacty- 
lographiées des sciences, pour lesquelles 
nous avons par ailleurs & notations de pro- 
fesseurs, à une élève de lycée, Paulette L.. 
Paulette, âgée de 17 ans, venait de sortir 
de la classe 1° B, ancien régime (latin- 
langues) et de passer la première partie du 
baccalauréat, section A (lalin-grec). Au point 
de vue intellectuel, il s'agit certainement 
d'une élève supérieure à la moyenne. Cepen- 
dant, l'incompétence de Paulette dans la 
science à laquelle se rapportent les compo- 
sitions était lotale : elle ignorait jusqu'à la 
signification des termes qui figuraient dans 
le titre, Elle n'avait appris, dans sa section 
de latin, pas même les premiers éléments 
de cette science, 

Ainsi que nous le lui ayons demandé, Pau- 
letle a lu un certain nombre de copies une 
première fois sans les annoter, en vue sim- 
plement de se faire une idée du sujet ; elle 
a ensuite établi ses notes à la deuxième lec- 
ture el nous avons pu comparer ses notes À 
celles des professeurs. Les résullats sont édi 
fiants, 


























(1) A. Prénoy, Mme Prénox el H. Laucn. Etu- 
de critique de la valeur sélective du certificat d'étue 
des el comparaison de cet examen avec une épreuve 
par test. (Comples rendus de la IVe Conférence in. 
lernationale de Psycholechnique, Paris, Alcan, 1929, 
p. 499.) 





LE FACTEUR SUBJECTIF DANS LES NOTES D'EXAMEN 


Les notes de celte lycéenne présentent 
avec celles des professeurs des corrélations 
du mème ordre que celles que nous trou- 
vons entre les professeurs eux-mêmes, En 
effet, voici les corrélations de Paulette avec 
les notations des professeurs : 


Avec Xi 
Avec Xs 
Avec Y 
Avec 7 
Avec Ys 
La corrélation moyenne est de 0,51. Or, 


si l'on caleule pour chaque professeur la 
corrélation moyenne avec les notes de deux 


35 + 0,098 
pv 
0,63 + 0,066 
r = 0,54 + 0,086 
r = 0,64 & 0,065 





r 
r 
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autres professeurs (mais non avec lui-même, 
bien entendu), on obtient les résultats sui- 
vants que nous indiquons par « ordre de 
mérite ». 








Pour Y_:r=0,66 (moyenne de 4 coefficients) 
Pour Z : r=0,61 (moyenne de 3 coefficients) 
Pour X; : r=0,60 = 
Pour Z, :=0,58 = 
Pour X3 : r=0,/4 = 





On voil qu'avec sa corrélation moyenne de 
1, Paulelte n'est pas en dehors du groupe 
professeurs : celle jeune « littéraire » 
al sans déshonneur sa place au milieu des 
professeurs de sciences de l'université. 








Tasceau VI 


PouncENTAGE (SUR 37 COPIES) DE DÉSAGCONDS ENTRE DEUX JUGES DANS LA QUESTION DE 
L'ADMISSIIEITÉ 











X Là 





26,3 
21,8 








Professeurs 


Paulette L. 


32,4 29,7 
13,3 40,5 
24,8 243 

si 





























Et d'une façon plus concrète, le même 
résultat apparaît si l'on envisage le pourcen- 
lage des désaccords dans la question de l'ad- 
missibilité, 

La moyenne des notes de Paulette est de 
26; 3 = 2,8. 

IL apparaïl donc qu'une personne lotale- 
ment ignorante d’une question, mais intelli- 
gente, peut, après avoir lu un certain nombre 
de compositions d'étudiants, se faire une 
idée du sujgt suffisamment juste pour arri- 
ver À apprécier les copies sans plus d'im- 
précision, pratiquement, que ne le font les 
professeurs d'université. 

Loin de nous la pensée de conclure que 
la besogne si fastidieuse de correction des 
copies pourrait être confiée à n'importe qui. 
Ce ne serait possible que si les compositions 
élaient remplacées par des lests de connais- 
sances dont la notation, pour certaines ma- 
tières du moins, peut être rendue auloma- 
tique (1). 

Henri Piéron signalait que, bien à lort, 
« loute personne présentant des « connais- 
sances », des « capacités » est jugée « aple 





à examiner les candidats ».. et que l'on ne 
fait pratiquement rien pour préparer l'exa- 
minaleur à sa tâche (2). Nos expériences 
montrent bien que les connaissances ne cons- 
lituent pas la condition suffisante de la ca- 
pacité à examiner, Et, d'autre part, si les 
différences de constance que nous avons 
constatées chez les professeurs X et Z sont 
bien des caractéristiques individuelles de ces 
professeurs, on devra y voir un des éléments 
de cetle «aptitude à examiner ». 








(1) Bueurasux ayant fait corriger des losts do 
connaissance par le professeur et par des élèves à 
oblenu, entre les diverses corrections, une corréla- 
lion moyenne de 0,9. (G, : Br. Bnonratx, La Psy» 
choledhmique à l'Ecole, In Revue de la Science du 
Travail, M, 1, 1990, p. 89), El uwwr qui. en cola 
boration avec Vaxex, a fuit apprécier les connais. 
sances des enfants par plusieurs examinateurs, dont 
les uns — membres de l'Enseignement -— ont fait 
subir aux enfants des examens traditionnels, alors 
que les autres ont utilisé des Lesls de connaissance, 
— le « barême d'instruction » de Vaner, — a lrou- 
x6 chez les premiers environ deux fois plus de 
désaccords que chez les seconds. 

(2) Henri Prénos, La critique expérimentale des 
méthodes d'examen, (Bulletin de la Société Fran 
guise de Pédagogie, 1928, n° %, p. 20). 
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POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Education morale ‘et sociale 
dans une école nouvelle 


{d'après une conférence faite au Groupe français d'Education Nouvelle) 








Les peuples particularistes dont nous es- 
sayons de suivre l'exemple réclament, pour 
leur vie sociale, une organisation libre où 
ln personne humaine puisse s'épanouir 
pleinement. Ils demandent le même champ 
d'initiative pour l'éducation de leurs en- 
fants. 

Un Anglais est scandalisé, comme devant 
un véritable crime quand il voit les petits 
Français parqués dans des cours, fermées 
par de hauts murs ; quand on lui explique 
les séparations rigides entre petits, moyens 
et grands ; quand il constate que, pour al- 
ler de la salle à manger à la cour de récréa- 
lion et de celle-ci à l'étude, des jeunes 





hommes de 18 ans, voire de 10 ans, doivent 
aller par rangs de deux, sous la ‘conduite 
d'un surveillant, avec défense de parler ; 
quand il trouve un homme intelligent, par- 


fois licencié, capable d’un véritable rayon- 
nement spirituel, préposé à la surveillance 
des « mouvements hygiéniques » et posté 
pendant des heures à l'endroit que l'on de- 
vine. 

Fort heureusement pour nous, le scandale 

e celte surveillance draconienne et cette 
formation d'étcignoir représentaient com- 
mence à apparaître aux yeux de beaucoup 
de Français : c'est le commencement du 
salut — du moins je l'espère — mais je 
n'en suis pas encore tout à fait sûr si je 
regarde le peu de progrès obtenus depuis 
le manifeste de Demolins. 

Le Rocheux, lui, est libre de ses mouve- 
ments dans un parc de bo hectares. Pas de 
murs ; un vaste plateau ; devant soi, aucun 
obstacle ; rien d'autre que la terre et le 
ciel — une terre un peu sèche à certains 
mois, mais un si beau ciel ! C'est une sen- 
sation virilisante et ennoblissante que cette 
prise de possession de soi, de son être et de 
son aotion. Face à cette äimmensité des 
champs et de l'espace, l'enfant est pleine- 
ment lui-même et il en est fier, 

Il y a,dans ce simple fait loute une mo- 
rale impliquée : celle de la-confiance, que 
suit Immédiatement le sentiment de la di- 
gnité personnelle et du respect de soi. 

L'enfant est libre d'aller de lui-même à 











tous les exercices de la journée : à la douche, 
aux repas, aux classes, aux jeux, aux tra- 
vaux manuels, aux réunions joyeuses, par- 
tout, 11 est seul maître de ses temps libres, 
bonnes heures des dimanches ou détente qui 
suit les repas. 

Que l'on veuille bien ne pas juger notre 
confiance imprudente, Nous confions les 
plus pelits (de 7 à ro ans) à des gouver- 
nantes qui s'ing à leur donner de 
bonnes habitudes, mais dès ce moment, da 
une atmosphère de liberté. EL il n'y à, 
même pour ces pelits, ni rangs, ni surveile 
lance cachée ou oblique, ni claustration dans 
un espace fermé. Quand des enfants nous 
arrivent un peu plus grands, nous ne les gri- 
sons pas tout d'un coup d'une liberté to- 
lale, mais les amenons progressivement à la 
vie d'initiative et de spontanéité de leurs 
aînés, au fur el À mesure qu'ils se sont af- 
firmés dignes de noire confiante amiti 

Ajoutons, pour rassurer les parents qui 
nous connaissent seulement par oui-dire, que 
les enfants ne courent, dans le pare, aucun 
danger, et que d'ailleurs, les capitaines et 
les professeurs ne sont jamais très loin, ai- 
ant à jouir, eux aussi, de la liberté com- 
mune el d’un parc agréable s'il n'est pas 
encore très beau, Ce que je puis affirmer, 
c'est que celle présence assez proche de leurs 
chefs ne gêne pas les Rocheux, el que cha- 
cun d'eux a bien la forte impression de res- 
pirer à pleins poumons une atmosphère de 
liberté — et c'est là l'essentiel. 

La première conséquence, pour le matire, 
de cette attitude est l'obligation de compter 
avant tout sur la conscience de l'enfant. 
Dans un collège de vieux style, les murs sont 
là, et le concierge, et les surveillants ; ici, 
rien de tout cela. Les barrières que l'on 
aperçoit, de ci de là, sont à peine une des 
indications de limite, 

Alors, il faut bien compter, puisqu'il n'y 
a pas de force et de pression extérieures, sur 
la discipline du dedans : l'enfant n'a d'au- 
Wes chaînes et d'autres bornes que celles 
fixées par sa volonté propre, librement sou- 
mise à l'ordre, à l'ordre moral commun À 
lous les hommes et aux lois spéciales ins- 
ctiles dans le Code de l'Ecole. 

De là découle cette conséquence évidente 
que la formation d'un enfant entre les 
quatre murs d'un lycée-caserne et sous la 









































ÉDUCATION MORALE ET SOCIALE 


surveillance étroite des maîtres, ne sera ja- 
mais qu'un dressage ; seule, la formation 
dans et per la liberté, mérite vraiment le 
nom d'éducation, 


Le problème de la bonté naturelle 
de l'enfant. 


Il ne nous appartient pas de prendre parti 
dans la contreverse qui, au sein même du 
dhnistienthme, diviie Les esprits au sujet de 
la bonté naturelle de l'enfant. 

Plaçons-nous ici en face de l'expérience 
et de la psychologie de l'enfant, Que cons- 
latons-nous ? Qu'il ny à pas d'enfant sans 
défaut, mais qu'il ÿ à beaucoup d'enfants 
sans vice, La plupart des petits, s'ils sont 
bien élevés, méritent confiance et vont droit 
leur chemin, Il est rare que la fourberie, 
la ruse et le manque de droiture apparais- 
sent spontanément chez un enfant ; on en 
peut suivre la courbe dans un lycée-caserne 
Où dans une famille divisée contre elle- 
même, où parfois sous l'influence d'un père 
où d'un éducateur trop autoritaire, 

Dans un roman, d'ailleurs remarquable 
à plus d'un titre, el qui a été jugé avec rai- 
son digne du Prix Goncourt de 1935, Roger 
Vercel a ce mot cruel et injuste À propos 
d'un grand adolescent placé entre l'autori- 
larisme des maîtres et la faiblesse excessive 
de sa famille : « Erlane était menteur comme 
le sont tous les enfants. » Combien est plus 
juste le mot de François Mauriac, dans un 
article de l'Echo de Paris de 1933 : « L'en- 
fant vit dans un monde où chacun triche 
et lui apprend à tricher. » Nous voulons, 
aux Roches, par une liberté méthodique: 
ment élargie et une confiance éclairée, dé- 
velopper chez l'enfant les sentiments de droi- 
ture et d'honneur qui doivent former l'arma- 
ture d'une vie digne et d'une société saine, 

Beaucoup de Rocheux, voulant d'un mot 
définir leur Ecole, disent d'elle « l'Ecole où 
l'on ne ment pas, où toute faute contre la 
franchise est une faute contre l'honneur ». 

Pendant 28 ans, j'ai été chef de maison — 
el c'est un des plus vifs regrets que j'ai eus 
d'avoir été obligé, par les charges croissantes 
de la direction et de l'administration, d'aban- 
donner celle mission, Pendant 28 ans, je 
n'ai jamais eu à faire une enquête, sur des 
fautes petites ou graves, sans que le cou- 
pable se déclare spontanément, « Qui a bri- 
sé celte vitre ? Tracé celte inscription ? 
Prononcé dans le hall cette parole malson- 
nante ? Qui a fait pleurer tel enfant ? Jeté 
par la fenêtre de l'étude un papier ? Qui a 
mis du retard à envoyer son bulletin ? Qui 
n’a pas envoyé sa lettre à ses parents ? etc., 
ete. Très souvent, l’étourdi ou le brutal se 
sont déclarés à la minute même où je le de- 
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mandais et cela devant leurs camarades et, 
en tous cas, ils le faisaient avant de monter 
au dortoir pour la nuit, 

L'éducation nouvelle, comme le scoutisme, 
ont donc rélabli chez nous le respect de la 
parole donnée, la conviction que la dignité 
Pranellé oise la Garté 81 Lu EUR, 

Nous sommes convaincus que celle forma- 
tion de la droiture sera rendue plus facile 
si l'éducation familiale qui précède l'âge 
d'école est nettement dirigée dans le mème 
sens et part de ce postulat que l'enfant, 
sauf rarissime exception, est naturellement 
sincère, Je bien pouvoir dire qu'aucun 
des six enfants que la Providence nous à con- 
fiés, à ma femme el ne nous à ju 
mais menti, En tous cas, nous eussions pré 
féré cent fois être trompés par l'un d'eux 
que de l’accuser injustement de mensonge. 

Faisons confiance à nos enfants : traitons- 
les, avec fermeté certes, mais aussi avec dou- 
ceur el affection, et toujours avec justice et 
nous verrons qu'ils méritent créance, 

Un des vices principaux de notre éduc- 
lion scolaire actuelle est de partir du pr 
gé de l'enfant menteur : loule la vie so- 
ciale d'un lycée ou d'un collège est par là 
même faussée, toute amitié impossible entre 
le maître et l'élève, comme tout développe- 
ment normal du caractère, Un des premiers 
redressements à faire pour redonner au pays 
sa dignité el sa grandeur, pour lui redonner 
confiance en sa possibilité de dignité et de 
grandeur, c'est de remellre en honneur la 
franchise, 
























































Liberté el responsabilité. 


C'est parce qu'il est frane qu'on peut don- 
ner au Rocheux une vie libre : il rend compte 
à son capitaine et à son chef de maison du 
temps qu'il passe seul el de ses jeux dans le 
ï 








H en rend comple À ses ehèfs naturels 
comme il en rendrait comple à ses parents, 
mais il doit surlout en rendre comple à sa 
vonscience el se sentir responsable vi 
d'elle et de Dieu. 

Responsable, qu'est-ce à dire ? C'est 
que l'enfant qui jouit ici d'une vraie liberté 
se reconnaît comme l'auteur de ses acles et 
qu'il est prêt à en supporter les consé- 
quences. 11 aime cette liberté, el sa con- 
science et sa dignité allant croissant, il aime 
cetle responsabilité qui fait de lui une per- 
sonne morale, Qui n'a pas éprouvé de joie 
à voir grandir en un enfant l'amour de sa 
dignité et de son honneur parce qu'on le 
raitait en homme et qu'on lui faisait 
créance, qui n'a pas compris son devoir de 
respecter l'essai de ces ailes naissantes, de 
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seconder cette jeune force, n'a rien compris 
à sa mission d'éducateur, 

Mais l'enfant prend goût à cette dignité, 
conséquence normale de sa liberté : il re- 
cherche plus de dignité et plus de liberté 
encore, 11 en vient à sortir de son moi, — 
sortir de son moi, fait capital dans l'évolu- 
tion d'une âme, à ne phns se satisfaire d'être 
complable de lui seul, mais à garder sous son 
pouvoir des choses, puis à diriger d'autres 
enfants, dont il sera responsable comme de 
lui-même, Tout devra donc être organisé dans 
l'Ecole pour rendre possible ces responsabi 
lités qui brisent l'égoïsme naturel, 

Tandis que, dans un lycée où un collège, 

l'élève laisse à son maître loutes les respon- 
sabilités et n'est pas entr à les recher- 
cher pendant son lemps d'école ni prêt à les 
aimer et à les vouloir dans la vie, le Ro- 
cheux, même très jeune, considère comme 
un honneur de recevoir une charge, 
Dès l'Ecole préparatoire (7 à 11 aus), l'en- 
nl se voil confier l'ordre et la proprei 
d'un dortoir, d'une classe, d'un vestiaire, 
d'une bibliothèque ; l'un d'eux est chargé 
mettre des fleurs sur les tables, un autre 
de piquer au mur les communiqués, un troi- 
sième de décorer la classe et, la plupart du 
temps, avec les œuvres des enfants où des 
documents apportés par eux. 

De même que la Grande Ecole a un conseil 
de capitaines qui forme comme une cour 
d'honneur permanente el à qui des charges 
importantes sont confiées, de même la pe- 
tie Ecole a un conseil de quatre représen- 
lants élus par leurs camarades el qui juge 
toutes les questions délicates concernant la 
vie des élèves. 

Dans l'Ecole moyenne et secondaire, les 
fonctions sont multiples ; il faut ajouter à 
celles que nous indiquions tout à l'heure, 
l'ordre des bicyclettes, la tenue des carnets 
que (1), lt comptabilité des lettres de 
ne (2), la distribution des timbres et 
de l'argent de poche (a frs par semaine), le 
prêt des livres de la bibliothèque de classe 
où de la bibliothèque de maison. Une jolie 
fonction a été créée par les grands élèves 
eux-mêmes : dans chaque maison, quelque 
uns d'entre eux consacrent une par! 
leurs heures libres du dimanche à distraire 
leurs camarades plus jeunes, dont l'initia- 
live est encore hésilanie et qui risqueraient 
de s'ennuyer si un grand ne prenait la di- 
rection de leurs jeux, 

1) Chaque élève dispose d'u son 
d'arsent deslinée à <es menus achats : il la gi 
luimème et lient sa complabilité constamment à 
jour à l'aide d'un carnet de chèques. 

€) Tout Hocheux doit écrire au moins une fois 
par semaine à ses parents 
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Gravissons un échelon : nous arrivons à 
la surveillance de l'étude. 

Un beau soir de printemps, Hippolyte Pa- 
rigot, le critique pédagogique du Temps, 
arrive aux Roches el me demande à brûle- 
pourpoint : « Monsieur Berlier, que fout 
vos élèves en ce moment ? n 11 était 
17 heures, À quoi je réponds « les plus 
jeunes (jusqu'à la 5° inelusivement) sont en 
élasse-étude 3 leurs aînés travaillent 
élude sous ln surveillance de leurs capi- 
laines ». Je vis un large sourire s'épanouir 
sur le visage de M, Parigot : « Est-ce qu'elle 
lrès sévère celle surveillance ? » Et je 
compris que cela voulait dire : « Est-ce que 
ce n'est pas un peu la foire d'empoigne, 
vos études ? » « Eh bien, Monsieur, allons-ÿ 
voir, ce sera la meilleure manière de vous 
convainere », El nous y fûmes. 

n entendu, je n'avais pu prévenir per- 
s, l'aurais-je pu, je n'au- 
pas prévenu de notre visite, Nous avons 
visité, l'une après l’autre, les six 
aisons de l'Ecole dont trois ont 
x éludes simultanées, c'est-à-dire qu'il y 
Ü neuf capitaines en fonction. Nous 
sommes entrés dans des maisons parfaite 
mel silencieuses el, sans avoir besoin d’écou- 
ler aux portes, nous nous sommes bien ren- 
du compte que chaque étude était lenue, di- 
rigée par une main ferme, un œil vigilant, 
une volonté tendue, une conscience. Cha- 
eun était à sa place, lravaillant de son 
mieux ; dans deux des études, un des plus 
jeunes demandait à voix basse un conseil 
au capitaine el cette démarche ajoutait une 
louche familiale et intime au Inbleau géné- 
ral d'ordre et de travail, M. Parigot fut 
convaineu ; il nous le dil avec une certaine 
émotion el une sympathie sincère et il le 
redit, acte plus difficile cl plus méritoire, 
à ses lecteurs du Temps qui nélaient sans 
doute pas lous préparés à cel éloge du di 
























































ainsi 


















































veloppement de l'initialive chez les très 
jeunes gens. 
Voici qu'une responsabilité plus délicate 





s'impose maintenant À notre apprenti-capi- 
laine : la direction d'un dortoir, C'est une 
lâche délicate, 1 y faut une autorité indis- 
eulée : là, plus encore que partout ailleurs, 
nous lenons au silence quand c'est le mo- 
ment venu du silence, nous lenons à l'ordre, 
l'exactitude, à la bonne harmonie du ca- 
aclère, 11 y faut avoir de l'amitié vraie et 
dévouée, en particulier vis--vis des nou- 
veaux où le dorloir est le lieu des grandes 
iristesses, quand il y a tristesse, ce qui, heu- 
reusement, est l'exception. S'il est le lieu 
des grandes lristesses, le dortoir peut être, 
avec un chef bienveillant et affectueux, le 
lien des vrais réconforts : une parole dite 
avec cœur, pendant les minutes de choix 
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qui séparent\le coucher du sommeil, calme 
les peines et ame les courages. Ces minutes 
seront employées souvent par le chef de dor- 
loir à orienter les volontés et à les affermir, 
à revoir et à critiquer paternellement l’acti- 
vité de la journée, à réconcilier des carar- 
tères qui ne se comprennent pas, à faire ai- 
mer l'esprit de l'Ecôle à ceux qui l'étudient 
encore du dehors, Le temps qui suit le cou- 
cher est ainsi un moment béni, où viennent 
se projeter tous les mouvements des âmes, 
el où elles sont plus sensibles aux influences 
el aux conseils. 

Bien entendu, cela suppose que le Chef 
de maison a une confiance certaine dans ses 
chargés de dortoir, dans leur loyalisme vis- 
àvis de la loi morale et de leurs camarades 
plus jeunes, Cela suppose que nous croyons 
à la possibilité de la pureté et à la force du 
sentiment de l'honneur, Le chef de dortoir 
sait que si l'impurelé est chez lous une fai- 
blesse et une lâcheté, elle serait chez lui une 
véritable trahison. 

Quand un même « chargé de fonction » 
réunit en lui la double responsabilité de 
l'étude el du dortoir, il devient sous-capi- 
laine, puis capitaine, 























Le capitaine. — Tous ceux qui connaissent 
les écoles nouvelles el lout particulièrement 









les Roches savent l'importance croissante 
qu'y ont pris les capitaines, Au début, le ca- 
pilaine des Roches formé surtout par son 





Stage dans une école anglaise, apportait chez 
nous le même esprit. Son activité était surtout 
extérieure et s'affirmait souvent par la force + 
il était plus craint qu 1 n'avait pas 
d'ailleurs comme excuse que la tradition des 
écoles anglaises : le petit nçais n'était 
pas très discipliné par nature ; il devait être 
mis au pas assez vigoureusement, parce qu'il 
se soumettait à l’activité du capilaine moins 
volontiers encore qu'à celle du professeur el 
c'est pour cette raison que l'ordre devait être 
appuyé d'une autorité physique indiseuté 
Nous choisissions nos premiers Capilaines 
parmi les aînés et même les aînés les mieux 
charpentés : le mot d'ordre qui leur interdi- 
sait absohiment loute violence, était la dou- 
eeur dans la fermeté ; il ne pouvait pas être 
ce qu'il est devenu aujourd'hui : le dévoue- 
ment lotal. 

Le capitaine du début avait vu, en Angle- 
terre, l'épanouissement du faggisme, e'est-h- 
dire l'organisation qui met les petits (les 
fags) au service des grands, T1 a fallu plu- 
sieurs années pour obtenir que les rôle 
fussent renversés et que les aînés se missent 
délibérément au service des plus jeunes. 

Le mot de capitaine désigne donc désor- 
mais, dans les écoles anglaises et aux Ro- 
ches, deux réalités très différentes : là, c'est 















































nu 


surtout de contrôle qu'il s'agit ; 
vraiment d'apostolat. 

Les détails que j'ai donnés plus haut sur 
les diverses fonctions des maisons et de 
l'Ecole ont permis, je l'espère, de com- 
prendre comment le capitaine se forme : ce 
n'est point par un coup de baguetle ma- 
gique, ni du jour au lendemain qu'un él 
de Seconde où de Première devient un bon 
capitaine : il y a été préparé de longue date, 
parfois pendant 5 ou 6 ans, par un Chef de 
maison intelligent et psyehologue, qui a 
constamment l'esprit tendu vers l'avenir de 
ses élèves el de sa maison, qui sait deviner 
ceux de ses élèves qui sont capables de porter 
des responsabilités el qui seront dignes d'une 
confiance plus haute. C'est par une sé 
d'échelons, de plus en plus espacés et de 
plus en plus difficiles à alteindre, que le ca- 
aine est arrivé au sommet. 

Peu à peu, il à appris à commander, 

der ce maintien fait de calme el de coi 
iance qui appelle le respect et crée immé- 
diatement la discipline, à exiger peu de 
choses, mais à les exiger jusqu'au bout, à 
punir Je moins possible el à ne le faire que 
dans le calme et la justice, à établir entre ses 
camarades et lui un courant de mutuelle 
confiance qui crée les amiliés fécondes. 


ici, c'est 







































Comment le capitaine est-il nommé ? 





1 est choisi par ses pa sont les en- 
pitaines d'une maison qui proposent au ehef 
de maison, parmi les chargés de fonction 
ou les chefs de patrouille, celui qui leur pa- 
rail Je plus digne d'être appelé à collabor 

vec eux, Sûr d'être accepté par ses pairs, 

! est désigné par eux, par ses cama- 
puisque, depuis des mois et souvent 
depuis des années, il a autorité sur eux, il 
participe, par sa nomination définitive, À 
la plus haute autorité de l'Ecole, Le choix 
fait par le corps des capitaines est, en effet, 
soumis par le chef de maison au Conseil 
intérieur de l'Ecole el ratifié par lui après 
quinze jours d'attente, pendant lesquels les 
membres du Conseil ont pu faire une en- 
quête, sur les mérites du candidat, son tra- 






























vail, sa valeur morale, son autorité, son bon 

espril. 

Quel est le rôle du capitaine dans l'Ecole 
Partout où il se trouve — c" -dire à 





tous les moments de la vie de l'Ecole et dans 
tons les exercices, de quelque ordre qu'ils 
soient, il doit créer, par sa présence même 
une atmosphère d'ordre, de respect el 
d'amour de la Loi. Il ne représente pas la 
contrainte, mais l'idéal de l'Ecole 
torité est, avant tout, morale ; son acli 
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spirituelle. Ti est comme un symbole et un 
drapeau : quand il est présent, l'esprit de 
l'Ecole est là et veut être obéi, Son rôle est 
donc, partout où il est, d'être le héraut et 
l'interprète de l'esprit de l'Ecole. S'il s'agit 
de l'éducation du corps, il rappelle, dans 
sa maison, les devoirs de propreté, d'hygiène 
et de santé, C'est lui qui veille à la douche 
raionnellement prise, aux fenêtres ouvertes 
la nuit, au changement complet de vêtements 
avant el après les jeux, au port du manteau 
par les froides journées d'hiver, C'est lui qui 
conslilue les équipes de sport de sa maison, 
organise l'entraînement de ses camarades, 
s'efforce d'unir l'esprit de maison à l'esprit 
de coopération et d'Ecole. Au stade, sur les 
terrains de jeux, il est l'apôtre du jeu loyal 
et du travail d'équipe, de la discipline aussi 
bien que de l'entrain, 11 a un grand rôle à 
jouer dans le travail de l'Ecole, p 
exemple d'abord, en mellant au prem 
de ses préoccupations son devoir d'écolier, 
par la bonne volonté joyeuse qu'il sait in: 
pirer à ses camarades de classe et peut-être 
plus encore par le souci qu'il apporte à la 
direction de l'étude où son altitude et son 
autorité doivent créer un esprit de travail, 
où l'on doit respirer à pleins poumons le res- 
pect et l'amour de l'effort. 11 aidera intelli- 
æemment ses camarades el s'occupera sou- 
vent, avee bonté el indulgence, des moins 
doués et des plus lents, réservant sa sévérité 
aux paresseux intelligents, aux rétifs el aux 
mous, 11 doit connaître chacun des enfants 
qui lui sont confiés, seconder leur liberté en 
la respectant, sachant exiger quand il le faut 
mais en laissant le plus large champ à l'ini- 
liative de chacun, 

11 doit mettre la droiture à la base de toute 
sa vie el de loue son action, 

Mais voici qu’un conflit se présente : com- 
ment conciliera-t-il la loyauté vis-d-vis de 
ses garçons el la loyauté à l'égard de son 
chef de maison el, le cas échéant, de son di- 
recteur ? Est-ce qu'il ne sera pas accusé, À 
juste titre, d’être un « rapporteur », un « ca- 
fard » pour user de l'argot écolier, s'il dit à 
son chef ce qu'il sait de Lel ou tel élève ? Ne 
sommes-nous pas, une fois de plus, devant le 
problème du surveillant, du pion ? Nous voi- 
là, semble-t-il, au rouet, 

Eh ! bien, non. Faisons d'abord sa place 
à un légitime secret, I est admis que le 
capitaine ne dise pas fout, qu'il garde pour 
lui certaines confidences failes par ses jeu- 
nes amis, louchant leurs familles, leurs’ pe- 
tits chagrins personnels, parfois leurs efforts 
et leurs luttes intimes, les petites brouilles 
ou les petits froissements qui peuvent sur- 
venir entre garçons, Mais, réserve faite de 
ce domaine de l'amitié, nos élèves savent 






















































lès bien que le capitaine les juge et qu'il a 
droit de les juger et que, par exemple, il 
devra, chaque semaine, rende compte au 
chef de maison de son dortoir, de son étude, 
de ln tenue el de l'esprit de ses camarades. 
Îls savent très bien qu'il a/le droit et le de- 
voir d'informer le chef de maison de tout 
ce qui est contraire à la Joi morale ou seule- 
ment au code de l'Ecole. 

N'allons-nous pas trouver un autre conflit : 
entre le capitaine et le professeur ? Celui-ci 
sera-t-il libre de fairg au capitaine, qui reste 
loujours un élève, les observations qu'ap- 
pelle son travail ? S'il donne à ses reproches 
loute leur ampleur, ne nuira--il pas à l'au- 
torilé du capitaine sur ses cumarades ? Et 
s'il diminue la vigueur de ses observations, 
n'ira-til pas contre la justice, ne crécra-t-il 
pas des jalousies, ne nuira-til pas au bon 
esprit comme à l'entrain du travail de la 
classe entière ? Des cas analogues peuvent se 
présenter dans la maison, où il sera difficile 
de signaler en publie au capitaine les mar- 
quenents à M règle dont il a pu se rendre 
coupable ? 

De par 
est {rès gi 





























ils cos sont rares, car le capitaine 
lement choisi parmi les ineil- 
leurs eurs et il peut supporter, sans 
que son honneur en soit laché, l'expression 
d'un regret sur une insuffisance passagère 
de lravail ou sur une faiblesse en telle ou 
telle discipline. Dans la maison, il y aura 
tout intérêt à ce que l'observation ne soit pas 
faite en public : le chef de maison fait appe- 
ler le capitnine dans son bureau et lui 
adresse dans l'intimité, le mot de reproche 
qu'il doit lui dire. Le capilaine est encore 
lrop jeune pour n'avoir pas à être remis, 
de lemps à autre, sur la voie droite. Mais 
tout éducateur est doué de lacet parce qu'il 
aime l'enfant et il saura trouver, dans chaque 
cas, le moyen de concilier la formation per- 
sonnelle et le respect dû à la loi de l'Ecole 
d'une part, et, d'autre part, la sauvegarde 
de l'ascendant nécessaire du capitaine sur 
les élèves. 

Malgré ces petites ombres et qui existent 
dans toute œuvre humaine, le capitaine reste 
l'auxilinire permanent et actif de tout pro- 
fesseur comme il l'est de son chef de mai- 
son. 

11 aura une influence profonde sur l'esprit 
de chaque maison el sur l'esprit de l'Ecole, 
esprit fail de droiture, de confiance et d'a 
fection mutuelles, d'admiration pour ce qui 
est grand, d'indulgence et de bonté pour 
les faiblesses passagères, d'unanimilé dans 
la poursuïte de l'idéal, de fierté dans les pro- 
grès et les succès obtenus, surtout lorsqu'ils 
marquent le triomphe de l'effort persévérant 
el de la volonté orientée vers le bien, 















































ÉDUCATION MORALE ET SOCIALE 


Nous verrons tout à l'heure les nombreuses 
relations qui subsistent entre l'Ecole el ses 
anciens élèves À c'est très souvent par l'in- 
lermédiaire des capitaines qu'elles s'orga- 
nisent et c'est, pour ceux-ci, l'occasion d'un 
contact permanentavec la vie, d'une initia- 
tive progressive el faite dans les conditions 
les plus heureuses, aux nombreux problèmes 
qui se poseront pour lui après l'Ecole 

Au-dessus du capitaine de conseil, est plu- 
cé le capitaine général, à qui les Anglais ont 
donné le nom expressif de headboy, le garçon 
qui est placé à la lète des autres, 11 esl pro- 
posé, à la re d'octobre, par la réunion 
de tous les capitaines officiellement nommés 
et il est lui-même investi de son autorité par 
le Conseil irtérieur, S'il a une vraie valeur 
et s'il est capable de rayonnement, il peut 
être pour le directeur un auxiliaire impor- 
lant dans le travail nécessaire d'unification 
de l'Ecole, dans la vie de l'âme commune 
Certaines années de ma direction ont été plus 
joyeuses et plus fécondes parce que j'ai eu 
le bonheur d'avoir comme principal colla- 
borateur dans le monde des élèves, un capi- 
laine général doué d’espril, de cœur, et de 
poigne 

Le capitaine général préside, une fois sur 
deux, le conseil des capil 3 c'est une 
sorte de réunion préparatoire à la séance que 
je préside moi-même, 


























































Si porva lice componere magnis. 


C'est un peu, j'imagine, comme le conseil 
de cabinet qui précède le Conseil des mi- 
nistres, Ces réunions des capitaines seul 
certainement plus libres que celles que je 
préside, sont nécessaires el je n'ai d'ailleurs 
jamais eu à me plaindre de cette liberté ! 
Tout l'essentiel du bon travail qui s'y fait 
m'est présenté soil par le conseil suivant, 
soit par le capitaine général. s ces deux 
conseils, toute la vie de l'Ecole est exami- 
née, du moins en tant qu'elle concerne les 
élèves. On étudie toutes les fautes qui ont 
pu se produire, de même que lous les pro- 
grès à réaliser, En général, chaque séance 
comporte, en plus de cette étude des détails, 
un rapport d'ensemble sur l'activité du. cu 
pilaine dans un domaine netlement précisé : 
la classe, la maison, le stade, les occupations 
du dimanche, ele... Je ne suis jamais sort 
de ces conseils sans une impression de sÿm- 
püthie pour mes jeunes collaborateurs, de 
réconfort el de confiance dans la bonté de 
notre œuvre. Oui, nous avons raison de nous 
appuyer sur ces jeunes hommes ; oui, ils 
sont dignes de la mission que nous leur avons 
confiée ; oui, par eux se fait un grand bien. 
L'Ecole, nous le savons, repose en bonne 
partie sur eux : c'est avec un profond sen- 
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timent de leur devoir qu'ils la soutiennent. 

Ce sont eux, au fond, qui sont la princi- 
pale cause de notre harmonie et de notre 
unité, La lrouvaille géniale des fondateurs 
de l'Ecole nouvelle ; ici, la trouvaille gé- 
uiale de Demolins c'est d'avoir mis du même 
côté toutes les forces sociales de l'Ecole. Elles 
tirent loutes dans le même sens ; elles 
tendent toutes au même but. Toutes les 
forces du monde des élèves s’unissent aux 
forces des éducateurs pour. mener l'Ecole 
vers le progrès, Dans un collège de l'ancien 
type, l'autorité des maîtres se heurte à chaque 
instant au vouloir hostile des grands élèves : 
que de fois j'ai senti le conflit en allant, 
avec un proviseur ou un principal, porter 
la parole scoute à des lyeéens ! Dans l'école 
nouvelle, c'est, grâce aux capitaines, l’ac- 
cord permanent et l'entr'aide joyeuse. Quelle 
Geonomie d'efforts ! EL pour lous ces jeunes 
hommes, quelle bonne leçon de coopéra- 
tion ! Ils sauront, plus lard, collaborer et 
t une si rare vertu | Ils sauront aussi 
commander et dans le sens même où ils ont 
commandé aux Roches — en se mettant au 
service des autres. Ces adolescents qui, par 
nature, devraient être égoïsles, ont brisé en 
eux l'égoïsme, À l'âge où « le pli se prend », 
prennent délibérément un pli : cei du 
dévouement. 
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L'action concertée pour l’autorité 


Nous avons tout lieu d'espérer — et l'e 
périence de nos Anciens confirme cel e 
poir — que la saine éducation familiale des 
Roches prépare nos élèves à lu saine vie fa- 
miliale, inais nous faisons plus encore et 
nous voulons les préparer à loute leur vie 
sociale et à celle action concertée que nous 
avons reconnue comme la marque de la for- 
mation particulariste, Nous avons étudié l'au- 
torité du capitaine, la hiérarchie des capi- 
taines el leur travail en commun sous la di- 
rection du capilaine général. 

Les mêmes capitaines font, pour la plu- 
part, partie des clubs et des comités et sou- 
vent les président, 

I s'agit de groupes d'élèves, élus par leurs 
camarades, el qui sont proposés à telle ou 
telle des activités de l'Ecole, C'est toujours 
un capitaine où un grand élève qui les pré 
side, un élève encore qui remplit les fonc- 
tions de secrétaire ou de trésorier, alors que 
presque lous s'adjoignent un professeur 
comme conseiller technique. 

Dans ce réseau à mailles nombreuses et 
serrées que forment les comités, nous distin- 
guons d'abord les comités de maison, Ils se 
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définissent par leur volonté d'initiative 
{exemple : le C.LS, comité d'initiative de lu 
maison des Sablons), d'action (C.A.V., comi- 
16 d'action du Vallon), d'organisation (C.0. 
C., comité d'organisation du Coteau), ete, Ts 
ont deux tâches : celle d'acquérir de l'a 
gent et celle de le bien dépenser. L'acqu 
lion est, bien entendu, la partie la plus dif. 
ficile, ls inventent des concours entre mai. 
sons, de discrètes lon'bolas, des représenta- 
ions payantes, mais surtout travaillent pour 
le reste de l'Ecole, soit à l'atelier de reliure, 
soit à ceux de gravure, soit dans un labo” 
raloire de photographie qu'un des comités 
a créé el où se développent les clichés et se 
tirent les épreuves de toute l'Ecole, L'élevage 
des poules est d'un assez bon rapport, mell- 
leur que celui des lapi ui qui faisait 
prime jusqu'à l'an dernier était celui des 
pores : Coteau el Sablons lui doivent le plus 
clair de leurs bénéfices. Depuis l'invasion 
des porcs hollandais, les revenus du €, O. €. 
et du C. TS, sont moindres, mais pourtant 
suffisants pour donner des résultats langibles 
et dont les deux maisons se louent, Les amé- 
lioralions apportées aux locaux, aux meubles, 
à la décoration des pièces, à l'éclairage, sont 
visibles eL_ nous réjouissent : des  Liblio- 
thèques et des salles de lecture ont été créées 
ou améliorées, en loul cas joliment meu 
blées el pourvues de livres et de revues, Une 
des maisons à dédis ses morts de la Guerre 
un lrès beau panneau de chêne se ulpté, sm 
monté d'une tête de Christ ; une autre à dor 
né à ses dortoirs un éclai age moderne d'u 
ris heureux effet ; il n’en est pas une qui 
n'ait ajouté à l'arrangement primitif une 
nole nouvelle de confort et de Deaut: 

Chaque maison peut créer, e 
son comité, des elubs à objet pré 
lé, par exemple pour la lecture 
les collections de limbres, ete, 

Les Comités d'école s'étendent à peu près 
à toutes les activités de la ruche ; le comité 
des jeux divise les élèves entre les équipes 

différents sports, organise les matchs, 
erne les « couleurs » aux meilleur 
Piers, ete, a jugé nécessaire de s'ad} 
un comité des lerrains de jeux pour le choix 
des champs, leur drainage, les divers travaux 
à y effectuer. 

Celui des travaux pratiques a une tâche 
particulièrement ardue, an début de chaque 
aunée, pour la répartition des garçons entre 
les divers ateliers : c'est un capitaine, René 
Bouf qui, pour la première fois, a établi une 
méthode exacte de classement et nous n ‘avons 
plus qu'à suivre la voie qu'il nous à tracée. 
C'était l'organisation la plus difficile de 
l'Ecole et c’est un grand élève qui l'a réali- 
sée le plus heureusement. 



























































dehors de 
cis et Timi- 
le tennis, 
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Le Comité des jétes distribue les crédits 
entre les maisons ‘et les classes qui veulent 
bien divertir l'Ecole, il veille à l'entretien 
de la scène, des décors, du costumier, au 
meilleur rendement de l'éclairage. 

La commission de beauté est sans cesse 
à l'affût des laideurs à enlever et de l'ordre 
où de l'harmonie à créer ; elle défend les 
arbres contre ceux qui voudraient les faire 
disparaitre sous le prétexte de perspectives 
à ouvrir ; elle maintient les pelouses contre 
les Lraceurs de sentiers ; elle fait courir des 
lierres el des vignes vierges sur les murs ; 
veille à ce que les serres préparent de nom. 
Dreux massifs, aide les architectes à établir 
les arrangements les mieux adaptés et les 
plus agréables, 

Le comité de l'Echo se met, dans les mai- 
sons, à la chasse des meilleurs rédacteurs 
pour l'Echo des Roches et, hors des maisons, 
à la recherche des annonces les plus nom 
breuses el les mieux payées. Il équilibre les 
finances d'une revue illustrée qui tire à 5oo 
exemplaires el ne reçoit ancune subvention. 

Les grands élèves ont leur comité, 























qui pré. 











side l'ameublement et à la bonne tenue 
d’une salle de cercle, où les aînés se réunis- 
ent surtout Je dimanche. Ce sont d'an- 

élèves qui ont envoyé les premiers 








livres d'une bibliothèque de culture générale, 
confiée au Cerele des Grands et que les ma 
sons reçoivent à tour de rôle, 

Les fils d'anciens élèves sont désormais 
‘sex nontbreux pour avoir leur club, doté 
de deux petites salles dans le pavillon des 
chasses et extrêmement actif, Il s'est donné 
une lèche précise ; celle d'organiser les ex- 
cursions du dimanche et des jours de 











































et de représenter, auprès de la direction du 
Touring-Club, el de celle de l'Ecols, le T. 
CF. Mais il a un rôle à la fois plus 


subtil et plus profond ; il veille à la perma- 
nence de l'esprit de l'Ecole, d'abord parmi 
ses membres, en se montrant très exigent 
sur leurs qualités « rocheuses » : la drofture, 
le travail, lu pureté, puis, dans toute l'Ecole. 
en aidant les capitaines dans leur tâche dif. 
ficile, e Club des fils d'Anciens est le der- 
nier venn, mais non le moindre : last, but 
not leosl, comme on dit de l'autre côté du 
Channel. 

IL cède pourtant 























place, en_ importance 
en noblesse, à la Société de charité et d'ac- 
tion sociale, C'est la plus belle réalisation de 
l'initiative des élèves el, quand son prési- 

est heureusement ehoisi, l'esprit du 
club se reflète sur la face de l'Ecole, 11 est 
des années où l'amitié entre nous tous s'est 
montrée plus active et plus chaude, grâce 
à la « Soc. de char. ». Après l'Ecole, ec sont 
les pauvres de Vernenil qui bénéficient de 





















ÉDUCATION MORALE ET SOCIALE 


ses mouvements de bonté : des visileurs, 
choisis parmi les aînés el les moyens, voni 





s'enquérir des. besoins des familles soigneu- 
sement choisies par nous, el distribuent des 
bons suivant les décisions du Comité. 
souvent pour la première fois de leur vie 
qu'ils se trouvent face à face avec la misère 
ce sont des heures émouvantes, nécessaires 
el bonnes, Ils envoient aussi des secours aux 
œuvres sociales créées où maintenues pur 
les Anciens Rocheux ; ils suivent de près 
l'œuvre des colonies ‘de vacances el 
prètent, chaque anné concours, 1 
ressources viennent de la tombola de Noël, 
de la différence entre les billets de seconde 
el de troisièm n des voyages d'aller 
et de relour de Paris à Verneuil (les parents 
donnent à leurs enfants le prix d'un billet 
de seconde ; l'enfant prend des troisièmes et 
remet à lu Société de Charité la différence), 
de dons faits par les parents ou les Anciens, 
de démarches ou de travaux dûs à l'initiative 
des meilleurs membres. 

Les Comités rendent compte de leur act 
vilé, à la fin de chaque trimestre, au Conseil 
iérieur qui, avec les représentants des Co- 
mités, constitue le Conseil d'Ecole. Le pré 
dent ou le secrétaire de chaque comité brosse 
un tableau aussi exact el vivant que possible 
de l'activité de son elub pendant les 1r 
mois précédents, les membres du Conseil fé 
licitent ou expriment des regrets, où posent 
des question 































































Le Conseil intérieur. 





n'est que rois fois par an que le Con- 
seil intérieur reçoit les représentants des 
groupements d'élèves, mais c'est chaque 
quinzaine qu'il se réunit pour discuter de 
toutes les questions qui concernent les mul- 
liples activités de l'Ecole, Son but est de pré- 
voir el d'organiser met en face de ln 
quinzaine qui va venir et s'efforce d'en grou- 
per lous les éléments, de manière À éviter 
loute surprise el tout désordre. Le Directeur, 
ayant autour de lui tous ses chefs de service, 
place entre eux ces « passerelles » dont parle 
Fayol, de mani une unanimils 
dans la collaboration, Le conseil aussi à pour 
but de juger la quinzaine écoulée, d'e 
gnaler au chef les erreurs ou les manques, 
et d'en avertir amicalement ses collabor 
leurs, Enfin, il cherche à promouvoir et une 
partie de « IX pro- 
jets d'amél als services, 

‘es lui, on l'a vu déjà, qui nomme les 
capitaines ; c'est lui qui donne les sance 
disciplinaires les plus graves : l'avertisse- 
ment publie qui s'accompagne d'un jour de 
privation de vacances ; le blûme, qui com- 
porte trois jours. 
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Le renvoi d'un élève est décidé par le direc- 

teur, sur proposition du chef de maison : 
il n'est qe communiqué, pour ordre, au 
Conseil intérieur, 11 est d'ailleurs exception- 
nel et très rare, mais il faut qu'il soit tou- 
jours possible + il est réservé aux cas d'im- 
moralité, d'insolence grave, où de brutalité 
méchante. 
Le Conseil intérieur se compose : du di- 
“leur, des deux directeurs adjoints, des au- 
môniers, des six chefs des grandes maisons, 
d'un représentant des chefs des petites mai- 
sons, de rois délégnés des professeurs élus 
pur leurs collègues. 

Le conseil intérieur n'enlève pas au chef 
ses responsabilités mais il lui apporte son 
appui, des avis el souvent des conseils auto- 
tisés, IL est, pour la direction une force très 
grande : iUne joue pas seulement le rôle de 
soupape de sûreté, mais encore de véritable 
moteur, I maintient l'harmonie et la cohé- 
sion entr divers chefs el l'intérèt de 









































les 
los pour leur école. 





nde majorité des ques- 
lions sont posées par le directeur ; il dirige 
la discussion, l'oriente, l'éveille ou la mo- 
dère : il s'efforce de concilier les divers avis 
qui, en fin de compte, prend la 


La plupart, la gr 









Le rôle du ehef. 


Les Comités et les conseils secondent l'ac- 
ion du ehef, mais ils ne la diminuent ni 
ne la limitent el c'est à lui que revient tou- 
el de lui que doit partir 
ceeple où refuse les élèves, les 
ile où les renvoie ; il recherche eL engage 
les professeurs el leur signifie leur congé 
s'ils viennent à faillir (1). 

11 lient à donner à sos 
maximum de liberté el d' 




















ollaborateurs le 
niliative, à en 

















faire des personnalités fortes, ‘netlement 
orientées vers l'action concertée. Elèves, ca- 
pitnines . professeurs, chefs de mai- 
son, aumôniers, directeurs adjoints, sont 
aussi libres qu'il se peut dans le domaine 
qui est le leur, Les ordres venus du dehors 





sout réduits à l'indispensable : chacun doit 
lrouver où créer en soi la volonté de pr 
mouvoir le bien de son école et le chef s'ef- 
force, par ses paroles et ses actes, de don- 
ner À chacun le sentiment vif que l'Ecole 
est, en fait, son école, 

Le chef n'a, visä-vis de ses collaborateurs, 
que trois exigences 

a) 1 veut qu'ils viennent lui rendre compte 
régulièrement de leur activité 
(1) L'Ecole des Roches est une de celles qui gar- 
dent le plus longtemps mallres : l'équipe des 
principaux professeurs lui reste lrès fidèle et il on 
el un bon nombre qui sont Là depuis 30 ans. 
et plus, 
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b) 11 veut que la loi soit la même par- 
tout : loi morale ou code de l'Ecole, chacun 
doit s'y soumettre spontanément ; 

<) I veut qu'aucun des services ne reste 
isolé des autres et n'ait son champ d'action 
fermé, mais que tous travaillent pour le 
bien et l'intérêt communs. 

Je ne crois pas que celle conception du 
rôle d'un directeur implique, en quoi que ce 
soit, un abandon de l'autorité. À voir les 
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choses de près et en profondeur, elle exige 
une volonté plus forte et plus maitresse d'elle, 
plus maîtresse des autres aussi, que cette di 
reclion latillonne qui intervient à tout pro- 
pos dans lous les services, ligotte les aeti- 
vités, brise la personnalité. 

Elle seule est ce que doit être loute auto- 
é consciente de sa mission : créatrice de 
liberté ! 

















G. Berre, 





Le self-government à l’école 
(Publications du B. 1. E.) 








(Suite) 
ur fants, de leur capacité de travail au point de 
vue des responsabilités ». Assurément, « le 


Résultats du self-government 
Là l’école. — Education morale 


Si vraiment « la morale, le sens du bien 
et du mal dans la vie collective, s'apprend 
le mieux par la pratique », comme l'affirme 
M. Ferrière, il est indubitable que le self- 
government offre à l'éducation le meilleur 
moyen d’inslituer celle pratique ; cette mé- 
thode, en effet, place les enfants dans des 
conditions où ils doivent agir eux-mêmes et 
choisir précisément entre le bien et le mal, 
soit dans leurs propres actes, soil dans ceux 
de leurs camarades : voici qui est réellement 
de la morale en pratique, 

Quelles sont, comme conséquences de ce 
syslème, les qualités morales constatées chez 
les élèves jouissant de là liberté plus où 
moins grande qui leur est laissée par le self. 
government ? Notre questionnaire avait pré. 
paré une gamme complèle de suggestions, 
afin d'obtenir les réponses les plus détail. 
lées et les plus exactes, 

















Sens des responsabilités 


Un sens accru des responsabilités est 
presque unanimement constaté, puisqu'il fl- 
£ure dans 98 % des expériences : celle fa- 
culté est « souvent développée à un haut 
degré », « même chez les enfants les plus 
jeunes », elle est « souvent très remar- 
quable » et prouve une «compréhension 
croisainte de l'obligation sociale el de la res 
ponsabililé personnelle » ; il a été noté «une 
augmentation de l'intérêt général des en- 
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développement du sens des responsabilités 
dépend de l'organisation du self-covern- 
ut, des lÿpes d'enfants, des fonctions à 
accomplir et de la durée de la mise en pra 
tique de celle méthode par ces mêmes en. 
ants ». Cependent, il ne manque pas de 
« les règles disciplinaires établies 
été mises en œuvre immédiate- 
ment ét ont entrainé ln négligence des de- 
voirs el le désordre », 

Nous avons nolé quelques expériences fà- 

ses où l'importance du sens des responc 
ité el a prodnit des cas 
onscience, Les enfants, surtout des 
unes filles, ont pris leur rèle trop au s 
eux el se sont fati 
« Ce n'étaient plus des enfants, mai 
adultes, » 

« Le sens de la responsabilité a angmenté, 
mais la joie a disparu sur les visages : les 
enfants sont devenus sérieux et sévères, » 

En effet, celle remarque qui — nous dite 
on dans le résumé polonais — n été faite as- 
sez fréquemment sans différencier écoles pri- 
maires el secondaires, révèle un danger proc 
venant d'une application trop rigoureuse du 
self-government, qui ne correspond pas à la 
mentalité des enfants. 



































des 




















sprit d'entr'aide 


1 semble que l'esprit d'entr'aide «e soit 
développé grâce au self-government 
été remarqué dans la plupart des expériences, 
excepté lorsque cette méthode a été appliquée 
trop partiellement. 11 nous a été signalé que 
cel esprit est « fréquent », « très développé », 
1€ Lrès remarquable », qu'on le trouve « très 
souvent », qu'il a pris une « grande exten- 
sion », et qu'il « donne lieu à d'excellentes 
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initiatives de la part des élèves ». Cet esprit 
d’entr'aide a été constaté surtout dans les 
expériences faites à la fois sur de grands et 
de plus petits élèves. Les jeunes enfants seuls 
ne font guère preuve de cet esprit. Dans 
quelques gymnases (en Pologne), au lieu 
d'entr'aide, c'est malheureusement pu de 
l'hypocrisie qui a été constatée ; ofi- 
leurs, abusant des occasions d'entr ‘aide en 
leur propre faveur, n'élant pas rares. Par 
contre, dans certains cas, « l'entr'aide a 616 
poussée jusqu'au fanalisme, surtout lorsque 
les élèves devaient faire apprendre leurs leçons 
à leurs camarades », Cet esprit est moins vi- 
vant dans le domaine matériel, 

















Maitrise de soi 





Les réponses sont presque unanimes à cons- 
later une qualité précieuse pour la formation 
du caractère : la plus grande mallrise de 
soi (self control), surtout chez des élèves qui 
remplissent des’ fonclions dans le self-g0- 
vernment, 

«Ce contrôle intérieur est une nouvelle et 
excellente acquisition qui provient du self- 
government ; les élèves apprennent ainsi 
qu'il vaut mieux faire une chosé pour ell 
même que de la faire parce qu'elle a été 
demandée par le maître, » 

« Le développement de meilleurs chefs de 
la communauté », «une meilleure discipline 
surtout » résultent partout de l'emploi de 
celle méthode, qui apprend aux enfants 
gouverner leur classe ou leur école comme 
une pelle communauté el exige en même 
temps que chacun d'eux essaye d'abord de se 
diriger soi-même, 

Une école primaire de France écrit : 
« Quant à la discipline, les enfants les plus 
turbulent, lorsqu'ils furent investis des pou- 
voirs d'autorité, furent les plus ardents dé 
fenseurs de l'ordre ; les trouble-fête, quand 
ils eurent compris la confiance qu'on plaçait 
en eux, se plièrent de bonne grâce, et je 
ne dus intervenir que bien rarement. » 

Après l'introduction du self-government 
dans une école de l'Inde, « le désordre cessn, 
Les garçons apprirent à venir à l'école À 
l'heure, ce qu'il était impossible d'obtenir 
auparavant ; l'auto-diseipline s'améliora ». 



































Esprit de justice 
el valeur des jugements d'écoliers 


Encore une qualité relevée dans la majo- 
rité des réponses à notre enquête, c'est l'es- 
prit de jugement et de justice, suscilé et dé- 
veloppé par la pratique du self-government. 
Le self-government «intéresse les élèves », 
«ilLles incite à rechercher un jugement sain 
et juste, » ainsi que le reconnaissent presque 
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unanimement les participants à noire en- 
quête. 

Toutefois, il se pose une question très dé- 
licale qui a été l'objet de vives discussions, 
tant de la part des adversaires que des par- 
lisans de l'autonomie des élèves : l'esprit 
justice des enfants peut-il, grâce au 
vernment, développé de telle sorte que 

es enfants portent loujours un jugement 
e ? Les enfants son en gé 
Fables d’infliger des punitions ju 
problème des punitions, qui est en 1 
si sérieux, se trouve encore compliqué par 
celle q N'a-t-on pas mis entre 
sés À juger, à con- 
damner el à punir leurs camarades, une arme 
dangereuse pour des mains d'enfants ? » 

Ce problème a déjà été abordé dans la par- 
tie_ descriptive de notre rapport consacrée 
aux sanctions envisagées du côté pratique, 
en étudiant l'étendue du pouvoir dévolu aux 








































es qui infligent des punitions, Le dé- 
pouillement des Yéponses nous prouve qu'au. 
1tonom scolaire n'a autorisé les 










les coupables, dans lou 

même si, parfois, une entière 
télé accordée au tribunal où à 
blée des élèves. Il se trouve parloul des cas 
qui ne peuvent être jugés par les élèves, car 
ils n'en ont pas les capacités. 

Dans les limites de la juridiction confiée 
aux élèves, quelle somme de confiance a-t- 
on dans l'accomplissement par les élèves de 
cette tâche difficile ? Un tiers des réponses 
se prononcent pour l'incapacité générale et 
estiment que, dans la plupart des cas, les 
punitions infligées par les enfants sont trop 
sévères, Un certain nombre de pédagogues 
trouvent que seuls les petits enfants sont in- 
capables de juger vraiment : d'autres ré- 
ponses, non moins nombreuses, observent 
que, si les enfants possèdent un sentiment 
de justice très vif, par contre, ils ne com- 
prennent pas bien la portée des mesures pu- 
nilives, et c'est pourquoi ils jugent lrop sé- 
vèrement 

«Au début d'une affaire, dit une réponse, 
les enfants critiquent et jugent sévèrement 
tout à fait spontanément, mais, après que 
ques heures, ln sympathie domine le jus 
ment et leur fait regretter et annuler la pu- 
nition, » 

Quelques-uns de nos collaborateurs remar- 
quent que l'incapacité des débuts disparaît si 
l'expérience est poursuivie assez longtemps. 

Le problème de l'acceptation du jugement 
des enfants par les enfants jugés apparaît 
comme fort intéressant, Voici une réponse 
qui y a trail : 

« Les enfants avouent que la punition in- 
fligée par leurs camarades leur est moins 
douloureuse que celle infligée par des 












































u8 POU: 





adultes, parce qu'ils n'ont pas le sentiment 
que c'est un plus fort qu'eux qui les juge, » 

Mais nous trouvons des opinions con- 

res, comme celle-ci ; 

« Les enfants ont une peur presque in- 
surmonlable du jugement de leurs cama 
rades (du tribunal d'élèves) et préfèrent une 
punition plus sévère, mais infligée par le die 
recteur où les maîtres, » 

« Presque partout, on se plaint des tribu 
maux d'enfants, » (résumé polonais). 

Ces avis contradictoires suffisent à Hiustrer 
los difficultés qui s'opposent à un résumé 
le loutes les opinions exprimées sur le pro- 
blème de là capacité où de l'incapacité des 
élèves dans le choix de punitions justes, 

« Pour Gviler ces diffeuliés il faut que les 
mulres prennent loujours part, d'une façon 
Guelconque, au choix des punitions, ot qu'ils 
































ne laissent en queun cas les élèves décider 
seuls, » 

u Le maitre dirige, les élèves suivent seule. 
ment. » 

El encore : « Les élèves jugent les ens 


les plus simples. » 

Enfin : « C'est le directeur, le maître de 
classe on le professeur chargé dans le self. 
government, de collaborer avec les élèves où 
le personnel enseignant en général, qui con- 
trôle en dernier lieu tous les jugements des 
élèves ». 

Ce contrôle éducatif n'empêche pas « le 
Libunal de travailler très souvent avec sue. 
cès » (M. Burkhardt), 

«Une expérience de 15 ans a prouvé que 
les jeunes £ens jugent souvent mieux que 
les Maïtres. » (I. Thomas, Columbus, Ohio). 

La tendance la plus générale est loutef, 
de ne Pas exiger des enfants qu'ils jugent 
seuls leurs camarades 

Voici encore deux réponses intéressantes : 

« Le self-government de notre école n'a 
Sstimé nécessaire ni cour de justice, ni pu- 
nitions, » (Une école de Winnelka, Etits. 
Unis), 

Nous jugeous très important que le côté 
Juridique, négatif, le système punitif, soil 
dépassé par le côé consirnetit, posit 
ler les raisons de punir, » 









































Formation du caractère 








Nous avons déjà eu l'occusion de souligner 
le fait que le self-government est favorable à 
la formation du caractère, car il développe 
une grande maitrise de soi (sel/-contro). 
Une question de notre enquête recherchait dé 

nelle manière le sell-government facilite 
l'aulo-éducation, Cette faculté du self-govern- 
ment n'est généralement pas contestée, au 
contraire, l'aulo-éducalion morale qu'il fa- 
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vorise esl reconnue partout ; elle est moins 
apparente chez les très jeunes enfants, sur. 
lout parmi les filles ct chez les garçons 
faibles el timides, qui préfèrent se soumettre 
Chez les autres enfants, par contre, elle prend 
bien souvent une grande extension, Grâce au 














self-government, «€ les inslinets cachés sont 
mis en évidence et corrigés, les sentiments 
sont éveillés, la volonté fortifiée, le curac: 





tère amélioré el le dévouement ‘social slt. 
mulé ». Les réponses à notre questionnair 
soulignent surlout la bonne influence exerc 
par le self-governiment sur la volonté des 
élèves. 

Elles sont unanimes 








déclarer que, le self 








government permettant la discussion ouverte, 
le caractère individuel des élèves se révélé 








surtout — ce qui est compréhensible — che 
les chefs (leaders), 

l'autonomie, on arrive assuré 
ment À imieux connaître certains élèves », 
parce qu'ils « deviennent de plus en plus na! 
réponse, bien qu'isolée, nous paraît 
ante : c'est celle d’une grande école 
ne où, malgré le  self-government 
bien appliqué, les maîtres n'ont pas l'oc- 
casion de mieux connaître leurs élèves : cela 
vient, sans doute, « de ce que les maîtres ne 
sont pas pi x assemblées des élèves, » 
























fclion éducalive des élèves 
les uns sur les autres 


au self-government, les élèves se 
nt mieux les uns les autres ; ceci 
nous intéresse surloul à cause d'une question 
de notre enquête portant sur l'influence mo- 
le exercée par les enfants les uns sur les 
autres : les réponses à celle question nous np- 
prennent que les enfants, grâce au self-20 
Yernment, exercenl souvent sur leurs cama. 
rades une action éducative surtout correc. 
tive. C'est grâce à ne bonne surveillance, 
un contrôle sérieux, un rappel constant at 
devoir el au sens des responsabilités que cette 
nction portera les meilleurs fruits, Pourtant, 
l'ancienne méthode qui consistait à confier 
À un braconnier les fonclions de garde- 
chasse, s'était révélée bonne et pour le fon: 
lionnaire el pour la fonction. 

documents polonais offrent plusieurs 
exemples intéressants de celle action éduca- 
ve el signalent que l'influence des élèves 
sur leurs camarades se traduit souvent. par 
une sorte de Lutelle spontanée des plus fus 
sur les plus jeunes ; ces documents citent plu: 
ieurs cas dans lesquels un élève devait Btre 
renvoyé de l'école, mais les membre du con- 
seil des élèves demandèrent la grâce du cou- 
pable en prenant l'engagement de le surveil. 
ler de près. 
























































LE SELF-GOVERNMENT A L'ÉCOLE 


Nous distinguons encore, parmi les résul- 
{ais oblenus, « les égards des enfants pour 
leurs camarades », « le respect des plus 
jeunes pour leurs aînés », la mise en. prati- 
que de la coopération intellectuelle », «une 
meilleure compréhension par les maîtres et 
les élèves de ce qu'est le devoir scolaire » et 
« dé ce qu'est là vie naturelle d'une com- 
munauté organique » ? 





Recherche de compromis 


A côlé des avantages offerts par le self- 
government, certains pédagogues ont vu ses 
inconvénients du point de vue de l'éduca- 
tion morale, À ce sujel notre enquête avait 
posé quelques questions précises. 

Nous n'avons pas élé supris de lrouver, 
dans quelques réponses, la trace de tentatives 
de compromis, seul moyen parfois de faire 
vivre les petites el même les grandes démo- 
craies. Le fait que plusieurs réponses ne 
nient pas l'existence de compromis n'est 
done pas péjoratif. D’autres, cependant, ne 
les connaissent pas : une réponse accuse 
même plutôt une tendance au radicalisme, 

















Sceplicisme 


Par les réponses que nous avons reçues, 
nous avons appris que le self-government pro 
voque quelquefois un véritable enthous 
chez les élèves. Tous les élèves son 
de ce système ? Le sont-ils 
jours ? N'existe-t-il pas, 

Siasme, un certain scepticisme, peut-être né. 
cessaire à l'équilibre de la communauté, mais 
qui risque de décourager quelques-uns en 
entravant le développement naturel de la vie 
du groupe ? Ce seopticisme n’est, en effet, 
pas absent ; néanmoins, il n'a pris nulle part 
des proportions dangereuses ; c’est, semble- 
til, un slnde de développement naturel, 
surtout au début, avant que la méthode 

cu l'occasion de faire ses preuves. D'après 
quelques réponses, il semble que ce soit plu- 
1ô aux degrés supérieurs de l'école que ce 
scepticisme ait fail son apparition, surlout à 
l'âge de la puberté, D'autre part, il a été re- 
marqué que la « réussite des expériences sup 
prime le scepticisme » ; eclle remarque esl 
fondée, puisqu'elle résulle d'expériences por- 
tant sur plusieurs années, comme par 
exemple celles faites à la Hillside School de 
Glasgow, commencée au 1920. Enfin, quel- 
ques cas isolés mentionnent que le scepti- 
cisme dépend plutôt de conditions sociales que 
scolaires. C'est pourquoi l'on conseille d'ins- 
tituer le self-government le plus tôt possible. 














tou- 
à côté de cet enthou- 









































119 


Dénigrement 





Un esprit critique et dénigrant est souvent 
lié au scepticisme, Les élèves qui ont échoué 
comme fonctionnaires se donnent une sai 
faction facile en exagérant les fautes d'au- 
Lui, D'après les renseignements de nos col- 
laborateurs, il semble que la critique ne fasse 
pas défaut, nous entendons la critique moti- 
vée, raisonnable et utile ; par contre, l'esprit 
de dénigrement est rare ; voici pourquoi : 

« C'est grâce à l'action et à la pratique 
que la critique malveillante et dépréciatrice 
est abandonnée ». 

« Le pouvoir élant entre les propres mains 
des élèves, c'est l'expérience qui leur montre 
que lout est le résultat de leur propre action. » 

















Tendance à se mettre en avant 





ion générale veut que l'enthousiasme 
domine la critique. Une réponse pourtant se 
demande si cet enthousiasme ne cache pas 
peut-être une tendance, d'un égoïsme inno- 
cent an début, mais qui peut devenir dan- 
gereuse : la tendance à se mettre en avant : 
l'enfant désire d'abord devenir plus impor 
tant el plus utile dans Ja petite société à la- 
quelle il appartient, puis il cherehe à altirer 
ainsi l'attention de ses camarades et du 
maître et à acquérir une certaine popularité, 
avec le but, peut-être inconscient, d'en pro- 
filer. Ces phénomènes sont fréquents dans 
toutes les sociétés, et dans loutes les classes 
de la société ; ils ne sont pas contestés dans 
les réponses à notre enquête, el sont peut- 
être, bien que proportionnellement rares, 
plus fréquents que les cas de dénigrement 
ils se trouvent le plus souvent dans les classes 
inférieures, surlout chez les garçons, mais 
restent cependant exceptionnels, Il faut men- 
tionner ici la constatation faite par quelques 
réponses, comme celle de Glasgow, qui, après 
une longue expérience, esliment que cette 
tendance fâcheuse diminue grâce à l'expé- 
nee el que, généralement, l'opinion pu- 
blique à l'école dépiste ces lentalives et les 
déjone, 
































Confiance excessive en soi 





Une qualité négative pouvant ré 
self-government est encore signalée : des 
élèves ayant acquis quelque expérience dans 
les fonclions qu'ils ont remplies avec suc- 
cès, enivrés pour ainsi dire par ce succès, 
ont pris une confiance exagérée dans leur 
propre jugement. Ce cas n'est pas fréquent, 
bien « qu'il se présente parfois chez de bons 
élèves », « très intelligents », « chez les plus 
âgés », « chez les enfants uniques », « chez 
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ceux qui exercent une fonction ». En ré- 
sumé, lous ces cas « ne provoquent pas de 
crise du self. overnment ». 

Dans un exemple « de monarchie consti- 
lutionnelle », nous trouvons une remarque 
du direcleur de l'école qui estime qu'« il 
faut vaincre le plus 1ôt possible cette len- 
dance, de peur qu'elle ne dégénère en effron- 
terie ». 

D'autre part, lorsque les élèves jouissent 
de plus de liberté, il est constaté que « le 
self-government nivelle facilement cute ten. 
dance », que « les enfants eux-mêmes ne ln 
supportent pas el la combattent nssez vive. 
ment à 








Tendance à la brique 


11 nous reste enfin à étudier une dernière 








question : « Quelles que soient ses causes, 
une tendance à la brigue et à l'esprit de clan 
peut-elle être favorisée par l'autonomie sc0. 


laire ? « Notre enquête n'en si 
cas lrès rares ; la pluparl des réponses con. 
sidèrent lance comme inexistante, 
Elle n'a d'ailleurs pas que de mauvais côtés. 
ainsi que le prouve la réponse suivante : 

«Je l'appellerais plutôt habileté à voir les 
faits du point de vue des autres », ce qui peut 
même concourir au bon développement de 
la méthode. 

Une autre réponse constal quelques ten- 
dunces destruclives de ce genre, mais résul. 
ant d'autres influences que de celle du self. 
government, surlout à l'âge de la pubert 
Ces tendances sont généralement cons érées 
comme représentant les inconvénients pour 
le self government (rapport de là feume. 
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école pour anormaux de Waterloo) et doivent 
être combattues. Un cas unique, qui s'est 
produit dans une grande école de l'Inde au 
début du sell-govérnment, a prouvé la né. 
cossité de « faire surveiller par le personnel 
de l'école et par le Détective Board les élèves 
ayant celle tendance », (1 s'agit ici d'élèves 
de 17 à ar ans). 

Arès cette description des obstacles qui 
peuvent surgir lors de l'application du self- 
government, il nous semble utile d'ajouter 
deux remarques importantes faites par nos 
collaborateurs. La première c'est qu'« il ne 
pas oublier que ces obstacles résultent 
! de toutes les méthodes employées 
et de l'esprit g de l'école et ne sont 
nullement le fait exclusif du self-govern- 
ment. » 

Et ln seconde, c'est que « les élèves ont 
conscience de leur pouvoir el savent s'en ser- 
vir raisonnablement, Mais les parodies du 
self-government, par exemple le système des 
perfecls lorsque le pouvoir n'est pas réelle. 
eat entre les mains de ceux-ci, sont pires 
iles et conduisent simplement à des 
rivalités d'élèves et à la formation de 
cliques ». 

Nous pouvons formuler ici une conclusion 
à toutes ces réponses caractéristiques pour 
l'étude de la méthode du self-government, du 
point de vue moral : 

L'indépendance et le sens de la responsabi- 
lité chez les élèves se développent parallèle. 
ment au degré d'application du sell-govern. 
ment. De même, plus l'expérience est an. 
cienne el profonde, moins il faut craindre 
le danger de certaines lacunes morales aux- 
quelles le self-government peut facilement 
parer, 
























































Nouvelles Diverses 





Une colonie d'enfants internationale 
à Ibiza, dans les Baléares 


S'inspirant des colonies de travail libre du 
Service Civil, auquel plusieurs d'entre eux 
ont participé, un groupe de jeunes gens 
de lancer un projet fort bien étudié. 
s'agit de rien moins que d'acquérir un beau 
domaine au bord de là Méditerranée, au sud. 
ouest de l'ile d'Ibiza, dans les Baléares, et 
d'y créer, à la force du poignet, loutes les 
installations d'une colonie modèle. Comme 
pour le Service Civil, l'idéal qui se trouve 
à la base de ce projet est de mettre en con. 
tact les uns avec les autres des jeunes gens 





















de lous pays, afin que, apprenant à se con- 
naître de près et à travailler en commun, ils 
nouent entre eux ces liens qui, un jour, mul. 
lipliés par cent ou par mille, rendraient 
toute guerre impossible, Ulopie 3 Qu'im- 








porte À 1} faut Y voir surtout une réaction 


salutaire contre là fièvre épidémique qui at- 
leint aujourd'hui l'Europe et le monde en. 
lier, 

11 ne s'agit pas d'une école, bien que les 
fondateurs s'inspirent de la Communauté 
scolaire de l'Odenwald — dont ils font par- 
lie, — ni d'une colonie de vacances, mais 
d'une synthèse des deux. Quatre cents en- 
fants par an doivent se succéder à Ibiza. 

















A TRAVERS LES REVU 


Chacun y séjournera trois mois, Afin de ré- 
duire au minimum le prix du séjour, on tra- 
Iera par équipes. 1 y en aura Lrois séries 
i allerneront à raison de deux jours de 
Lravail physique, deux jours de liberté el un 
jour d'études, sous la direction de professeurs 
qualifiés, afin de se maintenir au courant 
des études officielles de leur pays d'origine 
et de ne subir ainsi aueun retard dans leurs 
éludes scolaires, Chaque mois un tiers des 
colons regagnent leurs familles, remplacés 
sitôt par un contingent nouveau, Le 
vail quotidien compte Lrois heures le matin 
ant l'après-midi, On prévoit des ate- 
liers de loute sorte, du sport, des activités 
que, art dramatique, ele, 
le levage 
de volaille et de petit bétail joueront un rôle 
de premier plan, Comme, par ailleur 
le aux Baléares est très bon m 
pourra réduire les fr 
que pour cela l'alimentation s0 
dante ni moins saine, N'est-ce p 
pays par excellence des fruits ? 
Mais ce qui confère à ce projet une valeur 
de premier plan, c'est le côté édueatif, Se 

























































à un minimum, 
moins abon- 
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ente-l-on quelle riche expérience, pour 
enfants de tous pays, constituera ce con- 
let intime avec des contemporains pleins de 
vie, d'iniliutive et d'entrain ? Ces trois mois 
de république scolaire leur seront, pour toute 
leur vie, un enseignement unique et lumi- 
neux, Ceci d'autant plus que, je le répète, 
le projel est minutieusement étudié et, ce 
qui vaut encore davantage, vécu, expérimen- 
Lé sous une forme à peine différente à l'école 
de l'Odemwald. 

Ces jeunes gens rénssiront-ils ? Cela dé- 
pend, pour le moment, des appuis qu'ils ren- 
contreront, Si vous pouvez el voulez lei 

mellez-vous en rapport avec leur porte- 
le, M. Richard Fester, Institut Monnie 
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Pont 
nève (Si 





1, près de Versoix, canton de Ge- 
se), 11 vous enverra la notice mule 
phiée, À sa seule lecture, l'ean vous vien- 
à la bouche, tant les perspectives sont 
magnifiques, EL vous rêverez de redevenir 
jeunes pour aller là-bas, A titre de compensa- 
lion. vous y enverrez vos enfants. Cela ne 
revieat-il pas au même ? Disons plutôt : ce 
x encore, mille fois mieux ! 
Ad. Fenruènr. 
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À travers 


les Revues 





Suisse et Autriche 





Las principes d'Education nouvelle nous habi- 
tuent à considérer dans l'enfant l'ensemble de 
là personnalité bien plus que l'écolier représenté 
par son cerveau, Aussi, puisque malheureuse 
ment l'organisation nehglle de ln vie sociale et 
de ln vie scolaire est créatrice de désordres, que 
les maladies, la puuvreté, le chômage, le surme- 
nage sévissent, il est naturel que nous nous in: 
téressions aux remèdes, aux palliatifs apportés à 
ces imperfections de l'état de la société humaine 
ar les généreuses initiatives de la Protection de 
l'Enfance et de l'Adolescence, Deux rapports sont 
sous nps yeux : celui de « Pro Juventute » (Suisse) 
relatif au travail de 1912 à 1934, publié pur l'In- 
formation, au service du Travail social, journal 
2 Lausanne, 8, vue du Bourg, el celui de 
noise de l'Aide à la Jeunesre pour 





























l'année 1934. 


La fondation « Pro Juventute » se propose de 
soutenir toute œuvre en faveur de l'enfance, soit 
matériellement, soit moralement, et de combler 
peu à pen loutes les Ineunes existantes dans le 
domaine de la protection de la jeunesse, Grâce 
à une organisation sagement décentralisée, elle 
couvre laut le pays d'un résau de secrélarints 
de distriels et de communes indépendants dans 
leur activité, qui sont en contact direct et perma- 
nent avec les populations ; et parmi lesquels les 








secrélaires de districts assistés d'une commission 
disposent d'un budget autonome de subventions 
à distribuer. Une vente annuelle de timbres el de 
illustr 
brochures dix des 5 revues : Pro 
Juventute, Der Schweizer Kamerad, L'Ecolier ro- 
mand, La Bivista de Fanciulli, Le Journal des 
Parents, et des collectes spéciales assurent les fonde 
écessaires tivité de cette belle œuvre. Le 
budget Lol des dépenses du dernier exercice se 
monte À près de deux millions de francs suisses. 
a publication dles revues qui précèdent est des. 
tinée à lutter contre les mauvaises lectures en en 
fournisant de bonnes à la jeunesse 
Une des dernières réalisations de « Pro Juven- 
lute » est une maison de repos et d'éducation pour 
jeunes chômeurs, qui les reçoit de novembre à 
mars, l'été étant réservé aux femmes fatiguées et 














































aux enfants, Le programme embrasse aussi bien 
l'hygiène, avec les sports, les travaux manuels, 
que l'exercice de certains métiers, les visites aux 


industries régionales, le chant, les heures de libre 
discussion, les leçons mutuelles, les lectures. Des 
cours sont également organisés, traitant de sujets 
historiques, religieux, économiques, agraire, qui 
ont une influence bienfaisante eur le moral des 
jeunes pensionnaires et élève leur niveau intel. 
lectuel. Nous ne saurions mieux conclure que par 
une citation indiquant le but que se propose d'at- 
teindre chacun des secrétariats de la Fondation 
« Pro Juventute » : « Développer la prolection 
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de l'enfance pour arriver à ce qu'aueun enfant 
ne manque de soins, qu'aucun enfant abandonné 
ne manque l'occasion de trouver un foyer, qu'au- 
cun enfant, au sortir de l'école ne marque de 
conseils et de fonds nécessaires pour son appren- 
Lissage ou ses études, qu'aucune famille ne manque 
des conditions indispensibles à su santé el à wt 
valeur n. 


Rapport de l'OEuvre Viennoise d'Aide à la Jeu- 
nesse, 1934. (Wien I. Rathausetrasse, 9), Publié 
par là Municipalité, 

Plusieurs magistrats de là Ville de Vienne sont 
représentés dans le Conseil de cette œuvre, L'Of: 
fice viennois de l'œuvre est la fédération de toutes 
les œuvres locales de protection de ln jeunesse 
menacée où affectée dans sa santé. Ce” rapport 
forme un volume de plus de 110 pages, abondum 
ment illustré dans le texte et hors texte, de phoe 
lographies montrant suriout les s et les 
foyers qui aceueillent en été les enfants sur les- 
quels se penche la sollicitude leurs af 

Ce sont des colonies de vacances, des préven- 
Loria, des maisons de convalescence, des associn. 
tions d'éclaireurs, des Auberges de jeunesse dont 
nous apprenons le fonctionnement par le texte, 
les chiffres el les images présentés dans ce rap 
port, Toutes les associations particulières, civiles 
ou, confessionnelles, ont part aux ressources 
qu'apporle li vaste collecte organisée chaque an- 
née au printemps sous le nom de « Semaine de 
Sauvetage de l'Enfance ». Les fonds servent à 
payer dés journées de séjour à là campagne aux 
enfants les plus déshérités. Pour la collecte, lou- 
Les les bonnes volontés collaborent. Dans les im 
meubles, les concierges se chargent de faire cir. 
euler les listes de souscriptions déposées par les 
secrétariats de quartier ; dans les rues, dans les 
cafés, ele., 1.600 quêteurs ont prêté leur con. 
cours. De nombreux orchestres ont transformé lt 
collecte des rues en concerts el en fâtes artistiques 
en défilant en musique, Une loterie a été égale 
ment organisée avec un grand succès. 

Flus de 48.000 enfants ont élé aidés l'année 
msée à rétablir leur santé ét une somme d'en 
Yiron un million el demi de francs à été consncrée 
à celle œuvre urgente entre Loutes, 
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Le bilinguisme 





Dans le numéro de janvier de ln Revue suis 

d'Education (Ed. Orell-Füssli, Zurich), M. Pierre 
Bovat étudie le problème du bilinguisme, 11 avait 
été appelé à expoter ce sujet au Congrès régional 
de la Ligue internationale pour l'Education noue 
velle qui a eu lieu au Cap en juillet 1934. Les 
documents s'accumulent, Les psychologues votent 
de plus en plus clair dans les faits : acquisitions 
bules multiples par l'inconscient en formation. 
perçoivent la lactique à suivre : atteindre le 
lus d'effets utiles avec le moins d'efforts inutit 

Êce pédagogues suivants le ones ? Oui, 
les meilleurs d'entre eux, D'autres moins. D'au- 
tres point 1 Et les politiciens, moins encore | 
C'est pourtant pour là Politique, au sens élevé 
du terme, que nous travaillons, nous, psycholo- 
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gues ; pour l'entente, l'inter-compréhension, 
l'éloignement des disputes stériles, des actes ar! 
bitraires. Enlever le sable des rouages et y faire 
couler une huile bienfaisante 1 

Remercions la Aevue suisse d Education de 
nous avoir enfin donné de nouveu un article 
en français, Quant à ceux qui lisent l'allemand 

















tout, dans lu revue, leur apparaîtra de premi 
choix, M. W, Schohaus fait vraiment bien les 
choses: il est un semeur de clarté et de bon 
sens ! 


Ad. F. 
+ 
“ 
S ANGLAISES ET AMERICAIN 





AUTORIEÉ ET LIBENTÉ 


ew Era consacre son numéro de janvier 
1 de l'autorité et de la liberté ; ques: 
ducation Nouvelle, si souvent 
accusée de ruiner lout sentiment de dis 
d'obligalion  ; question d'actualité, s'il en fût, 
lout aussi bien, puisque plus d'un régime envi. 
sige aujourd'hui l'éducation comme un moyen 
de propag de gouv 

On üpprécierait mul la port les réu- 
nis ous celle rubrique x l'on ne les replaçait 
d'abord dans le milieu anglais d'où ils émanent, 
“està-dire dans le milieu d'où le self-government 


The 
à k ques! 
tion vitale pour LE 


































c'est 
est originaire, et où il est pratiqué, à quelque 
degré ou sous une forme quelconque, dans pres- 
que loute institution, si conservatrice qu'elle soit, 
comme de rigueur et comme parfaitement natu! 
rel. Si lu discussion portait sur l'état de fait que 
nous avons en France, il est probable qu'elle 
prendrait un lour tout à fait différent. C'est là 
une circonstance qu'il ne faut pas oublier lors. 
qu'on lit dans l'Editorial : le « sel/-government » 
qui a 6lé l'un des premiers cris de ralliement 
de l'Education Nouvelle à été considé: ablement 
modifié dans le plus grand nombre des cas, On 
s'est rendu comple qu'il n'est pas juste de faire 
porter le poids de décisions importantes à des 
enfants Lrop L'arlicle de Lord Allen of 
Hurtwood (The New Threot to the Child) répond 
4 une double préoecupation + rassurer le public 
nontrant clairement que l'Education | Noue 
velle, tout en pu ne favorise 
pas l'anarchie ; défendre l'enfant contre l'ems 
prise de l'Etat, dans l'intérêt d'une véritable dé. 
Mmocratie, et montrer la valeur d'une adhésion 
libre aux principes de la société des nations, sans 
pour eela supprimer ln liberté de discussion, où 
le contact avec d'autres points de vue, John M, 
Meholon dans Authority, Freedom ar thought, 
comme H. ns dans Education and Freedom, 
ou J.-Hl. Oldam dans Education, Politics and Re! 
ligion, assigne une limite à la liberté er 
L'esprit en l'associant à la cullure et nu respect 
des sentiments sincères comme des intuitions ou 
émotions qui nour vie spirituelle, 

Le conflit entre l'autorité et la liberté ne porte 
pas, dans ces divers articles, eur li discipline 
scolaire. Aussi la direction du journal at-elle 
voulu restreindre et préciser le problème grâce 
à une série d'interviews et à là publication des 
réponses données par trois directeurs d'écoles de 
types différents à un questionnaire sur le degré 
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erté qu'ils jugent désimble pour leurs ét 








ves, Ces réponses sont suggeslives, en ce sens 
qu'elles «ont nettement divergentes : M. Lyons, 


ent avec les ad: 





de Rugby, s'entendrait_parfai 
ministrateurs de chez nous ; M. 1-1, Dudiey, 
de ledules, donne des gages substantiels aux 
ümis de l'Education nouvelle itude peut 
être résumée en celle phrse le, Hd 
vit y avoi berté qu'il est possible, 
eÙ aufant d'autorité qu'il est nécessaire, M, À 
Neil, de Summerhill, représente üvee une 
verve, un optimisme contagieux el réconfortant, 
la foi en M vertu suffisante de la confiance et 
de l'exercice de la liber 
























LA PLAGE DES CHASSIQUES 
PASS UNE ÉDUCATION MODERNE 

Le numéro de février de The New Era donne 
la parole aux démaseurs de la culture classique, 
Là encore, il faut spécifier qu 
ncicnnes n'ont ps Lout à fi 
ne, la même prise et la même place que chez 
nous‘; si bien que la question ne s'y présente 
pas de même, D'ailleurs, sauf dans le bref compte 
rendu d'un débat entre là « Classical Association » 





























et lt « Modern Languages Association », à 
« University Collège », Londres, elle n'est pas 
examinée sous son aspect pratique ? à savoir k 
proportion de lemps et d'attention qu'il faut ac 





<order aux disciplines anciennes parmi lou 
celles qui sollicilent l'activité des élèves ou qui 
s'imposent à eux. Relevons cependant de ï 
cles sur ln méthode directe dans l'ensci, 
es langues mortes : (The Direct Method in 
Latin Teaching, Alice M. Croft; et Latin Teaching 
Müdern Methods and their Purpose, Beatrice Sca- 
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M) 5 eU un autre sur la supéri ve lore- 
“une seule des langues anciennes doit être 
scignée (G or Latin, WW, Livingstone). 






Lu Santé mentale à l'école 












Pr duration, décembre 1934, met 
à l'étude un sujet qui, sans doute, domine tous Les 
autres on matière d'éducation : ln sa le à 
l'évol ts coll teurs du vaillant pée 










Hiodique amérieain recherchent les conditions de 
lu santé au premier Age ivent les trouble 
qui accompagnent e de ln eroissanee 
el de la maturation physique et morale ; le rôle 
néfaste d'une administration et de réglenents gé- 
néruus qui s'opposent à l'attention individuelle 
que réchne l'harmonieux épanouissement de cha 
w enfant, (Administralive Burtiers Lo Mental 
CS. Slevenson). Le danger des émotions 
efoulées dans ln vie scolaire, chez les élèves et 
chez les maitres est signalé pui Daniel À, Prescott 
dans Emotion! néglected Factor in Education 
he principale de l'éduenteur est défin 
e la coordination des forces qui conduisen 
nl par C.-B, Zachry (Coordina- 
ting Forces jor Mental Health). L'interpré 
des « lests » à ce point de v 
d'un examen attentif (Mental 
Health, WW. Loyd). Dans l'ensemble, l'inspiration 
de ces articles est aux antipodes de la conception 
traditionnelle el orthodoxe de l'éducation. Si 
dans tout mouvement d'opinion il faut une 
droite et le gauche, on peut dire que les nu- 
ente de The New Era appartiennent à la 
première, tandis que les rédacteurs de Progressive 
Éducation s'inserivent nettement parmi les réfor- 
mateurs les plus révolutionnaires, 
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Ë LANGUE FRANÇAISE 





Bilinguisme et Education, par N, TOUSSAINT, 
1 vol, 15% pages. Lamertin, éditeur, 
Bruxelles. Pri francs, ° 











M. Toussaint, inspecteur de l'enseignement pri 
nuire en Belgique qu dans eon ensemble, 
le complexe problème du bilinguisme, au point 
de vue scolaire comme au point de vue du dé- 
Veloppement de l'enfant. 

Grâce à une solide 











documentation, l'auteur 
montre avec clarté les modifical s de la situa- 
ion scolaire qui sont dues a bilinguisme dans 
une douzaine d'états européens dont la France, Il 
résume ensuite les principaux ouvrages publiés 
eur la question et donne les résultats des enquêtes 
qu'il a faites par application de tests et examen 
des travaux scolaires. 

Ses constatations : infériorité des bilingues à 
la fois dans le domaine du savoir et du dévelop- 
pement; ses conclusions : nécessité de donner 














au début lenscignement dans la 
nelle, ne manquéront pas d 


ngue mater- 
léresser les lecteurs. 








Elisabeth HUGUENIN, Ex-Directrice de la Maison 

d'Observation qu Service soeil de l'Enfance 
ès le Tribunal pour Enfants de la Seine, Les 
ribunaux pour Enfants (Neuchâtel el Paris 
VII, 26, rue Saint-Dominique, Delachaux et Nies- 
Més. À. 1935, vol, 12 x 19 de 120 ph 4). 


Livre d'actualité, La criminalité juvénile va 
issant. La procédure de répression pénale ee 
révèle inefficace, Les moyens de rééducation e'im- 
posent. « On constate un lien étroit entre là rênc- 
ion criminelle et la erise économique », note 
l'auteur (101). Or, «il n'est plus personne qui, 
ayant approfondi a question, ne reconnaisse que 
la rééducation et la prévention sont les deux 
seuls remèdes à opposer au fléau social de la dé 
linquance » (111). Le rôle de l'Etat, pour résou- 
dre le problème, peut être immense ‘: mais l'Etat 
ne peut se dispenser de recourir à l'initiative pri- 
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vée, En matière de philanthropie, le fontion: 
nariat ne vaut rien ; la consécration de soi, volon- 
tire, est tout et elle demeure imprescriptible, 
D'autre part la grandeur de la tâche dépasse la 
limite des énergies charitables coalisées. D'où 
cette nécessité : « collaboration entre la puissance 
de l'Etat et le dévouement de l'initiative privée » 
(136). D'où encore ce double rôle de l'Etat : par- 
faire ln législation sociale, actuellement tès_ inc 
suffisinte en beaucoup de’ pays pour, lu France, 
voir p. 148) el « reviser un système économique 
et social qui ne permet plus l'épanouissement 
de ln famille et qui, par con quent, entrave 
celui de l'individu »'(135). On objectera peut: 
être que toute extension des attributions de Plat 
coûte de l'argent et que le mot d'ordre cet aux 
économies. La remarq st pertinente, mais ne 

lue pas une objection, Gr la prévention du 
coûte moins cher que sa répression. ; l'édue 
ou là réaduptation par les services so. 
























cinux, Pétablissement d'institutions spéciales, 
formation et l'entretien d'un personnel éducatif 
compétent, moins cher que l'appareil de prote 





lion sociale que constituent tribunaux, juges, pri. 
sons, asiles de toute sorte pour mettre les délin. 
quanis hors d'état de nuire ! Au lieu de préve. 
nir le mal, que fait-on ? On abime la jeunesse, 
« Un peuple qui consent à dépenser, avani l'heure, 
les forces des adolescents dans un travail qui les 
use sans les former, mange son blé en herbe et 
prépare le déclin de la race, » (86). 

L'ouvrage de Mlle Huguenin constitue une élo- 
quente introduction en la matière, 11 se lit facile. 
ment. Pas de développements juridiques. La cons. 
tatation de faits. Le tableau des efforts accom. 
plis aux Etats-Unis, en France, en Belgique eur- 
tout pour parer aû mal, (Ou regrette l'absence 
de documentation sur d'autres pays : ouvroirs fé. 
minius de Mme Vajkaï à Budapest, institution 
de relèvement de mineurs du D° Beleza dos San- 
1os, de Coimbra, colonie modèle « porte ouverte » 
de Buenos-Ayres, institutions modèles de W ville 
de Vienne, ete, offices de consullations péda- 
gogiques de la Suisse, ete.). 

Le problème de ln délinqu vénile est 
un problème social el moral, C'est dire qu'il est, 
sous es deux fnces, un problème de psychologie! 
A juste litre, l'auteur aborde les problèmes de 
physiologie (glandes endocrines) et de psycholo- 

de l'inconscient : instinel, tendances et ma 
nifeslations de mentalité primitive qui sont pré. 
pondérnts chez les êtres dévoyés où simplement 
victimes de l'impéritie d'adultes incultes, lei en 
core, on a évité ln surcharge. Il eût été facile 
en effet de se laisser entraîner à par 
crinologie, li paychanalyee selon Freud, de com. 
plexes d'infériorité selon Alfred Adler, de lacunes 
morales selon Charlotte Bühler dont les é udes 
sur les mensonges d'enfants ont fait époque, Cette 
relenue est une qualité. Mais ne va-Lelle pas 
op lotn ? Ne voile-telle pas la thérapeutique ? 
Utilisation de l'instinet ludique, loi des étapes 
biogénétiques, voire même opothérapie et thèrae 
peutique purificatrice d'ordre alimentaire, auta 
de sujets qu'il eût été passionnant d'indiquer, ne 
fûl-ce que par des notes au bas des pages indie 
quant les références des plus importantes, On eût 
<onstitué ainsi la quintessence d'une bibliogra- 
plie de ces sujets si importants à connaître par les 
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juges de l'enfance, les préposés aux institutions 
de rééducation et lés infirmiers bénévoles des ser. 
vices sociaux ; — pour ne pas parler des méde. 
cins qui, je l'ai constaté, sont loin de posséder 
tous l'ensemble de notions qui requiert l'art d'in. 
dividualiser la thérapeutique, tant physique que 
psyeho-morale 1 Leur faire lire à tous les étuiles 
récentes de Robert Vauquelin sur les aptitudes de 
l'éducation, ee serait — s'ils élaiont conséquente 
— les conduire à procéder à un coup de, balut 
magistral à travers lant et tant d'institutions sue 
rannées qui, malgré oute leur bonne volonté, 
font, somme toute, plus de mal que de bien | 
« L'internement à court terme est sans action 
durable, constate l'auteur (p, 111), le retour dans 
la famille est presque toujours fatal et les mé 
Modes de répression en usage duné les colonies 
pénitenciaires ont fait faillite ». Et l'on sait les 
résullats déplorables du placement des enfants de 
dustice chez des campagnarde ignorants, Lrop dis- 














posés à les exploiter. 
Done, ni lextes juridiques, ni exposé approfon- 
di de psychologie. Mieux que cela: indications 








dictées par deux années de pratique à la tête d'un 
institut d'observation et de triage de jeunes délin= 
quants des deux sexes ; conseils judicieux : et sur. 
fout : Wbleu de ce 

l'heure actuelle, Institutions belges de Gand (ici 
devrait figurer le titre du livre admirable des 
Frères de la Charité de Gand), insitutions d'An 
vers, de Rixensart, etc, ; Home « Chez Nous », à 
Lausanne ; activité géniale de Frantisek Bakulé 
Maisons de liberté surveillée. Fermes-Ecoles prati. 
quunt le self supporting system : régime de colo. 
nies agricoles el artisanales qui pourrait bien de. 
venir, pour les candidats au crime, le moyen pré. 
ventif par excellence. Au sein même des institue 
ions de réadaplation : liberté graduée selon les 
mérites de chacun, pour aboutir aux homes de 
semi-liberté, Voilà, à mon sens, ce qu'il y a de 
plus intéressant, de plus constructif, de plus ré- 
Vélateur dans ce livre où, sous la modération di 
































lermes, le cœur saignant d'une femme, 
labouré par on des horreurs que révèlent les 
bus-fond l'on songe à ce mot de Victor Hu 





go — que l'Institut d'observation de Wilhelmi. 
nenberg, près de Vienne, à mis en grosses let. 
Lres dans son hall d'entrée: — « Ci 

asile, c'est démolir une 













utopie. Au fond 
philan » sur la 
base de ln science moderne. 
Ad. F. 
OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES, 
Amélie ARATO, D° ès-Leltres, L'enseignement 





secondaire des Jeunes Filles en Europe, 312 
pages, Office de publicité : Anciens Etablis 

ments J. Lebègue 
Neuve, Bruxelles, 









Cet ouvrage, publié sous les auspices de 
Fédération Internationale des Femmes diplomées 
des Universités apporte une foule de renscigne- 
ments sur l'enseignement secondaire des Jeunes 
Filles dans les divers pays d'Europe, et même 
aux Etats-Unis. Mlle Aratô étudie successivement 
les cadres généraux (organisation et but de l'en: 
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scignement scconduire-et ses différents Lypes, se-  surle papier. ; mais: c'était là un éoueil inévi- 
lon les matières exigées, conditions d'adimiesion, table ; et aucun pnys: ne se splaindra, d'avoir été 
internal et externat) ; la formation intellectuelle vu en beau, Tous-ceux*qui s'intéressent à V'éu- 
de l'écolière (horaires, programmes et méthodes); cation auront plaisir et profit à. consulter ce vor 
sa formation morale (coéducation, associations  lume : eL-c'est «ans surprise qu'il faut enregit- 
d'élèves, autonomie des classes) ; l'éducation phy- rer le fait suivant- : la: Roumanie entrepronant 
sique el l'hygiène scolaire ; la « préparation de une refonte de son enseignement secondaire pour 
la jeune fille. à sa destiné elle les jeunes filles, utilise le livre do Mile Aratô 
s'ailache à « la femme diplomée dans l'enseigne. comme une sourec officiellé-de documentation et 
ment », à son entraînement, à sa carrière, à ses d'inspiration. 
perspectives d'avenir, Elle décrit ensuite le rôle de Sagement, elle %'est abstenue .de tenter. l'im- 
« la femme hors de l'école, dans la vie scolaire », possible: caractériser l'esprit: de l'enseignement 
les associations d'anciennes et leur a secondaire dans les différents: pays: ; définir les 
el les rapports des parents avec l'école, aspects de l'idéal qui se font jour parmi les pé- 
vail est complété par un grand nombre de lü-  dagogues d'aujourd'hui ; mesurer le degré au 
bleaux comparatifs, clairs et suggestifs. quel s’approchent de leurs conceptions les écoles 
Ce livre a été entrepris parce que, tandis que qu'elle a. visitées. Mais l'accent humain n'est pas 
nscignement primaire el l'enseignement aupé- absent d'un ouvrage qui aurait pu n'être qu'un 
rieur répondent à des fins bien définies, l'ensei rple-énoncé-de faite:-La- préoccupation du sur- 
nt secondaire, qui. sert. d'intermédiaire de mexage dont on se plaint en plus d'un pays ; 
lun à l'autre est moins assuré danseson but et le désir devoir assurer à la jeune fille une forma: 
&es méthodes, plus exposé à la critique, plus sus- lion harmonieuse et complète, et à la femme une 
plible de remaniements, carrière libre, heureuse et féconde, sont partout 
Par la masse des informations cla ent pré- pré: { ation nouvelle », qui est aussi 
sentées et bien qu'il contient, il fait grand nommée « éducation moderne » où « éducation 
honneur à la Fédération Internationale des Fem- gressive », sans être définie ou mise en Oppo- 
mes Universitaires qui en a eu l'idée, et au D*  sition avec ln pédagogie officielle et tradition- 
Aralô, qui y a consacré deux années, se rendant nelle est fréquemment mentionnée, el toujours 
qu'elle mentionne, et avec sympathie. 
dés. Les renseignements 
emblent rema 
el exacts; Lout 
; du point de 
mentionné le rôle de l'Union de: 
nciennes Elèves, el de la Fédération des Le gérant : Mile Fiavor, Groupe 
citions de Parents : ou de citer comme effective d'Education nouvelle. Mi 
telle mesure, telle décision qui n'existe guère que pédagogique, 29, rue d'Ulm, Pa 






































































ML. Cazasman 













lui reproc 
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AVIS TRES IMPORTANT 














Nous rappelons à nos lecteurs dont l'abonnement expire le 30 Juin 
awil est de notre intérêt 'et du leur de nous adresser sans retard le 
montant du prix de leur réabonnement (25 francs). A partir du 25 Juin, 
nous mettrons en recouvrement postal ceux des abonnements impayés 
au prix majoré de 30 FRANCS (25 francs + 5 francs de frals). 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor: Hugo 
BOURG:la-REINE (enjlace le lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Brand jardin — Soins maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 





L'AVENIR 


Home-Ecole Nouvelle 
CHESIÈRES-VILLARS (Suisse) 


Altitude :1250:1métres = 













Ecole Nouvelle pour Garçons et Filles 
de lous êges dans’ un railieu familial 
Vie de plein air 4 Soleil 4 Sports 


INTERNAT — EXTERNAT 
Prospectus sur demande 
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nn 
Institut MONNIER La Nouvelle Education 
cole nouvelle il campagne Rere Monsuele de la Pélagoglog Nouralle en Franéé 
Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de tous les âges péclaux pour les Parents 
introduction à la langue et à la culture de Livres pour Enfants 
française el allemande PP PRE 
PONT-CEARD-sur-VERSOIX in 


(Canton de Genève — SUISSE) 
Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB 
ro. 


l'Éce 


=— PARIS, VII —— 
——— 





Éegrs él. Anjou 58-71. Chèques postaux : Paris 1502-60 








L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 

Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, slatistiques, et 

Abonnement annuel : 18 franc 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple :'France, 5 franes ; Elranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Websr, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bo 
Viroflay (Seine-el-Oise). — Compte postal Paris : 81-57, 



















ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 

d'altitude. Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 

infirmière diplômée, Préparation au certificat d'études, aux bourses 
el aux examens d'entrée pour les classes des lycées 


Directrices : G, KRAFFT et M, SOUBEYRAN Tél, 40 




















“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 


JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s’adreseer à l’école à Mme 
Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-51 Service Aulomobile à dom”sile 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 2O avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Ÿ RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS}— 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 1125, Regent Sircet, Waterloo! Place. 
NEW-YORK — 475,! Fifth Avenue. 
BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 
VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto I. 

VENTE DE BILLETS 


L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Alitide 1100 m. (à 14 heures de Paris) 


Vie saine et active da st la paix de la montagne. 


Préparation à la vie par la ion du caractère el de l'intelligence, 
Douze à quinze élèves seulement. 
L'ÉCOLE-FOYER, fondée en 19 it des garçons el adolescents 
de l'âge de 6 à IS ans, 

Téléph. Blonau 53.497 Directeur : R. NUSSBAUM. 


“EASEN”? 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éduentifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENÈVE (Suisse) 








128 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


© 





© 





Librairie Fernand NATHAN, 18, rue Mousieur-le-Prince, PARIS, Vi° 
NOUVEAUTÉS DE RENTRÉE 


NOUVEAU MATERIEL SENSORIEL DAVIDOFF 


pour écoles maternelles, jardins d'enfants et clasees enfantines. 

ENCASTREMENTS ARTISTIQUES DAVIDOFF, 2 série : 
Ne 309. Hoîle No 6. Tulipe et Clown, — Ne 810. Rolle Ne 7. Moulin el l'oussin. — Ne 914, 
Rolle No 6. Perroquel et Pensée. 314. Bolt Ne 7. Dé du lapin ot oi 
NS 415, Hotle N° 10. Noso ot Ma Ehaque boîte à 
Les jeux d'encastrement sont en bois découpé, la 
articularité intéressante et ne fait double emploi 

8 PIQUAGES SUR BOIS, 1° série (sujets simple 
N°43. Cheminée, Théière, Verre, Soupière. — N 436, Tonnenu, l'arc. 
No 437, “stetire, Table. Chaque boîte 
LES PIQUAGES SUR BOIS, 2 série (sujets compliqués) 
N° 430. Tulipe, Marine, Maison, Oiseau N° 431. Pensée, Bateau, Quilles, 
No 438, Moulin, Poison, Puils, Toupie. Chaque boîte . 


Plaquettes bois découpé “ Michel-Ange ” pour modelage 


370. Animaux familiers (6 différents). 2 60, — Ne 371. Animaux sauvages (6 différents). 3 50 



















ie 
ee aucun autre 


aqu offie une 





Niche, Sabot, — 







































Cubes imagés “* Splendid * Potieuces sur bois ‘* Mo 
Ne 346. Jouons 15 » N0-344, RIOMS sersesssssesseesees D D 
rés 18 » No 348. En Vacances :2.. 2 1050 
Frères el sœurs 2 » No 349. Les enfants s'amusent : 








Une place pour chague chose 





% = 
Mosuïques d'images sur bois Jeu de lôte d'images. — Jeu de leclure. 

** Floréal ” Le 307. Une belle hoile, couverture en cou- 

leurs ae 












N° 1117, Petit modèle 










































o 1118. Modèle mo) Te : 
CHE La ES Où mettrai:je cette image ? 
eu d'idenifeation — Jeu d'encastrement 
p eu de lecture globale. 
FIQUAGES ‘* LUTÉTIA ” Re 296, Un joie bolle, cu. couleurs. 15 80 
Ne 33. Uno pochelle contenant 6. modèles 
différents 1 10 Le nouveau loto de calcul 
NY 297, Une jolie bole, couverture en cou. 
LA VITRAUPHANIE SD emee ce Geo ul 
Ne 367. Uno pochelle contenant 10 sujets dif- Les animaux pêle-mêle 
férents, ‘et un assortiment de papiers de No 259, Une pochelle do 8 sujets diffé. 
couleurs variées veessee 2 10 rent à. ne : : 190 








M FLAYOL 
Le Docteur Decroly, Édueateur 











Un volume 183 x 19, broché .,,.,..,,..,. " » 
NM" CUNÉO 
Vade-Mocum «des xercises sonsoriels à l'école des patits 
Un volume 12 x 18, illustré de nombreuses photographies .......,.,,,,,,.,.,,,,,.,4 4 











AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerue l'éducation nouvelle intéresse la librui- 
rie Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera nvec pluisir les manuscrits 
où méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition, 


Envoi sur simple demande de nos Catalogues 

















© 





lp. SABLP., 6, rue Pordesus, Bloir Le Gérant : Mlle E. Fiavou 


POUR L’ÈRE NOUVELLE 


REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
PARAISSANT DIX FOIS PAR AN =———— 











Fondateur : Ad. FERRIÈRE 
Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
COMITÉ DE RÉDACTION 


. M" HAMAIDE D' H. PIÉRON 
Directrice de l'Ecole Nouvelle Professeur au Collège de Francë 
A. Hamaïde, Bruxelles 
M: J. PIAGET D' H: WALLON 


Directeur du Bureau International Professeur à la Sorbonne 


d'Education à Genève 


Le Docteur DECROLY + 1871-1932 
SECRÊTAIRE DE LA RÉDACTION 
M'° E. FLAYOL 


Directrice Honoraire d'Ecole Normale 








SOMMAIRE 











Ps || MA. Cannor, — Jeunesse allemande 
Jeanne Tarueu, — Le n spontané. 

7 || Paul Genres. — Esquisse d'une école de l'humanité. 
A. Hamas et À. Seau, — Comment on crée une école nouvelle 
Léone Reven, — La vie des enfants dans une école nouvelle 
L. Brus-Laromr, — Revue de la Presse pédagogique française 


Nouvelles diverses 


Livres 

















‘* POUR L'ÈRE NOUVELLE ” est la revue des pionniers de l'éducation 


14° Année. JUIN 1935 N° 108 


ADMINISTRATION ET REDACTION 


GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 
29, rue d'Ulm — PARIS V* 





La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efforts vers 
une éäucation rénovée. En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et ins- 
taurer un esprit de coopération capable de trouver des solutions aux problèmes de l'heure 
R'esla, nul effort national ne saurait suitire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edu- 
Cation” Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et {ra 
Vailleurs sociaux pour qu'ils s'unissent en un vaste mouvement universel. ï 
‘une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitute, tie 
nfants peut inaugurer une ère libérée des concurrences ruineuses, des préjugés, 
des_inquiétud es misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique ei 
dépourvue de sécurité. Une rénovation di 6e sur les principes sui- 
vants : 











sir les complexités de la vie sociale 


et affectives 
primer en 





4 L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de 
et économique de notre temps. 

% Elle doit être congue de manière à répondr 
diverses des enfants de tempéraments varié 
tout temps selon leurs caractéristiques propres. 

q'Ele doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences de la vie sn soclété 
en remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le dévelop- 
pement de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 

communauté #0. 


x exigences, intellectuelle 
t leur fournir l'occasion 















% Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membi 
taire en amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractère: 
et de l'indépendance d'esprit. 

# Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir 

te autre nation à la culture humaine universelle. 





avec joie la contribution originale de tou 
Pour la sécurité de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins né 


aires que les bons citoyens de leur propre nation. 
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Gentre International : 20 Tavistock Square, Londres W. G. L (Angleterre) 
pour tous renseignements concernant Les adhésion s'adresser au bureau de la Ligue 
internationale pour FEducation Nouvelle : 29, Tavistock Square, Londres W. G. I. (Angle 
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AVIS TRES IMPORTANT 





Nous rappelons à nos lecteurs dont l'abonnement expire le 30 Juin 
qu’il est de notre intérêt et du leur de nous adresser sans retard le 
montant du prix de leur réabonnement, (France 25 francs; Étranger 
40 franes fr.) A partir du 15 Juillet, nous mettrons en recouvrement 
postal ceux des abonnements impayés au prix majoré pour Ia France, de 
30 FRANCS (25 franes + 5 franes de frais). 








Jeunesse allemande 








Je ne pense pas à elle sans évoquer dans lyrisme et de la nature, Telle je l'a 
l'atelier berlinois du sculpteur Kolbe une  vée en Rhénanie, et à Berlin. 
silhouette bien connue de jeune lutteur ; le Partout, ce même air résolu et sportif qui 


relrou- 











corps est élancé, souple, solide, la tête, bien 
modelée, nerveuse, hautaine, le front têtu, 
affirme la volonté plus encore que l'intelli- 
gence. La silhouette comme un vers de 
Gœthe exprime l'action ; le corps, mordu 
de soleil el façonné par le sport ; la mâchoire 
forte, les ailes du nez frémissantes, le regard 
aigu, décidé : tout l'ensemble qu'on sent 
inflexible. Vitali tel est le mot qui le 
mieux, peut définir celle jeunesse, au seuil 
de l'Hitlérier 


















Vitalité physique, d'abord. 
m'avait apparu en 1926, au € 
tional de Bierville exubérante et formidable. 
Ils étaient venus là par milliers, en chemises 
large-échancrées et culottes courtes comme 
des maillots. À peu près nue sous le soleil, 
elle se mouvail avec aisance dans la nudité 
de la nature beauceronne qu'elle animait de 
ses chœurs polyphoniques et de ses éclats. 
En face d'elle, la discrétion ou l'atonie col- 
lective de la nôtre faisait un étrange con- 
taste. Déjà cette jeunesse m'avait semblé 
alors une force élémentaire, sous le signe du 

































procède bien moins de l'accoutrement ad 
hoc que de la robustesse des formes, de la 
liberté des démarches el de celte impression 
constante de force et de souplesse qui, jusque 
dans le regard, s'exprime en ferveur et en 
densité. Jeunesse en qui toute la législation 
lous les usages ont exalté la vie physique, 
le plein air a durci les muscles et sim- 
les besoins. 




















1 faut insister sur ee goût du sport en 
Allemagne qui, plus qu re, sem 
ble-t-il, est un facteur éducatif ; il y vise 
moins au match, à la joute, el plus à la for- 
lion. Mais, comme tel, il ne laisse pas de 
il aux jeunes : du ski quand le pays est 
sous la neige ; de la natation dès le prin- 
temps, dès ce ‘printemps frileux de Prusse 
encore plus froid que notre hiver ; du golf, 
du base-ball, des exercices violents et toutes 
ces formes extrêmes de dépense physique 
qui veulent des santés de demi-dieux, 

Le sport n'est pas l-bas comme chez nous, 
lrop souvent, une pratique du dimanche et 
un délassement ; il est un entraînement sys- 
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lématique de lous, tous les jours, favorisé 
par l'horaire des classes el de l'atelier. 11 
n'est pas non plus un dressage pour quel- 
ques-uns en vue d'acrobaties el de champion- 
nats, mais, éminemment collectif, il est re- 
par lous comme un facteur quotidien 
pensable de l'équilibre vital. (Un jour, 
j'ai demandé à une trentaine de ces jeunes 
gens de seize ans : « si on vous offrait pour 
votre après-midi une belle lecture ou une 
séance de ski que préféreriez-vous D » 28 sur 
30 ont répondu « le ski ! » d'un seul élan), 
Qu'on songe à l'abondante réserve de forces, 
d'adresse, d'habitudes et de santé qui s'ac- 
cumule ainsi chaque jour dans la commu- 
naulé allemande. 

Cet amour du sport en Allemagne est si 
naturel et si passionné que le chômage des 
jeunes a souvent été accueilli favorablement 
comme un moyen de s'y livrer. 

Les « Wanderungen », ces marches à pied 
collectives pratiquées par lout le Reich en 
vacances, ont lé entre 1930 el 1933 la 
grande occupation des jeunes et le triomphe 
des « Jugendherbergen ». Chez nous, il y a 
7 où 8 Auberges de la Jeunesse, en Alle- 
magne, il y en a des milliers el des milliers. 
C'est une institution simple el ingénieuse 
qui supprime, pour ainsi dire, lous les pro- 
blèmes du voyage : pécune, hôtel, ravitail- 
lement. On n'a plus done qu'à revêtir la 
eulotle de euir ou la pelite robe de toile, 
qu'à charger le rüeksack, recruter quelques 
camarades, parfois frêter une bicyclette et 
en route ! 

Les 30 pfennig qu'il faut pour passer la 
nuit, on les Rome di premier village où 
l'on s'arrèle pour gratier de ln guitare, puis 
on repart ; on blague avec le charretier 
qu'on croi, on plonge dans la rivière qu'on 
découvre, on devise avec le paysan pour sur- 
prendre son mode de vivre el de penser, et 
le soir, ivre de marche, d'air et de vert, on 
lance dans le silence nocturne les vieux airs 
des légendes germaines.… 

Il faudrait dire tout cela au passé. Aujour- 
d'hui, loute celle fantaisie, d'ailleurs payée 
parfais d'étranges déréglements, n'est plus 
de mise. La jeunesse sillonne encore les 
routes, mais aû pas, el en colonnes brunes : 
elle chante toujours, mais des marches mar- 
tiales ; elle ne chôme plus, mais elle est 
enrôlée, disciplinée, uniforme el unanime. 
Nous reviendrons, d'ailleurs, sur ces camps 
de travail el ces formes de vie de la jeunesse 
nazie, directement issues, par certains côtés 
des « Wanderungen » 

Ce sont les pédagogues de la République 
qui, reprenant et exalfant certains aspects du 
« Mouvement de Jeunesse », né en Alle- 
magne au tournant du siècle, ont pour ainsi 
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dire, nationalisé ce mouvement el mis au 
programme dans toutes les écoles primaires 
et secondaires le jour de promenade mensuel. 
Dans certains as mème, el sous le contrôle 
d'éducateurs éprouvés, on prévoit des congés 
spéciaux d'une quinzaine et d'un mois qui 
permettent des voyages lointains, aux quatre 
coins de l'Europe 

Ces « Wanderungen » auxquelles l'école ha- 
bitue et que les vacances vulgarisent au point 
d'entraîner tout le monde, même les vieux, 
sont dans tout le Reich, un facteur de santé, 
d'expériences directes el de cohésion : on 
campe dans les plus beaux sites, on les com- 
pare, on s'interroge el l'on échange ; sans 
préméditation ni espoir de revoir loules les 
provinces du Reich se rencontrent el se 
ment, la Jeune Allemagne présente à la 
Jeune Allemagne sa physionomie innom- 
brable et mouvante et compose, par l’inces- 
sant émerveillement des rencontres, la chaîne 
«des récits el des amiliés, une unité spirituelle 
juvénile et forte. 

Qu'on ne s'élonne pas de voir ainsi con- 
servée, plus longtemps que chez nous, une 
spontanéité, une primilivité même, qui, 
toutes choses égales, d'ailleurs, valent mieux 
que le gavage intellectuel. 

Qu'on ne s'étonne pas non plus d'y re- 
trouver l'un dés aspects de la « Gemeins- 
chaft » allemande, de ce sentiment commu- 
nautaire sur lequel il faut bien insister puis: 
qu'il est l'une des différences les plus carac- 
léristiques entre la jeunesse allemande et la 
nôtre. 

Force essentielle là-bas, extraordinairement 
comprise el dilatée par l'unanimisme hitlé- 
rien. 

On l'a appelé en France, esprit grégaire, 
mais ce mot est beaucoup trop simple. Certes, 
il devient souvent pur grégaire dans la masse 
allemande disciplinée, docile et dangereuse 
ment naïve ; mais il procède de forces com- 
plexes où dominent certaines valeurs : le be- 
soin de fusion avec la masse plus humble 
et, conséquemmént, au moins chez la plu- 
part des jeunes chefs, le désir de rédemption 
pour celle masse. 

Cette tradition n'est pas neuve, On sait 
quel rôle a joué, voilà cent ans dans l’his- 
toire d'Allemagne la « Burschenschaft » et 
à partir de 1897 ce « Jugendbewegung » qui 
n'est rien d'abord qu'une caravane de ly- 
eéens en excursion à pied mais qui bientôt 
se répandra à lravers toute l'Allemagne. 

a guère que dans ce pays el sans 
doute à cause de sa structure sociale, qu'on 
puisse imaginer une si foudroyante contagion 
révélant un accord immédiat avec les be- 
soins, les goûts et la mode, à base d’imita- 
tion. Mouvement romantique, épris à la fois 





























JEUNESSE ALLEMANDE 


de libération et de communion, mouvement 
mystique où la jeunesse acquiert une valeur 
sainte, révolutionnaire, héroïque, opposée à 
loutes habitudes, institutions et mœurs de 
l'âge mûr, Cet esprit que les tranchées (en 
un sens, écoles de camping et de collecti- 
visme) avaient simplement transformé, a re- 
vécu après la guerre, Dès 1946, il triomphait 
à Bierville. 

Mais il arriva ce qui arrive toujours en 
Allemagne : ce qui était une fin d'abord, 
devient promplement un moyen et mème 
une lactique, 

De cette spontanéité juvénile, en soi si 
fraiche et créatrice, exallante pour le groupe 
et l'individu, de celle sorte de scoutisme gé- 
néralisé qui aurait pu, sans arrière-pensée, 
retremper la race, surgirent de toutes parts 
des « formations ». Captées et disciplinées, 
ces forces vilales allaient être mises au profil 
des partis politiques. 

En un sens, tout le mouvement confus de 
jeunesse qui aboulit entre ‘30 et "33 à de fré- 
quentes collisions dans les meelings el dans 
les rues, se servait pour l'asservir, de l'esprit 
des « Wander vôgel ». Il en avail gardé la 
religion communautaire, le goût de l'aven- 
ture, el celte espèce d'existence spartiale, 
dédaigneuse des contingences qui lui con- 
servait une intrépidité de masse conquérante 
et une initiative collective également caracté- 
ristique des deux camps opposés. 

Chez les Communistes ? Les « Kinderrepu- 
biken » des vacances où la discipline du 
parti s'épanouissait en élections, comités, dis- 
eussions, auto-contrôle et auto-gouvernement, 

Chez les Nazis ? Des formations étroite- 
ment inspirées des « Ballila » italiens, avec, 
au principe, l'exallation du chef, les vertus 
fécondantes de l'abélssance, l'adhésion spon- 
lanée et Lotale à des formes de vie qui veulent 
le coude à coude, l'analogie exacte et la par- 
ticipation joyeuse à un unanimisme absolu. 

















Or, ce qui pour un observateur français ne 
laissait pas que d'être quelque peu étonnant, 
et je dirai, prémonitoire, c'était que, malgré 
les oppositions de doctrine, rien ne’ ressem- 
blait plus à la jeunesse communiste alle- 
mande (1) que la jeunesse nazie. Les disci- 
plines et les mois se répondaient terme À 
lerme ; chacun parlait de son Führer, de ses 
troupes de choc, de sa discipline, de son dra- 
peau, de ses insignes ; el c'était, ici et là, 
même enrégimentement, même rigidité, 
mêmes hymnes solennels et même goût de 
l'uniforme. Toutes choses dont ne pouvait se 














(1) « Oiseaux migrateurs », nom donné en 1897 
par Karl Fischer À celle première association de 1y- 
oéens dont lou le mouvement fut issu 
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rendre compte le Français de passage qui 
gageait naïvement sur la soiidité de l'oppo- 
sition ! Ah ! cet amour de l'uniforme inhé- 
rent à toute mystique communautaire 
Quand Brûning l'eûl interdit, il fut cer- 
lainemént héroïque, mais quand Papen, de 
nouveau, l'aulorisa, il toucha aux sources 
d'émotion les plus authentiques de l'âme al- 
lemande.… 

Voilà ce qu'il faut comprendre pour sentir 
comment un grand nombre de jeunes chan- 
gèrent de camp au lendemain du 5 mars, 
au lendemain du vote des pleins pouvoirs. 
Je ne sais pas &i c'est une excuse ; je sou- 
ligne simplement qu'on ne peut pas songer 
à prévoir les réactions de la jeunesse alle- 
mande — el, aussi bien, de toute l'Alle- 
magne — sans lenir comple — bien plus 
que chez nous — de la loute-puissance du 
sentiment communautaire qui agrège allè- 
grement à la masse et qui, aussi, ÿ englue. 








Si l'on ne comprend cela, on ne peut com- 
prendre les assises du nouveau régime, son 
sens « totalitaire », sa vigilance immédiate 
à utiliser l'ensemble de ces jeunes forces col- 
lectives ; el par elles, à s'assurer une dura- 
bilité. 

Pas un jour, où, dans les villes, l'on ne 
rencontre ‘les longs corlèges bruns des 
jeunes ; pas un dimanche où les files d'au- 
locars nazis ne sillonnent les roues, autocars 
où s’accrochent en grappes joyeuses garçons 
el filles du parti. 

Ce n'est pas lout : les bacheliers, désor- 
mais, ne sauraient entrer à l'Université, s'ils 
n'ont satisfait lout d'abord à six mois de 
service civil : trois mois de service agricole 
d’abord, puis trois mois dans un camp 
de miliciens $, À, L'esprit communautaire 
lié étroitement à la doclrine nazie y trouve 
sa consécration, 

Inutile de dire que de telles méthodes ne 
favorisent pas pr ément l'éclosion de la 
pensée, et qu'elles tendent magnifiquement 
à fabriquer l'homme en série, l'homme-stan- 
dard, dont on connaîtra ous les rouages, 
dont on pourra prévoir loutes les réactions 
el dont, au moment opportun, on pourra 
faire jouer tous les ressorts comme ceux 
d'une immense machinerie parfaitement re- 
montée et répondante, 




















La discipline n’y est done pas ce qu'on 
l'imagine chez nous : un caporalisme astr 
gnant, intolérable, Sans doute, elle le serait 
sans la force de cel unanimisme, mais elle 
est, la plupart du temps, une adhésion spo 
tanée et lotale, une attitude mystique qui 
n'exclut point la joie, une convergence im- 
médiate des corps qui dissont d'avance toutes 
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les résistances, et les velléités éparses d'in 
gnation. 

Et c'est bien Rà le comble de l'art, sans 
doute, que ces jeunes êtres enrégimentés et 
captifs le soient avec allégresse. : 

Ce goût communautaire, c'est lui qui as- 
sure sans défaillance, le succès des fêtes, des 
immenses fêtes collectives imaginées par le 
Hé Reich. Là encore, le régime actuel n'a 
point inventé, et l'on aurait beau jeu à mon- 
rer comment partout en Allemagne, l'exis- 
lence d'un groupe, el en particulier, d'un 
groupe jeune, produisait ipso facto de la 
fête, e’eét-i-dire des chœurs, des farandoles, 
du lyrisme et de l'attendrissement. Mais ? 
est sûr que de nos jours, le goût des festivités 
est insurpassable. C'est le point de départ et 
d'appui de la « Volksmachung », de cette 
fusion populaire que célèbrent sur tous les 
modes les grands chefs — pourvu qu'elle 
reste pur-aryenne. 

La fête du Printemps, du 1° Mai, en est 
le plus récent exemple, mais il ÿ en a cent 
autres spécialement destinées aux jeunes : 
fête de l'autodafé des livres, fête générale des 
écoles, grande fête d'été de la jeunesse, fête 
des feux de joie au solstice d'été pour rappe- 
ler aux jeunes leurs vrais ancêtres el leur 
vraie religion solaire, ete. ele. 

Entre vingt autres pareils, choisissons un 
exemple pour montrer que ces fêtes — qui 
toutes comportent une signification symho- 
lique propre à faire auprès des masses œuvre 
d'éducation — utilisent au maximum la 
force à la fois réceptive et diffusive de la Ge- 
meinschafl 

L'autodafé des livrés fut essentiellement 
une fête de jeunesse, Peut-être n'aurait-on 
pas obtenu à froid de nombre d'étudiants 
qu'ils brôlent les œuvres des Mann et Re- 
marque. Mais la fête rend tout irrésistible, 
Aux quatre coins de Berlin, dans la nuit, les 
cortèges se sont formés et s'avancent. Les 
jeunes ont les insignes, les calots, les balafres 
réglementaires. À la tête de chaque groupe, 
comme d'une compagnie, le chef, la mue 
sique, les bannières, L'ordre est impeccable. 
En mesure aussi, les autocars hourrés de 
livres suivent 

Le publie est massé sur la place de l'Uni- 
versité les yeux braqués au centre vers la 
torche qui doit allumer le bûcher. Gocbbels, 
au haut d'un balcon, comme on sonne la 
diane, attaque un vibrant discours. La jeune 
foule ‘est ivre, ivre de lassitude, de fanfares, 
d'importance : on lui dit qu'aujourd'hui elle 
entre dans l'histoire. La flamme purifica- 
frice monte ; la joie monte avec la flamme. 
On jette au feu des brassées de livres ; on se 
précipite, on recommence. Le moutonnisme 
général est le grand ressort de l'action. 















































POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Les hommes, portés au pouvoir par la 
foule, ont admirablement discerné le secret 
de leur force : il est dans cette marée d'en- 
thousiasme déferlant par-dessus toutes les 
réticences ou les hésitations pour soulever 
les foules et plus encore la foule allemande, 
la foule de ces jeunes d'autant plus ductiles 
qu'ils ont moins vécu. 

Va-t-il done falloir en arriver à ce phéno- 
mène social que les peuples occidentaux (el je 
n'en exclus pas les Etats-Unis) de plus en plix 
fascinés par les méthodes industrielles dans 
la division du travail, el emportés surtout par 
l'unanimisme commimautaire, s'en remettent 
veuglément à un petit nombre et même à 

seul, du soin de penser ? 
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Quelques traits 
le la jeunesse allemande 


Après avoir retrouvé à sa source la vila- 
lité de la jeunesse allemande, dans cette 
double mystique de la nature el de la société, 
entretenue par le sport, la marche, les 
voyages, les fêtes el, plus que tout, par ces 
formations de jeunesse aujourd'hui nationa- 
lisées et « standardisées », pénétrons dans 
les écoles, et dans celles du deuxième degré, 
surtout, chargées de former les cadres de la 
nation, 

Je transcris ici quelques notes, sans re- 
touches, afin de leur conserver leur immé- 
diateté, 

12 oclobre 1932 (la date importe). « J'ai 
té au Stadthaüs (1) demander à être ratta- 
chée, comme professeur de Français, à un 
lycée de l'ouest. On m'a reçue fort civilement 
et vanté les mérites d'un certain lycée où le 
directeur est « francophile ». ai refusé. 
«de veux l'ouest, précisément parce qu'il 
est deutsch-national et nazi ». On a résisté. 
blement on craint les heurts, J'ai insisté, 
donné des assurances, expliqué mon point 
de vue, On me prie d'aller voir te Conseiller- 
éducatif de l'arrondissement. Deux jours 
plus tard, la D. Schule m'est accord 

Je me présente à la D. Schule, L'accueil 
du directeur est correct, mais extrêmement 
froid. Celui des professeurs aussi. Le mot 
d'ordre serait-il donné ? Tant pis ! Nous 
verrons bien 

Et voici la première heure de classe. 

Les « oberprimanerin », 19 à 20 ans, 25 
ves. Au programme, Genitrir de Mauriac. 
Nous entamons le premier chapitre. Les 
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fecture. 


dihais : Gorrespond à peu près à notre pré- 
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fautes d'accent sont rares. Le ton révèle 
qu’on suit sans peine. 

L'ensemble des physionomies est à la fois 
accueillant, curieux, circonspect. 

Je pose des questions. Les réponses sont 
verbeuses et vagues, mais exemples de limi- 
di siblement, la langue n'est pas une 
gène. 

Alors, selon la méthode française, qui 
exige l'analyse el les remarques fondées sur 
e texte, je mulliplie les questions. Les 
élèves sont très déconcertées. Je commente 
Cet effort critique, plus mi- 
nutieux qu'elles n'ont accoutumé, les 
étonne. Je crois bien qu'elles sont en train 
de découvrir quelque chose. En tous cas, 
dès celle première leçon, la glace est rom- 
pue, 

En s'en allant, le maître de Français posté 
en sentinelle dans la classe toute l'heure, 
me demande, gravement : « Mademoiselle, 
que signifie done celle expression : « Allen- 
dez-moi sous l'orme ? » Je le lui explique, 
non moins gravement, el il part lout heu- 
reux de l'acquisition nouvelle. » 

Je-pourrais faire le récit de la prise de 
contact dans les autres classes ; il fut à peu 
près le même : la curiosité des élèves et leur 
désir de progrès l'emportèrent très vite sur 
la première demi-heure de réticences. 

Je retrouvais ici, sous une forme nouvelle, 
celle vitalité qui, vue du dehors, m'avait 
déjà tant frappée. 

Nous travaillâmes, en effet, el de façon si 
active el si assidue que, dans les jeunes 
classes, les professeurs signalaient en con- 
seil le zèle redoublé de leurs élèves en fran- 
çais. 11 y a eu là, pendant ces heures, loutes 
sortes de réactions € es el fécondes sur 
lesquelles je ne pourrais insister mainte- 
nant, mais je veux noter : l'amour des lan- 
gues qui est vraiment un trait intellectuel 
caractéristique dans loute celte jeunesse, 

Quelques exemples, entre lant d'autres 
dans tous les établissements berlinois du 11° 
degré, la plupart des élèves parlent couram- 
ment deux langues étrangères : anglais et 
français, Je dis couramment, dans les plus 
grandes classes, au point que j'ai toujours 
pu m'entretenir en français avec ces élèves 
et qu'il m'arrivait parfois de faire effort pour 
me souvenir qu'ils étaient allemands. Quand 
je cherche ultat pédago- 
i notoire, j'apercois peut-être une su- 
dans la méthode, essentiellement 
fondée, et dès le début, sur la conversation, 
(résultat d'autant plus typique que la pré- 
paralion des maîtres ne vaut pas celle di 
nôtres, et que leur niveau culturel est presque 
toujours inférieur) ; mais j'aperçois surtout 
altat voulu par l'orientation des études, 
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Chaque jeune Allemand sait, comme on 
sait un dogme, que son avenir est lié à la 
connaissance de l'étranger. Les ressources 
de son pays, sa fonction dans l'état, fonction 
essentiellement économique et éventuelle- 
ment, sa carrière, sont liées à l'exportation, 
Le formidable outillage industriel le com- 
mande et la volonté de supplanter, sur le 
marché mondial, loute concurrence étran- 
gère. De plus, il sait, depuis la guerre, que 
son sort est lié aux réactions anglo-améri- 
caines et il croit {mainte fois les résultats le 
lui ont confirmé) que la propagande est une 
œuvre urgente de salut el d'expansion. 
Chaque jeune Allemand, chaque jeune Al 
lemande, pour qui le monde commence le 
28 juin 1919, se sent une âme de propagan- 
dise et un zèle indéfectible. Parmi ces fac- 
teurs de progrès, il ÿ a eu, enfin, chez le 
législateur de 1919, réconnaissons-le à sa 
louange, un sincère désir de mettre l'âme 
de la jeunesse en contact avec la culture 
française, auparavant si décriée, au moins 
dans le grand public. L'horaire des lycées en 
témoignait largement jusqu'en 1933. (Dès 
maintenant, dans toutes les classes quelques 
heures de français ont été supprimées, mais, 
dans l'ensemble, la connaissance du français 
demeure une des préoccupations pédago- 
giques essentielles.) 

Bref, il est sous-entendu partout, en Al- 
lemagne, qu’il faut connaître abondamment 
les langues étrangères el, tout d'abord, 
l'Anglais el le Français. 

Les programmes et l'état d'esprit des en- 

fants ne font que refléter cette tendance com- 
mune, (comme aussi les voyages à l'étranger 
nombreux, jusqu'en 1933). 
Quelques exemples encore pour illustrer 
ce goût spontané des langues et l'effort sur- 
prenant qu'il suscite chez les jeunes, effort 
d'autant plus pur el typique que le régime 
des notes et classements y a été aboli. 

Pour me rendre comple de la mentalité 
des jeunes et faire, en quelque sorte, le 
cycle de l'adolescence, j'avais demandé une 
heure d'enseignement dans chaque année du 
Lycée. Le Directeur, lui, se rendant compte 
que la présence d'une étrangère constituait 
pour maîtres el élèves un précieux adju- 
vant, me l'accorda volontiers et j'avais ainsi, 
chaque semaine, de classe en classe, le spec- 
tacle de toute la jeunesse. 

Le lundi, à midi, c'étaient les petites de ro 
ans, Dès le troisième lundi, je les vis de 
loin, qui me guettaient dans le couloir, al- 
longeant, pleines de mystère, leur petit mi- 
nois dans la porte entrebâillée. Puis, à mon 
arrivée, après le knick réglementaire, toutes 
d'un même élan, « Bonjour Mademoiselle ! » 
et elles entonnèrent « Malboroug s’en va-t-en 
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guerre ». Elles l'avaient trouvé, air el pa- 
roles, dans leur livre de français, avaient dé- 
cidé de l'apprendre en cachelle pour me 
faire une surprise, el ÿ avaient réussi dans 
Ja semaine. Or, ces enfants de dix ans avaient 
trois mois de françui 

Dès lors, ce fut une habitude prise, Chaque 
lundi, celles arrivaient loutes pétillantes, 
avee une provision nouvelle : Le Petit Na- 
vire — Il était une Bergère.… Quand Jean 
Renaud revient de guerre, ele. 

Et ce fut ainsi chaque semaine ; de leur 
propre chef, sans une seule défaillance, du- 
rant plus de trois mois ! Ainsi, ces moins de 
onze ans, étrangères, faisaient un effort que 
je n'aurais pas osé réclamer à de petites Fran- 
çaises du mème âge ! 

Et ne pensez pas que ce fàt là un cas 
isolé ! Dans une classe de 18 à r4 ans, où 
nous étudions La Fontaine, elles raffolaient 
de La Fontaine, comme toujours, l'enfance 
en raffolera elles apprenaient et d'une seule 
traite des fables tout entières sans que per- 
sonne jamais l'eût suggéré, puisque l'effort 
de mémoire est, en Allemagne, depuis la 
réforme de 1920, très discrédité. 

Une semaine, les meilleurs de la classe 
avaient appris, d'un seul coup, la très 
grande fable des « deux pigeons ». Mème 
quand nous eûmes passé à d'autres auteurs, 
la grande récompense, ce fut loujours le 
Bonhomme. « Oh ! lisez-nous « Le Renard et 
le Corbeau » ou « Le Loup el l'Agneau », 
disaient-elles en se tortillant sur leur banc et 
elles jubilaient, pourvu qu'on changeât sa 
voix, qu'on grossil le ton et qu'on institut 
toute une petile comédie mimée. 

Telles étaient la puissance de travail et la 
spontanéité à propos des langues vivantes, 

Ce zèle, par ailleurs, répond exactement à 
l'une des formes les plus décidées de la curio- 
sité allemande — curiosité inlassable à l'égard 
de l'étranger et de l'élrange, curiosité qui 
se manifeste partout, dans les journaux, les 
voyages, les musées, l'accueil fait à ce qui 
vient d'ailleurs et le désir aussitôt de Je 
dépasser ; curiosité parfois indiserète aussi 
et qui est bien l'exacle contre-partie de notre 
quasi habituelle indolence, 



































Ge goût pour les langues étrangères y 
résulte d'une tendance essentiellement prag- 
ue de la culture et des programmes, et 
de même l'absence de tout enseignement 
philosophique dans les gymnases. Fait carac- 
téristique si l'on songe que chez nous, au 
contraire, il est regardé comme le couron- 
nement des études. 

J'en ai fait la remarque fort souvent aux 
Pédagogies allemandes. On me répondait : 
« Votre enseignement philosophique univer- 
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siire est absolument périmé, C'est une 
vraie scolastique ». EL notez que c'est encore 
trop souvent vrai. Mais si on le considère 
comme un moyen privilégié d'apprendre aux 
élèves à se poser des questions, de les former 
à l'attitude réflexive et de leur faire consi- 
dérer désormais l'ensemble de leurs con- 
naissances d'un point de vue synthétique et 
nouveau, il est évident, au contraire, que 
rien n'est plus urgent ni plus essentiel pour 
la formation de l'esprit. Seulement le béné- 
ice n'en est pas immédiatement tangible, 
il est humain, universel et ne s'exprime pas 
nécessairement en actes, 

Voilà, je crois. le fond du grief allemand 

On ajoutait encore : « Vous enchaînez des 
idées, Vous enfilez des abstractions comme 
les perles d'un collier pour la beauté de 
l'ensemble, vous prélendez légiférer au nom 
d'une raison tout abstraite qui ne serait 
point née au contact de l'expérience el vous 
aboutissez à un formalisme vide. » 

La crilique était sommaire, mais sugges- 
tive : elle montrait le dédain spontané de 
l'Allemand moyen pour loutes les formes de 
pensée idéologiques et abstraites et qu'il n'y 
a à ses yeux, de réalité que dans lexpé- 
rience externe el dans les choses. 

Une fois cependant, un Berlinois qui est 
un maître de l'Université, m'a dit : « Vous 
autres, Français, vous nous avez vaincus 
parce que nops n'avons pas d'enseignement 
philosophique dans nos classes. » 

Je n'ai pas pris celle réflexion pour une 
boutade. J'y ai vu un hommage longuement 
médité à la puissance de l'idée, plus forte 
que toutes les soi-disant évidences des faits. 
















































En reyanche, l'enscignement géographique 
et historique s'y ramène beaucoup plus que 
chez nous à un cours de sciences politiques 
économiques et sociologiques. On se rend 
comple, ici encore, que les préoccupations 
sont autres. Chez nous, essenliellement, un 
effort spéculatif, un désir de voir dans le 
passé el si possible de le ressusciter pour Y 
contempler une suite d'images el d'expé 
riences, 

Lasbas, un effort pragmatique, une étude 
documentaire révélant le jeu des forces au 
travail et le secret de l'action. Il importe 
moins de vouloir se faire une image du passé, 
image toujours fragmentaire d'ailleurs, que 
de démontrer à propos de quelques faits. les 
grands ressorts des événements sociaux et 
de savoir, le cas échéant, les reproduire où 
les empêcher. Bref, il importe moins de faire 
de l'histoire proprement dite que de la socio 
logie à. propos de. l’histoire 

On dirait que, d'avance, lout l'ense 
ment a souscrit à ce vœu d'Oswald Spengler, 
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l'auteur du « Déclin de l'Occident » : « Si 
«ce livre pouvait décider la jeunesse d'au- 
« jourd'hui à quitter la pile lyrique pour 
« l'industrie, à délaisser la peinture pour la 
« nüvigation, et les études philosophiques 
« pour les sciences politiques, | j'estimerais 
« leur avoir apporté ce que je puis leur 
« souhaiter de meilleur, » (1) 








I n'est pas moins typique de noter les 
différences entre la cullure scientifique chez 
nos deux peuples. 

En France, on à souvent et fort impartia- 
lement célébré sur ce point, la supériorité 
allemande, On a bien fail, car celte supé- 
riorité me paraît incontestable. Seulement, 
où à voulu, chez nous, n'y voir qu'une ques- 
tion d'outillage. On à mené campagne, et 
l'on n'a pas eu tort, autour de la grande 
misère de nos laboratoires, IL y a pourtant 
aussi une question de méthode pédagogique. 
CL. Bernard et Pasteur ont eu du génie dans 
des sous-sols ou des greniers ; leur force, 
celle qui à permis les grandes découvertes, 
c'est d'avoir inauguré des méthodes nou- 
velles, et d’avoir connu l'enthousiasme de la 
recherche el de la difficulté. 

Certes, nos élèves sont bien rarement des 
CI. Bernard ou des Pasteur, mais, presque 
toujours, ils sont capables d'enthousiasme et 
de recherche. On a su, en Allemagne, con- 
server au Iporaloire la fraîcheur et le zèle 
de cel enthousiasme ; dès les classes secon- 
daires on fait de ces adolescents des cher- 
cheurs. Et je ne parle pas ici des innom- 
brables écoles techniques ! Sans doute les 
laboratoires scolaires sont admirablement 
outillés, mais, surlout, les manuels sont réso- 
lûment bannis. Qu'il s'agisse de mathéma- 
tiques ou de sciences, on propose des pro- 
, des vrais, el non pas des solutions à 
e. On met chaque élève aux prises avec 
une diffieulté particulière qui sera pendant 
tout le semestre, par exemple, le but de ses 
recherches et à ln fin, l'objet d'un petit 
mémoire personnel, Pour lui, les mathéma- 
tiques et les sciences se présentent toujours 
sous forme de problèmes à résoudre et 
jamais sous forme de répertoires à apprendre 

































































el à comprendre. Toute attitude livresque est 
radicalement impossible, C'est Ià un point 
essentiel, 





11 faut souligner sans réserves la supério- 
rité de cette discipline en Allemagne, comme 
il faut souligner, en retour, la supériorité 





(1) Un tel message chez l'un des grands maîtres 
non officiels mais certains du « réveil allemand n 
devrait nous faire sentir combien une mission 
d'idéalisme et de pansée pure, devient nécessaire, 
urgente, pour la sauvegarde de l'Occident. 








137 


de nos disciplines littéraires, fait significatif 
encore et qui atteste chez les deux peuples, 
les tendances profondes. 

Je ne parlerai pas ici du grec el du latin 
qui constituent, dans l'enseignement secon- 
daire, une discipline essentiellement philo- 
logique dont j'ai parlé ailleurs (1), mais de 
la formation littéraire regardée, en France, 
comme la base essentielle de l'éducation 
humaine, Il n'en est pas de même Outre- 
Rhin, ou, du moins, pas au même titre, 
Peut-être parce que, hormis le génie gœthéen, 
le eyele des grands écrivains est, en Alle- 
magne, plus limité que chez nous ; peut-être 
aussi parce que tous les sentiments qui 
itent l'âme ont trouvé, là-bas, avant de se 




















a 
traduire en mots, un climat musical conti- 
nuellement favorable ; sûrement en lous cas 





parce que le goût de l'idée pour l'idée, l'ins- 
tinet critique et la curiosité de l'humain y 
semblent moins vifs el moins entraînés. 

En classe, la lecture du texte est cursive, 
le commentaire hâtif, superficiel, les conclu- 
ions, sommaires, verbeuses, générales et 
ment surgies d'un examen authentique. 

On cherche rarement à aller jusqu'au 
fond, à éprouver la densité des mots, des 
situations, des symboles, on veut être em- 
porté de prime jet, ou on se refuse. Quand 
on comprend, quand on peut vérifier sur soi 
(car on a le goût quasi-excessif de l'expé- 
ience directe), on s'intéresse, on s'enthou- 
me, el parfois, on admire démesurément. 
Sinon, immédiatement, l'intérêt fléchit et 
l'on aceuse, à tout propos et hors de propos, 
l'auteur de rl 

Nulle part, je n'ai vu les maîtres présen- 
er aux élèves ces expériences inconnues que 
recèlent les grands auteurs comme des 
formes privilégiées de notre initiation et de 
notre technique spirituelle, comme des 
moyens d'exploration, de sympathie et d'en- 
richissement. Là-bas, les maîtres, presque 
toujours restent passifs, ce sont les élèves 
qui, à Lort el à travers, discutent et lran- 
chent ; cela est évidemment, la caricature 
de la méthode active qui veut l'échange avec 
le maître, et quand les jeunes, faute d'expé- 
rience, ne comprennent pas, ils se butlent 
el condamnent. 

J'ai assisté ainsi à de nombreuses séances 
littéraires qui me paraissaient dépourvues de 
valeur éducative profonde et j'ai compris 
alors l'origine du dédain qui s'attache en 
Allemagne à une culture dite littéraire, puis- 
qu'à vrai dire, elle vaut si peu ! 

J'y ai compris surtout combien la qualité 
de certains auteurs de chez nous, lout en 
nuances, en approches successives el en den- 


















































(1) Gt. Pour l'Ere Nouvelle, avrilmai 1933. 
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sité, y manque de prise. 11 m'a fallu vainere 
une foule de préjugés, d'objections et de 
réticences pour aborder Racine, On l'avait 
lu, ou cru lire, mais on en gardait la nausée. 
Ce n'était qu'un imitateur affadi d'Euripide, 
un pseudo-classique revu et corrigé en cours 
de Louis XIV, un fuiseur d'élégances qui, 
un jour, tout au plus, avait créé Hermione, 
Je reconnaissais là tous les lieux communs 
transmis par des maîtres fermés à la vérité 
racinienn 

Ce conflit particulier que je saisissais au 
vif dans la jeunesse à propos de Racine, je 
l'ai retrouvé souvent là-bas, et sous bien des 
formes. Il exprime, sur un point très net, la 
divergence de nos deux cultures, Nos formes 
d'analyse critique qui approfondissent et in- 
dividualisent l'état d'âme, pour en exprimer 
la nuance unique, l'essence pure, échappent 
en général à l'esprit allemand el l'intéressent 














peu — elles sont trop éloignées ou de là 
sentimentalité massive ou de l'action, Il ÿ 
voil même — el dédaigneusement — une 


pure rhélorique. 

Que si d’ailleurs, on fait effort pour l'ini- 
dier, on le voil ensuile s’enthousiasmer, 
comme à une découverte nouvelle. À cet 
égard, les lettres françaises sont pour une cer- 
taine ‘élite allemande, une prestigieuse réé- 
ducation, un instrument infiniment précis et 
délicat d'exploration et de conquête du moi ; 
une œuvre de dépouillement el de vérité. 


Cette tendance directe et péremptoire de 
la jeunesse allemande — tendance encoura- 
géé par les programmes — on la retrouve 
dans la passion politique dont, en classe 
même, brûle toute cette jeunesse, Elle s'étale 
partout cette passion : dans les tracts et 
affiches qu'on distribue et collectionne, dans 
les formations auxquelles tous appartiennent, 
dans les éludes toujours pleines d’allusions 
ou de sujets contemporains. Volontiers, les 
professeurs encouragent celle tendance qui 
tourne à la manie. Je me demande même si 
les cours de science y échappent. 

Au début, j'ai pensé : « C'est pour faire 
vivant, donc excellent ». Puis quand j'ai vu 
qu'on en mellait partout : « Armements, 
Colonies, débouchés économiques, ete... », 
j'ai compris que c'était un système, une 
méthode, presqu'un mot d'ordre pédago- 
gique. Je m'en suis done ouverte aux pro- 
fesseurs qu'à litre d'illustration on emprun- 
tàt parfois à l'actualité des arguments, sans 
doute, mais il y a un abus, à le faire cons- 
tamment. « 11 vous est facile, en somme, à 
vous, adultes, de triompher des objections 
des jeunes el leur seul refuge, quand ils ne 
se rendent pas, est dans l'entêlement, Tron- 
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vez-vous qu'il soit tout à fait honnête de 
forger ainsi l'opinion de la jeunesse ? » 

Les maîtres, en général, se laisaient où 
alléguaient le caraclère exceptionnel des 
circonstances : « Vous voyez bien que, du 
matin au soir, nos enfants sont abreuvés de 
politique. Alors ? Mieux vaut encore leur 
apprendre à s'y reconnaître ! » 

Ceci, d'ailleurs, se passait en 1932. En 33, 
même ee langage n'eût plus eu cours. Les 
bacheliers formés, depuis avril 33, sont 
enrôlés jusqu'en ‘octobre dans le service 
civil et jusqu'en novembre dans les $. À. 








Ainsi, que l'on considère l'effort décidé et 
soutenu des élèves en langue étrangère, où 
l'efficace de la discipline scientifique, ou le 
semi-dédain pour les cultures philosophique 
et littéraire, ou encore, le climat politique 
du cours à loute occasion, il n'est pas exa- 
géré de soutenir que la culture allemande 
est plus que la nôtre, soucieuse d'efficnce 
sociale et de rendement, plus utilitaire, par 
conséquent — mais moins soucieuse assuré- 
ment de valeur humaine ; moins orientée 
que la nôtre vers la vie intérieure, vers ses 
possibilités d’enrichissement, elle laisse 
l'homme plus près de la nature brule, de la 
vie instinctive, de la vitalité première avec 
tout ce que celte vitalité offre de dynanisme 
el, dans certains cas, de danger. 

Ne nous étonnons pas qu'il se développe 
à l'égard du monde extérieur une curiosité 
ardente, passionnée, conquérante, une éner- 
gie toujours prête à se lraduire en démar- 
ches concrètes, en efforts et en créations, une 
expansion continue, tenace, indiscrèle et 
facilement aveugle aux valeurs plus subtiles. 
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Quelques traits moraux 


Essayons à présent d'esquisser quelques: 
uns des traits de l'âme juvénile allemande, 
qui lui donnent son ton spécial et que, peut- 
être, nous comprenons les moins. Cette vita- 
lité essentielle, orientée par le programme 
d'études, est affectée à la fois de signes posi- 
tifs et négatifs. J'y vois un ardent réalisme, 
immédiat, instinetif, poussé si loin qu'il 
engendre une foi exclusive aux faits — cette 
foi, qui a si largement servi d'appui à l'Hit- 
lérisme ; j'y vois, encouragée sans doute par 
les événements mais inhérente à l'âme elle- 
mème, une sorte de sentimentalité âpre et 
chagrine confondue avec la veriu, exeluant 
le sens de l'ironie et le goût du sourire, mais 
qui prédispose à l'admiration, voire aux 
formes farouches el sonores de l’héroïsme. 
Ici encore, je prendrai quelques exemples 
personnels. La jeunesse, loute jeunesse, est 
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entière et absolue, Celle-ci l'est avec une par- 
ticulière candeur, un particulier fanatisme. 
Elle croit en elle, elle ne croit qu'en elle. 
Toute formule antérieure à ses dix-huit ans 
lui parait périmée ; tout jugement à l'em- 
porte. l'exalte et d'emblée, sa capacité 
d'admiration, qui est grande, connaît une 
issue et point d'appui. Les mots d'ordre, les 
formules « lotalitaires » la saisissent et l'en: 
traînent, Le gouvernement de Weimar, quand 
il travaillait par sa réforme scolaire ('et aves 

















raison) à la libération de toute spontanéité, 
n'avait pas prévu qu'il travaillait Lrès exac: 
tement contre lui. C'est qu'il aurait fallu 


poursuivre de pair une forte culture dialec- 
tique, à quoi les maîtres, de par leur forma- 
tion, élaient peu préparés. 

Or, ce réalisme instinctif et brutal, se 
retrouve partout et, en particulier, dans les 
rapports des sexes. 

Il engendre une franchise immédiate et 
une communauté de plain-pied. Je ne vois 
pas que les formes de galanterie française Y 
soient vraiment acelimatées, ni que le mode 
courtois y ail cours. La galanterie officielle 
n'en est qu'une lourde contrefaçon. Stricle- 
ment, comme au temps de Tacite, la jeune 
fille est le compagnon. 














Jusqu'en 33 sous le pull-over et le rück- 
sack identiques dans des godasses de même 
marque, elle arpentail aux côtés du jeune 
omme, toutes les routes d'Allemagne, de 

rol où de l'Italie. Elle quêtait, chantait ou 
défilait avec Ii sous la cote brune de mili- 
tante, et sous le maillot de bain, d’une coupe 
identique, elle continue de rôtir avec lui 
conscienciensement au soleil, ou s'en va, 
pour le week-end, par groupes en partie de 
camping : on rame par couples, lout le jour, 
du même rythme et du même entrain, puis, 
le soir venu, on dort squs les lentes voisines 
d'où ne vous sépare qu'une immense faligue. 

Depuis 1938, elle a adopté l'uniforme, le 
service civil, les grands cortèges militaristes 
et son allure n’est pas moins marliale que 
celle de son compagnon, Qu'on ne dise pas 
d'ailleurs que c'est une question de race, 
l'apanage de l'atavisme. Ces jeunes Haliennes 
en uniformes sont devenues martiales elles 
aussi | Dans une telle atmosphère, lous les 
rapports sont simplifiés, toutes les relations 
sont franches, toutes et même certaines 
habitudes qu'une telle promiseuité provoque 
el rend inévitables, 















Jusque dans les classes el en face de l'im- 
primé se relrouve celle fmmédiatelé qui ne 
connaît aucun refoulement. 

Nous étudions une pièce de R. Rolland au 
programme : « Le jeu de l'Amour et de la 
Mort », et nous en sommes À celte scène où 
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Vallée qui aime Sophie mariée, comme on 
sait, à un homme plus âgé mais de vive 
intelligence el de haut mérite, arrive im- 
promptu et laisse entendre à Sophie la force 
de son amour, Celle-ci qui est un peu dans 
là situation de Pauline, répond d'abord par 
répliques indirectes el brèves. Alors, les 
élèves : « Mais Grand Dieu | Pourquoi tous 
ces discours ? S'ils s'aiment, eh bien, qu'ils 
se le disent L » 

Imprudemment, je réponds que Sophie 
n'est pas libre el je demande : « Que vou- 
liez-vous donc qu'elle ft ? » Elles se regar- 
dent en riant et l’une d'entre elles : « Qu'elle 
se jutle dans les bras de Vallée ! » Toutes 























acquiescent. Evidemment, ces jeunes filles 
préférent le dénouement de la Nouvelle 
Héloïse an dénouement cornélien. 





Ce réalisme entraîne une foi exclusive aux 
faits qui, dans certains cas, peut devenir 
dangereuse. Voici une discussion transcrile 
sur-le-champ, qui, entre vingt autres, résume 
cetle tendance, C'est en avril 33 (1), nous 
ns Voltaire, J'ai demandé, non sans 
dessein (2) qu'on prépare la fameuse prière 
sur la Tolérance : « Mon Dieu, tu ne nous as 
point donné un cœur pour nous hair el des 
mains pour nous égorger ; fais que. les 
petites différences entre les vêlements qui 
couvrent nos débiles corps, entre tous nos 
langages insuffisants, entre lous nos usages 
ridicules, entre toutes nos lois imparfaites.… 
ne soient pas des signaux de haine el de per- 
sécution, » 

A présent, j'attends les réactions. Elles se 
taisent toutes. Je les presse de questions. 

« Mais, Mademoiselle, nous ne pouvons ni 
approuver ni comprendre | Toute prière, 
comme celle-ci, qui vient troubler des rap- 
ports vrais, est inutile et néfaste, » 

Je suis l'angumentation. Toutes y pren- 
nent part, d'un commun élan. « Bien sûr, 
dit l'une, si l'on se contente de discours, de 
principes, de mots, c'est qu'on se contente 
tout simplement ‘de bercer la misère 
humaine ; alors, les faibles s'endorment et 
les forts eux restent toujours les forts. » 

Elle répétait à la lettre les phrases du 

Führer appliquées aux nations el chaque 
jour entendues. 
« Peut-être, dis-je, mais c'est aux faibles 
précisément que pense Voltaire et c'est 
contre les forts qu'il en a ! Ainsi êtes-vous 
toutes proches de lui ! » 

— Pas dy tout ! Car nous rions qu'il se 
scandalise, Que les forts soient les forts, c'est 









































{1) I n'est question à co moment-là que de « boy- 
cotl des Juifs v- 

(2) Ceci se passe en 1933, quand les programmes 
n'ont pas encore 618 « épuré ». 
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la loi de la nature. Si elle vous blesse, ne 
faites pas d'inutiles prières, devenez forts, 
La morale, c'est la nature et la nature c'est 
la morale. Tous vos principes n'y change- 
ront rien... » 

Le débat était passionnant : c'était l'appli- 
calion immédiate de la thèse allemande, mar- 
telée par la propagande dans ces jeunes cer- 
veaux ; et l'écho rapide de la philosophie de 
Hegel à Spengle 

Je vépondais done : « Voilà qui va bien 
Mais le spectacle de la nature peut-il à lui 
seul être une loi ? La nature nous offre à la 
fois lous les contraires : el lécrasement des 
faibles, qui vous paraît naturel, el le ressen- 
timent de ces faibles, qui ne peut vous 
paraître moins naturel, et la lutte meurtrière 
que ces contraires engendrent el qui est 
aussi conforme à la nature. Alors ? Faut- 
donc admettre que la guerre est naturelle et 
par conséquent nécessaire ? » Hitler venait 
précisément de prononcer son premier 
grand discours pacifiste. Elles se laisaient, 
« Mais n'y a-l-il pas aussi une tendance nalu- 
relle des sociétés humaines, démontrée par 
l'histoire, pressentie par nos volontés, à créer 
un ordre moins brutal, moins instinclif, 
plus harmonieux ? ». Je développai ce 
thème. Mais on ne me suivait plus. « Il 
n'y a que l'ordre de la nature, qui est l'ordre 
du plus fort. » 

Ce débat m'éclairait une fois encore, J'y 
voyais à quelle profondeur la nature façonne 
ceîle jeunesse ou, mieux, quel eule absolu, 
véhément, on lui a voué, Non pas seulement 
un lyrisme de la marche à pied, un roman- 
tisme à la Jean-Jacques, mais une idéologie 
ardente et désabusée où dominent la loi de 
la concurrence vitale et l'exallation des 
forts. 

Alors, j'esquissais encore une tentative : 
« Dans tout ce débat, au nom de la nature, 
n'avez jamais pensé qu'à la nature 
ieure à celle qui fait spectacle ; mais le 
concept de la nature n'est complet que s'il 
inclut la nature pensante, la nature humaine, 
Si vous voulez légiférer au nom de la nature, 
Mement, il faut comprendre aussi la 
humaine et donc l'ordre de la raison 
et de la charité... » 

Une fois encore, leur intrépidité m'inter- 
rompt : « Oh ! lout cela ne nous intéresse 
pas ! Ce sont là des idées usées ! Aujour- 
d'hui, il n'y a qu'une chose qui compile, et 
c'est l'Economique ». 

Le grand mot était lâché. 

Elles avaient parfaitement compris Vol- 
taire, mes bachelières, mais elles refusaient 
de s'y intéresser au nom d'une foi nouvelle : 
La foi dans l’économique. Foi générale et 
absolue dans la jeunesse allemande. Ainsi 
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l'appel à la dénomination de soi el à la tolé- 
rance, l'ironie voltairienne lucide el saine 
qui flagelle l'orgueil, leur paraissaient vai- 
nes ; el je pensais à ce mot d'Alain « Le 
principal est dé n'avoir pas le préjugé du 
xixt siècle, qui fut un siècle triste, c'est à sa 
voir que l'homme ne peut rien sur ses pro- 
pres pensées. Il n'est que d'essayer pour être 
assuré du contraire. » Cette flexion des 
jeunes était à l'image même de l'Allemagne, 

Réalisme done, réalisme décidé, sympa- 
tique par sa franchise, mais réalisme inquié- 
tant dans la mesure où il justifie, et justi 
seul, un pragmatisme immédiat qui prévient 
l'accès de la sagesse. 

Sans doute y a-t-il encore là-bas quelque 
ironie en réserve, mais, tout de mème, on 
a peur de ce refus des jeunes au meilleur 
Voltaire, comme on a peur de tous ceux qui, 
à certains moments, ne savent pas sourire. 
Certes, la jeunesse allemande sait rire, et, 
parfois d'un rire gras, La gravité, le paro- 
xysme, la passion sont devenus son clims 
habituel et l'ont rendue impropre aux vertus 
secrèles du sourire, Ne nous en étonnons 
pas trop : du régime impérial, de son faste, 
de son omnipolence, celle jeunesse n'a rien 
connu et sa conséfence s’est éveillée après la 
guerre, sous le régime de la défaite. Depuis 
lors, elle à vécu dans un monde instable, 
chaotique, où l'inflation d'abord, ses priva- 
tions el ses désordres, succèdent à la guerre ; 
où le Rentenmark apporte ensuite une pro: 
périté de facilité el d'emprunt, confuse et 

où la crise déclenche avec elle 
chômage el restrictions, où le nouveau 
Régime enfin prêche une vie collective et 
rude, Que celle jeunesse, naturellement sen- 
limentale, el ballotée par tous les extrêmes, 
soit finalement prédisposée au pathétique, il 
n'est que trop aisé, Quoi que je fisse pour 
rendre sensible la noblesse de Brotteaux des 
Illettes dans les « Dieux ont soif » et son 
authentique héroïsme, il demeurait étranger, 
plus encore : vraiment étrange el incom- 
préhensible, Cet homme qui n'était pas au 
diapason du délire populaire, qui souriait 
doucement à certaines grandiloquences et à 
certaines emphases, comme il sourinit à sex 
pantins fabriqués pour vivre el qu'il ne ven- 
dit plus, comme il souriait à ce moine sus- 
pect qu'il avait recueilli et dont la présence 
pourtant, il s'en doutait bien, entrainerait 
sa perte, cel homme, on ne le comprenait 
pas. « C'est un négaleur, un destrnctenr, 
répélait-on, avec insistance et dégoût el ceci, 
du ton dont Gœthe fait dire à Méphisto : 
«de suis l'esprit qui loujours nie. Ainsi 
done, le mal est mon élément propre. » 

Encore an exemple, où la gravité empêche 
le sourire et même, condamne ceux qui 
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es sont au niveau d'une 





l'admettent : Les él 
classe de scconde. 

Nous étudions « l'Avare ». Elles ont envi- 
ron 16 ans el suivent aisément le texte. Du 
reste, tout vient d'être élucidé et contrôlé, 
nous en sommes au commentaire, 

IL s'agit de la scène où Rosine persuadé 
von, désireux de se remarier, qu'il #sl 
fort vert el capable de plaire ct que, 
d'ailleurs Marianne, dressée à la vertu par 
la pauvreté, est le plus heureux des choix. 
A la lecture, la scène comme on sail, est 
irrésistible, Or, tout le monde a gardé son 
sérieux ; j'interroge. 

Réponse unanime : € C'est infiniment 
déplaisant et triste ». La réaction pour être 
juste, n'en est pus moins élonnante 

« C'est vrai, mais le ton de Molière indique 
assez qu'il n'a pas voulu apiloyer à l'extrême 
sur ce vieillard cupide. 

— Oui, mais c'est à ce qui est inadmis- 
sible ! Celle scène ne nous fait pas rire, elle 
nous ferait bien plutôt pleurer L » 

Une fois encore, j'insiste : « Que Molière 
soit lragique simplement el avec force, 
comme la vie mème, parce qu'il est essen- 
liellement vrai, cela est hors de doute ; mais 
enfin, il est aussi un auteur comique et le 
rire vous pousse lout au long de la scène ». 

« Peut-être, répondent-elles, mais ce rire 
est absolument immoral ». J'aurai beau alors 
montrer qu'en soi le rire est sain, qu'il fait 
prendre au héros conscience de son ridicule 
el, aux autres, des difformités humaines, 
elles résistent : 4 C'est tragique ! Ça fait 
mal ! On ne songe pas à vire | » de dois 
ajouter, d'ailleurs, que dans une classe plus 
jeune, ‘Mascarille avait eu gros succès, et 
Knock aussi, qui fut interprété dans un 
cercle universitaire, [1 n'en reste pus moins 
que le mot « blague », en allemand, est 
intraduisible, — la blague de Gavroche 
comme celle de Gaspard le Poilu. 

Si j'insiste, c'est que celle gravité alle- 
mande engendre souvent — entre eux et 
nous loutes sortes de malentendus, Nous les 
trouvons pesants « gründlich », sourds aux 
nuances el d'un conformisme de vertu qui 
va à l'encontre de la vraie morale ; eux nous 
trouvent légers, impertinents, méphistophé- 
liques ; ils nous repoussent par peur de la 
tentation, Ce sourire el celle blague les 
inquidtent et des troublent. I faut qu'ils se 
guindent pour y résister ; mais s'ils « s 
combent » ils répètent alors avec Stefan 
Georg : 
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en lutte avee moi- 
[même, 





« Dans mon trouble la 





« Et mal sûr encore du succè: 
« J'ai puisé une force nouvelle à murmurer 
« Retourne Franc en France doulce terre. » 
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Qu'on ne s'étonne pas si celle gravilé les 
porte à l'admirati démesurément —. 
J'hésite à dire l'enthousiasme, du moins 
sous la forme où il nous est cher, Celle 
ivresse, grandissante, qui ravit l'âme et se 
communique comme une flamme, il semble 
toujours qu'elle soit là-bas, dominée par le 
« Kommando », par la contagion externe 
des gestes et des mouvements, par la pui 
sance des attitudes communautrires qui di 
pensent des réactions individuelles, 
Encore un exemple, puisqu'il faut choi- 
C'est en mars 1933. I est environ ÿ heu- 
res du soir, Je sors d'une station de métro 
qui débouche dans Hohenzollern square, Des 
chemises brunes de 16 o ans sont 
en carré el sans bruit je m'approche. 
alors que, bidons d’estence en mains, 
se prépare à un autodafé de drapeaux ré- 
publicains — un de plus ! J'attends. — Les 
préparatifs s'achèvent, Placidement, comme 
on eût allumé le feu à une cheminée, on 
met l'allumetle aux drapeaux, et, l'on re- 
garde. Pas un hoch, pas un chant, pas une 
plaisanterie. On obéit au « Kommando », 
consciencieusement, systématiquement, sans 
joie apparente et pour faire son « devoir ». 
Autre exemple qui ne relève plus unique- 
ment de la jeunesse, mais illustre d'autant 
mieux ce trail de caraelère parce qu'il pro- 
vient de formations qu'on pourrait espérer 
moins embrigadées : Nous sommes au soi 
du a mars 1933, à jours avant les élections 
décisives. Le Sport Palast est, tous les soirs 
plein à craquer de foules nasies, Ce soir, 
c'est une manifestation communiste, Elle à 
d'abord été interdite, puis, le matin même, 
autorisée, La salle est tout de même pleine 
qui compte »0,000 places. Pieck est 1à 
l'ancien compagnon de Liebknecht. Voilà 
déjà 4/4 d'heure qu'il parle, et la salle tout 
entière est aux écoutes quand soudain ordre 
arrive d'évacuer, Un léger, très léger remous 
parcourt l'assistance, puis, de rang en r 
l'ordre est donné « Ruhe ! » — Silence — 
Cela suffit — Et ces 18 à 20.000 hommes, 
tout chauds encore de l'éloquence apparem- 
ment souveraine de Pieck, s'écoulent, à pré- 
sent en silence. Je ne pouvais me défendre 
alors de penser avec mélancolie, au mot fi 
meux : « Nous sommes entrés ici par la vo- 
lonté du peuple et nous n'en sortirons que 
par la puissance des baïonnettes n... 
Toutefois, quand l'admiration a licence de 
s'exprimer, elle est entière el débordante, 
comme une force de la nature, Tout le 1 
risme diffus et sourdement en rumeur dans 
la subconscience germanique, s'y épanche, 
d'une grosse joie spontanée, complaisante 
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11 suffit, en somme, que le héros 
gné, que les écluses soient ouvertes. 
Sehlageter et Horts-Wessel, tirés parmi les 
autres, de la foule anonyme, sont hissés au 
plus haut du ciel nazi el bientôt reconnus 
par loute la jeunesse, pour les grands lea- 
ders spirituels. Ils deviennent les héros par 
excellence, les modèles ; devant eux, on ne 
s'interroge pas, on ne dose pas, on n'hé- 
site pas : on obéil el on imite. Ils vous dis- 
pensent du soin de penser pour exiger de 
vous plus strictement l'action. 











“ 





Je ne dis pas que celle jeunesse est plus 
oïque qu'une autre, je dis que, plus 
qu'aucune autre elle a besoin de héros, de 
modèle, de Führer. Elle se jette dans l'ad- 
miralion pour y lrouver une forme à sa sen- 
sibilité énorme et bouillonnante, Elle veut 
l'épopée, la légende, le merveilleux qui en- 
traine l'action collective et la justifie, Elle 
veut le grand, limmense, quille à Ja con- 
fondre avec l'insolite et le démesuré. 

L'une des toutes premières questions que 




































me posèrent les jeunes gens (18 à 0 ans), 
qui venaient chaque jeudi fut : « Quel est 





votre héros national À » Ma foi, j'h 
répondre. [ls en furent loul élonné: 
Is ne doutaient pas que ce fût Jeanne 
et Napoléon. Napoléon surtout, leur 
représentatif el ils ressentaient 
pour lui la plus sincère admiration. 
* Alors j'essyai de les dissuader el de leur 
montrer que pour un grand nombre d'entre 
mous, Français, le héros national vers lequel 




















nous tendons, c'est non pas le surhomme, 
mais, plus simplement et plus difficilement, 
l'homme, Nous n'y avons pas toujours réus- 
disais-je, mais nous y avons lendu, el 
cest là nolre gloire la plus pure. Certes, 
nous avons une lignée fameuse de héros 
vi de saints à travers notre histoire, mais 
je crois bien que sous leurs visages divers, 
iparfois contradictoires, c'est toujours l'hom- 
me que nous elierehons. Sans doute est-ce 
pour cela qu'un héros, quel qu'il soit, jamai 
ne nous suffira, Telle est, je crois, la vo- 
lonté nationale, française, la plus pure, celle 
du moins qui mérite de s'accomplir, moins 
liée à notre race el à notre destin, qu'à la 
race et au destin de l’homme, et comme d 
léguée par son histoire el son génie à ex- 
piorer, définir, inventorier, et finalement 
uroclamer par le monde les richesses inv 
lee el nécessaires de cet univers humain 
out ensemble illimité el clos. » 

Nous discutâmes un moment ; visiblement 
ils cherchaïent à comprendre. Au fond de 
leur admiration, de leur curiosité, de leur 
débal actuel et de leur désarroi, je perce- 
vais quelque chose de précieux el qui, mal- 
gré les résistances, les rapprochait de toutes 
es autres jeuneses. Un commun dédain 
des ehoses faciles el de la médiocrité satisfaile, 
un commun effort de dépassement, un vou 
loir organique où se préforme loute sociét 
future el je recucillais comme un bien et 
une espérance cet ardent effort d'attention 
qui m'avail partout été lémoigni 


À suivre. 
CA suivre.) MA. CARROI, 


Fallières (Tunis). 
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Le Dessin spontané 


(Observations faites sur un petit garçon âgé de ÿ à 10 ans.) 





J'ai collectionné, pendant une période de 
6 mois, une trentaine de eroquis exécuté 
sans l moindre sollicitation extérieure, par 
un pelit garçon âgé de 4 à 10 ans, L'ann- 
lyse de ces dessins et l'observation des con- 
dilions particu dans lesquelles ils fu- 
rent réali: tent à les considérer com- 
me les manifestations de phénomènes ps 
chologiques intéressants. C'est pourquoi je 
résume ici les faits et je tente de les inter- 
préter. 


















on 


Jo, turbulent et combattif, est fréquem- 
ment obligé de jouer seul. En hiver, lorsque 
le mauvais temps le retient dans la maison, 





il lui arrive de prendre un crayon, un bout 
de papier, et de se mettre à griffonner avec 
une rapidité extraordinaire lout en com- 
mentant, au fur el à mesure les actions qu'il 
dessine. Ce qu'il exprime ainsi, ce n'est 
point une histoire ; il ne s'agit pas de des- 
Sin-angage, car en commençant l'enfant 
n'avail hullement l'intention de raconter 
quelque chose, Il ne se pr 
vantage de représenter une réalité quelcon- 
que dont il aurait conservé l'image ; il n'est 
donc pas question de dessin de mémoire. 
D'autre part, la perfection de ses croquis n'a 
pour lui aucune importance ; il ne s'en 
soucie guère el jamais il ne lui viendrait 
à l'idée de montrer ces dessins à quelqu'un, 
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ni de les conserver. Dès lors, quel sens faut- 
il donner à cette forme très spéciale du des- 
sin ? Elle me semble être une sorle de trans- 
fert de l'énergie motrice qui, ne pouvant 
se dépenser en jeux et en eris, aurait trouvé 
ce moyen imprévu de se libére 


Voici d'ailleurs les raisons qui me parais- 
sent justifier celte hypothèse : 








1° En plein air, lorsqu'il dispose d'un 
ce suffisant, Jo joue les actions qu'il 
a représentées, (L'activité motrice se trouve 
placée au premier plan : l'enfant remue, 
court, saute, gambade. Au fur et à mesure, 
il commente se actions, brode une histoire 
sur la trame que Ii fournissent ses gestes. 
Dans ce cas, l'énergie dynamique se mani- 
feste tout naturellement, Au contraire, lors- 
que Jo est condamné à une immobilité re- 
lative, elle trouve un moyen d'expression 
détourné. 

a® C'est d'ailleurs — je l'ai déjà dit — 
pendant les périodes où il ne peut se livrer 
à des jeux bruyants et mouvementés que 
Jo exécute la plupart de ses dessins « dy- 
namiques ». Ils sont surtout nombreux en 
hiver. 

I me paraît utile de relater, à titre d'exem- 
ple, de quelle manière el dans quelles cir- 
constances fut exécuté un des derniers spé- 
cimens que j'ai récoltés. Ces conditions sont 
à peu près &emblables pour loute une série 
de dessins du mème genre, Les voici : Jo 
préparait, sans la moindre mauvaise grâce, 
un examen de géographie. Il s'était imposé 
spontanément une assez longue immobililé 
lorsque, par hasard, un vieux plan de la 
classe, schématique et froid, lui tombe sous 
la main, Aussitôt, le crayon de Jo court 
sur les petits rectangles, sagement alignés 
qui représentent les banes, I les peuple 
d'une foule grouillante d'élèves indiscipli- 
nés. Ceux-ci sautent, dansent, lancent des 
pélards ; l'un d'eux exécute même un 
danse russe sur l'estrade, Quant au profes- 
ur, sans aucun souci de sa dignité, il pour 
suit les élèves en brandissant une matraque 
quelques-unes de ses victimes sont déjà 
plus, ici, qu'une simple décharge motrice ; 
étendues sur le sol À 11 ÿ a probablement 
ce n'est pas uniquement le corps qui reven- 
dique ses droits par le truchement de ero- 
quis subversifs ; l'esprit aussi semble trou- 
ver dans là moquerie un moyen d'échap- 
per à une discipline qui lui pèse. N'obser- 
verions-nous pas là, sur le vif, une des ori- 
gines du dessin satirique, réaction de l’es- 
prit libre contre les innombrables con- 
iraintes sociales ? Mais revenons à lo. Lors- 
qu'il cesse de dessiner, alors seulement, il 
donne un titre à son œuvre : Aspect géné- 
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ral de la Saint-Thomas en 5° année (1). Son 
dessin a done commencé par être une sorte 
de décharge de la motricité sur laquelle se 
sont greffés des éléments intellectuels et 
surtout des éléments affectifs. 

Voici une autre modalité du dessin libre 
chez Jo : L'enfant dessine, l'esprit absent 
Ne vous est-il pas arrivé de faire comme lui 
— au restaurant, par exemple, lorsque le 
garçon vous oublie — et de couvrir machi- 
nalement la carte des vins de croquis échap- 
pés à votre subeonseient P Il y à là certes 
un curieux phénomène d'antomatisme, Jo 
a représenté ainsi un personnage immobile, 
siylisé, Tout à coup, l'enfant se réveille ; 
1'regarde son bonhomme, il le voit. Aussi- 
tôt, il désire lui donner un nom. C'est 
Jules, le mari de la servante, et Jo le grati- 
fie d'un parapluie que l'homme porte dans 
la main droite. Mais le petit garçon n'est 
pas satisfait. Il orne la tunique du person 
nage d’une double rangée de boutons et il 
lui met un bâton dans la main gauche 
le voilà agent de police. Alors, brusquement- 
l'enfant relombe dans son premier lype de 
dessin « dynamique ». Les croquis de mou- 
vements se mulliplient autour du person- 
nage « statique ». Celle fois, ce sont de 
petits Indiens qui courent, sautent, se cou- 
chent, s'agenouillent et couvrent la page en- 
ière ‘de leurs silhouettes animées. Jo se 
calme finalement el revient à ce grand bon- 
homme rigide el barbu qui oceupe le centre 
de la scène. Qui pourrait-il bien être au 
milieu de tous ces Peaux-Rouges ? Jo con- 
clut sans soureiller : C'est Christophe Co- 
lomb, Dans un coin de la feuille, 11 écrit : 
Le débarquement de Christophe Colomb en 
Amérique, Toute une série de dessins sont 
nés comme celui-ci et présentent celle cu- 
tieuse dualité : 1° Un personnage central, 
exécuté presqu'inconsciemment, el qui est 
l'expression d'un véritable automatisme ; 
a De pelits personnages en mouvement, 
qui incarnent, pour moi, un besoin d'acti- 
vité motrice inassouyi. 

D'autre part, Jo donne parfois des tracés 
qui me semblent être, avant lout, une dé- 
charge motrice doutiée d'un automatisme 

ës simple, Je possède notamment plusieurs 
pages couvertes de centaines de pelits avions, 
lous identiques, formés de trois Lraits, el ser- 
rés les uns contre les autres. Ils sont de cou- 
leurs différentes et l'on démêle aisément les 
différents mouvements traversent leur 
masse. L'enfant de ces « batailles 
d'avions » avec une extraordinaire rapidité, 
préoccupé uniquement de réaliser les mou- 













































































() Le jour de la Saint-Thomas, les ccoliers en- 
ferment parfois leur professeur dans où hors de 
a classe, afin d'obtenir la suppression des punilions 
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vements des escadres qui jaillissent de son 
crayon. 
Encore une remarque : Pendant loute une 
période, Jo reproduit de nombreuses fois les 
mêmes personnages el les mêmes objets, sui- 
vant une formule identique (avions ; In- 
diens ; Indiens en skis ; ele), I s'agit en 
somme d'un caractère général de l'activité 
motrice, particulièrement frappant chez 
l'enfant (tendance à répéter un même mou- 
vement, un même bruit, à redire les mè 
mots, ele). L'aulomalisation el le 
sont d'ailleurs l'expres d 
fondamentale et essentielle de la matière vi- 
vante, Rien d'étonnant donc si elle se ma- 
nifeste aussi bien en psychologie qu'en bio- 
logie, Dans le ens particulier qui m'oceupe, 
on pourrait établir un rapprochement avec 
ce qui se produit dans la création artistique. 
Souvent un arliste-peintre, sculpteur, poète 
— produit successivement plusieurs œuvres 
d'une même inspiration el d'une mème fa 
ture, en vertu d'une sorte de force acquise, 
d'entraînement, Je reviendrai aux rapports 
qui me paraissent exister entre les dessin 
spontanés de l'enfant et la création artisti- 
que, mais, avant cela, je désire résumer 
quelques-unes des réflexions que me sug- 
ent les croquis de Jo 

1 Si on les exomine assez allentivement, 
on est frappé de ce que, malgré leur imper- 
fection, ils arrivent fréquemment à donner 
l'impression nelle du mouvement, Or, l'en- 
fant ne travaille pas d'après nature ; les 
qualités de vie de ses dessins ne peuvent donc 
être attribués à ses dons d'observation, Il 
faut done en trouver la cause, me semble- 
til, dans l'intensité de l'image motrice in- 
terne correspondante. (IL ne s'agit pas, évi 
demment, de l'image des mouvements spé 
ciaux à faire pour dessiner), Dès qu'il s'agi 
de créer — fut-ce la chose la plus modeste, 
la plus insignifiante — l'image interne est 
d'une importance primordiale. Voilà pour- 
quoi l'acquisition d'une technique, si par- 
faite soit-alle, ne saffira jamais à faire un 
artiste. 

2° J'ai déjà signalé plus d'une fois le trans- 
fert d'énergie que je constate chez Jo, Cela 
prouve, une fois de plus, combien nous 
sommes un dans notre diversité el combien 
tout en nous est lil l'activité mentale et 
l'activité motrice relevant d'une souree com 
ne. 
3° Dès lors, la motricité a certainement 
une influence directe sur l'activité mentale. 
Chez Jo, plus d'une fois, des éléments in- 
Is et affectifs sont venus se surajou- 
re activité, purement phy- 
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“elle dernière conclusion me ramène à 
une question que j'ai déjà effleurée. Comme 
le dessin spontané, ln création artistique 
comporte un facteur inconscient, compa- 
rable à une décharge d'énergie accumuiée, 
Mais l'artiste-créateur y juxlapose aussitôt 
un travail de contrôle, régulateur el cons- 
etif, qui donne à l'œuvre d'art sa soli 
dité, C'est néanmoins le premier élément 
qui lui confère in vie ; c'est de Ini que vient 
son élan, son dynamisme, 

Pour combien l'inspiration, ou du moins 
certaine forme d'inspiration est-elle tri 
butaire de la motrocité ? Voilà probablement 
une question qui peut paraître saugrenue ? 
Et pourtant ! Regardons L'Areher de Bour- 
delle, qui exprime avec lant de puissance 
la concentration dans l'effort ; le Saint-Jean 
préchant de Rodin, qui marche vers nous, 
d'un pas calme el sûr, D'où vient le rythme 
de vie qui les anime ? N'y aurait-il pas là 
une sorle de transfert d'énergie ? Lisons à 
voix haute des vers de Verhaeren, le plus 
« dynamique » des poëles. Ne sont-ils pas 
de Simples transposilions de mouvement et, 
à cause de cela, créateurs de mouvement. 
De là, d'ailleurs, leur influence bienfaisante 
sur ln jeunesse qu'ils incitent à l'action. 

L'art pourrail bien être souvent l’expres- 
sion d'un dynamisme que l'homme ne 
trouve pas à dépenser dans In vie quotidien- 
ne. Je songe encore an douanier Rousseau 
dont l'étrange peinture a lant préoccupé la 
critique d'art. On pourrait y voir une il- 
lustralion de cetle hypothèse des lransferts : 
Ce modeste petit fonctionnaire casanier 
ayant fnil passer dans ses euricuses loiles 
d'imagination lous les rêves qu'il ne pou- 
vait vivre, EL voici que, d'assoelation en 
association, j'en arrive à évoquer les plus 
anciens précurseurs de l'art réaliste et dy- 
namique dans ee qu'il a de plus sobre et 
de plus expressif : J'ai nommé les artistes 
de l'âge du renne, N'eslon pas tenté de 
se demander : Pourquoi un homme plutôt 
qu'un autre s'est-il mis à tracer res admi- 
rables figures ? D'où Ini venaient ses dons 
Ne serait-il plus naturel de supposer que ce- 
lui qui gravait cos chefs-d'œnvre sur les 
parois des envernes n nt celui qui 
rentrait fourbu de ln chasse ; mais plutôt, 
dès celle époque déjà, l'artiste aurait bien 
pu être un homme placé à côté de la vie, 
hors de la lutte — soit qu'il ail été blessé, 
soil pour une autre raison — et qui faisait 
passer dans son œuvre, magnifiquement, 
lout son dynamisme reniré. 
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Jeanne Tarmueu. 
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Esquisse d’une école de l'humanité 








mettre l'idée d'une école de l'huma 
peut sembler bien inopportun. On aimait à 
parler d'humanité el de cosmopolitisme à li 
fin du xvmf siècle et au commencement du 
x, mais l'histoire du siècle passé et les 
temps présents semblent démontrer entière- 
ment qu'il n'existe encore aucune humanité, 
l'idée d'humanité n'étant qu'une repré 
ation abstraile du cerveau d'un Kant, d 
Herder ou d'un Schiller. Cependant, comme 
Nietzche Va dit : « Ce qui est important ar- 
rive malgré out » et précisément parce que 
celle idée d'une école de l'humanité nous 
purail tout à fait inopportune, notre temps 
n'a pas de plus pressant besoin que celui 
d'une école de l'humanité, 

vons toujours devant les yeux cet idéal : 
humanité unie, la coopération dans 
ivité économique et le progrès culturel. 
microcosme de la vie en communauté 
s une école devrait correspondre dans 
ses traits essentiels à ce macrocosme. 

La considération de loule évolution hu- 
maine, de loule évolution culturelle doit par- 
tir de l'individu : l'évolution de l'humanité 
est avant lout affaire individuelle, Le mot 
de Pindare : « deviens ce que Lu es » exprime 
le but le plus noble de loute évolution hu- 
maine 

« Que nul ne soit semblable à un autre, Ci 
pendant que chacun soil semblable au plus 
grand, Comment cela se peutil ? Que cha- 
cun soit accompli en soi. » C'est ainsi que 
Gathe s'est exprimé. 

De même l'évolution de l'humanité est 
tout d'abord affaire de peuples, de Nations, 
Chacun de nous est avant loul Suisse ou 
Allemand, ou_F , et fl se développe 
comme tel. Toute éducation est par consé- 
quent nationale el liée à la situation géogra- 
phique, à la vie économique et à ln forme 
de gouvernement de la nation en questior 
Tous les états civilisés ont rendu l'école pr 
maire obligatoire pour soustraire l'enfant à 
l'exploitation de la famille et de la société et 
pour assurer à d'individu le libre développe- 
ment, but de l'éducation. Bienheureuse la 
nation dent les chefs se confinent sagement 
dans cette tâche, laissant ainsi pleine liberté 
au développement eulturel, dans le sens de 
cet éerit de jeunesse de Wilhelm von Hum- 
boldt « Ideen zu cinem Versuch, die Grenzen 
der Wirksamkeit des Staates zu bestimmen ». 
(Esquisse d’un essai de délimitation de l'ac- 
tivilé de l'Etat). 

L'éducation nationale est chose toute na- 
turelle pour autant que l'enfant se développe 
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dans sa patrie et qu'il se pénètre de la eul- 
ture de son pays dont la langue maternelle 
est partie intégrante, On m'a souvent em- 
havrassé, alors que je dirigeais l’Odenwald- 
schule depuis près d'un quart de siècle, en 
me demandant quelles dispositions nous pre- 
nions pour éduquer nos enfants dans l'amour 
la patrie. Une colonie pédagogique s 
dans une magnifique contrée allemande, 
qui introduit la jeunesse allemande, dans 
le domaine de la culture germanique, que 
peut-elle encore de spécial pour susciter 
l'amour de la patrie P 
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Celle lension que nous voyons chaque 
jour s'exercer dans le domaine pédagogique 
entre l'individu el la communauté, foyers 
de l'ellipse de tout développement culturel, 
nous devons faire sentir à notre jeunesse 
qu'elle existe, renforcée, dans les rapports 
entre la nation et l'humanité. Nous n'y par- 
viendrons pas en introduisant dans une école 
nationale quelconque et à titre d'hôtes, pour 
ainsi dire, des enfants étrangers. C'était ain- 
si que procédait l'Odenwaldschule (dont un 
me des élèves étaient des étrangers) 
et qui passait ainsi pour internationale. 
Toutes les grandes cultures des lemps pré- 
sents doivent être autant que possible repré- 
sentées dans l'école de l'humanité, non seu- 
lement les cultures occidentales, la française, 
l'anglo-saxonne, la germanique, la slave, 
mais aussi les cullures de l'Orient, avant tout 
celle de ln Chine et celle de l'Inde, Elles 
doivent y être représentées sous la forme de 
Communautés de travail, composées de mat- 
lres, représentants capables et actifs de la 
culture d'un certain pays et d'élèves qui sont 
attachés à la race et à la nation de ce pay 
es communautés de culture vivent l'une 
côté de l'antre, égales en droits, à l'intérieur 
de l'école ; elles s'enrichissent mutuellement 
par des échanges féconds, Peu à peu, on 
ssira à attirer d'excellents pédagogues de 
différents pays et à grouper des enfants des 
natienalités les plus variées en communau- 
lés de cullure complètes et vivantes com- 
prises de telle sorte qu'elles puissent offrir 
à J'enfant les caractères essentiels de sa 
propre nation et qu'elles soient capables de 
les lui faire suisir d'une manière attrayante. 
Représentez-vous une école sous la forme 
d'un « Landerzichungsheim » (école nou- 
velle à la campagne) qui se composerait de 
5 ou 6 communautés de celle sorte, com- 
prenant chacune en moyenne 20 membres 
de la même nation, maitres el élèves. Ces 
communautés de culture, antonomes el vi- 
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vant l'une près de l'autre, trouveraient une 
heureuse synthèse dans l'idée consciente 
qu'elles représentent selon leur conception 
les formes culturelles de l'humanité, La di- 
rection de l'ensemble serait confiée à une 
commission composée d'un représentant de 
chaque groupe de eullure, Il peut arriver 
qu'une personnalité se rencontre, dans la 
main de laquelle tous les fils viendraient 
s'unir, Les difficultés résullant de la variété 
des langues seront vaineues sans peine. Une 
langue quelconque ne doit dominer en au- 
eun cas ; à côté d'une étude approfondie de 
la langue maternelle, on aura prévu pour 
tous l'étude toute naturelle des trois langues, 
de l'anglais, du français et de l'allemand. 
Chacune des communautés de culture envi- 
sagées forme une vellule vivante en elle- 
même, également en ce qui concerne l'es- 
pace, vu qu'elle occupe autant que possible 
sa propre maison. Des assemblées générales, 
des fêles religieuses, des repas en commun 
fondent toutes ces cellules nationales en un 
tout harmonieux. Le principe d'organisation 
directeur de l'école de l'humanité n'est na- 
furellement pas du domaine des connais- 
sances linguistiques : c'est le principe de 
communauté des eullures. Ce principe d'or- 
ganisalion sera certes animé par celui du 
travail collectif, tendant à former des groupes 
composés d'élèves de différentes nations et 
qui {raileront des sujels communs pour au- 
tant que l'on ne rencontrera pas de diffé. 
rences techniques où plutôt de différences 
de méthodes trop grandes. De telles con 
munautés de lravail composées d'élèves de 
nations les plus différentes peuvent non seu 
lement exister facilement dans les ateliers 
de menuiserie, de reliure, de lissage, ete. 
mais aussi dans les laboratoires de sciences 
nuturelles et pour l'étude « supra-nationale » 
de l'histoire de la culture, Un enfant ratta- 
ché à l'ame des grandes cultures arrive-t-il 
à l'école, il va se joindre tout naturellement 
à la communauté de culture de sa nation 
en d'autres cas, il faudra distinguer quelle 
est la communauté la jus conforme à ses 
dons ut à ses goûts : « Ce sont ceux-ci qui, 
joints à ses connaisinees linguistiques peu- 
vent déterminer jusqu'à quel point il peut 
prendre part au travail d'une communauté 
Plus un enfant est enraciné dans la cultur 
de sa propre nation ‘ee sera la principale 
tâche des communautés de l'y enraciner), 
plus il sera en mesure de travailler avec 
fruil dans Tune ou l'autre des communai 
és de eullure étrangères. 




















































































































Je sais que le nombre des éducateurs de 
la jeunesse qui ont devant les yeux elle vi- 
sion d'une école d'humanilé augmente 
chaque jour dans de nombreux pays ; ils 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


en attendent la réalisation avec un ardent 
désir, Les bacilles du nationalisme et du fas- 
cisme en se répandant partout dans le 
monde ont produit cek effel inattendu et ré- 
jouissant de faire éprouver à des millions 
d'hommes le besoin d'une humanité bien- 
veillante obéissant à un idéal commun de 
lture, au-dessus des nations méfiantes dres- 

en armes les unes contre les autres. 
«s mauvaises conséquences morales de la 
guerre mondiale ont convaincu les hommes 
des générations nouvelles de la valeur de 
ation 
el eût 
de l'écroulement 
aomique de nombreux élats, on ne 1rou- 
va bientôt plus de parents disposant encore 
le quelque argent pour l'éducation de leurs 
enfants, mais la crise économique mondiale 
à lout du contraire amené de nombreux pa- 
qu'ils ne pouvaient laisser à 
leurs enfants de capital plus précieux el plus 
sûr qu'une formation aussi complète que 
wpossible, capable de les armer physiquement 
+ intelléctuellement, du point de vue lechni- 
que comme du point de vue moral pour l'exé- 
«ution des tâches gigantesques des Lemps 
iprésents. C'est pourquoi les enfants de lous 
les pays afflueront à l'école de l'humanité 
ssitét qu'elle sera fondée. Les internats 
«oûteux, où l'on essaie de donner aux en- 
fants gâtés de quelques parents encore ri- 
ches une vie aussi facile que possible, dé- 
pourvue d'obligations et n'exigeant que peu 
“efforts, n'ont certes plus le droit d'exister. 

L'école que nous projelons prévoit l'édu- 
cation courageuse vers l'autonomie, la for- 
mation d'une communauté dans laquelle 
chaque memibre, du plus jeune au plus 
vieux, concoure à la conservation du tout 
selon ses forces el sa maturité d'esprit, avec 
da même responsabilité que ses camarades, 
ane communauté où il fasse lui-même Jes 
travaux de la maison et les travaux 
nécessuires et où il mène une vie simple, 
indépendante de toute servitude qui lui de- 
vienne bientôt une chère habitude. 

Feu notre ami, le Docteur Becker, qui fut 
ministre de l'instruction publique de Prusse, 
a esquiseé ans un récit d'inspiration géniale 
le « problème de l'éducation dans la crise 
de eullure achudlle ». 1 y caractérise comme 
je l'entends l'esprit d'une de ces communau- 





















l'éducation, dans le sens d’une for 
du caractère, Un dbservateur superf 
pu craindre que, pur suit 













































































Quand l'homme reconnait dans son pro- 
chain, de quelque nation, clusse on religion 
qu'il soit, l'éternel, le divin qu'il reconnait 
en lui, qu'il sent en lui-même et pour le- 
quel il exige le respect des hommes, alors 
seulement la base morale sur laquelle on 
pourra élever le temple d'une humanité nou 
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velle est créée, Une organisation internalio- 
male peut sortir d'un travail commun des 
peuples, mais un esprit international ne 
peut maître que d'une nouvelle manière de 
penser, d'un nouveau rapport spirituel 
d'homme à homme. On doit faire revivre 
lu courageuse atlitude morale qui veut que 
l'on n'exige du prochain gue ce que l'on 
exige de soi-même, ILe désir de développer 
“une pensée internationale nous amène 
somme toute à nous baser sur une édue 
lion nationale, Ce n'est qu'en partant de là 
qu'on peut accomplir un travail fécond, si 
utopique que cela paraisse lout d'abord, 
Toute éducation nationale doit favoriser le 
rapprochement et la réconciliation de 
tout comme la tolérance religieuse. Celle 
éducation est-elle basée sur ee qu'il ÿ a de 
plus humain, et elle doit l'être pour être 
efficace, elle aide alors en même temps au 
rapprochement des peuples. 

Je ne pense pas pouvoir soumettre mon 
projet d'une école de l'humanité, qui, à 
première vue, peut paraître une utopie, à 
l'examen d'un Forum plus intéressé el 



















































plus compétent que la section suisse de la 
4 New Education Fellowship », el je crois 
que ln Suisse offre les meilleures conditions 
imaginables pour la eréation d'une telle 
école 

Quand, en 1784, Emmanuel Kant émit 
« l'idée d'une histoire générale basée sur le 
cosmopolisme », et quand il publia en 1725 
L'esquisse « D'une paix éternelle » (zum ewi- 
gem Frieden), il croyait fermement que l'in- 
lelligence raisonnable des chefs d'Etat em- 
pécherait à jamais la guerre. Depuis ce 
lemps-là, nous sommes arrivés à li certitude, 
avec I, G, Wells, que lu paix mondiale esl 
au fond une affaire pédagogique, mais nous 
savons que les éducateurs travaillent plus 
lentement que des diplomates et que les 
bricants d'armes, Nous ommes certains de 
notre succès final, car nous avons en nous 
iller ?’« L'humanité, lu ne pour- 
nais l'estimer assez : telle tu la portes 
en loi, telle tu l'exprimes dans tes actions n. 






























Paul Genres, 
(Traduit de l'allemand.) 





Ouvrir une école en ces temps difficiles, 
la faire vivre el progresser, tout cela peut 
sembler une utopie, 

A lous ceux qui voudraient cependant 
faire triompher l'éducation nouvelle je con- 
terai l'histoire de notre petite école afin de 
les encourager malgré tout, 

La mort du Docteur Decroly, divei 
nements qui en découlèrent, m'ame 
à réaliser ce que je désirais depuis si 
temps, eréer une Ecole Nouvell 
pourrais non seulement appliqu 
thode Decroly mais aussi réaliser au poi 
de vue social ln petite communauté où cha- 
cun ayant sa part de responsabilités, appor- 
terail une pierre à l'édifice, 

Ce que nous avons pu réaliser en si peu 
de temps fut le résultat d'un mouvement 
d'enthousinsme parti des parents, d'éduen- 
teurs, d'amis, el des enfants eux-mêmes, 
Ce fut celle création, le fruit de l'activité 
généreuse el de l'absoln_ désintéressement 
de tous, chacun étant animé par la foi et 
l'espoir de réaliser quelque chose de bien 
et de vrai. 

I ne fallut pas plus de {rois semaines 
pour lout décider, lont organiser, réunir les 
enfants el leur ouvrir la porte d'une aceueil- 
lante maison, rois semaines pour mettre 
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travail une école avec son matériel cons- 
né. 

Et les capitaux ? direz-vous Ne per 
pas que nous disposions de beaucoup d 
gent ! Mais il faut si peu de chose, Des 
lables, des chaises et des casiers en bois 
blanc, les enfants se chargeront de les L 
ler et de les cirer comme ils feront leurs 
tableaux en ardoisant de grandes planches 
de triplex. Filles el garçons couperont, 
piqueront el allacheront les rideaux des 
mm æs hôtes, nos bôtes, ne seront pas 
oubliées, Avec de Iles caisses reçues 
d'un Papa généreux, le enfants construi- 
vont l'abri des animaux qu'ils vont voir 
naître el vivre près d'eux, EL voilà des 
poussins, des lapins, des cobayes,  qu'ap- 
portent les parents Mimulés eux, aussi par 
loule celle activité, Un envoi d'aquariums 
fait la joie de l'école pendant huit jours et 
tout nolre petit monde nettoie, peint el mel 
en état les transparentes habitations que 
viendra bientôt animer lout un monde aqua- 
tique. Jeudis el dimanches, parents el 
enfants iront pêcher el récolter de quoi 
peupler les cages de verre ; habitants des 
mares el des rivières, plantes d'eau, tout 
cela garnira nos classes. Nous voilà à la tête 
d'un véritable jardin zoologique ! 
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Mais vous n'avez pas de documentation, 





direz-vous, comment pouvez-vous parler 
d'école nouvelle sans documentation ? Eh 


bien, tout le monde, pour cela aussi, se mit 
au Cravail ; ce fut la poursuite aux jour- 
maux, aux brochures, la chasse aux illüstra- 
tions qui, de loutes parts, afflu 
l'école. EL nous voilà lous, enfants el pro- 
fesseurs, coupant, collant, classant, et bien- 
1ôt nous avons à nos murs de multiples 
enveloppes portant chacune une rubrique 
spéciale, où nous pourrons, un jour, lrou- 
ver l'image qui séduit l'attention et fixe le 
souvenir. 

Si précieuses sont ces images el cepen- 
dant elles nous paraissent insuffisantes | 
Chaque jour, alors, apporte sa moisson de 
documents «vivants » : un nid, une pierre, 
un animal, une branche fleurie, une racine, 
tout. tout ce que l'on trouve el que l'on 
peut fruclueusement regarder. 

Mais où meltre loul cela ? Angoise ! 
Nous n'avons plus d'élagères, Vite, fabri- 
quons des élagères ! Un ouvrier vient qui 
dirigera le travail el quinze garçons tra- 
vaillent ferme, seiant, clouant et rabotant. 
Les autres lrient, classent et étiquètent, À 
chacun sa part | 

Et puis il y a tout ce que nous ne pou- 
vons pas faire nous-même : l'installation 
des éviers, des lavabos, ele. Quelles leçons 






































merveilleuses d'observation el de mesure 
allons-nous en lirer sur des données d'un 
immédiat et réel intérêt. 


Comme celle classe serait plus jolie avec 
une frise ! Vite à la leçon de dessin, faisons 
une frise ! 

Et dans les enfants (ra- 
vaillent, créent dans la joie, Hs créent leur 
ole dont ils respecteront chaque objet, 
vivante représentation de leurs efforts et 
témoignage senti de ce qu'est le travail 
humai 

Ce n'est pas tout. 11 faut des jeux, du 
mutériel intuitif, Le personnel apporte 1 par 
son esprit créateur, sa part importante el 
souvent bénévole à l'édification de l'œuvre : 
les jeux s'amoncellent, le matériel s'enrichit 
ehaque jour d'une trouvaille nouvelle, 

Nous n'avons pas d'argent ? Qu'importe ! 
Comment, après avoir travaillé pendant 45 
ans avec le D' Decroly, ne pas être impré- 
gnée de son idéal pédagogique et ne pas 
rêver le réaliser ? 

Il voulait faire des être 
la fois actifs et réflé ayant le sens de 
leurs responsabilités et de l'esprit d'initia 
tive. Pour réaliser cela il nous fallait outre 
le matériel scolaire la possibilité de surveil- 
ler attentivement et d'une façon constante le 
développement tant physique qu'intellectuel 


l'école active 






























s sains et forts, 
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de nos enfants, une maison bien située, bien 
aérée, un jardin ensoleillé, La maison simple 
et accueillante, près du ‘bois de la Cambre, 
répond à tous ces besoins. De tous côtés il 
ÿ à lu possibilité d'amener les enfants. Le 
personnel est là, au rendez-vous À trois 
points différents, La proximité de la forèt 
«1 des promenades journalières, Le 
€ médienl est organisé par un des m 
leurs médecins de la ville ; une pesée men- 
suelle témoig la croissance de ehaque 
enfant. La gymnastique suédoise donnés 
{rois fois pur semaine side à leur développe- 
ment physique tandis que la rythmique Dal 
crore en sollicitant leur sens musical, leur 
apprend à se concentrer et à discipliner 
harmonieusement leurs mouvements. Les 
en commun et dont le service 
par les enfants (1 petits mellent 
le couvert landis que les plus grands servent 
les plate) sont suivis d'une heure de repos 
absolu sur des chaises-longues et au grand 
air. Les jeux, la gymnastique el même les 
ravaux se font à l'extérieur quand la lem- 


































































péralure le permet. 
La méthode Decroly constitue la base de 
toute l'activité intellectuelle de l'école : 













obale et programme des centres 
t peuvent y être suivis dans leur inté- 
et donnent des résultats souvent 
ce au nombre lim des 
< de chaque groupe. 

C'est aussi une véritable seconde famille 
que les enfants retrouvent chaque matin 
quand, arrivant heureux de tous côtés, :ls 
se réunissent dans la grande salle, autour du 
piuno pour commencer en chantant la jour- 
née de labeur, C'est à ce moment que petits 
poëtes el musiciens en herbe nous font con- 
naître leurs fraiches et sincères composi- 
ions, à ce moment qu'on examine ensemble 
le butin du jour, la plante, l'animal, l'objet 
des pays pañfoia lointains et mystérieux que 
l'un ou l'autre a apporté et, qui, tout à 
l'heure, servira à In leçon d'observation chez 
les petits, quand tous les groupes auront 
igné leurs classes respectives, 
haque mardi il y a Assemblé 
des enfants, Président, capital sous-capi- 
lines, sont alors choisis et nommés par 
leurs camarades, Toutes les questions d'orgu- 
nisalion intérieure de l'école, ordre, disci- 


























générale 


















pline, sont discutées, les responsabilités et 
les charges sont réparties, chacun ayant le 
droit de donner librement son avis. La sim- 


plicité, la sincérité qui président à ees réu- 
nions en dégagent une atmosphère de cor- 
dialité et de solidarité rarement rencontrée 
dans une autre école, 








Régulièrement les enfants organisent des 
représentations. Textes, musique, décors, 
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costumes sont entièrement composés, com- 
binés par eux, Ces essais de dramatisation, 
outre l'intérèt psychologique qu'ils nous 
offrent à nous professeurs, sont d'une salu- 
taire émulation pour les enfants dont l'es: 
prit d'initiative et l'ingéniosité se trouvent 
ainsi sollicités, et tel point du centre d'inté- 
rûl qui serail peut-être demeuré un vague 
souvenir prend corps et devient une réalité 
vivante, ju enfants jouent mais ils vivent 
aussi la Mère Michel ou le retour d'Ulysse 
en Tihaque, le départ de Colomb pour l'Am 
rique où le Petit Poucet, un marché égyp- 
tien ou telle autre page du passé où telle 
image des pays lointain 

Le travail manuel est à l'honneur dans 
notre école. Récompense par excellence, il 
Y apparaît sous loutes les formes possibles el 
Îes salles de tissage, de modelage, de dessin, 
de menuiserie, de couture, l'imprimerie, la 
lino, le jardinage sont chaque jour envahis 
par lu troupe enthousiaste el joyense. Avec 
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une activité débordante on dessine pour la 
classe, on imprime ses poésies, on fabrique 
meuble ou tout autre objet nécessaire à 
l'école. Le gong interrompt fâcheusement des 
heures lrop courtes et, en soupirant, on 
abandonne Le travail si eaptivant, 

N'est-ce pas une véritable école par la vie 
pour la vie que celle ruche ‘bourdonnante 
où chacun de ces enfants porte sur son visage 
heureux Ka joie du travail aimé. 

Cette expérience prouve avec quelle faci- 
lité on pourrait créer de petits foyers sem- 
blables où, soustraits à l'influence dépri- 
mante de notre pessimiste époque, nos 
enfants pourraient dans la joie et la santé, 

ir la probité morale et intellectuelle, 
lucide. connaissance des faits et de soi- 
même, l'équilibre physique qui font de l'être 
vivant, un homme. 






























A. Hamane et À, Scali, 
Bruxelles, 11, av. Ernestine, 











La vie des enfants dans une école nouvelle 








Dans une grande maison, claire el enso- 
leillée, entourée d'un pare situé au milieu 
des Bois de la Marche, a été installée, voilà 
5 ans, « L'Enfance Heureuse de Vaucresson n. 

Nous possédions done les éléments princi- 
paux d'une maison d'enfants : du soleil et 
de l'espace. Pour la vie dans lu maison : une 
salle de jeux, une salle de travail et un ate- 
lier, une bibliothèque, des chambres pour 
2 où 3 enfants, deux salles de bains, le tout 
meublé à la inille des enfants avec des jouets 
et des jeux personnels ou collectifs très 
variés ; l'Enfance Heureuse était installée, il 
n'y avait plus qu'à attendre les enfants. Il 
en vint 18 la première année el depuis, tous 
les mois de septembre nous voient au com- 
plel avec 30 enfants internes. 

Le recrutement se fait surtout par rela- 
tions el si une partie de l'effectif se renou- 
velle chaque année, quelques enfants sont là 
depuis 5 ans 

C'est grâce à ces anciens que l'atmosphère 
de la maison se maintient sans difficultés, 
les nouveaux v entrant un à un (car il 
n'y a pas de rentrée d'année scolaire) et 
étant rapidement à l'unisson. 

À l'Enfance Heureuse les enfants sont chez 
eux, la maison est « leur maison », aucune 
décision n’est prise sans les consulter. La 
grande causerie du matin, qui réunit tout le 
monde, permet à chaeun de donner un avis, 
d'établir une discussion el d'arriver toujours 






































à une entente. À 8 heures lout le monde est 
réuni dans la salle de jeux pour le déjeuner 
du malin, après le lever et la loilette. C'est 
le moment où l'on organise le programme 
de la journée : travail, jeux, excursions, et 
ce petit déjeuner pris en grand cercle, cha- 
cun ayant les genoux un plateau et de 
nombreuses lrtines est une des choses de 
la maison dont personne ne pourrai se pas 
ser. Le fameux « porridge » avalé. il est 
8h. 45 ct chacun selon ses d 

installé avec son travail dans le jardin ou 
dans la maison, Tous les enfants savent quel 
est le programme de leur année, quelle 
somme de travail ils ont à fournir, sinon par 
jour, du moins pour un mois, Il est donc 
inutile de rappeler à eeux qui ont choisi nm 
jeu qu'il est bon de ne pas oublier ce 
{© fameux travail scolaire », Chacun a fait 
son emploi du lemps personnel au début de 
. I n'est pas encore arrivé qu 
enfant n'ait pas terminé son programme «c0- 
laire avant juillet, Certains même ont com- 
mencé celui de l'année suivante ou se sont 
intéressés au travail d'un plus grand ou ont 
participé à un travail collectif qui a duré 
plusieurs semaines, Celle année deux enfants 
de 10 ans 1/2 el 11 ans font leur 5°, Afin 
de les préparer au travail scolaire du lycée 
dans lequel ils rentreront l'an prochain el 
de les habituer à un travail imposé, ils 
uivent par correspondance les cours de 
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l'Ecole universelle, Chacune des séries a été 
classée au-dessus de la moyenne 

La matinée se passe donc pour les grands, 
comme pour les petits avec toute la liberté 
de mouvement, de parole et d'action qui leur 
est nécessaire sans nuire, pour cela, au 
fameux programme scolaire, auquel, il faut 
bien le dire, tiennent tant de parents, 
seule méthode employée est la méthode Mon: 
lessori dont les enfants possèdent deux maté- 
riels. 

Les grands travaillent seuls, se documeu- 
tant soit auprès du personnel enseignant 
composé de » instilutrices, + jardinières et 
3 stagiaires, soit dans les nombreux livres de 
la bibliothèque. Le matériel Montessori est 
à leur disposition. Is ont un professeur pour 
les sciences latin 

Une jardinière « Montessort » el une sla- 
giaire sont plus spécialement chargées des 
tout-petits qui, eux, n'ont pas de programme 
mais auxquels les parents demandent de 
savoir lire à 6 ans (fort heureusement pour 
eux el pour nous ik savent lire quelquefois 
bien à 

Deux semaine deux p 
gymnastique et d'éducation musi 
nent aux enfants les leçons particut 
collectives qui sont nécessaires à leu 
loppement. 

Cetle formule de travail adoptée a permis 
à tous les enfants de rentrer en nous quittant 
pour relourner chez eux dans n'importe 
quelle école en se classant rapidement au- 
dessus de la moyenne el en prenant souvent 
la tôle de la classe. Ces 3 heures bien 
employées remplacent done, même à ra où 
18 ans les 6 où 7 heures de travail imposé 
dans les écoles. 

De 11 heures où 11h. 45 pour les plus 
grands s'organisent dans le jardin les jeux 
les plus divers, Quelques-uns font du jard 
nage, d'autres montés sur des échasses 
courent dans le jardin à grandes enjamhées, 
cherchant à rattraper les autos et les brouct- 
tes qui cireulent chargées de petits voya- 
geurs ; ceflains sont grimpés aux arbres où 
au portique, Tout ce pelit monde déborde 
d'activité, 

A 12 h, o lous sont rentrés, quelques-uns 
sont couchés à plat ventre avec un livre 
d'images, d'autres installés sur un divan 
lisent ou dessinent, Tout le monde se repos 
en attendant 19 h. 45 pour se mettre à table, 
Le repas composé d'après les directives du 
D' Carton est terminé à 1 h. 30 où tout le 
monde s'élend pour la sieste en plein à 
quand le temps le permet. 





















































ofesseurs de 
e don- 
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A % heures on se retrouve dans le jardin 
pour la gymnastique journalière. Le cos- 
lume de la maison (maillot de laine, pulls 
el culottes de laine) permet tous les mouve- 
ments sans déshabillage fastidieux, 

Les jeux continuent dehors où dans la 
salle de jeux, l'atelier, la salle de travail, Les 
constructions, l'assemblage, le tissage, lu 
couture, le lricot, le dessin, l'aquarelle, le 
modelage, les poupées, la vaisselle, les divers 
commerces, la confection de vêtements 
rapides, lu menuiserie oceupent tout le 
monde. 

A 3 h. %o, le chocolat chaud en hiver et 
un fruit en été coupe l'après-midi qui 
s'achève par un bain, Le diner pris en com- 
mun se termine par un chant, le coucher 

ent lout de suite après dans les chambres 

s nuit el jour. 
esi_ coupée par 

obligatoires dans leurs fam 
15 jours à Noël, 15 joul 
en septembre, elles 
enfants lous les samedi 
ifunce Heureuse fait deux déplace- 
ents par an, dont un en montagne en jan- 
vier el février où tout le monde fait du ski 
et de la luge à 1.400 mètr à Mégève-Mont 
d'Arbois et un séjour d'été au bord du Bas- 
sin d'Arcachon où l'on apprend à nager el 
à ramer, sous la direction d'un marin atla- 














































































ché aux enfants, el fait des excursions 
variées en canot à moleur ou à rames, 
Pendant ces. déplacements l'organisation 





des journées el du travail reste In même. 

Naturellement cet horaire varie selon les 
saisons. 

Dans celle vie simple et naturelle les 
enfants deviennent rapidement bien portants, 
optimistes, aimant le travail comme le jeu. 
Ils vivent entre eux comme frères el sœurs, 
les plus grands sont patients, complaisants 
et remplis d'égards pour les petits. T1 y à 
quelquefois de vives discussions, jamais de 
disputes ni de coups : leur santé ‘est excel. 
lente, 

Même en lemps d'épidémies, comme celle 
année la grippe, il n'y a pas eu d'enfants 
malades. 

Ceux qui nous ont quittés pour rentrer 
chez eux se joignent souvent à nous pour 
passer les vacances d'été ; ln « famille » 
grandit ainsi pendant les vacances sans 

® pour cela d’être unie 

















Léone Rirpen. 
Directrice de « L'Enjance Heureuse » 
(Vaucresson). 
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Educateurs, 





Lighthart 


Les principes de cet éducateur hole 
ppelé dans l'E. Lib., 27.10.34 
tion doit affecter la vie intérieure de l'en 
fant (pédagogie du cœur), sinon elle ne sera, où 
n'est, qu'une « comédie masquant la réalité ». 
La matière doit être présentée « de telle eorte 
que l'enfant ln vive ». Car l'enfant est un « cha- 
pitre complet », avec sa logique à lui. — Bakou- 
lé : Le grand &ueateur pragois expose lui-même 
dans £e, Lib 11,34, les principes et surtout 
la marche ive de son éducation 


le tra 
vail manuel, les idées spontanées, et l'exécution 
produelive (en coopérative d'enfants); les enfants 
deviennent ainsi des personnalités, des « travail 
leurs capables de se procurer par leurs propres 
moyens tout ce qu'il faut connaître et apprendre 
pour réaliser leur œuvre ». — Heusinger et au- 
tres : T, Jonckheere étudie dans Rev. de P 
10.34, les origines de la méthode des centres d'in- 
térèt. IL retrouve pour la première fois le principe 
de le concentraticn chez Heusinger (1797 61 2708). 
qui mel également l'activité manuelle à la base. 
11 suit l'évolution du mouvement jusqu'à Decroly. 























































Pédagogie. 


Rôle de l'école 
« De l'écolier au cit 


Sous ee titre-programme 
; R. Duthil, comm 
11.34 
gle souveraine de 
ion », et que, pour former des ciloyens 
s, «l'analyse rationnelle des faits sochuux est 
ane diseipline essentielle de l'école à tous 1 
degrés ». Cf, ci-dessous ENS, science sociale. — 
L'étude du fait social peut entrer indirectement 
à l'école sous Je couvert de l'arithmétique : en 
fait, les données des problèmes constituent bien 
ane certaine présentation de ln réalité socale, 
explique T Marcellin dans Fe. Emane., 7 el 21. 
10.34, qui propose de rétablir dans ces données 
des problèmes la « vérité sociale n, à ln place 
de sa présentation tronquée actuelle. Le titre 
« Faisons des problèmes prolétariens »_ exprime 
bien que les données de problèmes doivent ne 
plus être rédigées « en vue d'oblenir l'adhésion 
au régime », ni wrraster de « serupules de 
atralité »° primant les « scrupules pédago- 
giques ». 











tant Rugg, rappelle dans Ec. Lib, 1 
sqq. que « la liberté est la 
l'édus 



























































Péd. nouve ducation te l'effort ; 
revenant souvent, à ln suite du livre « 
des Parents : l'Éducation de l'Effort », el aussi 
de certains propos d'Alain. Dans Edue. Prolét., 





25.12,34, Freinel prend fortement position contre 
les « paradoxaux » propos d'Alain, qui voit l'en- 
fant « avec ses yeux d'adulle el de profeseur » 
et dont « l'autorité se retourne en définitiv 
contre V'édueation libératrice, au profit de la ré- 
action », el naturellement contre « ces Messieurs 
de l'Ecole des Parents », car il voit dans l'éduca- 
tion traditionnelle nullement l'enseignement de 
l'effort, mais le contraire : « c'est la souffrance et 
l'oppression pour la préparation à la souffrance 

















et à l'oppression ». — Ecole globale : C' 
« mouvement de ln vie mème », substit 
4 pas à pas » didactique, dit un excellent artic 
de l'Ec. Nouvelle, 10-12-34, ef, ciaprès Techn. 
Nouv. 

Méthode Whitman : Ce professeur de Kiel part 
aussi du milieu, mais d’une façon différente de 
Deeroly et tout originale : « 11 fait réer par les 


























enfants un village ou une ville imaginaire et 
c'est la vie de cette fiction que les enfants vi- 
vent», À, Judoul, duns La Chronique Commu- 

2.35, indique en rendant compte de cette 








que le laboratoire d'Angleur l'a mise 
l'essai et que « le travail s'annonce ex- 
ni intéressant dans les classes où il à 
encé », — Centres d'intérêt : Dans l'Ec. 
Nouvelle, 10.13.34, le D' Wallon montre une 
fois de plus leur avantage sur les programmes, 
qui donnent trop d'importance à des matières 
maintenues souvent « par tradition et pur rou- 
line »_: Il rappelle entre autres conclusions que 
« l'école exige qu' des modifieations s0- 
< pour que l'individu puisse se développer 
vraiment comme il doit se développer, c'est-d- 
dire à la fois suivant les lois de son esprit et en 
s'adaptant au milieu soclal ». — Philosophie de 
la pédagogie nouvelle : Une philosophie est né- 
cessaire, affirme Bouchet dans Education, 1.35 : 
« Tant vaudra la philosophie adoplée, tint. va 

































dra l'attitude de l'éducateur vis-a-vis des réalités 
enfantines ». 
Techniques nouvelles : 11 faut lire loute ln 









série d’artieles de C. Frei sur l'expression libre 
dans Edue. Prolét., 111.34, 25. , 10.235 et 
passim, L'école n'a pas le monopole de l'instruc- 
lion; il y a, en dehors d'elle, acquisition et en- 
richissement. « La vie enseigne parce que ses le 
çons nous sont dispensées par une complexe ac 
tion de tous ses éléments ». « Dès ln sortie de 
l'école, la technique de l'acquisition et du pe 
fectionnement est lotulement à l'opposé de la tech- 
nique scolaire : elle est diffuse et complexe ». 
Or, « l'école n'a de cesse que loute acquisition 
soil eonseiente, formelle et mesurable n. Ce n'est 
done pas en faisant des « devoirs » pour le maître 
que les enfants s'habitueront à l'expression libre. 
dle-ci doit être « totale ». 1 faut se « mettre 
à la place des enfants, sentir comme eux, penser 
avec eux, en s'abstenant de sanctionner une ex- 
pression qui ne saurait être libre si elle doit être 
contrôlée ». L'enfant écrira pour ses camarades: 
L'imprimerie à l'école échanges _intersco- 
laires_ permettent à libre de 1 
vraiment, de se développer « dans une autre 
sphère, celle des enfants ». Quant aux résultats, 
ils apparaissent pi succès de La Gerbe et d'En: 
fantines + Où sont les périodiques alimentés par 
des rédactions d'élèves « guidés » par le maître ? 
Péd. traditionnelle : récitation par cœur 
Ec. Matérn. Franç., où se trouvent tant d' 
lentes choses, on lil encore des théories comme 
ü“ Mème si la phrase tout entière n'a aucun 
ur les oreil!es enfantines, peu importe! cela 
se retient sans peine n! (11.84, par J. M. L). 











































































159 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Psychologie expérimentale : Dans 





e. Matern. 





Frang.. 135, Mme Romain résume l'élude de 
Mile Boutonnier sur les « Lests de langage ». Elle 








constate que les termes abstrails échüppent aux 
enfants même familiers avec le contenu de ces 
ermes. « Tout se passe comme si « la couleur ». 
attribut commun à plusieurs objets, échappait à 
un esprit capable cependant de comprendre qu'un 
objet à une couleur. C est plus dif. 
ficile que la comprendre ». (C'est bien ainsi que 
tout notre enseignement grummatienl reste lettre 
morte pour les enfants: Île « comprennent » — 
péniblement —, mais ne « conçoivent » pas, 

Ginéma : Projections fixes, sur film ? Fevrier 
en montre tout l'intérêt dans Ee. Lib. 6.185, 

citant 13 Amis de Go à 5 vues réalisés « pour 
faire revivre les principaux aspects de ï 
rondine », — Pour le cinéma proprement dit, 
bcrucoup ile discussions autour Qu formut réduit 
Manderd: contre M standardisation, » longs 
ticles de FE. RP, dans L'Œuvre, 171144 et 
Baa3t, où Vautenr ssimile lee films aux ma- 
nuels scolaires el les veut forcément « natio- 
maux », (one sur formats également nutionaux. — 
Organisation + Giné-Disque Enseignement, 19.34, 
publie la lettre du sénateur Brenier au président 
du Conseil (du 4.9.4) pour faire inclure l'orge 
nisation de l'enseignement par le cinéma dans le 
programme d'outillage national. — Pédagog 
Interciné, 1.85, expose le programe pour 1945 
du « Centre International du Film d'Enseiane- 
meat n, groupant les « Pionniers du film d'en- 
seignement » de chaque pays: de ce program 
délachons l'artiele 2, qui prévoit la « préparation, 
moyennant des cours spéciux el intensifs, du 
personnel enseignant à l'usage pratique el pédago- 
gique du cinéma ». 

Divers : Dans le Bull, Corpor, (lu Synd, de 
l'Ens. hic du Rhône), J. Fontaine présente une 
série de réflexions fort judicieuses. Citons « Pierre 
n'est pas intelligent » (20.2,35) : Pierre n'arrive 
pas à comprendre les loïs de la pesanteur, el pour- 
quoi « le grain de plomb lombe aussi vile que 
le poids de a kilos », mais il les « possède ins- 
crites dans sa substance avee loute leur perfection 
el les jouent dans tous sos mouvements avec le 
même déterminisme absolu que dans la nature v. 
Paul au contraire a une substance cérébrale apte À 
répéter les leçons du maître et du manuel ; il 
s'est ensté un bras, et fait mille bosses on entorses, 
malgré sa connaissance de In loi de la chute des 
corps + il est, lu, « intelligent ». 






















































































Education physique 


Dans Ed. Phys. 10.17.84 et 1,3,35, di 
sants « souvenirs d'un professeur de lyeé 
noraire) », par L. D., et des appels répétés pour 
une organisation sérieuse de l'éduention physique 
à l'école, Pour les étudiants aussi (leur stade leur 
a été repris depuis 1930, el détruit). À propos de 
l'édue. phys. et de ln médecine, on montre que 
« la question éducative corparelle reste encore à 

comprise du corps pédagogique et du <orps mn 
dical ». Pas partout cependant : les « Documents 
de l'Assoc. Médico-pédagog: liégooise », Fnéc. 1 

1.35, sont consacrés à des conférences du D' Le- 
dent sur cette question ? Dans ki partie « Bases 
pédugogiques », on lit ceci : « A un éducateur 
RE dE US Pot VANNES SC aus 







































élève sache ou ne sache pas sauter en avant les 
pieds joints. Celui qui cherche et qui observe, 
en toute netteté ln signification des divers 
Is des fisances molri il sont en 
rapport av Psyehisme ». 
deux : Deux thèses s'affrontent : les uns veulent 
de jeux réglées avec autant de soin 
& e de classe », et coupées d'exercices 
de gymnastique proprement dits (« La récréation 
leçon de plaisir », Dr M, Hoigey, OE. 14.435); 
les vutres veulent des jeux « absolument libres », 
pour «tou at », el non incorporés dans 
Hleçon d'éduention physique (Ed. Phys. 1:3:38), 


Alimentation : Le rôle de l'alimentation dans 
l'éducation physique en général, et non pas seu- 
lement duns les régimes de champions, fait l'ob- 
jet d'articles de plus en plus nombreux. Après 
l'enquête de Ferrière, signalons l'initiative de 
Kreinet, qui a jugé e point assez primordinl pour 
élaborer Vuimème un traité d'alimentotion {et 
de cuisine) saine. D'une munitre générale, on 
note les fâcheux effets sur l'état nerveux non 
lement de l'alcool comme autrefois, mais d'al 
ments vantés et reconnus désormais comme réel- 
angereux, tels que le sucre (raffiné), cause 
ses iles enfanls, 



























































Bluoalion Morale. 





Gn constate les progrès de l'idée de liberté, base 
d'une vraie éducation du caractère, mème dans 
des revues traditionnelles (catholiques) : « Ce n'est 
que le jour où il (l'enfant) veut par lui-même 
qu'il s'élève m3 « quand la méthode autoritaire 
ne forme pas des esclaves, elle forme des révol- 
tés n, éerit l'abbé d. Viollet dans Education {Pa- 
rente), N° 11,35. 

Punitions et récompenses : ou mieux, Car 
l'auteur écarte ees 2 Vocubles, sanctions : M 
Rouvroy, dans plusieurs articles de L'Edue. Fa- 
miliale, » el 3.85, expose les tares de la punition 
(et de a récompense) en quelque sorte automa- 
tique, en tout ens toujours immédiate; il y subs- 

sanction, souvent « homéopathique », 
qui doit toujours être « répuratrice » (du dom 
mage matériel el du dommage moral), el « né 
parable », c'est-à-dire rachelnble, ce qui fait 
qu'elle nécessite la « compréhension » et l'a adhé- 
Sion » de l'intéressé; la sanction est alors « édu- 
éative, par lu colhiboration profonde de deux 
êtres y 
































Enseignements. 


Dessin : Dans Nouv, Educ., 12-34, Mme Gué- 
sitte étudie Mn psychologie des dessins d'enfant 
d'après Mme Eng, norvégienne: le développement 
du dessin spontané est lié au développement de 
synihises supérieures mentales. « Quand les syÿn- 
thèses supérieures s'arrêtent, le développement du 
dessin spontané cesse chez l'enfant n. Aussi l'au- 
teur de l'article se demande si « l'arrêt des des 
«ins spontanés d'enfants vers la 12° année, qu'on 
croit naturel, ne serait pas le symptôme d'un 
arrêt de développement causé par les maladress 
de l'éducation ». — Dans Education (fase, p. édu- 
cateuro, 1.35, Mme Artus envisage le « dessin 
dans l'enscignement développement intégral de 
l'enfant ». Le « dessin pédagogique » n'est pas 
Senlecien la smcliloue faut. sisé & lou VA DID: 
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cessus paychiologique antérieur », el « qu exige 





mise en uction du corps et de l'esprit ». 


Musique (et dance) : Plusieurs revues, cons- 
tatant hi nécessité d'un instrument pour la foi 
mation auditive de l'enfant (primée jusqu'ici, à 
tot, par ln formation visuelle), priconisent l'in- 
troduction à l'école de la « ôtu douce ven do, 
du à octaves), Plusieurs articles sur li faPricution 
des « pipenux », à li suite de duction en 
funçais du Manuel des Faiseurs el Joueurs de 
Pipeaux, de Miss Margaret James, 

RES , préconise les danses po- 
D s de Cecil Sharp: 
un groupe français a été constitué il y a quelques 
snois, Sur la valeur profonde de ces danses, un 
rapport du Bourd of Education disait en 1428, alors 
qu'elles étaient enseignées déjà «uns les 2/3 des 
Écoles Norm daises : « La dinse populai 
exerce Pinteligence, enflave la nn 
veloppe Hi vieité d'esprit: elle fortifie le corps 
pur des mouvements libres et disciplinés; elle 

ke ln pensée el canalise les émotions ». 

Scientifique + Quelques réflexions judicieuses 
de Pusenl, dans Fe, Lib. 16.335, eur les exp 
riences à! Ficole. Éviter qu'elles pariisseut une 
hose artificielle, et surlont, faire obxerver les 
<'est-i sans annon- 































































Sciences sciales : (Cf. rôle de l'école) dans 
une série d'articles de l'Ec. Lib., R; Duthil pré 
sente le « Cours de Sciences Sociales » de If, 
Rugg, en 6 vol., qui constituent une sorte d'Hi 
toire et de Géographie vivantes pénétrées de « ins- 
truction eivique » (au sens large): le volume du 
maître ou méthodologie débute par 10 règles ou 
conseils sur l'art d'enseigner, ou d'apprendre, 
Apprendre : Intégrer des notions et faits à l'ex- 
périence acquise, où l'enseignement sera actif. EL 
progressif, mais'en notant bien que « est simple 
ce qui fait déjà partia de l'expérience We: l'élève » 
(et non le principe abstrait qui peut paraître 
simple à l'adulte D. Une seule question à la fois, 
mais par contre, chaque « unité de travail » est 
synthétique, Par exemple, on étudie une indus- 
Mrie-clé sous lous «es aspecls ; c'est préparer l'élève 
à entreprendre seut une étude semblable pour 
Une autre, industrie-clé, 


Histoiro : Citons seulement l'Ec. Emance., où 
ont lieu une série suivie de « discussions » à ce 
sujets L'histoire est obligatoirement « falsifica- 
tion » (Clémendot, cité par Gauthier) : ains 
lier, leuteur de Plistoire du pain, constat 
même ses lacunes : sources obscures; détails lo- 
eaux très variés : ai on « généralise », on falaifie 
(ex, de Paris : dans cette seule ville existaient 
{rois coutumes relativement au four et au moulin). 
“ Toute synthèse historique est impossible à 
faire ». 

Français : Longue série d'articles din 
Emane, (oct, à mars). Sur la rédaction di 
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ni-libre, 
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surs, dont Frvinet, ef. ci- 
us lechn, nouv,, M. Denunte expose comment 
éduction libre à l'école maternelle : un 
cufau conte un jour en arrivant quelque chose 


née par pl 
































d'une façon plus détaillée que d'habitude; des 
félicitations l'encouragent et déclenchent 1 

lation {10,3,85 Sur. Aulas expose un procédé 
intéressn 4) sous le titre « Un 
Voyage pi Pour amener les enfants 





nu goñt d'écrire, 4 équipes ont été constituées, 
qui \oyagent et ‘rendent compte à chaque étape 
pur letires aux camarades, Malgré l'insuffisance 
dus s envoyées pur certaines équipes, plu- 
sieurs résultats sont atteints : usige de ‘livres 
{pour documentation sur place au fur et à 
sure du voyage): confrontuion du livre avee 
lité; goût de ln rédaction acquis par ln moitié 
dus voyageurs; enfin connaissances, , hi 
loire et de géograplé 








































Arithmétique : Dans Edue. Protét,, Lallemand 
aanonce la mise au point pour écoliers français 
dit fameux fichier de caleul de Washburne à Win- 
netkai #'\ njouteront des fiches de problèmes, at 
des « prôblèmes nées ». 

Ecole, 

Examens : publie les 
résultats de sou enqu À manque 
d'uniformité et d'objectivité: le degré de diffeulté 
des épreuves varie d'un centre à l'autre; il ne 








L être apprécié au jugé: l'appréciation d'une 
copie varie d'un correcteur à l'autre; également, 
pour le mème corr les mêmes copies, 
d'un moment à l'autre; les cl 
donc guère de sens. Enfin, un élève « fort » échoue 
rarement; un «moyen », quelquefois; un 
« faible » va à la loterie.eD'autres observations 
ivront, 























Famille. 


Dans Education (fase. parents),1.35, le D' Mon- 
suingeon préconise une collaboration des parents 
el des maîtres dans l'enseignement secondaire. 
Elle existe dans les commissions d'entrée en 6° 
et passage en 8%, « Les Associations de parents 














d'élèves voudraient prendre un contact intime 
avec les groupements de professeurs dé chique 
lycée », — Pour éclairer pareille collaboration, la 


« Chronique Communale », 1.2.38, inaugure une 
rubrique nouvelle dans « la page de la Famille ». 
Le litre en est eluir + « Nos maîtres el nos m 
liesses vous parlent »; ils exposent des noles, 
Assez détnillées, montrant ce qui se fait en classe, 
comment. Par exemple, la mise en train de 
la méthode Whitman (ef. ci-dessus Péd, nouvelle) 
4 permis de s'apercevoir qu'un mot aussi simple 
et concret que « village » donnait lieu à quantité 
de représentations diversifiées el souvent inatten: 
dues, chez les enfants. 
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POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Nouvelles Diverses 








La Télévision pourra-Lelle se substituer au 


Cinéma actuel, où au contraire, collaborer avec 
'éduea- 


lui, dans 
tion ? 

La Télévision est à 1" du jour 
Congrès réuni à Nice, sur l'initiative de l'Inst 
International du Cinéma Edueateur de Ron 
sous l'égide de la Société des Nations, avait pour 
but de déterminer les rapports de là Télévision 
avec le Cinéma et ln Radio. Ce premier Congrès 
Internagonal «e contenta de poser certains pro- 
blèmes en dehors de données assez précises pour 
le résoudre, mais la prise de contact était néces- 
saire en présence des progrès énormes réalisés ces 
dernières années par la Télévision. 

La Revue du Cinéma Educateur, préoccupée de 
l'avenir du Cinéma d'enseignement el d'éduea- 
tion à un moment où il commence à s'organiser, 
pose les questions suivantes : 

1° Penser-vous que lu Télévision (émission de 
scènes réelles ou émission d'images filmées) se 
substituera au cinéma du moins dans sa forme 
actuelle ? 

a Pensez-vous que la Télévision associée avec 
le Cinéma et accessoirement avec la Radiophont 
constituera un progrès sur le Cinéma actuel ? 

3° Pensez-vous la Télévision pourra être 
utilisée effiencement au double point de vue de 
l'enseignement el de l'éducation, et dans quelle 
mesure ? 

Nous nous adressons à toutes les compétences 
de façon à constituer une vaste dossier, permet 
lant de fixer de nombreux points encore obscurs 
et si possible d'aiguiller les activités s'oceupant 

Télévision dans un sens favorable aux 
méthodes pédagogiques. 

Les réponses seront publiées dans la Hevue du 
Cinéma Educateur, el seront réunies ensuite dans 
une brochure qui sera adressée à lous les orga- 
nismes d'Etat où privés de ne qu'aux orga- 
mismes internationaux ayant pour but la recher- 
che des meilleures méthodes d'enseignement 
el d'éducation. 


Foyers de Vacance 
Franco-Autrichiens 


l'œuvre d'enscignement et 



























































Le Comité d'Echanges Interscohires Franco 
guirichiens placé sous le, haut patronage du 
Ministre de France en Autriche, M. Gabriel 
Puaux, travaille depuis quelques années au déve- 
loppement des relations amicales entre les jeunesse 
française el autrichienne. Chaque année de nom- 
breux étudiants et élèves autrichiens viennent 
passer leurs vacances dans des familles fran- 
çaises, tandis qu'un nombre toujours croissant de 
jeunes Français et Françaises viennent en Autri- 
Che pour perfectionner leurs, connaissances en 
allemand, {out en jouissant d'agréables vacances 











dans les sites enchanteurs des plus belles contrées 
d'Autriche 

Cette année encore le Comité a organisé quatre 
foyers de vacances franco-autrichiens situés au 
bord des plus beaux laes alpestres d'Autriche, où 
des professeurs expérimentés liendront des cours 
d'ullemmnd. Duns ee cadre pittoresque, la jeu- 
nesse française sera en contact continuel avec des 
cumarades autrichiens. Pour les parents qui pr 
fèrent vonfi s enfants à des familles, le 
Comité dispose de nombreuses adress. de 
fesseurs, avocats, médecins, hauts foneti 
nes de loute confiance, lesquels seraient heu- 
reux d'ccueillir, pour ‘une somme modique 
(Goo à go0 franes par mois) des jeunes filles où 
jeunes gens français, Tous les étudiants el élèves 
français jouissent d'une réduction de 50 % sur 
toutes les lignes de chemins de fer autrichi 

Pour tout autre 
s'adresser au secré 
Interscolaires. Fra 
gasse 6. 




































renseignement, pri 





it du Comité d'Echanges 
richiens, Vienne 1. Hes 








Une Ecole active modèle au Guatemi 


De M. Manfredo L. Déleon, dans la (Revista de 
Educacion de Guatemala, sur M. Hermogenes 
Gonzalez (Voir Pour l'Ere Nouvelle, n° 45, février 
193%, p. 38) 

« Le professeur Hermogenes Gonzalez est un 
vieux amitre expérimenté qui, pénétré de la 
valeur des théories modernes ‘sur l'éducation, 
tente de les mettre en pratique dans nos écoles. 
Plein d'enthousinsme el d'oplimisme, il a pri 
depuis deux ans et demi ln charge de l'école pri- 
maire « Francisco Vel » où il a mis en pratique 
l'Ecour Aëmve avec des résullats magnifiques. 

« J'ai rendu d'assez fréquentes visiles à l'école 
« Francisco Vela » et j'ai eu le plaisir d'observer 
ses progrès croissants, Les professeurs, MM. Gon- 
ælo Vargus, Adrian Lopez el Salvador Espinosa 
sont pour M. Gonzalez d'enthousiastes collabora- 
leurs el c'es avec un ble amour qu'ils 
accomplissent leur travail méritoire. 

« Très peu de gens se rendent compte de ce que 
signifie le labeur patient et plein du plus haut 
mérite qu'ccompllt aeluellement ce. groupe. de 
maîtres dans celle Ecole active. M. Gonzalez, 
comme c'est le cas de lous les novateurs, n'a pas 
été compris par ln masse ; beaucoup le traitent 
de « fou » ou de « théoricien », disent du mal de 
son travail et le critiquent sans le connaitre ; ils 
ne sont jamais allés voir comment l'on travail 
dans cette Ecole et ignorent les méthodes el 
procédés a ementcllement Humains qu'emploient 
les professeurs !; les routiniers, les esprite arrié- 
rés ne peuvent concevoir une école sans défini 
tions abstraites, leçons à savoir par cœur cl pro- 
grammes destinés à faire bon effet aux examens ; 
voilà pourquoi ils critiquent cet établissement où 
l'on enseigne pour la vie et non pour l'école, » 
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Livres 
OUVRAGES DE LANGUES FRANÇAISE tiques de tous les pays, afîn que € pays — 
clique éducateur — puisse emprunter aux autres 
BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION, Le ce qui non le copier, mais se 
self-governi t à l'Ecole (Publicutions du l'assimiler —, un oùv ge comme celui-ci justifie 





BL, n° 38, 2984, vol, 16x af de 108 pp 
: 4 4). 








tan 
délégué 
la Dix 
étude gén 
quête (pp 17 à 


de en 1981, a pour huleurs 
li Pologne au B, LE 

nm des Recherches, qui procède à 
ule des réponses apportées par l'e 
K5)5 M, deun Piaget, directeu 





el men 



















du BE. qui présente quelques « Remarques 
psychologiques sur ut» (pp. 0 
à 108); le D Adam k (Pologne) : € Le 








développement historique du «elf-government en 
Pologne »3 Mie A. Rantova (Tehécosloviquie) t 
L'éducation collective à l'école primaire supé- 
expérimentale de Pi at les 
scolaires 19%0 à 1942 M. Colom- 
bain (France) du Bureau inte Travail : 
«Le self-government dans les 
lives en France ». Ces trois 
font partie des « Annexes ». 

Dès l'avant-propos, M. 1. Ile 
de cette étude. 

























réalisé par les écoles nouvelles qui, 
pénétrant toujours plus profondément les pro: 
grammes de l'enseignement public, vulgarise, en 
même temps que les méthodes actives d'enseigne- 
les méthodes analogues d'éducation morale 
on, en 1921, du livre de M. 

ie des Ecoliers, qui re- 
ne de ce mouve- 
nt et lui a donné une nouvelle impulsion, les 
expériences privées ou officielles se sont multi- 



















e et historique de votre 
ce {9 questions); B. Description de l'ex- 

ms): G. Résultats, 1, Education 
morale (6); 11. Education intellectuelle (4): TE. 
Fdueation socinle (7); Objections (6) ; Développe: 
ments personnels. 

11 ne noue est pas possible dans ce compte rendu 
rapide d'anolyser, si peu que ce soit, lex réponses 
reçues, Elle portent sur 618 expériences faites 
dans 16 pays. Pour qui a pratiqué le self-govern- 
ment, il y a à un échange d'expériences pare 
sionnant, (Mais pourquoi a-l-on oublié les expé 
riences de Mme Eve Vajkaï, à Budapest — dont 

ne partie a té reproduite ici-même : Voir n°® 12, 
20, 25 : « L'Education sociale », 29, fo : « Un 
essai d'autonomie », 54 et nfants chefs » 1 
— Profondes et subiles <ont les remarques psycho 
logiques de M, Jean Piaget : On retrouve 
plume analytique 
Thétique qui fait de lu 
les praticiens de l'équeation. 

S'il est vrai que de la comparaison nat la In- 
mière (hier, on disait : du ehoel. et si le rôle 
du B. 1. E. est de confronter les idées et les pra- 



















































te l'existes de Le cudette dos 
alionales de Genève, Pour l'E 
citer très vivement les 
dirige pour celle marque nou- 
vel de vitalité orientée vers le servie universel 
de l'Enfance. Ad. 
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FLAYOI 





Directrice honoraire d'E 

du groupe ais d'édue 
\elle, Le D' 0, Decroly éducateur 
des Edueateurs, Paris, Nathan, 


23 pp.) 





















Mike E. Fa 
lessori an lecteur Françai lui po 
jourd'hui le Dr Decroly, Nous donner 
à un John Dewey à Nous Je soul 
aurait troduit en France la pens 
trois éduea les plus 1x de 1 
tulle, les se être — avec 
ner, dont n tretenait voici peu Mile Elisa. 
belh Huguenin — dont le nom survivra, Car ce 
sont bien là des tout gran 
Il n'existait pas encore, en français, de vue 
d'ensemble de la pensée decrolyenne, IL n'était 
point fucile de s'utlaquer à <etle présentation. 
Rien de plus simple, au fond, que le message 
de Decroly: mais rien de plus varié que les as 
pects sous lesquels 51 se manifeste, 11 Ÿ a le De 
croly des anormaux et celui dee normaux ; le De: 
<roly dit matériel éducatif ; cei des centres à 
lérèt, celui du globalisme, celui des tests. La nu 
leure pour faire sortir la comple: 
initiale, <'était d'étudier 






















































té 
tout 
, puis, én l'homme, le peycho- 
l'observateur, | « inventeur » — au sens 








logue 
mologique du terme : celui qui trouve, — 
decin_et psychologue, Decroly fut très tôt édu- 
cateur. Cher lui, le théoricien est le penseur et 
Te pilote dur praticien, et le praticien l'exéeutant 
immédiat du théoricien. D'où étude des applica- 
lions: programmes, techniques, problèmes d'or- 
re. “Réussite suprème _: L'Ecole 
rinitage, rendez-vous des maîtres novateurs 
itier, où le maître des maîtres les 
lait avec son bon sourire simple, au milieu 
fants, garçons et fillettes, qui élaient pé- 
és à son égard d'une ferveur ardente. Et voici 
Decroly parmi les psychologues modernes, l'hom- 
lui apportent de leur déférence et de 
leur admiration. Car son influence était grande, 
de son vivant, et elle a cru, si possible encore, 
depuis sa mort, en septembre 1932. 
d'ai dit ici le plan adopté par Mile Flayol, Ceux 
ont connu le maître belge el qui connaissent 
mème appliquent méthode n'ont pas 
besoin qu'on leur détaille le contenu des cha- 
pitres. Is le devient, Aussi bien le livre «'adreste- 
principalement à ceux qui ne le connaissaient 
pas encore. Et l'on ne peut pas dire grand'chose 
en deux cents petites pages. Ne cherchons done 
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pas ici les nuances subliles, l'exposé des points 
lue lesquels les decrolyens eux-mêmes ne sont 
pas loujours d'uccord entre eux, les uns figeant 
En formules les procédés acquis, les autres s'atla- 
<hant à l'esprit et poursuivant les « lignes de 
vie » du Maltre en perfectionnant ses méthode: 
Mais ce livret, nul ne l'écrira, 11 s'écrit tous 
les jours. 11 cet vivant, 11 est la vie elk me, 
TL'Raut exprimer notre gratitude à Mile Flayol. 
Elle s'est tirée admirablement d'une tâche déli- 
œate. Elle a dit l'essentiel, en mois elhirs, C 
n'esi pas uno pierre Lombale lournée ver Je pre 
sé, c'est une initiation qui ouvre les portes de 
l'avenir, Ad. F, 


AM. SMITS-JENART, Lo Système pédagogique 
de Winnetka (Documents pélotechniques, juil- 
let 1984, Bruxelles, Lamertin, vol. 13x19 de 
230 pp). 

Ce livre est un témoignage. Mlle Alice-Marie 
Smits-Jénart a été longtemps professeur à Win. 
Dans les écoles expérimentales de Belgique 
et d'Angleterre où elle avait enseigné, elle avait 
beaucoup entendu parler des. méthodes de M. 
Carleton W. Washburne et avait conçu pour elle 
— et lui — une vive admiration. Celle admi- 
ration ne s'est pas démentie sur lac au 
contraire, elle s'est avivée et approfondie. Elle 
a suivi les cours de vacances de Winnelka; elle 
a étudié de près la pratique des meilleurs d'entre 
les professeurs; elle a pratiqué durant trois ans, 
aux différents degrés; elle à visité d'autres écoles 
expérimentales des Etats-Unis; elle a lu les ou- 
vrages philosophiques et techniques de el sur 
Winnetka, Et sur cette base, elle a écrit sa thèse, 
sur place, en en soumellant loutes les parties aux 
professeurs et à M. Washburne lui-même. Aussi 
<e dernier lui délivre-il un certifient d'authen- 
ticité qui en fonde définitivement la valeur, En 
aucun pays, en aucune langue, déclare-t-il, il 
n'existe. d'ouvrage aussi complel sur Winnelkn. 
Mais, ajoute-til, c'est là le tableau de ces écoles 
de 1930 à 1983 : l'avenir n'est à personne et 
toute organisation vivante est en voie constante 
de transformation. 

On sait que Winnelka est caractérisé par l'in- 
dividualisation du rythme du travail. I n'y à 
pas choix des sujots — des fichiers et des care 
nets règlent la matière, — mais choix relatif 
du moment el de le durée du lravail el surtout 
choix, selon les aptitudes, du rythme particulier. 
La qualité des résulats atteints dans l'échelon- 
nement des difficullés règle l'avance. 11 a donc 
fallu, dans chaque « branche » établir une 
échelle des difficultés. Première grosse difficulté. 
Mais le résultat est là, critiquable, à certains 
égards, mais d'un rendement certain. le dis bien 
{rendement »_: nous sommes en. Amérique ! 

Ce qui distingue la méthode de Winnelka du 
Plan de Dalton, cest que le lrayail technique 
rigoureux allerne ici avec des périodes quoti- 
diennes d'ctivilé eréntrice. Activités collectives, 
cette fois. Le maître ÿ joue encore un rôle assez 
marqué. Mais enfin, c'est l'Ecole active, collec- 
live el vivante, El ceci corrige ce que cela pour- 
rail avoir d'excessif, 

D'autres problèmes se posent : discipline, Con- 
sil de l'Ecole, administration, bulletins, ‘choix 
du personnel enseignant, sa préparation. Sur tous 
ces points, sur la bibliographie de Winnetka, 





































































































sue les très nombreuses écoles employant son ma 
ériel, Mlle Smits-Jenart donne une ample mois- 
son d'informations, allant droit au fait, sans perle 
de temps, sans aperflues. Il 'en résulte, 
à tête repose, l'impression que quelque chose de 
gigantesque se prépare l-bas, In « rationalisa- 
fon » dé l'école publique, là « techuisation » 
de l'enseignement, Pour faire des élèves des ma 
chines, des termites de la Métropolis future} 
Non. Des citoyens el des travailleurs compétents, 
rien de plus, rien de moins. Ad. F. 


















;, CHARMOT, $. J., L'Humanisme et l'Humain, 
psychologie individuelle el sociale (Paris, Ed 
tions Spès, 1984, vol. 14 x 13 de Bah pp, fr. 30). 


Le R, P, Chanmot aime la « Teste bien faicte » 
—‘sulon le titre de l'un de ses livres, ouvrage 
he de substance que nous avons analysé ie 
même en son Lemps, — mis ÎL veut que celte 
tête anime un corps pourvu d'une paire de mains 
sachant travailler el qu’elle soit animée elle-même 
pat un Esprit qui dépasse la personne et la rat- 
lache à l'Univers spirituel, C'est cet ensemble 

appelle Humanisme, Au début de sa volu- 
cuse dise reconnall que ce lerme, 
€ du substantif humaniste (Kw siècle), a 
devenu « tendance 
à réaliser le 1ype id main », à établir une 
relation de l'univers à l'homme, Lien aussi entre 
Pomme et les hommes, el coei sous le signe de 
la coopération et du bien commun. Il faut, 
comme le dit M. Croizet, « que les valeurs in 
dividuelles concourent au bien commun ». « Tout 
travail doit être orienté vers l'homme idéal que 
<haeun porte en soi comme une ébauche, Les 
personnes el les cultures garderont sans doute 
leur originalité; mais que ce soit au profit, et 
non aux dépens, de l'« humain ». — Ainsi 
done l'Humanisme se, manifeste par une socinbi- 
lité où chacun, à l'avantage d'autrui, apporte 
lout ce que st eulture personnelle lui a donné 
de perfection humaine. « 11 n'y a d'unité. que 
par cohésion et de cohésion que par coopération ». 
Ce mot de Blondel, appliqué à l'organisme, le 
P, Charmot l'applique à ln société, Mais celle s0- 
ciété ne se définit pas par des rapports quelcon 
ques. Elle se définit par son but, qui lui con- 
fère sa valeur, El ce but, c'est l'Hu i 
bien entendu, sous l'égide de ln r 
tienne ou plutôt du Maitre qu'elle sert. — Les 
saints, les savants, les artistes, telles sont les per- 
sonnalités profondément humaines qui, « par leur 
élan spirituel, nous entranent vers fout ce qui 
donne un prix immortel à h vie humaine ». 
Bergson a reconnu « que c'est par un appel de 
l'élile que nous échappons à ln contrainte des 
sociétés closes », Pas de pseudo-divinités : natio- 
nulisme, racisme : l'Humanisme seul est assez 
large. I faut élever jusqu'à lui le peuple et 
les matires du peuple. Le maître d'école doit, tout 
au long d'une culture qui l'égale au professeur 
secondaire, s'imprégner d'Humanisme. Celui-ci 
seul le fera échapper à la mentalité « primaire ». 
— « L'humaniste sait qu'il ne sait rien, le pri 
maire l'ignore, » — « Plus on est savant, ph 
on découvre qu'on ne sait rien... Cette souf- 
france est essentielle à l'humanisme. Celui qui ne 
l'éprouve pas est encore un « pédant », comme 
disiit Montaigne ». Conclusion : 11 faut un ins- 
tilut supérieur de pédagogie, basé sur la vocation 
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ele perfectionnement spécialisé, mais non sur 
é on par sélection. 
Voili, eroyons-nous, abstraction faite de ln doc- 
Line proprement catholique el de quelques 

gressions : lutle de certains humanistes contre 











le christianisme et de certains chrétiens contre 
l'humanisme — l'es de cet ouvrage. À 
juste litre, à notre sens, recherche « l'un 





até du 
quelque 





16 dans la variélé » (p. 842) et la « prim 
Spirituel » (p. 166). Tout lé reste est, € 









sorte, partie de ee tout. 
En somme, ce livre répond bien à ce que 
L'on. pouva us le voile des 





nilion des mots 


symboles et 
ns constater quelques points 


nous por 















Js l'aceond peut se faire, Mais le cher 
cheur d'éducation nouvelle concrète n'y trou 
pas grand'ehose à gl Ad. F 
Cahiers d'enseignement pratique (Edités par 





Del S. À, Neuch de 
l'Hôpital, 4 et Paris (7°), rue S-Dominique, 26 











Nous avons déjà présenté (N° 05, février 1984, 
ion dont le Comité de rédnetion 
. Th. Mückli, inspecteur scolaire à 
Buxcel, insp. scol. à Lausanne, R. 
cles à Genève el P. B 

à Neuchâtel. 




























nsp. «Col 
icules 
vants a 
nique et zoologie (6), histoire el géographie (4), 
liérature (3). D'autres sont en préparation. 
Le N° 18 a pour sujet « Le gaz » et pour au- 
teur le D° Henri Rieinert, En 16 pages illustrées, 
il explique : la fabrication du gaz — avec ex 
nees appropriées, indication du matériel utile 



























et de la marche à suivre; puis : ine à 
gaz. — Nouvelle série d'expériences sur le be 
#èue (benvine du commerce on benzol) — la © 








son au gaz; le compleur à gaz; indications sta- 
tistiques + Lausanne, ete. 

Dans le n° 19, Mme Lydie Bachler-Viésel décrit 
« l'Abbaye de St-Gall, foyer de culture el de civ 
lisation au moyen-âge. » Les chapitres sont brefs, 


mis riches de contenu et donnent une impre 























de plénitude, sans laisser celle d'une sure 
L'opuscule — il nu que %o pages, dont plu 
sieurs sont occupées en lout ou en partie par les 
illustrations — s'ouvre par fresque 
rique générale ; suit le tableau du couvent 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor- Hugo 
BOURG:-la-REINE (en face le lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
“rythmique, solfège, piano) 
Pavllon!— Brand jardin — Soins maternels 
STéléph. Bourg-la-Reine 806. 

















157 


abbaye et école au xt siècle. Le chapitre III étudie 
les arte mineurs (manuscrits), les beaux-arts et 
l'école de musique, et les bélles-lettres (littér 
ture). 
Enfin les personnalités marquantes de la périoite 
carlo de « es Othons. 
n par opuscules séparés — qui 
lle par fichiers — est bien dans 
Amener l'élève à des expé- 
des recherches personnelles, c'est, 
proprement, un des éléments impoñlants de 
l'Ecole netive, Ad. F, 












Emile LOBET, Directeur du Scerétariat d'appren 
tissage int sionnel de Bruxelles, À pr 
pes de l'Orientation professionnelle, (Docu. 
ments pédotechniques, mai 1934, Bruxelles, 

Lamertin, opuscule 13% 19 de 50 pp., fr. belges 
















A notre époque de crise et de chôn 
tion de l'adaptation — aptitudes indi 
métier correspondant — el celle de l'appi 
lechnique _n'entrent les en ligne de 
compte. La question du placement prédomine, Car 
toute impasse signifie chômage el lout chômeur 
coûte à l'Etat et à la Société, — pour ne pas par- 
ler du gaspillage d'énergies qui eussent pu être 


ge, la ques- 
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aclives el eréatrices de valeur, ni du point de vue 
spirituel qui prime lous les autres. Entre la 






pression nerveuse du chômeur el du 
vailleur duement ocenpé, il 
Or les services officiels et privés de placement 
sont loin d'être, en tous pays, coordonnés, intel 
ligents et rapides. L'auteur cite des cas où l'admi- 
nistration, appuyée sur des règlements désucts, 
s'est montrée llillonne et vexairice, D'où pertes 
nelles pour l'Etat et pour les travailleurs int 
ressés, dans l'espèce des apprentis. Mais l'Etat 
n'est pas seul à commettre des erreurs. Il faut 
que les patents connaissent la valeur de l'Orien- 
lation professionnelle, y recourent, ln comp: 
nent, 11° faut, pour cela, 
matlres de parents. Un 
plus souple, plus rapide, plus avisée rend 
des services éminents, Ad. 















































Le gérant : Mlle Frayor, Groupe 
di ation nouvelle. Muséo 


pédagogique, 29, rue d'Ulm, Paris-V 








L'AVENIR 


Home-Ecole Nouvelle 
CHESIÈRES-VILLARS (Suisse) 


Altitude :1250 mètres 


Ecole Nouvelle pour Garçons et Filles 
de tous âges dans un milieu familial 
Vie de plein air # Soleil 4 Sports 


INTERNAT — EXTERNAT 
Prospectus sur demande 
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Institut MONNIER 


École nouvelle il campagne 
Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de tous les âges 
antroduction à la langue et à la culture 

Jronçaiseél'alerents Cotisation : France, 20 fr. ; Etranger, 28 fr. 
PONT-CEARD-sur-VERSOIX D EE RUE OP N 
(Canton de Genève — SUISSE) Sen Ro 

Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB g ——. 
Ft de de rOdr él Anjou 1871 Ghbquesprnaut: Paris 1608-00 


—, 
L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestrlel dos Gompagnons de l'Université Nouvelle TY 

Fournit à tous ceux qui s'intéressent à ln question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, ete. 

Abonnement annuel : 18 francs ; Etranger, 28 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, 8 franes ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire géneral, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
Viroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris : 81-57. 


ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme), Fe 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 

d'altitude, Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 

infirmière diplômée, Préparation au certificat d'études, aux bourses 
et aux examens d'entrée pour les classes des lycées 


Directrices : C, KRAFFT et M, SOUBEYRAN Tél. 40 









La Nouvelle Education 
A Te A RAT 


Articles spéciaux pour les Parents 









































“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l'école à Mme 
Ragettly, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-51 Service Automobile à dom 
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EAP LEP CEE NEENENEES 


VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Ÿ RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
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L'ÉCOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 

Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 

Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère et de l'intelligence, 
Douze à quinze élèves seulement. 
L'ÉCOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l'age de 6 à 18 ans. 

Téléph. Blonay 53.497 Directeur : R, NUSSBAUM, 
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ENCASTREMENTS ARTISTIQUES DAVIDOFF, 2 série : 
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Ne 18, Lait N° 10. Rose DT 
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particularité intéromante el ne fil double cmploi avec 
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nn M A ete one tte, T Ule, Chaque botte eee ; 
IQUAGES! SUR BOIS, 2 série (sujels compliqués) 
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Plaquettes bois découpé “ Michel-Ange ” pour modelage 
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N° 1117. Pelit modèle . 0 
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No 1119. Grand mouêle, rc. 12 D 





Où mettrai je cette image ? 




















deu d'ideufifestion — Jeu d'encastrement 
” eu de lecture global. 
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Un volume 13 x 19, broché ,...,,.,.,.,,,,..4, 1» 
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Vade-Mecum des exercises sansoriels à l'école des potits 
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AVIS IMPORTANT, — l'out ce qui concerne l’sdueation nouvelle intéresse la librai- 
rie Fernand NATHAN, Son comité de lecture examiera avec plaisir les manuscrits 
où méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition. 
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Les Compagnons du monde 
(Lettre N° 4. — Mai 1935) 
par Ad. Fentuène, 


Membre Fondateur et Membre du Comité Exécutif 
de l Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle. 





Chers Collègues, 


La Ligue Internationale pour l'Education 
Nouvelle, lors de son premier Congrès Inter- 
national tenu à Calais en aoûl 1921, adopta 
des statuts qui, durant plus de dix ans, in- 
corporèrent son idéal et servirent de critère 
au cours de sa croissance, pour l'adjonction 
de nouveaux membres adhérents. Le premier 
de ces Slatuts commença ainsi 

« Le but essentiel de toute éducation est 
« de prépärer l'enfant à vouloir el à réaliser 
« dans sa vie la suprématie de l'esprit. » 

L'idée d'assurer par l'éducation la supré- 
matie de l'esprit n’est pas particulière à la 
Ligue. Et nous ne sommes pas seuls à voir 
que le mal actuel réside dans l'égoïsme et le 
matérialisme contemporains, Nous ne sommes 
pas seuls à protester, Mais ce serait accomplir 
la moitié seulement de notre lâche que de 
protester sans lutter, Le mot d'o 








































its du matérialisme ; lutte en 
: de la science politique el sociale — au 
sens élevé de termes, — en faveur des 
sentiments de solidarité et de sacrifice de 
en un mot, lutte en faveur de la sup 
matie de l'esprit. 

Disons-le bien haut : c'est cette lutte qui 
nous a valu les sympathies des hommes de 
cœur el d'intelligence du monde entier. Si 
notre Ligue — née obseurément en 1gar, de 
la fusion de trois groupes consacrés à celte 
tâche surhumaine : la New Education Fel- 
lowship, anglaise (191%), la section d'Educa- 














tion de la Deutsche Liga für Vülkerbuud 
(920), et le Bureau International des Ecoles 
Nouvelles (1899), si cette Ligue, dis-je, a vu 
croître de façon prodigieuse ses effectifs du- 
rant les dix premières années de son e: 
lence, si elle a trouvé des appuis financiers 
puissants en Angleterre, aux Etats-Unis, 
partout, si elle a attiré l'attention des gou- 
vernements, au point qu'un Ministre de 
l'Education Nationale a consenti à venir par- 
ler à notre Congrès de 1932 et que déjà, 
lors des Congrès précédents, plusieurs m 
nistres de différents pays s'étaient fait re 
présenter, il faut attribuer ces suecès sans 
édent au fait qu'elle s'est constituée le 
raut d'une vérité évidente : une double 
vérité, peut-on dire, la vérité pédagogique et 
la vérité spirituelle 

De la première, — qui s'attaque aux mé- 
lhodes_ pédagogiques périmées, aux pro- 
ammes glements et examens contraires 
l'hygiène psychologique — nous ne dirons 
rien ici. Mais nous voudrions mettre en re- 
lief la seconde, cette aspiralion vers ce qui 
est essentiel en l'être humain, son harmo- 
nie, son uni ière, sa « Lotalité », comme 
aime à Le dire la psychologie actuelle, Le 
centre de gravité de l'être normal est dans 
son esprit. Sauvegarder ce centre, conserver 
oîlre la puissance de l'esprit, telle est, 
is unanime des grands éducateurs du 
1 des hommes clairvoyants de l'époque 
actuelle, la tâche essentielle de l'éducation. 
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On prend souvent le mot « esprit » dans 
le sens de pensée consciente el réfléchie, 
C'est un abus du sens profond de ce Lerme, 
issu d'un mot latin apparenté à (-respira- 
tion », « souffle ». La tonalité à la fois af- 
fective et active du terme doit subsisti à 
côté de la caractéristique intellectuelle, Mieux 
encore, dans le domaine intellectuel, la rai- 
son consciente ne doil pas avoir le pas sur 
l'intuition, L'une et l'autre sont des éléments 
constructifs de la personnalité. L'une et 
l'autre peuvent errer : la raison sans intui 
tion est faile de caleul sec et matérialiste ; 
l'intuition sans raison s'égare facilement 
dans les nuages de l'utopie el de la méta- 
physique sans base dans la réalité, Seuls les 
grands équilibrés sont aussi de grands fntui- 
üfs purs. Et, s'ils ont ignoré la raison, la 
raison sous forme de science, est venue après 

leurs anticipations _clair- 



























coup justifier 
voyantes. 

Ïl ne s'agit done pas, on l'a compris, de 
favoriser par l'éducation la conservation et 
l'accroissement de puissance de l'esprit con- 
scient à l'exclusion de toute inspiration, de 
toute intuition. Bien au contraire. Mais — 
on nous le dernande souvent — comment 
agir sur l'inconscient ? Comment atteindre, 
dans la famille et à l'école, ces couches pro- 
fondes de l'être vivant d'où doit jaillir la 
vie vraie, la vie digne d'être vécue ? Com- 
ment rétablir l'harmonie, là où l'équilibre 
nerveux, mental ou moral est rompu ? 

La psychologie génétique répondra à ces 
questions. Elle étudie l'inconscient de l'en- 
ant dans son devenir. Elle nous dit que 
l'homme, dans son ascension pour atteindre 
à la « perfection » — une perfection très re- 
lative, on le comprend — passe par six 
phases caractéristiques. Six est un nombre 
choisi arbitrairement, on pourrait aussi bien 
découper cette évolution en douze tranches, 
comme les anciens ont divisé le ciel infini en 
douze signes du zodiaque. Six, douze, cent 
ou mille ; n'importe. Heslônaen à die pour 
simplifier. 

Autre simplification bien arbitraire : il 
faut donner des noms à ces six phases. Or 
les mots sont trop simples ; ils sont sim- 
plistes, ils sont « globaux ». Selon les lec- 
teurs, ils disent trop, ou trop peu. Accep- 
tons cette impuissance, puisqu'elle est irrémé- 
diable. 

Voici donc ces six étapes : 1° Celle de 
l'homme instinetif, primitif ; 2° Celle de 
l'homme intuitif conventionnel Celle de 
l'homme égocentriste individualiste, = Du- 
rant ces trois élapes prédominent l'inspira- 
tion, puis la logique rationnelle, On les a 

ées comme celles de l'involution, 
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la matière. On a pu les figurer par-un demi- 
cercle, un méridien qui irait du pôle nord 
au pôle sud. 

Les Lrois dernières étapes, au contraire, 
sont celles de l'évolution, celles où, de la 
matière, l'être s'élève de nouveau vers l'es- 
prit, de la rationalité matérielle, vers l'irra- 
lionel, saisi par l'intuition, lei prédomine, 
non plus l'inspiration originelle, mais l'as- 
piration à l'Absolu, Notons tout de suite que 
cet Absolu, ce monde irrationnel, transcende 
la raison, mais ne la nie pas, lorsque celle- 
ci s'abstient de dogmaiser et se voue à la 
recherche de la Vérité éternelle. 

Voici done les trois phases ullimes : 4° 
L'Absoluest pressenti ; 6° L'Absolu est saisi 
pat intuition L'individu s'incorpore à 
l'Absolu, En d'autres termes, on a ceci : 
4° L'être Sensitif ; 5° L'être intuitif — le 
sage qui possède l'esprit de synthèse el le 
sens de la solidarité constructive et 6° Le 
saint, celui qui se détache du monde et qui, 
comme le dit la voix populaire, « con- 
temple Dieu face à face ». Qu'on pense à la 
belle poésie de Longfellow : « Au delà de la 
terre » ! 
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Voici maintenant deux remarques impor- 
tantes. Chaque être s'élève jusqu'à l'une de 
ces six étapes et ÿ demeure fixé pour le reste 
de son existence. D'où la diversité des types 
psychologiques adultes. D'autre part, le dé- 
séquilibre nerveux, mental ou moral, — où 
ces trois formes réunies — courbe beaucoup 
d'êtres à un niveau de vie que leur esprit 
eût été appelé à dépasser s'ils étaient de- 
meurés équilibrés. Ce déséquilibre est sou- 
vent héréditaire ; mais presque fatalement 
l'individu l'accroît durant sa vie, et, hélas, 
la société, par son inconséquence, par des 
méthodes pédagogiques à rebours du bon 
sens, tend à l'accroître encore, 

Qu'arrive-t-il alors ? Dès la phase primi- 
tive, l'instinct est faussé. C'est comme un 
nuage épais qui voile la vue du soleil, qui 
égare l'enfant et lui faitperdre le sens de 
la beauté, de la bonté et de la vérité, termes 
naturels et spirituels de l'Homme. Car l'ins- 
tinct sain « vient de Dieu », peut-on dire 
symboliquement, L'élan vers la perfection 
est à l'origine comme il est au terme. 

Pour l'enfant normal, la phase initia- 
tive (a) et la phase individualiste (3) sont 
normales, Elles préparent la « conversion » 
le passage de l'inspiration inconsciente à 
l'aspiration consciente au divin, aspiration 
d'abord confuse de l'adolescence (4) puis in- 
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luition claire (8). Au lieu de cela, le monde 
se partage en esprits conventionnels conser- 
vateurs, rouliniers, et qui suivent des mots 
d'ordre — et en esprits individualistes in- 
transigeunts à qui manquent essentiellement 
le sentiment de la solidarité et le sens du 
sacrifice de soi au bien commun. 


Hélas ! Une alimentation de plus en plus 
absurde qui s'éloigne des mels ancestraux 
sains el riches de soleil et de vie ; une exis- 
tence agitée qui compte trop de plein air ou 
pas assez ; une médecine qui s'attaque aux 
symptômes, empoisonne l'organisme, tout 
en laissant subsister la cause profonde du 
mal ; un désordre social où se heurtent les 
égoïsmes, une religion qui demeure trop 
souvent formaliste et éloignée de la théra- 
peulique des âmes ; — voilà autant de causes 
de déséquilibre, On pourrait en énumérer 
des milliers d'autres. Ceci nous oblige à 
conclure : l’homme moyen est un malade, 
même lorsqu'il l’ignore. 
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le-t-elle à cet état de choses ? 
Et la famille lui aïde-t-elle dans cette tâche ? 
“Triste constatation : famille et école ignorent 
encore trop souvent la nature du mal, la 
source du mal et le remède au mal ! 


Et pourtant, les plus grands éducateurs ont 
montré la voie à suivre. Tous, en termes dif- 
férents, mais avec une unanimité remar- 
quable, nous déclarent ceci : il faut « cen- 
trer » l'enfant, l'équilibrer, l'harmoniser, 
afin que parle la voix divine en lui : la voix 
des instincts sains, d'abord, puis la voix de 
la tradition saine, puis celle de la raison. Et 
ceci sous le rayonnement de vie et d'amour 
d'adultes : parents ou maires qui soient, 
eux aussi, sains et équilibrés, Car santé et 
amour vont de pair, 


On parle trop souvent des prétendus « pê= 
chés » de nos enfants. Le psychologue y voit 
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comme des réactions inévitables d'un sys- 
1ème nerveux ou mental déséquilibré, comme 
des signes de maladie. C'est dire qu'il ne faut 
pus punir, mais guérir. Simple question de 
mots ? Oui. Mais aussi altitude lotalement 
différente de la part de l'éducateur, En défi- 
nitive, éduquer suppose donc ces trois 6lé- 
éléments : r° Soience ; a° Intuition ; 4° 
Amour, Si l'un d'entre eux fait défaut, la 
partie est bien près d'être perdue, 

Par contre, il suffit qu'ils soient présents 
et à l'œuvre pour que l'éducation soit une 
joie, une création de beauté, Gar voici le ré- 
sullat d'une éducation harmonieuse : l'en- 
fant « centré » vit naturellement une vie 
saine, ses instincts sont ceux d'un « bon ani- 
mal », comme disait Herbert Spencer, Il 
imite, mais pour arriver à dépasser le point 
où il est parvenu, Il est un individualiste, un 
original dans le bon sens du mot, mais sait 
renoncer à un plaisir égoïste quand il le faut, 
car il a le sens de la solidarité et celui du 
sacrifice de soi À une cause plus haute. Il 
obéit à la raison, non pas à la demi-raison, 
celle d’une science qui pousse loin l'analyse 
tout en ignorant la synthèse, mais à la rai 
son humaine, en tant que reflet de la Rai- 
son divine. 

Son inspiration et son aspiration sont sur 
une même ligne : elles sont en prolongement 
l’une de l’autre, elles sont orientées selon 
un même axe : celui qui relie le Dieu imma- 
nent et le Dieu transcendant, deux concep- 
tions d'un seul et même Dieu, 

Cultiver le Dieu intérieur, pour que l’en- 
fant connaisse un jour les joies de celui qui 
parvient à la vision du Dieu universel, el 
est, en son essence, le but de l'éducation. 

Un tel effort, capable de conduire à de tels 
résullats, ne vaut-il pas d'être tenté et de 
devenir la préoccupation centrale et primor- 
diale de tout éducateur : mère, père ou 
maître ? 


























Ad, FERRIÈRE, 





Le modelage dans la classe de perfectionnement 





Qu'il s'agisse d’une classe de normaux ou 
de la (Classe de Perfectionnement, les 
horaires comprennent, sous la rubrique 
générale « Travaux manuels » des exercices 
très différents, tels que piquage, pliage, tis- 
sage, lravail du bois ou du fer, modelage. 
Bien que mis ainsi sur le même plan, ils 











sont d'une inégale importance. En particu- 
lier le modelage me paraît mériter une 
place prépondérante, à la fois par sa valeur 
d'éducation esthétique et comme moyen 
d'expression commode pour un enfant dont 
le langage est pauvre et la pensée rudi- 
mentaire. 
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Les études de Rouma sur le modelage (1) 
m'ont amené à entreprendre à mon tour, 
dès 1929, une série d'observations, que je 
me proposais de confronter avec les travaux 
de Rouma; mais je me suis heurté tout de suite 
à quelques difficultés d'ordre matériel : la 
pâte à modeler m'a bien vite fait défaut. 
Je ne disposais pas, comme Rouma, d'une 
salle spéciale el commodément aménagée, 
ce qui restreignait beaucoup les possibilités 
d'exécution, Mes élèves travaillent en classe, 
soit sur leur table individuelle à plan 
incliné, soit sur la lable de travail manuel, 
simple table de cantine qui a l'avantage 
d'être horizontale, mais ne pouvait recevoir 
que 8 élèves au maximum, Enfin la prin- 
cipale difficulté venait des moyens d'enre- 
gistrement des résultats oblenus : on ne 
peut, en effet, songer à garder tous les 
essais des enfants, dont on à cependant 
besoin pour une élude comparative : il n'y 
a pas d'autre façon de conserver ces docu- 
ments que de les photographier. Or en 1929 
je ne possédais pas encore les appareils qui 
m'auraient permis de prendre les vues sur 
place : il me fallait transporter, sans les 
briser et sans les déformer, les fragiles tra 
vaux des enfants. Depuis 1981 une partie 
de ces difficultés ont pu être surmontées et 
en avril 1944 j'ai repris l'étude systéma- 
lique du modelage, que j'avais momenta- 
nément suspendue au profit d'autres, spé- 
cialement sur le dessin, le travail manuel, 
le cinéma. Toutefois, même pendant les 
ériodes où mon attention se portait de pré- 
férence sur d’autres sujets, j'ai continué à 
pholographier quelques travaux ou bien 
j'ai pris des notes avant de remettre la pâte 
à modeler en service. 

L'idée directrice de mes observations a 
été celle de Rouma : L'enfant s'exprime-t-il 
de façon identique par le modelage libre et 
par le dessin libre ? Les formes élémen- 
laires du modelage suivent-elles des étapes 
d'évolution analogues ou comparables à 
celles que l'on peut observer dans les des- 
sins libres ? 

Les enfants de la classe ont eu à exécuter 
des exercices conformément au programme 
suivant : 

1° Des modelages libres dans lesquels le 
choix du sujet comme l'exécution étaient 
entièrement laissés à leur initiative sans 
intervention du maître. 

2° Des modelages sur thème donné : je 
donnais fe thème, l'enfant interprétait libre- 
ment, 

3° Des modelages d'après modèles. 





























G) Roums : Le langage graphique de l'enfant. 
Alcan, 1918. (ii 
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4° Des modelages libres mais pour les- 
quels l'enfant venait me demander l'auto- 
risation de prendre des modèles parmi la 
documentation photographique de la classe. 
J'évitais alors de donner à l'enfant des 
conseils pouvant influencer sa production. 

5° Des modelages d'après projels dessinés. 


Modelage libre 





Dans sa première série de recherches 
portant sur le modelage de mémoire et sur 
le modelage spontané, il semble bien que 
Rouma ait adopté la même attitude : « Je 
«me pluçais à côté d'un enfant et j'obser- 
« vais tout ce qu'il faisait, le questionnant 
«sur ce qu'il voulait représenter et lui 
« demandant toujours s'il était satisfait de 
«ce qu'il avait produit, » (1) 

J'observe, moi aussi les enfants, mais 
contrairement à Rouma je m'abstiens de 
toute question avant l'achèvement du tra- 
vail, voulant éviter toute intimidation 
comme loute suggestion. 

Les essais de Rouma ont été faits dans 
des classes de normaux et dans des classes 
d'arriérés. Je puis donc comparer mes 
observations aux siennes. De ce que nos 
observations ne concordent pas toujours, je 
suis loin de conclure à une inexactitude de 
sa part. Les miennes valent pour un milieu 
donné, dans les circonstances que je viens 
de préciser exactement ; elles me con- 
duisent à des conclusions qui ne sont pas 
toujours en accord avec celles de Rouma 
a dont je signalerai les différences plus 
loin. 

Tout d'abord, alors que Rouma observe 
que les premiers essais libres de ses écoliers 
marquent une préférence pour l'exécution 
de « bonshommes », j'ai constaté, — à ma 
grande surprise, je l'avoue — la prédomi- 
nance d'animaux. Pourquoi cela ? Je crois 
en avoir trouvé l'explication en observant 
l'enfant pendant son travail : Le modelage 
permet de rectifier, de modifier, de trans- 
former la matière, mais aucun des états 
transitoires ne laisse sa trace dans l'état 
définitif, pas plus dans la forme que dans 
la position dans l'espace : il arrive qu'un 
enfant commence par avoir l'intention de 
façonner «un bonhomme ». Il fait le corps, 
la tête, les bras, les jambes, puis essaie 
d'assembler ces diverses parties en un tout 
et de faire tenir le bonhomme sur ses 
jambes. 11 n'y réussit pas. Alors il modifie 
son intention, il déforme le corps ou bien 
il le laisse tel quel, mais les bras et les 
jambes dont d'ailleurs la forme générale 
n'est guère différenciée, se transforment en 














(1) Op. cit. p. 225 
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quatre pattes ; de verticale la position devient 
horizontale, l'enfant complète l'animal qui 
tient mieux sur quatre pattes qu'un bon- 
homme sur ses jambes el du dessein primi- 
tif il ne reste plus rien ; la forme obtenue 
suggère à l'enfant l'image d'un animal qui 
sera parfois baptisé d’un nom quelconque. 

Ainsi donc la difficulté de technique déter- 
mine l'enfant à modeler non un bonhomme 
mais un animal, el peut-être un objet ; il 
peut se faire que les pattes ne tiennent pas 
bien, le cheval deviendra alors un bateau 
ou une auto, L'objet obtenu en définitive 
est donc parfois Lrès éloigné de l'intention 
première, Il en résule que si l'on n'a pas 
suivi attentivement les élapes du travail, 
rien dans l'examen du résullat ne permet 
de deviner — à plus forte raison de recons- 
tituer — les élais antérieurs par lesquels la 
forme est passée pour devenir ce qu'elle est. 
Aussi les observations ne valent-elles que 
pour les cas particuliers observés, et il est 
imprudent d'en tirer des généralisations. 
C'est pourtant à une généralisation qu'abou- 
tit Rouma lorsque, examinant soit le des- 
sin, soit le modelage d’un arriéré, François 
M... il croit pouvoir élendre à l'enfant 
arriéré les caractéristiques des productions 
d'un enfant normal (1). 

. Je ne souscrirai pas davantage sans exa- 
men à la première des conclusions de 
Rouma : « Le modelage spontané — (nous 
« disons libre) — passe chez l'enfant par 
«une série de stades sensiblement paral- 
« lèles à ceux observés dans l'évolution du 
« dessin spontané ». Et pourtant c'est pré- 
cisément la détermination de ces stades pos- 
sibles qui serait intéressante pour nous. 
Comme je viens de l'exposer le résultat ne 
suffit pas à nous renseigner : sans doule, 
ces résullats peuvent tout de même caraci 
lériser un stade dont nous pouvons tenir 
comple pour. nous représenter un des 
degrés de l'évolution de l'enfant, mais 
comment cet enfant ÿ est-il parvenu P Cela 
aussi est important, peut-être plus encore 
que le résullat lui-même : il faudrait pou- 
voir noter les différents essais de l'enfant, 
la manière dont il s'y prend pour vainere 
ls difficultés qu'il rencontre, ses gestes 
même qui, chez les débiles, sont significa- 
tifs. L'enregistrement par le cinéma nous 
permettrait de retrouver tous les incidents 
qui marquent son effort, ce qui esl toujours 
très difficile dans les classes nombreuses 
confiées à un seul maître. 

Bien plus : si nous ne sommes pas assu- 
rés de déterminer avec certitude des stades 
d'évolution comment pourrions-nous affir- 

















(1) Ibid, pp. 161 à 171 el 26, 
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mer avec Rouma que ces stades sont « sen- 
« siblement parallèles À ceux qu'on observe 
« dans l'évolution du dessin spontané » P 

J'aurais aimé en trouver la preuve dans le 
travail de Rouma, à côté de l'affirmation. 
Ici aussi je me sépare de lui : je n'ai pas 
constaté ce parallélisme si harmonieux et 
qui serait si séduisant. Peut-être d'ailleurs 
celle divergence vient-elle de ce que mes 
élèves qui débutent en modelage ont déjà 
dépassé pour le dessin ces stades primitifs, 
mais même en étudiant les travaux des 
enfants très arriérés dont l'évolution dans 
le dessin a été très lente et n'a jamais 
dépassé un stade très inférieur, je n'ai pas 
davantage celte impression de parallélisme 
avec le modelage, 

Il semble donc que pour le modelage, 
contrairement à ce que Rouma a constaté 
pour le dessin et que j'ai constaté moi- 
même, le bonhomme n'oceupe pas la pre- 
mière place dans les. travaux enfantins. 
Outre l'explication, basée sur l'observation 
de quelques faits, que je viens d'en propo- 
ser, il se peut que des causes secondaires 
soient intervenues chez mes élèves : comme 
ils travaillent en commun, plusieurs d’entre 
eux ont pu être influencés par l'exemple de 
ceux qui les premiers ont mis sur pied un 
animal. A la difficulté technique de faire 
tenir debout « un bonhomme » s'est ajou- 
tée la suggestion provoquée par le voisin, 
J'ai observé que plusieurs ont commencé 
par préparer une masse allongée, une boule 
et quatre petits boudins qui auraient pu 
représenter le corps, la tête et les membres 
du bonhomme el cependant ils ont fait un 
animal, Comment connaître l'intention pre- 
mière ? Fallait-il interroger ? Quelle aurait 
16 alors la valeur de leur réponse : auraient- 
ils été sincères ? EL même en ce cas pou- 
vons-nous savoir dans quelle mesure leur 
réponse est spontanée, et adéquate à leur 
première intention ou bien suggérée sans 
qu'eux-mêmes s'en doutent ou encore si, 
au moment de la réponse, celle première 
intention n'est pas déjà oubliée, IL faudrait 
répéter les expériences en isolant les 
enfants et en les observant d'assez près 
pour surprendre les signes desquels on 
pourrait tirer des déductions plausibles (1). 
Même alors on pourrait encore mettre en 
doute ces déductions, puisque le travail des 
enfants aurait élé fait dans des conditions 
différentes des conditions habituelles. A 
noter ici qu'un essai fait sur ma demande 
dans une autre classe de garçons anormaux, 











(1) Gest ce que permellrail l'organisation dans 
laquelle les enfants choisissent lo « moment » de 
leurs {ravaux t où, par conséquent, le travail « en 
commun » n'est pas la règle. N. de la A. 
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mais d'un milieu social différent de celui de 
mes élèves, suivant la méthode que je viens 
d'exposer, et en se servant d'un matériel 
semblable vient confirmer ma conclusion en 
ce qui concerne ce premier point : prédo- 
minance du modelage animal sur le mode- 
lage bonhomme. 

de ne crois pas qu'on puisse ici me faire 
objection de certaines réalisations libres des 
quelques jeunes enfants, qui tiennent à 
représenter un bonhomme en terre à mode- 
ler : Ils tournent la difficulté qu’ils trouvent 
à réaliser la station qui convient en pré: 
sentant le bonhomme en plan sur leur 
ardbise, 11 ne s'agit pas ici vraiment d'un 
modelage, mais d'un dessin où la pâte à 
modeler remplace le crayon. Rouma montre 
lui aussi un exemple de ce genre de dessin- 
modelage (p. 230, pl. V). 

Au début, le modelage — dit Rouma — 
n'est comme le dessin qu'un support à l'ex- 
téricrisation de la pensée. Ceci me paraît 
l'évidence même, Mais il ajoute : « L'enfant 
« donne, une appellation particulière à un 
« morceau de terre informe alors qu'il ne 
« peut y avoir aueune ressemblance de 
« forme entre l'objet désigné et le morceau 
«de terre. Et si l'on demande à l'enfant 
« de montrer un détail queleonque il désigne 
«un endroit, au hasard, sur sa motte de 
«terre. Ce stade s'observe chez les enfants 
« normaux avant l'âge de 3 ans. Il existe 
«encore à 4 ans chez-des enfants arriérés ; 
«je retrouve ce stade chez un enfant-anor- 
« mal de 7 ans 1/2. » Faute d'expériences 
sur les enfants normaux je ne discuterai 
pas cette conclusion en: ce qui les concerne, 
mais il me semble qu'il'est difficile de tirer 
dés conclusions ayant une valeur pour les 
enfants arriérés. Voici quelques observa- 
tions faites à ce sujet dans ma classe : BL.., 
enfant très arriéré, âgé de g ans, semble 
bien au stade observé par Rouma chez son 
élève de 7 ans 1/2. Mis en possession d'un 
morceau de pâte à modeler, il le pétrissait 
sans chercher à obtenir une forme quel: 
conque. On ne pouvait, du reste, le laisser 
longtemps sans surveillance car la: plastiline 
à base de glycérine ayant une saveur sucrée 
il la mangeait. Aux questions qu'on lui 
posait au sujet de son modelage, il répon- 
dait en montrant au hasard tout ce qu'on 
voulait: De même si on lui montrait un 
sin — les sièns étaienit informes — en 
vilant à indiquer un détail, il désign 




















mot. Le cliché se modifia mais garda sa 
même influence impérative : pendant deux 
ans l'enfant répétait presque invariablement 








lors de l'explication de ses dessins : « c'est 
un machin ». Parfois, cependant, si le résul. 
tat obtenu ressemblait vaguement à un bon- 
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homme, il disait « c'est un garçon », mais 
sans grade assurance, désignant parfois 
lors d'une nouvelle interrogation le garçon 
comme « un machin », C'est seulement le 
10 décembre 1984 qu'il donna un travail 
désigné réellement comme un bonhomme 
également: n'importe quoi. Et même sur 
une feuille imprimée il montrait les détails 
d'un: bonhomme qui n'y figurait nulle- 
ment. On pouvail poser la même question 
et obtenir: lu même réponse en lui présen- 
tant une feuille blanche, Pour Ii le geste 
restait sûns signification : simple conven- 
tion dé réponse à un question, Il n'y avait 
done dins celle réponse d'automate rien de 
spécifique, rien de particulier au dessin où 
au miodelage. 

Chez un autre enfant, Jacques L.. le 
cliché, le « modèle interne » d'après Rouma 
domine toute l'activité graphique. Lorsque 
cel enfant fut amené dans ma classe, en 
octobre 1032 à l'âge de neuf ans, ses des- 
sins_ quotidiens avaient loujours même 
aspect de parenté et étaient invariablement 
sppelés « un machin », chaque point partie 
culier étant ensuite désigné par le même 
avec têle, cou, bras, elc… Mais l'influence 
de ce nouvenn cliché était lelle que l'enfant 
représentait selon le thème imposé par ce 
nouveau « modèle interne », n'importe quel 
sujet, d'après modèle ou d'après nature, 


Mis.en, possession de pâle à modeler, il 
se contenta pendant les années 193 et 1933 
de rouler de petits fragments de pâte qu'il 
laissait placés horizontalement sur son 
ardoise, sans aucune recherche ni dans la 
disposition, ni dans la forme. 11 désignait. 
d’ailleurs chaque partie ou l’ensemble par 
les mots : « c'est un machin ». C'est le 
10 avril 1934 qu'il sembla chercher à faire 
quelque chose de différent : il plaça verti- 
calement ses fragments roulés, en aplatit 
quelques-uns. ; mais. je ne pus obtenir 
aucune précision en, interrogeant l'enfant. 
Le: 14 avril 1984 la: technique se précise 
les boudinis sont plus allongés, Placés verti- 
calement, ils se sont courbés et l'ensemble 
a formé des sortes d'arceaux. Mhis là encore 
l'enfant n'interprète.pas : il déclare : « c'est 
un machin », Mais dans les travaux ulté- 
rieurs il s'attache à la forme obtenue acei- 
dentéllement, semble-til; et en fait son 
nouveau « modèle interne ». Le 14 avril il 
la reproduit volontairement cette fois et 
pendant les mois de mai, juin et juillet 
1984, il produit, invariablement à chaque 
séance de modelage un travail qu’il appelle 
celle fois «un pont ». A la fin de 1934 il 
n'avait encore produit aucun travail pou- 
sant s'apparenter au bonhomme ou à l'ani- 
mal, 
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J'ai tenu à citer ce cas parce qu'il suit une 
progression semblable à celle qui a été cons- 
tatée par une Directrice d'école maternelle 
qui a particulièrement étudié le comporte- 
ment des jeunes enfants : il lui semble que, 
pour eux, le premier travail libre donne 
comme résullal un morceau de pâle roulé, 
un « boudin » qui se transforme ensuite 
en s'allongeant et en refusant de garder la 
forme verticale en une forme courbe appe- 
lée par les jeunes enfants, tout comme par 
Jacques L..., un « pont » 

EL voici maintenant quelques autres dif- 
férences de détail qui me séparent de 
Rouma sur ce sujet de la correspondance 
entre le modelage et le dessin : 1° Rouma 
constate, et j'ai pu le constater aussi, que 
lorsque l'enfant dessine « un bonhomme », 
ses premiers essais consistent dans le dessin 
d'une lète et des jambes, et Rouma dit 
qu’en modelage il en est de même. Pour 
ma part j'ai constaté que plusieurs enfants 
très déficients, autres que René Sch., com- 
mencent par un corps el ne font la lète 
qu'ensuite. 

2° Rouma affirme que le modelage d'un 
sujet donne mieux que le dessin du même 
objet, l'idée de la réalité de l'objet repré- 
senté. À l'appui de sa thèse sont photogra- 
phiés le dessin et le modelage qu’un enfant 
normal de six ans, N. Marcel, a exécutés 
sur le thème suivant : un âne. De fait, le 
modelage semble plus vivant que le dessin. 
Alors que dans l'un et dans l'autre deux 
paltes seulement sont indiquées, le dessin 
les représente sur le même plan que le 
corps, lune devant l'autre, tandis que le 
modelage les fait apparaître comme atta- 
chées à droite et à gauche du corps, symé- 
triquement. Si en gros on peut adhérer à la 
thèse de Rouma sur ce point, ce n’est pas 
sans réserves ; j'en citerai plus loin une 
exception très caractérisée. Pour ma part, 
je dois noter que je n'i obtenu que très 
rarement des animaux à deux palles avec 
des enfants arriérés se trouvant en dessin 
à un stade correspondant à celui de N. Mar- 
cel. Mais lorsqu'il s'en rencontre les deux 
pattes se trouvent l'une derrière l'autre, 
tout comme dans le dessin, sur le même 
plan que le corps ; le modelage, sans grand 
relief ressemble à un découpage dans une 
feuille de pâte. La technique semble tenir le 
milieu entre le dessin sur pâte à modeler, 
sans relief, et le modelage proprement dit. 
En ce cas il semble bien qu’il y ait tout 
simplement transposition du cliché profil 
de dessin. Ce stade que j'ai observé chez 
Roger S., à l'âge de one ans et au début 
de ses travaux de modéjage, n'a pas per- 
sisté, l'enfant étant passé très rapidement à 
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la technique habituelle de modelage de l'ani- 
mal, avec les quatre patles soutenant con- 
venablement le corps. 

Ces deux remarques n'ont pas une signi- 
fication lès profonde el je me gardérai bien 
d'en chercher une explication psycholo- 
gique, que je vois d'ailleurs possible. Elles 
montrent seulement qu'il faut se garder 
d'ériger en règle générale des traits qui 
peuvent ne pas se retrouver dans lous les 
cas. 


Exuminons maintenant la conclusion 2 de 
Rouma. La voici, suivie de ses commen- 
taires : « L'évolution des stades est plus 
« rapide dans le modelage que dans le des- 
« sin 

« L'enfant comprend plus rapidement le 
«parti qu'il peut tirér de la terre el 
« cherche plus vite à produire un travail 
« d'imitation (c'st moi qui souligne). Les 
« formes modelées par l'enfant gardent 
« moins longtemps la signification de lan- 
« gage pur, elles évoluent plus rapidement 
« vers la représentation exacte des objets. 
« Cette évolution plus rapide dans le sens 
« de la représentation visuelle lient à deux 
« causes principales : a) le travail de la 
« terre est plus concret, se rapproche davan- 
« tage de la réalité, permet mieux le con- 
« trôle et la comparaison ; b) la terre se 
« manie moins facilement que le crayon. 
« Donner l'indication d’une tête en dessin, 
« cela peut se faire très rapidement par un 
« simple rond, en modelage il faut imiter 
{et rouler une boulette, exécuter un bras 
« c'est d'une part tracer un simple trait, 
{d'autre part c'est fabriquer un cylindre 
« allongé... Ce travail plus complexe dans 
« l'élaboration d'un bonhomme dirige la 
« penséé davantage sur l'exécution maté- 
« rielle et arrête dans une large mesure les 
«flots d'imagination qui se manifestent 
« généralement à propos de dessins spon- 
« tanés » (1). 

Ici encore je m'abstiens de toute discus- 
sion en ce qui concerné les enfants nor- 
faux, je m'en liens aux arriérés. Rouma 
présente à l'appui de sa lhèse justement 
touté une série de travaux de ces enfants. 

J'ai déjà dit À propos de mon élève BI... 
que je n'altachais pas grande valeur à la 
forme de modélage supposée traduire « le 
langage pur », je crois qu'il y a dans l’af- 
firmation de Rouma une erreur d’interpré- 
tatiôn : le fait de répondre par un geste à 
une question verbale ne veut pas dire que 
l'enfant ait compris la question. Rouma 
constate lui-même que l'enfant à qui on 
demande de montrer un détail, désigne un 


(1) Op. cit, pp. 225, 226. 
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endroit de sa pâte à modeler au hasard, 
L'expérience suivante est facile à faire 
répéter plusieurs fois la série des questions : 
l'enfant désignera n'importe quoi et il n'y 
aura parfois aucun rapport de convenance 
entre la demande et la réponse même si 
l'enfant répète une ou deux dernières syl- 
bn 00 las Hs t(one SUHMA Ton RENTE 
résullats qui pouvaient faire croire à une 
réponse à peu près acceptable, il n'est nul- 
lement certain que l'enfant n'ait pas été 
suggeslionné par l'expérimentateur, 

Ïl ne m'apparaît pas davantage que l'en 
fant arriéré passe avec le modelage plus 
vite qu'avec le dessin de la forme que j'ap- 
pellerai modelage-symbole, véritable lan- 
gage — je ne dis pas langage pur — à la 
forme modelage expression d’une réalité, 
extérieure ou imaginée. Peut-être, pour un 
adulte en effet « le travail de la terre » sui- 
vant l'expression de Houma, est-il plus 
concret, se rapproche-Lil davantage de la 
réalité et permet-il mieux que le dessin le 
contrôle et la comparaison, Mais conclure 
de l'adulte normal à l'enfant arriéré me 
paraît hasardeux. Sans doute « la terre se 
manie moins rapidement que le crayon ». 
Faul-il en conclure que « le travail plus 
complexe dirige davantage la pensée sur 
l'exécution matérielle » P C'est possible 
mais nullement certain, surtout si l’on 
songe à la difficulté qu'ont beaucoup d’en- 
fants de nos classes à fixer leur altention 
d'une façon prolongée sur un même objet. 

Enfin je n'ai que très rarement constaté 
« des flots d'imagination » dans les dessins 
libres d'enfants anormaux : Les cas que 
j'ai enregistrés étaient plutôt des manifes- 
lations morbides qui laissaient pressentir 
des troubles mentaux. Dans la grande majo- 
rité des cas c'est justement le manque 
d'imagination qui caractérise mes élèves, 

Toutefcis le manque d'imagination n'est 
pas seul en cause : il faut tenir compte nussi 
de la difficulté de réaliser certaines formes : 
la maison, les arbres par exemple, commu. 
nément représentés par le dessin. Même 
lorsque l'imagination cherche à s'exercer 
les essais restent embryonnaires et l'enfant 
renonce. Maïs presque toujours ces tenta- 
tives nous ont échappé. En sorte qu'à mon 
sens si le modelage ne donne pas en relief 
les mêmes représentations fus le travail 
graphique c'est parce que; les techniques 
différentes du modelage et de ce travail 
offrent des possibilités différentes de réali- 
sation. 

D'autre part qu'est-ce que « la réalité » 
pour l'enfant P, pour l'enfant anormal ? 
Est-ce out au moins dans le début la « réa- 
lité » telle que la voit l'adulte que l'enfant 
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cherche à représenter dans ses modelages 
libres ? Bien souvent on a constaté que 
l'enfant ne « voit » pas les choses comme 
nous. Et l'adulte lui-même  reproduit-il 
identiquement ou interprète-til ? Une chose 
mé paraît certaine : l'enfant anormal com- 
mençant le travail du modelage reproduira 
un modèle si l'on veut, disons plutôt imi- 
lera mais en interprétant, en modifiant cette 
réalité à sa façon selon une construction 
mentale qui lui est propre, produit d'une 
élaboration plus ou moins rudimentaire ; 
cette construction mentale se traduit dans 
les dessins par les clichés. 

Dans ces conditions nous ne pouvons par- 
ler sans quelques réserves de contrôle et de 
comparaison avec la réalité ehez nos débiles. 
En seront-ils capables, et à quel moment 
de leur développement ? C'est ce qu'il fau- 
drait déterminer avant d'affirmer. 





La constatation de l'existence d’un « cli- 
ché » dans les dessins d'enfants conduit 
Rouma à une troisième conclusion : « L'évo- 
« lution du modelage spontané comme celle 
« du dessin spontané peut être arrêtée par 
« des clichés de forme » dit-il. 

« Les clichés caractéristiques du dessin 
« d'un enfant peuvent influencer le mode- 
« lage spontané. Dans le modelage spontané 
«se présentent lout comme dans le dessin 
« spontané des clichés d'idées ». 

La première question qui se présente est 
celle-ci : Y a-t-il un lien certain entre le 
« cliché dessin » et le « cliché modelage » ? 
Je n'en suis pas sûr le moins du monde : 
Si le fait a pu être admis pour certains cas, 
et j'en ai moi-même indiqué un ci-dessus, 
il semble bien que la grande majorité des 
observations n'en apporte aucune preuve, 
Chez mes élèves une modification du cliché 
dessin ne s'accompagne que lrès exception- 
nellement d'une modification analogue du 
cliché modelage. Il en résulte done, à mon 
avis, qu'il faut étudier le modelage libre ex 
LUI-MÊME et non par comparaison avec les 
dessins libres : il n'y a ni les mêmes possi. 
bilités, ni la même évolution, ni la même 
signification. Lorsque l'on constate un 
vague parallélisme entre le modelage et le 
dessin, ce n’est qu'un aspect d'une amélio. 
ration générale de l'état de l'enfant, amé- 
lioration qui n'est pas particulière à ces 
deux sortes d'activité mais qui se manifeste 
dans toutes les autres activités de l'enfant, 
lesquelles sont loutes dans une interdépen- 
dance étroite. 

En somme, je ne souscris entièrement à 
aucune des conclusions de Rouma. 


M. PRUDHOMMEAU, 
Professeur d'Enfants arriérés à Paris. 
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Extraits de “ Le travail par équipes à l’école ” 


(Publication du Bureau International d'Education, n° 39) 





1 
Avant propos 


En celte époque de déséquilibre social, les 
notions de coopération, de solidarité, d'en- 
lr'aide, de travail libre et créateur, s'impo- 
sent plus que jamais, et, par là même, le 
de former des personnalités vigou- 

Après le « self-government », du 
point de vue de l'éducation morale, l'idée 
a passé sur le plan de la formation intellec- 
tuelle, A cet égard, de nombreux systèmes 
techniques ou « plans » s'ajoutent les uns 
aux autres, sans que ces méthodes nouvelles 
soient loujours suffisamment soumises à la 

érification des praticiens et des maîtres 
ole, qui, en les appliquant dans leurs 
nt’ seuls à même de juger de leur 





















valeur. 
11 est donc indiqué de chercher à co 
naître les résullats, individuels et collectifs, 
des essais lentés dans les divers pays et de 
les présenter aussi objectivement que pos- 
le, de manière à fournir aux pédagogues 
strument de travail et de contrôl 














un 
Notre but est aussi de contribuer à la cons: 
litution d'une pédagogie comparée ou d'une 
typologie des méthodes, des lechniques et 
des plans contemporains d'éducation 





Le Bureau International d'Education se 
borne, en général, aux travaux concernant 
l'organisation de l'instruction publique, en 
rec données fournies par les 
Ministères de l'instruction publique. Cepen- 
dant, à litre d'essai, il a lancé deux enquêtes 
sur l'état actuel des essais de self-govern- 
ment et de tra quipes à l'école, Le 
rapport sur le self-government vient de 
paraitre. Nous présentons aujourd'hui les 
résultats de l'enquête sur le travail par 
équipes 

Un questionnaire détaillé, en français el 
en anglais (traduit immédiatement par les 
autorités scolaires de quelques pays, comme 
par exemple la Pologne) a été envoyé aux 
écoles nouvelles, aux pédagogues renom- 
més, aux instituts pédagogiques et aux 
autorités scolaires des divers pays de l'Eu- 
rope el du Continent. 

Nous avons reçu 187 réponses provenant 
des 27 pays suivants : Allemagne (Etude 
globale pour tout le pays, faite par le 
Zentralinstitut für Ersiehung und Unter- 
richt), Angleterre, Australie, Autriche, Bel. 
gique, Bolivie, Canada, Chili, Cost 
























Danemark, Equateur, Espagne, Etats-Unis, 
Finlande, * France, Guatemala, Hongrie, 
Inde, lialie, Norvège, Palestine, Pologne, 
Roumanie, Suède, Suisse, Tchécoslovaquie, 
Tunisie. 

Les réponses ont été accompagnées d'une 
nombreuse documentation (cahiers, travaux, 
cartes, photographies, elc.), el contiennent 
des observations précieuses ainsi que des 
détails intéressants el nouveaux. Nous 
sommes heureux de constater que dans 
toutes les réponses se manifestent un souci 
d'objectivité et de sincérité et le sentiment 
de la responsabilité des affirmations don- 
nées. Les réponses ont élé souvent vérifiées 
et contrôlées par le conseil scolaire des 
maîtres où par les autorités scolaires, ce qui 
augmente sans doute leur valeur objective. 
joutons encore que les données des pra- 
ticiens confirment souvent les conclusions 
des psychologues et des sociologues, ce qui 
augmente  incontestablement l'intérêt de 
notre recherche, Il faut souligner aussi, 
que, sur les points essentiels, les réponses 
provenant de pays si divers, s'accordent en 



























général ; cette unité frappante nous à per- 
mis d'établir les données sous forme de sta- 
tisliques, qui permettent des comparaisons 
plus précises. 





Dans le dépouillement de cetle enquête, 
riche el parfois complexe, nous nous 
sommes efforcés de présenter les. données 
aussi impartialement el aussi fidèlement que 
possible. Nous n'avons pas omis les réponses 
négatives ou hésitantes, ni les difficultés 
rencontrées par nos correspondants au cours 
de leur expérience, ni les dangers de la 
méthode ; nous avons mis en relief tout ce 
qui pouvait contribuer à l'application de 
celle méthode dans des circonstances el des 
milieux divers, ainsi que les combinaisons 
possibles avec d'autres modes d'enseigne- 
ment. 

Naturellement, la manière d'organiser le 
travail par équipes dans ses détails échappe 
à toute règle rigide et ne peut se plier à 
aucun dogme ; le travail par équipes repré- 
sente quelque chose de vivant qui ne peut 
s'immobiliser dans des principes, mais pos- 
sède un caractère dynamique. C'est pour- 
quoi notre enquête n'apporte pas de recetles 
à appliquer sans plus, mais bien quelques 
éclaircissements et quelques opinions de 
praticiens qui pourront être utiles à ceux 
qui voudraient employer la méthode, 
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‘Les données! renfermées, dans lo mono- 
graphie né peuvent êlre considérées en 
aucune façon comme des recommandations : 
elles représentent l'opinion de nos corres- 
pondanis. A nos lecteurs d'en tirer des 
conclusions. Nous nous sommes limités à 
la description de l'application de la méthode 
duns les divers pays, sans prendre parti 
nous-mêmes, 

Nous avons pu heureusement compléter 
notre étude d'ensemble, basée sur l'étude 
internationale, par les travaux d'éminents 
spécialistes. Ainsi M. le Professeur Piaget 
a bien voulu consacrer quelques pages à la 
psychologie de la coopération chez l'enfant, 
Nous avons en outre le privilège de publier 
deux études de novateurs en la matière, 
celle de M. le Professeur Peter Petersen, sur 
le « Plan d'léna » et celle de M, l’Inspec- 
teur Cousinet sur la « Méthode Cousinet ». 
Ces deux méthodes sont, tout au moins en 
Europe, les plus typiques du travail par 
équipes. Nous remercions cordialement ces 
éducateurs distingués de leur précieux con- 


cours... 
Az JAKIEL. 





ll 
Questionnaire 
I. DESCRIPTION DU TRAVAIL PAR GROUPES. 


A. Que comprenez-vous par « Travail par 
équipes » ? 
1° Travoillez-vous toujours avec toute la 
classe ? 
2° Permeltez-vous aux enfants de former 
des groupes qui travaillent séparément ? 
3° Tous les groupes font-ils le même tra- 
vail à la fois ? 
4° Font-ils un travail : 
Prescrit par vous ? 
Inspiré par vous ? 
Choisi par eux-mêmes ? 
5° Si les enfants font du travail prescrit 
par vous, de quelle nature est ce travail ? 
Si le travail est inspiré, de quelle nature 
est l'inspiration ? 
S'il est choisi par les élèves, entre quoi 
choisissent-ils ? 








B. Comment se forment les groupes ? 


1° Sé forment-ils : a) d'après les affinités 
personnellés des enfants ? b) d'après leurs 
intérêts el connaissances scolaires D c) 
d'après: l'âge des enfants P d) est-ce: vous 
qui les constituez P 

2% Quel est le nomibre d'enfants dans un 
groupe À 
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3° Quel nombre vous paraît être le meil- 
léur ‘au: point de vue pédagogique ? 

4% Quand se forment ces groupes 4) au 
commencement de l'année scolaire ? b) au 
commencement de chaque leçon ? c) au 
cours de changement dans le travail ? 

5° L'enfant a-t-il le droit de se retirer de 
son groupe ? 

6° Peul-il être expulsé de son groupe ? 

7° Que devient l'enfant sortant d'un 
groupe ? 

8° Que devient celui qui n’est accepté 
dans aucun groupe ? 

9° Quelle est la durée de l'existence des 
groupes ? a) en général ? b) la plus longue ? 

10° Avez-vous. des observations spéciales 
à faire sur ce sujet ? 


C. Avec quels enfants travaillez-vous ? 


1° Quel âge ont vos enfants ? 

2° Quel âge vous paraît être le plus avan- 
tageux pour le travail par groupes ? 

3° Pour quel sexe ce travail est-il le plus 
avantageux ? 

4° Le travail par équipes est-il rendu plus 
facile par la coéducation ? 

5° Se forme-t-il plus de groupes mixtes 
ou plus de groupes d'un seul sexe ? 

6° Lesquels fournissent le travail le meil- 
leur ? 

7° Les enfants des différents milieux réa- 
gissent-ils différemment ? 


D. Les relations entre les membres du 

groupe. 

1° Y a-t:il des chefs dans ces groupes ? 
a) sont-ils choisis par l'instituteur ? b) sont- 
ils élus par leurs camarades À c) sont-ils 
portés à ce rôle par leur tempérament ? 

2° Sont-ils acceptés par les enfants ? 

4° Les enfants ontsils tous la possibilité 
de travailler avec plein rendement ? 

4° Quelle est la proportion d'enfants plei- 
nerhent actifs P 

5° Que deviennent les enfants : «) moins 
doués ? b) de tempérament passif ? c) 
paresseux ? d) instables (nerveux) P e) enva- 
hissants (agités, bavarde) ? 


E. Les relations entre les groupes. 


1° Chaque groupe est-il au courant de ce 
que font les autres groupes ? 

2° Comment se transmettent ces informa- 
tions: d'un: groupe à l'autre : a) par les soins 
de l'instituteur qui fait une synthèse des 
travaux des différentés équipes dans une 
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leçon spéciale ? b) dans des séances orga- 
mises, où les porte-paroles des groupes 
exposent les résultats du travail collectif 
€) librement et au hasard ? 

3° Avez-vous l'impression que ces infor- 
mations d'un groupe à l'autre sont suffi- 
santes pour que la classe entière tire profit 
du travail de chaque groupe P 

4° Voyez-vous À une difficulté ? 

5° (Combien de temps consacrez-vous à 
ces échanges P 

6° Comment les enfants qui se spécin- 
lisent dans une activité, acquièrent-ils les 
connaissances nécessaires dans d'autres 
domaines ? 


I. Division DU TRAVAIL PAR BRANCHES, 
À. 


1° Pratiquez-vous le travail par équipes : 
a dans toute l'école ? b) dans une classe 
€) dans toutes les branches simultanément P 
d) dans certaines branches seulement ? 

2% Y a-t-il alternance entre le travail indi- 
viduel et le travail par groupes ? a) préco- 
nisez-vous ce changement pour donner aux 
enfants la possibilité du repos ? b) pour 
introduire de nouveau de l'ordre dans l'en- 
seignement ? c) pour compléter les con- 
naissances jugées indispensables ? 

3° S'il y à alfernance, y a-t-il un horaire 
fixe pour la régler P Si oui, qui l'a établi P 


III. COMMENT ÊTES-VOUS ARRIVÉ À LA 
PRATIQUE DU TRAVAIL PAR GROUPES À 


A. 

1° Sous l'influence d'études théoriques P 
Desquelles ? 

2° Sous l'influence de quel auteur ? de 
quel praticien connu ? 

3° De vous-même ? Dans ce cas, par suite 
de quelles observations ? 


4° Quel but principal cherchez-vous à 
atteindre P 


5® Votre travail estil en relation avec 
l'école active ? Comment ? 
B. 

1° Comment votre expérience de travail 
par équipes s'eselle développée au cours 
du temps ? 

2° Avez-vous traversé des périodes cri- 
tiques ? 
G 


1 Quand avez-vous commencé ce 
vail ? 


tra- 
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a° Compter-vous le continuer : 4) sans 
changement ? b) avec quelles modifica- 
tions à 


IV. Les RÉSULTATS DU TRAVAIL PAR ÉQUIPES. 


A. Au point de des connaissances 


acquises. 


vue 


1° Les élèves acquièrent-ils autant (ou 
plus ou moins) de connaissances que par 
d'autres méthodes ? 

2% Acquièrent-ils des connaissances pré- 
vues par le programme ? Autres ? Les- 
quelles ? Quelle importance leur attribuez- 
vous # 

3° Les connaissances acquises par celle 
méthode sont-elles aussi solides que celles 
acquises par le travail individuel ? (Ne crai- 
gnez pas de détailler par branches). 

4° Les élèves ne risquent-ils pas de s'ia- 
culquer les uns aux autres des erreurs 
(contre - vérités, généralisations  hâtives, 
Superstitions) P 

5° Comment vous y prenez-vous pour 
obvier à ces inconvénients ? 





B. Au point de vue de l'éducation de la 
pensée. 





a) l'esprit expérimental ? b) le raisonne- 
ment à c) l'objectivité dans la discussion à 





C. Au point de vue de l'éducation morale. 


Ce système développe-t-il ou affaiblit-il : 
a) l'indépendance ? b) ln discipline P c) 
l'entraide ? 

D. 

L'enfant perd-il ou gagne-til du temps 
s'il travaille en groupe ? Le travail devie 
il plus ou moins intéressant pour lui 
travaille en groupe ? 

E. 

Le système est-il avantageux où désayan- 
lageux pour le maître ? À quel point de 
vue À 

Nous vous serions reconnaissants de toute 
observation que vous pourriez ajouter à ce 
questionnaire. 











Lil 


Etude générale ba 





sur l'enquête 





1. Content LES PÉDAGOGUES SONT-ILS ARIIVÉS 
A PRATIQUER LR TRAVAIL PAR ÉQUIPES À 





L'expression « travail par équipes » n'est 
apparue que depuis peu dans la lerminologie 
pédagogique, bien que l'idée n'en soit pas 
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récente, C'est la nouvelle dénomination d'un 
mode d'enseignement connu et pratiqué de- 
puis quelque lemps déjà. En effet, certains 
éducateurs sérieux avaient mis en pratique 
les principes essentiels du travail par équipes 
pour l'enseignement de certaines branches, 
surtout des sciences naturelles et des travaux 
manuels, plus tard aussi pour la gymnastique, 
les sports, la musique, les travaux pratiques. 
Il nous a été signalé d'Allemagne, de 
lande, de Pologne, de Suède, de Suisse, 
Tehécoslovaquie el des Etats-Unis que la 
technique du travail par équipes était déjà 
counue et appliquée vers ln fin du xis° siè- 
cle, mais sans avoir été désignée par un lerme 
spécial, 











De quand dutent les premières expériences ? 


Notre enquête nous a montré que certains 
pédagogues avaient déjà commencé à em- 
ployer le travail par équipes vers l’année 1900 
pour une ou plusieurs branches, dans une 
seule classe où dans toute l'école ct que le 
nombre des applications de celte méthode 
avait augmenté vers 1905, puis diminué 
essivement jusqu'en 1914, pour repren- 
peu à peu depuis 192 ss le travail 
par équipes proprement dit, organisé d'une 
façon nouvelle, n'est apparu qu'en 1922. La 

éthode Decroly, les innovations lechniques 
de Cousinet et de Freinet, en France, la for- 
mation de communautés scolaires en Allema- 
ge, l'introduction de la méthode dite « d 
projets » (Projeet Method), aux Etats-Uni 
le développement des coopératives scolaires 
en Pologne et en France, ont grandement 
contribué à généraliser le Lravail par équipes. 
Au Danemark, c'est déjà en 1903 que la loi 
preserivit le travail par groupes dans cer. 

































lüines branches. 
Le tableau suivant montre l'époque à la- 





quelle les 187 participants À notre enquête 
ont commencé à se servir de celle méthode : 


oo 1902 1904 1906 1910 1917 1914 
1 9 5 7 3 à 





1914 1915 1916 1gra 1920 1gar 1gaa 
1 d À 9 C8 





1928 1924 1925 19a6 1927 1928 1929-30 
16 M 18 17 19 17 
Quels sont les auteurs, les praticiens renom 
més, les études ou les observations pratiques 
qui ont déterminé l'introduction du travail 
par équipes ? 


Nos collaborateurs déclarent avoir été dans 
une certaine mesure influencés par des écri- 
vains et des fondateurs de systèmes pédago- 
giques, mais affirment que c’est dans leurs 
propres observations, faites au cours de la 
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pratique scolaire, que résident les véritables 
mobiles de leur adoption du travail par équi- 
pes. De nos correspondants, 4 % seulement 
ont introduit celle méthode après avoir lu 
des ouvrages techniques, 62 % ont été in- 
fluencés à la fois par leurs études théoriques 
el par leurs expériences pédagogiques, 32 % 
se sont basés sur les observations pratiques 
seulement, à % ne donnent aucune réponse 
à ce sujet. 

Etudes théoriques : auteurs. — Quelques 
auteurs connus ont été cités duns les ré- 
ponses de presque tous les pays, particuliè- 
rement des pédagogues tels que Dewey, Ker- 
schensteiner, Decrdy et Ferrière, el des psy- 
chologues qui se sont occupés de groupe- 
\ts d'enfants, comme Varendock, Bovet, 
get, Bühler. Viennent ensuite des auteurs 
s praliciens nationaux, cités seulement 
dans les réponses provenant de leur pays, 
par exemple : 

En Allemagne : W. Paulsen, Bertold Otto, 
Oestrich, Petersen, Gaudig, Scharrelmann, 
Gansberg, Prang, Tad, Hahn. 

En Angleterre : Bedford, Sanderson, E. 
M. Christie. 

n Autriche : Glückel, Fadrus. 
Eu Belgique : Dubois, Jadot, Detaille, Bou- 





























spagne : Luzuriaga. 
Aux États-Unis :  Kilpatrick, Stevenson, 
Washburne, Collings el d'autres encore. 
En France : Cousinet, Freinet, Profil. 
En Pologne : Rowid, Nawroezynski, Ziem- 
nowicz,  Mirski,  Ostrowski,  Mlodowska, 
Gayowna, Przanowski, Domaniewski. 
sse : Dottrens, Boschelli, Tobler, 
soslovaquie : Prihoda, Uher, Ve- 















linsky. 
Certains participants à notre enquèle cons- 
sont appris la technique du tra- 
ipes dans les cours pédagogiques 
l'Ecole normale, dans les 
d'Universilés, ou aussi 
dans des cours de vacances, des congrès pé- 
dagogiques et des conférences, lors de visites 
oles expérimentales el d'écoles nouvelles 
(parmi lesquelles les anciennes écoles de 
Hambourg sont citées le plus souvent, ainsi 
que l'Ecole de l'Odenwald), d'écoles organi- 
sées selon le plan d'Iéna, la Méthode des 
Projets, la Méthode de Cousinet, la lechni- 
que de Freinet et les coopératives scolaires. 
La presse pédagogique de tous les pays, 
qui donne de nombreux comptes rendus d'ex- 
périences faites un peu parout, a joué aussi 
un rôle important pendant les dix dernières 
années. 
Dans quelques pays, la méthode du travail 
par équipes est même préconisée par les pro- 


grammes officiels, par exemple en Pologne ; 
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EXTRAITS DE « LE TRAVAIL PAR ÉQUIPES À L'ÉCOLE » 


dans d'autres pays, elle est recommandée 
pur les lois, par les inspecteurs, etc... au Da- 
nemark par exemple. 


Observations pratiques. — Nous les clas- 
sons d'après leur ordre de fréquence : 

Observations sur la vie sociale des enfants. 
— Il a été constaté que les enfants se grou- 
pent pour jouer, qu'ils fondent des sociétés, 
des cercles, des clubs, des associations ayant 
un but éducatif, instructif ou d’entr'aide, 
ainsi que le prouvent ces réponses de nos 
collaborateurs ; 

« J'ai observé que les élèves, dans les coo- 
péralives scolaires, travaillent toujours par 
groupes, ce qui m'a amené à organiser le 
lravail par équipes » (France), 

« J'ai organisé le self-government et je 
me suis aperçu que les enfants réalisaient 
leur tâche par équipes ; cette observation 
m'a suggéré l'idée d'organiser aussi l'ensei- 
gnement par équipes » (Tchécoslovaquie). 

« L'autonomie scolaire des enfants rend 
nécessaire le travail par équipes » (Tunisie). 

« Comme éclaireur (scout), j'ai toujours 
travaillé dans une équipe ; devenu institue 
teur, j'ai introduit les mêmes principes de 
travail dans l'enseignement » (Pologne). 

« Des mineurs et des ouvriers peuplent 
nos districts ; ils lravaillent toujours par 
équipes et les enfants les imitent tout na- 
turellement dans leur travail scolaire » (Bel- 
gique). 

Observations sur le travail des enfants. — 
Un participant à notre enquête écrit : 

« J'ai remarqué chez mes élèves une grande 
passivilé qui provient de ce que le groupe- 
ment que forme la classe est artificiel ; si 
un lravail libre lui est demandé, elle se di- 
vise rapidement en groupes qui réalisent les 
différentes lâches avec un intérêt croissant. 
La conclusion que j'ai tirée de cette observa- 
tion est que le groupe est l'unité de travail 
naturelle » (Pologne). 

Plusieurs maîtres racontent qu'ils sont ar- 
rivés à appliquer ln méthode du travail par 
équipes à la suite des observations faites pen- 
dunt les heures d'exercices physiques, de tra- 
vaux de laboratoire et de travaux manuels, 
A ce moment-là, les enfants jouissent de 
plus de liberté, peuvent manier des appa- 
reils el entreprendre des recherches par eux- 
mêmes, ce qui leur donne l'occasion de s’en- 
l'aider, de se compléter mutuellement et de 
collaborer avec le maîtri 

Voici deux réponses intéressantes : 

« J'ai remarqué que les démonstrations 
faites par le maître seul sont peu efficaces et 
que le travail personnel à l'intérieur d'une 
équipe donne de bien meilleurs résultats » 
(Etats-Unis), 
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« Par la pratique, je suis arrivé à la con- 
viction que la division du travail est néces- 
saire, du point de vue pédagogique autant 
que psychologique, et qu'elle peut être réa- 
lisée grâce à la méthode du lravail par 
équipes » (Bolivie). 


Observations générales. — Un correspon- 
dant des Indes nous écrit : 

«Mes réflexions m'ont amené à la con- 
clusion que, pour concilier l'antinomie de 
la liberté et de la contrainte, de la discipline 








et de l'autorité, il faut organiser l'enseigne- 


ment en équipes ». 

Souvenirs personnels du maître. — Les 
maîtres qui ont gardé un mauvais souvenir 
de l'enseignement collectif donné dans les 
écoles secondaires fréquentées par eux, ont 
cherché à éviter ce procédé ; ne voulant pas 
introduire, d'autre part, le travail purement 
individuel qu'ils avaient pu observer à l'Uni- 
versité, ils ont estimé que le travail par équi- 
pes représentait la synthèse de ces deux pro= 
cédés éducatifs et permettait par conséquent 
le travail le plus intense et le plus intéres- 
sant. 


Expérience antérieure de différentes mé- 
thodes d'éducalion. — « J'ai expérimenté plu- 
sieurs méthodes : c'est le travail par équipes 
qui m'a donné les meilleurs résultats » (Etats- 
Unis). 

« Après avoir analysé toutes les méthodes 
en usige, j'ai pu conclure, grâce à mes ex- 
périences pratiques, que c’est le travail par 
équipes qui convient le mieux » (Belgique). 

« J'ai d'abord appliqué le Plan Dalton, 
puis la Méthode des projets, enfin j'ai laissé 
loute liberté aux enfants, qui — d'eux- 
mêmes et spontanément — ont commencé 
à travailler par équipes » (Canada). 


















Méthode appropriée aux écoles rurales à 
classe unique, — Les expériences les plus 
fréquentes du travail par équipes ont été 
faites par les maîtres d'écoles rurales à classe 
nique, forcés, pour ainsi dire, par les cir- 
conslances à adopter celle méthode de tra- 
vail, En effet, devant faire travailler en mème 
temps des enfants de tous les âges, ils ont été 
obligés par la pratique de diviser les enfants 
pat équipes, Voici quelques réponses à ce 























« J'avais précisément une classe de trois 
degrés, composée d'enfants de 6 à 16 ans, et 
je me trouvais dans l'obligation de faire tra- 
vailler les petits sous la direction des grands 
(moniteurs). J'ai fait ainsi les observations 
suivantes : 

1° Les enfants se rendent mieux compte 
que les adultes des difficultés qu'ils rencon- 
trent (observation d'autant plus juste, que 
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par leur âge, le moniteur et l'élève sont plus 
rapprochés) ; 

2° J'ai remarqué que tous les élèves béné- 
ficient de cette méthode, peut-être surtout 
les moniteurs, qui peuvent réaliser leurs ini- 
liatives. Les nt s'habituent à travailler 

ar équipes et à organiser ainsi leur activité. 
H'est important, pour une démocratie comme 
la nôtre, que ce soient les bons éléments qui 
aient l'habitude d'exercer leur influence » 
(Suisse). 

En Pologne, plusieurs de nos correspon- 
dants signalent « qu'un grand nombre de 
maîtres de la campagne ont introduit le tra- 
vail par équipes quelques années avant la 
Grande Guerre ». 

Les maîtres de l'école-ferme de Waterloo 
écrivent que « la création d'équipes, au cours 
de l'exercice de leur profession, s’est presque 
imposée à eux, Cependant, ce système n'a 
été véritablement introduit qu'après avoir 
été largement discuté ». 

« Après plusieurs années de pratique péda- 
gogique, j'ai été obligé de constater que 
l'école ne répondait pas plus aux aspirations 
des enfants qu'aux exigences sociales. Les 
élèves n'étaient préparés pour la vie ni au 
point de vue moral, ni au point de vue so- 
cial. La discipline avait été basée sur une 
émulation malsaine qui donnait naissance à 
des sentiments anti-sociaux : la vanité d'une 
part, l'envie et la haine de l'autre. Les mé- 
Thodes d'enseignement ne tenaient pas compte 
des incapacités individuelles des enfants, 
de sorte que — le maître ne pouvant s'oc- 
cuper que des moyens — les uns étaient em. 
pêchés de déployer toute leur énergie, tan- 
dis que les autres, moins doués, se décou- 
ragenient, Pour éviler ces possibilités néfastes, 
j'ai introduit le travail par équipes qui me 
donne entière satisfaction » (France). 

















11 existe aussi des cas où l'introduction du 
travail par équipes a été imposée par les 
autorités scolaires, le directeur de l’école, ou 
votée sur la recommandation du maître. 


QUEL EST LE DUT PRINCIPAL REGNERGNÉ 
DANS LE TRAYAIL PAR ÉQUIPES, 


Il est intéressant de savoir ce que se pro- 
posent les pédagogues en introduisant le tra- 
vail par équipes dans les écoles. D'après les 
réponses à notre enquête, le résullat escompté 
est loin d’être toujours le même ; nous men- 
lionnerons, par ordre de fréquence, les nom 
breuses améliorations espérées, en commen. 
me par celles qui ont été le plus souvent 
citées. 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


1. Dans le domaine social. 


Le travail par équipes permet de dévelop- 
per les vertus sociales nécessaires à la vie 
et d'apprendre aux enfants à s'organiser el 
à créer l'esprit de leur groupe ; 

I les habitue à faire un effort en commun 
parce qu'ils en comprennent l'efficacité ; il 
satisfait leur plaisir à travailler ensemble et 
ille leur intérêt pour la vie commune ; 

Il encourage la mise en pratique à l'école 
de la coopération, de l'entraide, de ln soli- 
ité et de la compréhension mutuelle et fa- 
en même lemps le développement de 
l'individu et celui du groupe ; 

IL permet de eréer des communautés de 
vie el de travail, Lout en maintenant le con- 
lact entre l'école et les familles et en tenant 
comple de la vie extra-scolaire des enfants ; 
il élève les enfants en vue d'en faire des ci- 
loyens utiles à la patrie ; grâce à cette mé- 
thode, les enfants sont traités avec le respect 
qui est dà à loute créature humaine, ils sont 
libres de toute contrainte, ce qui facilite leur 
développement spirituel et social. 


























2. Dans le domaine intellectuel. 


Le travail par équipes rend l'acquisition 
des connaissances plus agréable, profonde, 
riche, exacte, durable et pratique, permettant 
ainsi de donner aux enfants à l'école des con- 
naissances plus complètes ; 

Grâce au travail par équipes, une meil- 
leure méthode de travail est introduite, une 
méthode plus facile, simple, agréable et eff 
cace, qui réalise une certaine économie de 
temps, inculque aux enfants la joie du tra- 
vail et les incite À mettre en pratique les 
connaissances acquises à l'école ; les élèves 
prennent conscience de l'utilité de leur tra- 
vail ; en un mot, le travail par équipes en- 
seigne aux élèves comtaer | apprendre ; 

Le travail par équipes permet aux enfants 
de travailler selon leurs intérêts, leurs goûts, 
leurs aptitudes, leurs possibilités et éveille 
ainsi leur désir de s'instruire ; il favorise 
l'épanouissement de la personnalité, encou- 
rage les initiatives, l'ingéniosité, l'esprit d'en 
reprise ; avec cetle méthode, l'enseignement 
peut être adapté aux besoins des enfants ; 

La formation des équipes rend l'enseigne- 
ment plus vivant (actif) en développant des 
individus actifs, en encourageant le travail 
créateur et en permettant l'action sponta- 
née ; la liberté et l'indépendance du travail 
sont respectées et la confiance en soi, ainsi 
que l'esprit critique développés ; le travail 
par équipe favorise l'auto-éducation et main- 
lient constamment le contact avec la réalité 

Dans une équipe, les élèves peuvent exer- 
cer leur esprit d'observation et leur besoin 








UNE SCIENCE NOUVELLE : LA « BIOTYPOLOGIE » 


d'expérimentation ; ils apprennent à formu- 
ler des lois dans le domaine scientifique, à 
poser des hypothèses, à les vérifier ; ils ac- 
quièrent de la concentration et un raisonne- 
ment objectif, évitant le bavardage et se 
familiarisant avec les différents appareils et 
s'accoutumant à travailler dans les labora- 
toires, Ils sont capables de formuler des pen- 
sées claires, nettes et de s'exprimer briève- 
ment, oralement aussi bien que par écr 
enfin cette méthode éveille chez les enfants 
l'ambition du travail ordonné et contrôlé ; 

Le travail par équipes permet au maître 
d'enseigner à la fois des enfants bien doués, 
moyens el faibles ; en recherchant l'équilibre 
entre les enfants de tempéraments différents 
(fimides. instables, agités), il évite toute sé- 
lection artificielle. 

Par cette méthode l'enseignement indivi- 
duel et l'enseignement collectif sont rempla- 
cés par l'enseignement individualisé quoique 
donné en commun. 











3. Dans le domaine moral. 


Plusieurs vertus peuvent être développées 
pratiquement au moyen du travail par 
équipes ; par exemple, le respect d'autrui, 
la dignité personnelle, l'obéissance, ln dis 
cipline, la maîtrise de soi, le courage de son 
opinion, le sens de la responsabilité person 
nelle ; 

La vie en groupes favorise la formation du 
caractère ; 

L'école-ferme de Waterloo, destinée aux 
anormaux, se propose une fin très large : 
« un traitement éducatif et surtout rééduca- 
tif des enfants anormanx » qui lui « sont en- 
voyés (enfants qui ont déjà comparu en jus- 
lice, enfants exclus de l'enseignement ré- 
gulier pour incapacité totale où inconduite 





177 


notoire, enfants rebelles à la discipline fa- 
miliale), C'est dire qu'il s'agit de ramener 
ces malheureux, dotés de tares héréditaires 
et d'affections congénitales et autres, vers 
une norme qui leur permette de vivre dans 
la société comme des créatures ordinaires ». 

Nous donnons enfin une réponse qui nous 
a été envoyée de France à la question « Quel 
est le principal but recherché par le travail 
par équipes » ? 

« a) Un but moral : les élèves devant être 
élevés par leur indépendance intellectuelle 
el morale, au plus haut degré de la liberté ; 
la vie en commun dans la classe leur in- 
culque la notion de solidarité morale qui les 
mène à adapter leur liberté personnelle à 
celle des autres individus 


{b) Un but social-économiqu 
doivent sentir que la vie économique n'est 
possible que par la dépendance mutuelle des 
individus et la division du travail, que chaque 
être humain a le devoir de prendre sa part 
de travail et que l’équivalence intrinsèque 
de la valeur de différentes occupations exisle ; 

« €) Un but psychologique : l'école doit 
permettre le développement en pleine liberté 
des possibilités intellectuelles des enfants et 
l'adaptation du travail à leurs aptitudes et à 
leur tempérament individuel, afin que l'épa- 
nouissement intégral de leur potentiel psy- 
chique soit atteint et que leur activité donne 
son plein rendement. 

« d) Un but intellectuel : la formation de 
l'esprit doit se faire bien plus par le raison 
nement que par l'acquisition forcée des con- 
naissances ; 

{IL est À noter que l'expérience a été au- 
torisée à la seule condition que, à la fin de 
l'année, nos élèves auraient acquis les mêmes 
connaissances prescrites par le programme 
officiel que ceux des classes ordinaires n. 






































Une Science nouvelle : La “ Biotypologie ? 


Science des Types Humains 


par M. H. Lucien, 
(Professeur à la Sorbonne et au Conservatoire des Arts el Métiers) 


Gonrénence DONNÉE À LA STATION RADIOPRONIQUE pe L'ÉcoLe Surémeune pes Postes 
et ves Tévéonarnes Er A LA Tour EIPPBL LE MERCREDI 28 NOVEMBRE 1934. 


Depuis fort longtemps, l'effort de la Zoo 
logie, celui de la Botanique, ont porté sur 
la classification des animaux, des végétaux, 
en espèces, en genres, en familles, en em- 
branchements. Ainsi s'est constituée toute la 


systématique des êtres vivants. Par contre, 
l'étude scientifique des individus d'une 
même espèce, de leurs différences, et de la 
manière dont ces différences permettent de 
définir des types plus ou moins divers, cette 
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étude a été peu abordée. C'est maintenant 
une des tâches essentielles qui s'offrent à la 
biologie, d'étudier dans une espèce, et par- 
ticulièrement dans l'espèce humaine, les ca- 
ractères différentiels des individus, el de re- 
chercher si ces caractères ne se groupent pas 
habituellement en des solidarités capables de 
constituer des types plus ou moins définis. 

Ces recherches sont l'objet d'une science 
nouvelle, la Biolypologie, qui se propose 
d'étudier la personnalité humaine el toutes 
ses bases biologiques. L'essor de cette science 
est relativement récent : l'application des 
méthodes expérimentales aux problèmes 
qu'elle aborde date seulement de. quelques 
années ; mais on peut dire que la Biotypolo- 
gie répond au besoin de classification hu- 
maine qui s’est manifesté de tous temps et 
qui devient tous les jours plus exigeant au 
fur et à mesure qu'une stricte adaptation des 
individus à des fonctions hautement diffé- 
renciées el spécialisées, apparaît comme la 
condition de base d'une organisation ration- 
nelle des sociétés et du progrès humain. 

Celle classification humaine, fondée sur 
une connaissance aussi pénétrante que pos- 
sible des individus, constitue en effet un car- 
refour scientifique vers lequel convergent un 
nombre considérable de problèmes que la 
vie pratique pose à la biologie. 


























Enumérons-en seulement quelques-uns : 
Voici d'abord le problème de l'orientation 
professionnelle, problème qui est de toutes 
les époques, mais que les dernières années 
ont placé au centre des préoccupations des 
pédagogues et des administrateurs, Pour don- 
ner à un enfant un conseil sur les carrières 
qu'il doit embrasser, pour faire ainsi un pro- 
noslic sur son développement ultérieur phy- 
sique et mental, pour essayer d'adapter par 
avance les aptitudes d’un jeune aux nécessités 
d'une profession, une connaissance complète 
de l'individu à orienter est indispensable, Une 
orientation professionnelle rationnelle ne 
peut donc se fonder que sur une clnssifica- 
tion des individus, rendant compte de tout 
leur comportement, de toute leur efficience, 
problème se rattache celui, très voisin, 

plus simple, de la sélection professions 

‘entrée d'une profession, 

alement le problème du contrôle 
de l'éducation physique et du sport. Le souci 
de la santé des sportifs et du développement 
harmonieux de la jeunesse nécessite de toute 
évidence la détermination différentielle des 
lÿpes humains qui doivent profiter des divers 
entraînements sportifs où qui sont suscep- 
libles de réaliser des performances particu- 
lières dans les diverses spécialités, A cette 
condition seulement, l'éducation physique 
deviendra scientifique, puisque, établie pour 























POUR L'ÈRE NOUVELLE 





a re sur mesure, elle sera adaptée aux 
divers types humains qu’elle 4 pour mission 
de perfectionner et de développer, 

Innombrables sont les applications de 
celle biométrie différentielle des individus 
à la vie des sociétés. Elle est à la base d'une 
répartition ieuse du contingent militaire 
et naval, à la base de la prévention des acc 
dents, puisque les recherches récentes 
montrent avec évidence l'existence de types 
humains prédisposés biologiquement à provo- 
quer des accidents ou à en être victimes, Elle 
est à la base de toute l'éducation nouvelle 
qui aspire, lout comme l'éducation physique 
de l'avenir, à créer une « école sur mesure » 
où les lechniques pédagogiques seront adap- 
tées aux différents types d'enfants, aux divers 
clères, aux diverses formes d'intelligence. 
il n'est pas jusqu'à la médecine préven- 
tive qui ne doive bénéficier grandement des 
données fournies par cette connaissance des 
iypes humains. La prophylaxie des troubles 
mentaux el celle d'un grand nombre d'affec- 
lions ne reposent-elles pas en effet sur la dé- 
lerminalion précise, aussi précoce que pos- 
sible, des lypes prédisposés à l'aliénation ou 
à toute auire maladie (tuberculose, cancer, 
rhumatisme, goutte, etc.) ? Et la véritable 
prophylaxie du erime ne se fonde-t-elle pas, 
elle aussi, sur l'étude biologique du type 
d'enfant délinquant qui, déterminé avec pré- 
«ovilé, permettra, dans une large mesure, de 
substituer une prévention efficace à une sté- 
rile répression ? 

Plus ou moins confusément ou clairement 
pressenti par les hommes de science qui se 
sont occupés de biologie humaine, ce besoin 
général de différenciation, de sélection et de 
classification des individus a donné lieu, de- 
puis longtemps, à des recherches isolées et à 
la définition de certains types humains, Mais 
à la lumière des données, difficilement con- 
testables, de la biologie moderne, toutes les 
classifications humaines proposées apparais= 
sent comme insuffisantes, parce qu'elles sont 
l'œuvre: de spécialistes ; elles ont été à base 
anthropométrique, à base physiologique, à 
base endocrinologique, ou psychotechnique, 
ou psychiatrique, Certes, nous ne méconnais- 
sons pas l'intérêt de pure connaissance qui 
peut s'attacher à classer les individus par 
rapport à un seul caractère (un indice cra- 

ien par exemple) ou à un groupe de carac- 

(iypes morphologiques ou psychologi- 
ques où autres). Mais, s'il est une notion 
bien élablie par la biologie récente, c'est 
celle de l'interdépendance étroite, complexe 
et précise de loutes les fonctions de l'orga- 
nisme ; de sorte que la réaction de l'individu 
devant les faits, son comportement profes- 
sionnel ou social, sont à chaque instant fonc- 
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tion d'un nombbre considérable de facteurs, 
qui interviennent certes dans cette intégra- 
tion avec des poids différents, mais dont au- 
cun ne saurail être négligé. De sorte qu'une 
classification ne peut espérer avoir une portée 
profonde, el_ne peut développer des consé- 
quences praliques immédiates ou lointaines, 
que si elle se fonde sur une description syn- 
thétique avssi complète que possible de tous 
les caractères des individus, 

Aussi, depuis quelques ars:ées, un grand 
progrès méthodologique a été accompli dans 
ude des types humains, parce que les re- 
cherches se sont nettement orientées dans 
les voies de la Biolypologie, en utilisant 
loutes les ressources de ln biométrie différen- 
lielle, el en se fondant sur un ensemble d'in- 


























dices caractérisant tous les domaines biolo- 
giques accessibles à la mesure ; par exemple : 
mesures anthropométriques, mesures pl 








des 





logiques (force musculaire divers seg- 





ments, indices de fatigabilité, indices resp 
ruloires, fréquence respiratoire, pression ar- 








térielle, réactio 
vago-sympathique, réflectivité, 
sures chimiques portant sur 
urine, sang, liquide céphalor: 
sures psychologiques (aptitudes sensorielles, 
vision, audition, lacl, dexlérité manuelle, 
temps de réaction simple et de choix, atten- 


cardiaques à l'effort, Lonus 
ele...) ; me- 
les humeur 
chidien : m 

















lion, mémoire, tests d'intelligence technique, 
d'intelligence logique, d'imagination, el 





Ces études sont malheureusement très labo 
rieuses ; elles sont mat à travail collectif 
el elles trouvent difficilement leur place dans 
l'organisation de la recherche scientifique en 
France, qui à élé conçue sur la base d'un 
individualisme sans frein. Pour poursuivre 
ces enquêtes biotypologiques, il faut disposer 
d'équipes de biométriciens entraînés, en- 
pables de faire rapidement loutes les mesures 
importantes, jugées significatives, sur des 
groupes définis de sujets : il faut ensuite que 
celle masse de chiffres et de documents bruts 
soient élaborés statistiquement en vue de 
constituer des profils biotypologiques d'indi- 
vidus et des profils biolypologiques de groupes 
humains. 

Malgré ces difficultés, il nous a été possible 
de poursuivre, avec un groupe de collabora- 
leurs, une recherche biotypologique, et de 
la conduire à son terme ; les résullats en ont 
616 publiés à l'Académie des Sciences et dans 
diverses revues scientifiques. [L'application 
a porté dans ce travail sur la classification 
scolaire et pédagogique. Cent enfants des 
écoles primuires de la Ville de Paris ont été 
examinés et soumis patiemment à toute la 
série des mesures utiles, porlant sur tous les 
domaines _ accessibles * (anthropométrique, 
physiologique, chimique, psychologique, 
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LD ter etc...). Les enfants étaient 
d'âge moyen de dix ans, plus où moins six 
mois au maximum, el de même milieu so- 
cal, Les résultats ont permis d'établir des 
profils individuels, qui définissent chaque 
SujeL par rapport au groupe considéré, pour 
chacun de ses caractères biologiques. D'autre 
part, des profils moyens ont été ensuite éta- 
blis pour le groupe des vingt-cinq meilleurs 
élèves, des cinquante moyens, et des vingt- 
cinq derniers. Ces profils révèlent avec net- 
leté des caractéristiques biométriques diffé- 
ntielles de ces trois sous-groupes et qui mé- 
rilent des études détaillées. Il en résulte des 
alions très apparentes entre certains carac- 
biologiques de la personnalité des su- 
, el leur rendement scolaire, Des consé- 
quences pratiques immédiates apparaissent 
pour lous les examens médicaux ou d'aptitude 
physique qui sont institués pour réaliser une 
sélection préalable à l'entrée des carrières les 
plus diverses. 

Le mouvement biolypologique auquel le 
D° Toulouse a donné une forte impulsion se 
développe en France avec une grande effer- 
vescence depuis quelques années. D'autr 
recherches, ‘qui autorisent de grands espoirs 
sont en cours. L'une porte sur les phéno- 
mènes de sénescence au cours du vieillisse- 
ment normal des individus ; d'autres portent 
la sélection professionnelle dans de 
grandes entreprises industrielles. L'on s'ef- 
force de fixer le type biologique complet du 
bon aiguilleur, du bon conducteur d'auto- 
rail, du bon pilote d'avion, etc. D'autres 
porient sur les lypes sportifs. Enfin, une 
vaste enquête est en projet pour définir les 
lÿpes raciaux par des mesures portant sur 
loute la biologie des différentes catégories 
ethnographiques. 

Ajoutons que, pour soutenir et développer 
ce mouvement, une nouvelle société scienti- 
fique s'est fondée, sur l'initiative du D° Tou- 
louse, ln Société de Biotypologie, présidée 
par M, le Professeur Achard, membre de 
l'institut, Le bulletin périodique de la Société 
renseigne le monde savant sur toutes les 
recherches qui se poursuivent en France et 
dans les antres pays sur la Biotypologie appli 
quée à l'organisation rationnelle des Société 

Mais il faut souhaiter la eréation prochaine 
d'un centre biologique d'examens, doté de 
lous les moyens en matériel et en personnel, 
indispensable pour caractériser, aussi com 
plètement que l'état de la science le permet, 
un sujet à un moment donné, Vers ce centre 
afflueront tous les besoins de classification 
humaine qui montent de la vie sociale vers 
les laboratoires biologiques. Il existe de nom- 
breux laboratoires d'essai des machines, de 
magnifiques bancs d'essai pour les locomo- 


























































180 


lives, les avions, les automobiles. Mais mal. 
gré l'admirable développement de la eivilisa 
ion mécanique, les sociétés restent en pre- 
mier lieu de vastes coopératives d'utilisation 
des aptitudes et des facultés humaines. Un 
laboratoire d'essai de la machine humaine, 
un banc d'essai pour les êtres vivants, est 
actuellement un besoin impérieux de loute 
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ELLE 





société qui fait effort vers le perfectionne- 
ment et le progrès. Les laboratoires biotypo- 
logiques constitueront un outil indispensable 
des sociétés de l'avenir ; ils formeront 
comme la plaque tournante où s'effectuera 
là répartition judicieuse et efficace des indi- 
vidus aux différents postes de l'activité 
sociale. 





L'influence nécessaire d’une âme collective 
dans les établissements d’enseignement 


(Extrait d'une Conférence faite au Congrès de l'Ecole des parents) 


par M. Paul Huxsiken, 
Président l'Honneur de la Fédéralion des Parents d'Elèves. 





On a confondu chez nous la formation de 
la personnalité avee celle de l'intelligence, 
et l'on n'a pas tenu un compte suffisant du 
caractère ; d'autre part, si la formation de 
fortes personnalités intellectuelles est indis- 
peneable — et notre idéal n'est certes pas 
de forger des outils dociles qui ne valent que 
par leur nombre — il faut aussi craindre de 
susciter des esprits irréduetibles incapables 
de se plier à une discipline reconnue el néces- 
saire : l'homme n'est complet que s'il 
s'agrège à un ensemble où il joue un rôle 
social. 

On compte pour cela sur la famille, Mais 
si cette éducation se fait facilement dans 
les familles nombreuses, elle se fait moins 
facilement dans les autres, elle ne se fait pas 
iorsque les parents ne sont pas eux-mêmes 
éduqués, ni lorsqu'ils sont désunis : l'enfant 
gâté et l'enfant abandonné deviennent des 
égoïstes ou des révollés, destructeurs d'une 
harmonie coliective. 

L'école — j'emploie ce terme générique 
pour désigner lous les établissements d'ensei- 
gmement — est par contre le milieu où peut 
et doit se faire l'apprentissage de la vie 
sociale, de la vie tout court, car la vie 
de l'individu ne s'entend qu'en liaison avec 
d'autres, et tous les êtres de la nature sont 
solidaires. Mais il ne suffit pas que des 
enfants et des jeunes gens soient réunis dans 
un même bâtiment en vue d'y exercer en 
commun leur mémoire ou leur 
pour que cel apprentissage se f 
de Ini-même. 11 y faut au contraire certaines 
conditions que nous allons précisément déga- 
ger. Les réactions que produisent les 
égoïsmes et les amours-propres des enfants 
les uns à l'égard des autres, au lieu de cons- 
tituer, comme on l'a dit longtemps, l'école 











de la vie, ne sont que la préparation à de 
féroces jalousies, à l'envie, à la haine, tout 
au moins à l'indifférence, alors que de son 
côté la discipline répressive fait souvent ger- 
mer dans les cœurs la révolle contre l'auto- 
rité et le mépris de la discipline : une édu- 
cation ainsi faite est Lotalement manquée. 
Que faut-il donc pour qu'elle soit réussie, 
qu'elle prépare des hommes dévoués à leur 
tâche et au groupement dont ils font partie, 
et par là même des hommes heureux ? 1 
faut que l'établissement scolaire soit une 
sorte d'être vivant, qu'il forme une univer- 
sité, pour prendre ce terme dans son accep= 
tion première, c'est-à-dire une communauté 
de maîtres el d'élèves, unis pour une mème 
tâche. 11 faut qu'au lieu d'admettre des spé- 
cialisations telles que, suivant l'expression 
d'un professeur au lycée de Bordeaux, M. 
Laulan, des sortes de « cloisons étanches » se 





dressent « entre les diverses fonctions », le 
personnel « à tous les degrés participe aux 
trois fonctions de direction, d'enseignement 
et de surveillance » sous l'impulsion et le 
contrôle du chef d'établissement. Cela sup- 





pose que les lycées jouissent d’une autono- 
mie financière el morale. Cela suppose aussi 
une réforme de la discipline, à laquelle par- 
liciperont, pour qu'ils apprennent à la res- 
pecter, les élèves. 11 fant aussi que l'internat, 
ransporté à la campagne, soit modifié radi- 
calement, que les grands lycées soient orgu- 
nisés de telle sorte que l'élève se sente faire 
partie d'une petite communauté dans la 
grande. Ainsi, même pour les internes, et 
malgré ce qu'a d'anormal l'éducation de 
l'enfant hors de sa famille, la joie pourra 
habiter l'âme de tous les élèves, la joie sans 
laquelle aucune âme ne peut se former har- 
monieusement. 




















L'INFLUENCE NÉCESSAIRE D'UNE AME COLLECTIVE 


Des essais isolés ont été tentés. 

Au 161 du Bonlevard de l'Hôpital fonc- 
tionne, dans les locaux que lui a concédés 
l'Ecole des Arts et Métiers, l'Ecole Normale 
Supérieure de l'Enseignement technique : elle 
groupe 160 élèves, garçons et jeunes filles, de 
20 ans, issus de familles de travailleurs, ori- 
ginaires pour la plupart dé/province. Alors 
ue dans les établissements des autres ordres 

‘enseignement il ÿ a, pour un effectif sem- 
le, un personnel relativement nombreux, 
i l'Administration ne comprend que deux 
personnes : le directeur, M. Roussel, qui fut 
pendant tant d'années professeur de philo- 
sophie au lycée Janson, et le secrétaire, M. 
Binet ; ils sont pour les élèves comme un 
père el un frère aîné. Personne pour la sur- 
veillance ; la plus parfaite tenue règne néan- 
moins. Jamais une allitude équivoque entre 
élèves des deux sexes. Jamais une note dis- 
cordante. Jamais on n'a dû sévir. C'est qu'on 
a compris que pour obtenir une lenue morale 
dans ces condilions si anormales, ou plutôt 
si exceptionnelles, il fallait avoir pour soi les 
élèves, il fallait faire naître un esprit de la 
maison, une âme de l'école. Et c'est la noble 
fierté d'appartenir à un établissement où 
chacun a le souci souverain de sa dignité et 
de la dignité collective, qui retient chacun 
de rompre l'harmonie. Pas d'internat : les 
élèves se logent en ville. Le directeur et le 
secrétaire se sont préoccupés de leur per- 
mettre d'avoir un bon repas par jour pour 
6 franes ; bien qu'ils n'y soient pas obligés, 
presque lous y viennent. Ils sont aimés, ils 
le sentent, et répondent aux sentiments qui 
leur sont témoignés, J'ai vu les fiches indi- 
viduelles des élèves, rédigées avec quelle 
pénétration psychologique, quelle réelle 
bonté ! celles aussi des anciens élèves, qui 
restent en contact permanent avec l'école, 
qu'ils font profiter de leurs expériences péda- 
gogiques. On inscrit sur ces fiches les 
mariages, fréquents entre élèves au sortir de 
l'école, In naissance des enfants, les change- 
ments’ de situation, les deuils. Un élève est 
menacé de tuberculose ; ses camarades, peu 
fortunés, et qui reçoivent à litre de bourse 
675 franes par mois pour se loger, se nour- 
rir, s'habiller, et subvenir à tous leurs frais, 
se sont cotisés Is ont réuni 4.000 francs et 
le malade les rendra s'il guérit. Is ont le 
sentiment de faire partie d'une famille. 

La préparation militaire a suscité de 
grandes difficultés dans les autres écoles 
normales. ei quatre élèves avaient été 
gagnés par le mauvais exemple venu du 
dehors : le Ministère exige leur renvoi. Mais 
la manière forte répugne à M. Roussel. Il 
les fait appeler et leur dit : « Aux termes 
du règlement la préparation militaire est 
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obligatoire. Si vous avez été poussés par de 
réelles et fortes objections de conscience, 
votre dignité vous commande de démis- 
nner, Si ce sont de votre part des gami- 
neries, indignes des élèves de celle école, 
y et suivez dorénavant les cours 
militaires avec autant de conscience que 
Tes autres: cours. Dans dix minules, vous 
me ferez savoir ce que vous aurez résolu ». 
Dix minutes après, ils s'engageaient à ne 
plss provoquer de désordre, et depuis il 
n'a plus été question de rien. . 

Voilà ce que l'on fait de jeunes Français 
quand on s'adresse à leur fierté et à leur 
cœur, 

Les professeurs ne sont pas imposés par 
le Ministère ; ils sont nommés par lui eur 
présentation du Directeur qui cherche et 
choisit ceux auxquels il a fait comprendre 
l'esprit de la maison et qui acceptent, avec 
abnégation parce que les traitements sont 
maigres, mais on est sûr ainsi que ceux qui 
viennent ont l'enthousiasme voulu. Il est 
des professeurs de lycées et de facultés qui 
y font quelques cours ; ils consentent À 
s'asseoir familièrement au même niveau 
que les élèves, parce que dans aucune classe 
il n'y a de chaire. 

Cette école normale supérieure de l'ensei- 
gnement technique qui fonctionne sous la 
forme actuelle depuis onze ans, a été voulue 
par lrois hommes qui avaient la foi et que 
le poids des traditions n'aceablait pas : 
M. Labbé, M. Lue et M. Roussel. Leur but : 
étudier puis réaliser les conditions de dis- 
cipline d'un enseignement qui soit à la 
fois une large culture et une préparation 
sérieuse à la vie pratique, industrielle, com- 
merciale et agricole. Partir loujours du 
concret, pour s'élever peu à peu à une phi- 
losophie, sans jamais perdre de vue la réa 
lité, en conservant le goût du travail 
manuel, mais en en faisant sentir l'utilité 
et ln beauté, en préservant toujours la 
dignité humaine. Ils ont fait partager leur 
noble idéal par tous, professeurs el élèves, 
et celle communion aide puissamment à 
l'éducation de ces derniers, Ils ont cons- 
cience de préparer le monde de l'avenir. 

Trouvera-t-on, pour susciter, dans le 
cadre ancien de l'enseignement secondaire, 
des établissements où palpite une âme sem- 
blable, quelques énergies créatrices ? Nous 
avons noté au passage des indices qui 
empêchent de: désespérer: Mais de fugaces 
étincelles ne font pas une lumière, Pour 
qu'une flamme claire jaillisse, il faut qu'un 
souffle passe sur les braises rapprochées. 
Comptons sur la volonté ardente de la jeu- 
nesse : qu'elle fasse passer son enthou- 
siasme dans l’action, et nous pourrons assis- 





























182 


ter à une rénovation spirituelle et morale 
de notre vieil enseignement qui, dans des 
conditions de liberté et d'autonomie dont 
il a besoin, donnera, sur son vieux tronc 
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encore plein de sève, naissance à des 
rameaux vigoureux qui ne larderont pas, 
vous le verrez, à se couvrir d’une floraison 
merveilleuse. 





Communications et Congrès 





CENTRE NATIONAL D'ÉDUCATION DE BELGIQUE 


Gours d'initiation à la méthode Decroly 
Gdu 23 au 27 juillet 1935, 


à l'Ecole Decroly « L'Ermilage 
Drève des Gendarmes, 45, Uccle-Bruxelles) 









Exposés 1 
— Trivaux po 
scohires_ decrolyen 
d nement spécial. Decroly 
cho-pédagogique du D' Decroly. 

Inscriptions et Renseignos 
L'Ermitage. 


ques. — Visite des exposi 
de PI 


Laboratoire. pay 








: Ecole ‘de 











Inscriptions : Pour les 1 Ni Es 
20 frs belges ; pour les personnes non membres : 
30 frs. 


Méthode Montessori 
21° Cours normal internal 
(Londres, 26 août, 19 décembre 





onal 
1035) 


une eérie 


Mme Montessori fera, en personne, 
hode dans son 


de conférences embrassant ln m 
ensemble, depuis sa conception du début el son 

tion aux pelils enfants jusqu'à son dé- 
pement actuel s'adressant à la scolarité com 
















nces seront faites en langue ita- 
licnne, maÿs elles seront trmduites phrase à 
phase” par un interprèl menté. Elles au. 
mt lieu à 6 heures pour permeltre aux éduen- 
teurs A asser en dehors de leurs heures de 
travail. 

Les 1 is de Mme Montessori feront un 
certain nombre dé conférences en anglais ; les 
démonstrations et les autres cours seront ‘tous 
faits en anglais, Des classes de démonstration avec 
Lravaux pratiques sur le matériel Montessori oc. 
mt deux domi-journées par semaine, On 
ù aux étudiants l'occasion de prendre des 




































« Leçons d'observation » en as 
vaux de certaines Ecoles Montessori 
né 





Pour lous autres détails, écrire au 
du Cours Montessori : 32, Brooke 
London, E. G, 1. 


ccrétaire 








Congrès Intern: 
de la protection de 


(Bruzelles, 18-21 juillet 1935) 
Ordre du jour : 


1° La protection de l'enfance à la campagne, 
au point de vue médical, juridique, pédagogique, 
«social. 











2° Les effets de ie el du chô- 
nage sur les enfants et les adolescents, 
Méthodes d'enquêtes au point de vue médical, 
ique, pédagogique, social. 
L'Associalion internationale pour la Protection 
de l'Enfance se propose d'organiser pendant le 
Congrès, en dehors des séances officielles, des sé- 
études où pourront être discutés les 
portnis de ces problèmes 











ju 












plus 
Section médicale 


Le statut actuel et les 
trie dans la forn 


nécessités de pédiu. 
ation professionnelle du. méde- 








Examen pré-nuplial et traitement oblig 
Quelles sont les maladies qui doivent être 
lées ? Règles à adopter. 
Les troubles de la motri 
mal où anommal. Leurs 1 
La mortalité infantile eau 
La, prophylaxie à 
de l'enfance, 
“tion du 








chez 1 
ments. 
ée par la dian 
munitaire et la tuberculose 


















nour 





son. 


Section juridique 





herche de là paternité des ls natu- 






putronage des enfants étrangers. 
onction sociale de la p paternelle et 
intervention éventuelle de 1 s lu délimi- 
lion des dioils et obligations, 

Les délinque are pariiculièrement dif. 
ficiles à éduquer doivent-s être soumis à un 
traitement spécial pendant l'exécution des peines ? 
Dans l'affirmative, quels sont les principes à sut. 
vre en établissant ce traitement à 





















Section pédagogique 

Education des adolescents ct 
en vie de l'exercice de 
comme chefs de famille, 
La Famille et l'Ecole, Li 
thodes et procédt 





présadolescents 
leurs devoirs futurs 








ur collaboration, Mé- 








Section sociale 


Responsabilité de l'Etat dans l'organisation et 
l'inspection des Ecoles Maternelles ou Jardine 
d'enfants et autres institutions destinées aux en- 
fants d'âge pré-scolaire. 

Programme d'étude minimum d'une école de 
service social. 

Pris de la Participation aù Congrès : 

Pour les membres de l'A. I. P. E. : 30 fr 

Pour les personnes non affiliées : Go frs 

(Bruxelles : Association Internationale pour la 
Prolection de l'Enfance, Secrétariat général 
67, avenue de la Toison-d'Or). 














NOUVELLES DIVERSES 





de l'Enseignement cinématographique 
et radiophonique scolaire 


(Ligue de l'Enseignement, Bruxelles) 


On reste étonné lorsqu'on considère l'expan- 
sion extraordinaire de la einématographie et de 
Ja radiophonie dans Lous les domaines, el que 
l'on voit, à côté de cet essor, la petite place que 
<es moyens diductiques de premier ordre oceu- 
pent dans l'enseignement. 

Afin de groupe 
nner et d'en 
les techniques, le Bureau du C 
tional de l'Enseignement (Bruxelles, 28 juillet- 
4 août) a eréé une Commission de In Cinémato- 
graphie et de la Radiophonie scolaires, 

Cette commission a décidé de donner une série 
destinées à montrer le parti 
de la cinématographie et de 
ans l'enseignement à tous les 




















de leçons spécial 
que l'on peut 
la_radiophonie 
degrés. 

Les auteurs de films scolaires et de leçons-ra- 
dio, les maisons d'édition ou de distribution de 
films édueatil sont instamment priés de se 
mettre en rapport avec le Secrétaire de la Com- 
mission, M. Fernand Rigot, place du Comité Na- 
tional, 42, à Bruxelles, afin d'organiser avec leur 
concours des séances de démonsiration. Il n'é- 
chappera à personne l'importance pratique de 
telles présentations, lesquelles pourront être sui- 
vies d'échanges de vues. 




















5° Congrès Internation: 
le l'éducation fami 


Ce Congrès va tenir sa 6° réunion du 31 juil- 
let au 4 août 1935, à Bruxelles, au cours de Î'Ex- 
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position internationale, 11 est placé sous le pa- 
Wronage du Gouvernement belge el bénéficie du 
l'appui de la plupart des Gouvernements étran- 
gers. 

Le délégué officiel du Gouvernement français 
est M. Louis Duval-Arnould, député de Paris 
vice-président du Conseil Supérieur de la Natalité. 

Les sujets à l'ordre du jour sont les suivants : 
1 Elude psychologique de l'Enfance : 2% Fore 
mation du carelère dans la famille et les établis 
sements d'Enseignement ; 3° Préparation de la 
jeunesse à ses devoirs futurs en linison avec di- 






















On ne sait pas asser, en France, à quel point 
ces questions de psychologie et de pédagogie sont 
approfondies dans d'autres pays où celte étude 
a pour conséquences des modifications impor- 
nes dans les programmes et les méthodes d'en 
eignement.  Educateurs et parents tireront un 
égal profit des travaux du Congrès. 

les rapporteurs français sont: 

1° Mine Jean Camus, membre du Conseil d'Ad- 
ministration de l'Ecole des Parents : « Le sens 
du devoir et l'habitude de le remplir ». 

2° M. Hunziker, président d'honneur de la Fé- 
dération des Associations de Parents d'Elèves des 
Lycées et Collèges : « Collaboration de l'Ecole et 
de la Famille pour la formation du caractère. » 
« Désidersla des parents en ce qui concerne la 
simplification et l'orientation pratique des pro- 
grammes ». 

3° M. Bertier, directeur de l'Ecole des Roches : 
« Ambiance familiale à l'Ecole ». 

Pour participer au Congrès, il faut s'inscrire 
au Secrétariat français du Congrès, 84, rue de 
Lille, Paris (7 

Le prix de l'adhésion individuelle donnant 
droit au compte rendu du Congrès et aux rédue- 
tions pour le transport par voie ferrée est de 
10 belges (30 francs français). 
































Nouvelles Diverses 





CAMP DE VACANCES 


Gamp de l'Empiègne 


Les Compagnons-Eclaireurs organisent, cette 
année, un camp de vacances, ouvert aux en- 
fauts, filles et garçons, de 8 à 13 ans, à l'Em- 
piègne, pur La Garde-Freinet (Var), situé à 220 
mètres d'altitude, au nord de Grimaud, à 10 kms 
du golfe de Saint-Troper. 

Ce camp sera ouvert du 15 juillet au 30 sep- 
tembre 1935, dans les conditions suivantes : 

Couchage sous des lentes imperméables. 

Nourriture végétarienne, 

Emploi du temps spécialement étudié pour per- 
mettre à l'enfant une détente complète des tra- 
vaux scolaires et faisant une large part aux lra- 
vaux manuels, causeries, jeux, sports, excur- 
sions, bains de mer (dans le golfe de Saint-Tro- 
pez, plage de sable fin). 








vue religieux, loute liberté de 
conscience est laissée aux enfants, 

La vie menée sur le mode scout, l'étude et la 
compréhension de la nature et de là grande har- 
monie universelle, la seule loi religieuse du 
camp. 


Au point 














conditions d'adhésion, s'adresser à 
ump de l'Empiègne, par La Gard 


r les 
M. Giraud 
Freinet (V. 











Les Auberges de la Jeunesse 

La Ligue française pour les Auberges de la 

Jeunesse, vient de faire paraître son Guide pour 

1935, brochure de 64 pages, dans laquelle on 

trouvera de précieux renseignements sur les Au- 
berges en France et à l'étranger (1). 








(1) En vente au prix de 2 fr. 50 au siège de la 
Ligue, 3%, boulevard Raspél, Paris (79). TE. Lit 
lré 56.00. 
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Voici, d'autre part, des nouvelles du Centre 
laque des Auberges de Jeunesse (a). 

Ce seeond groupement a maintenant deux ans 
d'existence. I a débuté avec 5 Auberges ; il en 
possède 100, C'est dire le succès qu'il à rempor- 
té parmi les jeunes et tous les concours d'actives 
bounes volontés qu'il a su réunir, 

Le tarif d'hébergement, pour l'une et l'autre 
organisation, est de 2 à 4 franes par nn 

Dans les Auberges de séjour où l'on fournit 
une pension complète, on peut co el pren 
dre lrois repas pour une somme modique va 

ant de 10 à 15 frs. 

Dans la région parisienne. — À Paris, on sait 
que fonctionne, à la satisfaction de ses jeun 
hôtes, l'Auberge du Gui, 77, rue du Moulin-des 
Prés, el à Bierville, par Etampes (S.-e1-0.), l'Epi- 
d'or. 
vâce à l'initiative du Centre luique, 
parisienne comple en outre une douxai 
bles maisons de séjour ou de « fin de semaine 
qui ont nom : Robinson, Val-Profond (Bièvres, 
S$.-e1-0,), Envbonne, Les Vivrots (Berneuil, Oise), 
ÆEmile-Zol (Creil, Oise), Pont-de-Pierre” (Cle: 
mont, Oise), Vieux-Moulin (Compiègne), Bascon 
(Essonnes, Marne), Provins, Le Cog-d'Or (Vill 
neuve-sur-Yonne),” Fontainebleau et Villeneuve. 
sur-Auvers). 

En province. — Par ailleurs, la ligne Paris- 
Pyrénées est en bonne voie d'être jalonnée, et il 
faut féliciter le Centre laïque d'avoir édifié la 
plupart de ses Auberges dans des sites admirables 
où toutes les joies de la mature et du sport sont 
permises. Citons, en particulier : Le Chteau de 
Grammont, le Genêt-d’Or (Hossegor), l'Auberge 
George-Sand (Nohant), les refuges du Mont Ai 
goual, les Auberges des Pellerins (Mont-Blanc), 
de Thonon, et l'aérium marin de Ker-Isa (Ros 
off). 

Deux importintes régions touristiques ont 
abondamment pourvues d'Auberges et de git 
ou refuges : les Vosges, par les soins du Centre 
laïque aidé par les « Amis de In Nature » et la 
Savoie, grâce à la Ligue Française des Auberges, 

On le voit, là jeunesse française va: pouvoir 
bientôt jouir, elle aussi, des jôïes et des bienf 
du tourisme à pied ou à bicyclette dont bénéfi- 
cient depuis si longtemps les adolescents des 
autres pays. 

A l'étranger. — L'existence, en Fronce de 
trois associations d'Auberges de Jeunesse: la 
Ligue Française pour les Auberges de la Jeunesse, 
Je Centre Laïque des Auberges de Jeunesse, Les 
Auberges du Monde Nouveau (récemment créées 
par le mouvement d'Amsterdam-Pleyel, com- 
plique la situation des usagers. En effet, les por 
leurs de la carte du groupement le plus ancien 
(La Ligue française) sont seuls reçus dans les 
Auberges des pays signataires de la Convention 
internationäle, 

La difficulté est déjà en partie résolue puisque, 
par une entente avec la Ligue française, les por: 
leurs de cartes des deux autres associations pour: 
ront obtenir, avec leur inscription sur les con 
































la région 








































































(2) Pour les inscriptions el renseignements, écrire 
ou” s'adresser au Centre Laïque (Mme Grünebaum- 
Ballin directrice), 1, rue de l'Ave-Maria, Paris (49). 
Tél. Archives 32-24. Guide des Auberges du Centre 
Laïque el carte de France, 2 francs, 









e da Ligue française des Auberges de Jeu- 
, le droit, moyennant le paiement de 5 fr. 
d'être reçus ‘dins les Auberges de l'étranger. 

lle couveution fonctionne déjà ave. les adhé- 
ls des Auberges du Monde Nouveau. 





« Camps roulants » et « Auberges ambulantes » 





ous ces deux vocables, la Compagn 
mins de fer du Nord ét le Réseau 
mettent à là disposition des groupes de jeunes des 
wagons de marchandises où de Voyageirs, Lrans- 
fonmables en auberges roulantes moyennant une 
location de 18 à 20 fis par voiture et par jour, 
at le prix d'un billet de 8° classe à plein où dem 
tarif. 

uivant les ea, on suit un iinéraire louris- 
tique sacs ou on combine soi-même 
d'itinéra son choix, faisant alterner à son 
gré les élapes et les stalions dans les gares Où 
de wagon continue à remplir son office de loge 
ment à bon marché ! (1) 


Séjour de vacances à l’Institut 
Hot Oberkirck 
(Kaltbrunn, Canton de Saint-Gall, Suisse) 


Programme. — Vie saine el heureuse à la cam- 
pagne; éventuellement, séjour de quelques jours 
ns un chalet, à li mon ; piscine, 
excursions. 

Cours d'allemand pour élèves de langues étran- 
gères. 

Admission d'un nembre limité de garçons 
de huit à seize ans, de famille bien recommandée, 

Durée : 24 juillet au 41 août 

Prix de pension: 15 franes suissés par jour, et 
avec cours d'allemand de deux heures par jour, 
7.frs. Non compris dans ce prix sont les frais 
d'excusion (chemin de fer, baïeaux), le blan- 
ehissage et les leçons supplémentaires. Le mon- 
lant de ln pension est dû à l'avance, Nous prions 
les parents de nous confier l'argent de poche. 

rousseau _: Linge suffisant pour au moins 
inse jours. Vêtements simples et pratiques, 
Équipement pour excursions indispensable (sou- 
liers ferrrés, sac alpin, veste de euir ou imper- 
méable, ete.). 


Quelques Ecoles Nouvelles 


École Nouvelle Hof Oberkirch 
Kalibrunn (Saint:Gall, Suisse) 
Principes et idées générales 
iPestalozzi, — Tout le savoir no vaut 


pas un sou si pour l'acquérir il faut 
perdro son courage et la joie de vivre. 


L'Ecole nouvelle de Hof Oberkireh fut fondée 
en 1907. Un irrésistible mouvement de réforme 
pédagogique, entretenu par des publications mul- 
liples, se propagenit alors dans le monde. Les pre- 

ïers essais de réalisation pratique ont été faits 
dans les « New Schools » de Reddie et Badiey en 
Angleterre, à l'Ecole Nouvelle de Demolins en 
France, puis dans les « Land-Errichungsheime » 






































































(1) Le Centre Laïque peut fournir tous renseigne- 
menis utiles sur ce nouveau mode de lourisme pour 
les jeunes. (1, ruo de l'Ave-Maria, Paris-49). 


NOUVELLES DIVERSES 


du Dr, Liete en Allemagne. Toutes ces écoles 
veulent former des hommes unes aussi 
des femmes — qui, au sein de là société, de l'Etat 
et de ln famill re les exi- 
selon leurs 
ns actuelles 













forces à ln solution des graves quest 
et future 

ag ans de travail el de recherches scïen- 
ques ont passé, mais bexucoup resté à faire 
el chaque époque nous pose des problèmes nou- 
veaux. L'expérience acquise durant ces longues 
années el les données de ln psychologie moderne 
nous guident dans la poursuite de notre idéal. 
nfant irouve chez nous une atmosphère de 
joie et de compréhension, une vie socinle 

€ saine, indispensble à l'épanouissement de sa 
personnalité, Les activités les plus variées per- 
meltent à l'élève de mettre à l'épreuve ses forces 
rités el de choisir sa profession future 
connaissance de ses aptitudes, Dans les 
peliles chasses, on tient compte de l'individualité 
&tde la spontanéité de chaque élève. À ceci s'ajoute 
un horaire spécial qui nous permet de poursui- 
vre et d'upprofondir deux où trois branches prine 
cipales par semaine, 11 en résulte une concen- 
tation d'énergie el une continuité dans le tra- 
vail, que les horaires de 4 à 5 courtes 
dans ln même matinée ne sauront réalise 

Dans une vie bien organisée, où le travail in 
tellectuel et pratique, les jeux et les sports se 
suivent dans un ordre harmonieux, l'enfant et 
l'adolescent sont placés dans les meilleures con- 
ditions possibles pour leur développement physi. 
que et psychique. 

La nourriture riche ol variée comprend sur- 
tout beaucoup de fruits et de légumes (pas de 
viande le soir et pas de boissons alcooliques). 

Tout ceci ne saurait répondre du euccès sans 
la personnalité de l'éducateur qui doit être opti- 
misle, confiant dans la jeunesse et plein d'initia: 
tive. Mais, pour atteindre notre but, il faut du 
temps ; 6 mois où une année ne suffisent pi 
Ceux des anciens élèves qui ont passé plusieurs 
année à l'école nous sont restés fidèlement atta- 
chés et reconnaissants, Ces années de vie saine 
et heureuse leur sont pour toute ln vie une 
source de bonheur et d'énergie. 


L'éducation morale ne saurait être le eujet 
d'un enseignement spécial, mais consistera essen- 
iéllement en les leçons de la vis en commun. 
Chaque élève a une charge qui lui donne le sen 
timent de responsabilité envers ses camarades et 
envers ln communauté de l'école, Les natures 
de chefs se dévoilent aux sports el aux jeux qui 
sont organisés en grande partie par lès élèves 
eux-mêmes. Mais, ne devient un bon chef, que 
celui qui sait se mnflriser et obéir lui-même. Une 
émulation exagérée dans l'école mène à l'égoïsme 
et à In prétention, Des lectures et conférences 
appréfondissent les problèmes moraux. L'art, de 
son côté, enrichit et élève la personnalité (musi- 
que, poésie, peinture, théâtre). 
Noire but est de former des hommes aux vues 
lirges et humaniaires, conscients de leurs de- 
ux et libres de préjugés nationaux ou 
confessionnelk 
{ à l'instruction religieuse, nous nous ba- 
sons sur les indications des parents, Catholiques 
et protestants peuvent suivre les cours d'instruc- 
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tion reli et aller régulièrement à l'église, 

L'enseignement est donné en allemand. Les 
élèves sont divisés en deux groupes, Les petits, 
jusqu'à 12 ans, habitent l'ancien bâtiment, où 
l'organisation de la vie journalière est adaptée aux 
besoins de cet âge ; c'est l'école pri 
le nouveau bâtiment sont des élèves 
il «ont répartis en 4 où 5 classes 
li première classe, on commence le 
(obligatoire) et le latin (facultatif). Dès ln troi: 
si unnée, nous menons allèllement des 
sections classiques, tech iqes et commeréiales, 
avec anglais où italien au choix, Pour les lungues, 
anciennes el modernes, nous formons ou 
de petits groupes mobiles suivant les conni 
sances et les aptitudes des élèves. Des cours mé 
ciaux d'allemand pour élèves de langue étrangère 
sont organisés an besoin. Nous tenons non sou: 
lement à donner une bonne instruction générale, 
mais surtout à développer chez chaque élève set 
aptitudes individuelles. Toutes les. postibilités 
sont données pour susciter les goûts les plus di 
vers, scientifiques, littéraires, lechniques, artis. 
Liques. Dans notre « banque scolaire » lea élèves 
de li section commerciale ont la possibilité de 
s'initier à lu comptabilité pratique. Nos élèves 
nous guitent, soit pour entrer dans une école 
professionnelle, soit pour se préparer aux études 
universitaires, ou bien encore pour commencer 
un apprenlissage dans la vie d'affai 

Les travaux pratiques complètent d'une façon 
heureuse l'instruction théorique. L'importance 
en a été reconnue par toutes les autorités pédago- 
giques et de tels travaux seront loujours une 
partie importnte de loute « école nouvelle ». 
Les uns sont obligaloires, tels que le jardinage et 
la menniserie, tandis que le dessin, le modelage, 
la poterie, la reliure. la construction d'appareils 
scientifiques, sont choisis librement, 

Jeux et sports. — Tous les: jours, nous faisons 
une demi-heure de, culture physique. En plus. 
les petits ont, chaque jour, les grande, deux foi 

‘semaine, ‘une heure de jeux. Foot-ball et ten- 
nis sont orgnnisés-par les élèves. À ceci s'ajoutent 
la natation dans la piscisne de l'école, des courses 
de montagne et les eports d'hiver. En été, nous 
faisons une grande course de trois à quatre jours. 
A proximité de l'école se trouve la belle région 
de ski du Tanrboden et un peu plus loin celle 
des Flumser-Berge. 

Horaire de la journée : éveil en été à 6 
heures, puis une demi-heure de gymnastique ou 
de jardinage ; réveil en hiver à 7 heures et gym- 
nastique à midi, De 7 h. 45 à midi, deux à trois 
branches d'étude, Après déjeuner, une heure libre 
etdea h. 15 à 4 h., travaux pratiques et cours 
spéciaux pour les grands (dessin, comptabilité, 
dessin technique, sténographie, ete). Goûter à 
4h. après jeux pour les petits ; pour les grands, 
deux fois par semaine, j «autres jours, 
étude, Souper à 6 h. 15, puis émde pour ous et 
lecture dn soir en petite groupes. Coucher de 
8h: à 9 h. do, smivant l'âge. 

Fondation, direction et collaborateurs, — La 
fondation de « Hof Oberkireh » en 1907 fut 
l'œuvre personnelle de Hérmann Tobler, Jus- 
qu'en 1922, l'école était anssi ea propriété. Afin 
d'en assurer pour de longues années l'existence 
et l'indépendance financière, il eréa alors « l'As- 

























juré 



































186 


sociation des amis el anciens élèves de Hof Ober- 
kireh n, Les parents et les anciens élèves qui s'in- 
téressent à la prospérité durable de l'école seront 
toujours les bienvenus dans celle association. Les 
statuts sont à leur disposition. Il y a, chaque 
année, une réunion des sociélaires. Ceux-ci ne 
participent au bénéfice que pour une part mo- 
deste ; le reste est consueré à perfectionner et à 
embellir l'école et ses inélitutions. La direction 
pédagogique reste entfèrement entre les mains du 
directeur. 

À la suite du décès de Hermann Tobler, en 
janvier 1933, li direction a passé à son second 
Tils qui, par ses études, s'était préparé à cette Lâche 

Le corps enseignant comprend 6 à $ profe 
seurs, dont quelques-uns sont mariés, La mère et 
la femme du soussigné prennent une par ae: 
live dans la direction des deux maisons, 

Les soins médicaux sont donnés par le médecin 
de Kalbrunn (un hôpital cantonal &e trouve à 








Uanach). 
Fêtes de l'Ecole, — En juin ou juillet a lieu 
la « Journée des Anciens ». Ceux-ci viennent 





renouveler le, contael spirituel avec l'école et 
raviver leurs souvenirs, el les jeunes sont tou- 
jours curieux de voir les anciens, Un match de 
Tool-ball aussi se dispute entre les deux généra- 
tions, En automne, a lieu li « Journée des Pa 
rents ». Ceu: ent le matin aux leçons 
l'après-midi à une conférence sur les questions 
pédagogiques, proposées par eux où par nous. 
Les parents sont aussi tout particulièrement in- 
vités à venir à notre fête de Noël. 

Publications. — L'école publie régulièrement 
trois fois par an la « Hof-Zeitung », dont le nu- 
méro de printemps contient le rapport scolaire 
de l'année précédente. Ce journal est, avant tout, 
lc lien entre le Hof et les anciens élèves il fui 
fondé en 1914. 


L'Ecole Freinet 
A Vence (Alpes-Maritimes) 


Votre enfant est nerveusement fragile, comme 
l'immense majorité des enfants, hélas À 

Vous comprenez que le summenage irrationnel 
de l'école publique lui est funeste ; la déshar- 
monie profonde qui en résulle se Lraduit par un 
caractère difficile qui vous Rules par des dé- 
fauts ou des faiblesses contre lesquels vous vous 
sentez impuissants. 

Pour des raisons diverses et multiples, le mi: 
Jieu amiljal-ne parvient pos à rélublir un équi- 
Ylre normal des fonctions organiques elles 
mêmes. 

Et vous êtes inquiets ! L'Ecole Freinet vous 
rassurera, elle rélablira votre enfant, elle lui re 
donnera vigueur et vitalité, élan et enthousiasme ; 
elle en fera un pionnier, un homme | 

Santé et harmonie du corps d'abord, indispen- 
sables à l'harmonie intellectuelle et morale, et 
aux progrès éducatifs .— Nous vous offrons : 

Le séjour idéal dans un coin de la Côte d'Azur, 
particulièrement favorisé, des locaux admirable: 
ment silués, à l'air, au éoleil, près des bois, aux 
abords d'une fraîche rivière, 

Une nourriture spécifiquement saine, réglée 
par Mme Freinet elle-même, auteur d'un livre que 
vous devez connaître (Principes d'alimentation 
raionnelle, 15 fr) ; alimentation à prédomi- 
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nance fruilarienne, avec légumes el fruits natu- 
rels, pain cuit sur place avec de là farine natu- 
relle, moulue au moulin spécial de la maison. 

Une thérapeutique basée sur la technique du 
professeur Vrocho, de Nice, el qui fait merveille 
désintoxication par sudations et réactions, exer- 
cices, marches, jardinage, travaux en plein air. 

Une harmonisation de la vie dans un cadre 
régénérateur, où l'enfant sent naître sa puissance 
el aceroïtre ses possibilités de travail et d'effort, 

L'ensemble de ces conditions heureusement 
réalisées à l'Ecole Freinet, donnent une base nou- 
velle à la pédagogie. Celle action harmonisatrice 
suffit à elle seule pour rectifier ln plupart des 
déficiences dont les enfants sont affectés, donne 
de l'audace aux faibles et aux timides; du cou- 
rage aux peureux; de l'entrain et de l'activité 
aux paresseux ; dé l'aliruisme aux égoïstes, Elle 
permet à lous de profiter au maximum 
ments éducatifs qui seront à leur 
tion. 


Notre Education sera polytechnique, c'est-à- 
dire que l'enfant sern entraîné aux diverses ac- 
ivités sociales : travail des champs, qui en ecra 
la base — arboriculture, agriculture, travail mé- 
nager — menuiserie, filature, lissage, poterie — 
lravaux mécaniques divers — contact el Lravail 
régulier avec les paysans, les artisans et les ou- 
vriers de la région. 


Notre Education sera communautaire; l'Ecole 
Freinet sera le domaine des enfants, où lout est 
éludié et réalisé pour les enfants. C'est d'une heu- 
reusé coopération entre enfants, entre enfants et 
adultes aussi, que naîtra la formation sociale idéale 
des élèves qui nous sont confiés, 

Notre école travaillera naturellement selon. les 
lechniques Freinet de libre expression indivi- 
duelle. 

Pas de cours classique ; une école conçue, ma- 
tériellement et techniquement selon des données 
entièrement nouvelles. Chez les enfants régénérés 
par nos soins, une puissante soif de connais: 
sances, un indicible besoin de création et d'ace 
tion. Et, à l'Ecole, tous les outils, tout le maté. 
riel, tous les documents susceptibles de satisfaire 
ces besoins : limprimerie à l'Ecole, échange régu- 
liers avec d'autres écoles, Fichiers scolaires, Bi: 
bliothèque de travail d'une richesse incomparable, 
appareils de prises dé vues et cinéma, Photogra” 

hi el projections, Radio, Disques, 

Nous garantissons que, pour ce qui concerne 
l'acquisition exigée des écoles, nos enfants, dès 
qu'ils auront franchi ln crise ‘difficile de ln dé- 
sintoxication — plus où moins longue selon l'état 
physiologique des individus — seront en mesure 
de soutenir avantageusement la comparaison avec 
les écoles officielles, d'affronter même avec suc- 
cès les examens —"étant entendu cependant que 
mous ne saurions nous proposer comme but la 
conquête de diplômes dont nous connaissons la 
vanilé, ni accepter un bourrage contraire à nos 
principes de vie. 

Nous avons irrédtiblement confiance en la 
vie. 

Nous régénérons les enfants, physiologique 
ment, d'abord ; psychiquement, intellectuelle. 
ment, moralement et socialement ensuite. 

Ces enfants régénérés, vilalisés, nous les aidons 








































































A TRAVERS LES REVUES 


à conquérir le monde qui les entoure, à se 
rendre maîtres des techniques qui seront leur 
foi 











nés par cet invine 
et de vie, sauront fi 





De lels enfants, ani 
tentiel d'activit 


le po- 


ce puissam- 
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Notre récompense sera, non pas d'avoir formé 
et dirigé vos enfants, mais de leur avoir redon- 
né celle puissance el celle force qui restent seules 
souverainies dans ln conquête intrépide du monde. 

Pour tous ments complémentaires, 
écrire à: M, Freinel, à Vence (Alpes-Maritimes), 
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k UT POLITIQUE 





11 existe en Suis Alliance Natignule des 
Sociétés féminines. Elle joue un rôle considé 

ble, bien que peu apparent, Sa commission 
d'éducation Vient de répandre dans toute 
presse suisse des « directives » qu'il nous parait 
utile de résumer ici. 

Le préambule affirme «qi 
mieux comprise de la jeunesse d 
du renouvellement de la vie politique 

1. L'éducation de la personnalité constitue le 
principe fondamental à 

3. I faut développer de façon harmonieuse 
toutes les aptitudes de l'enfant 

3 L' 5 
doit viser le bien de là communauté. 

4. L'amour de ln terre natale est important 
pour la préparation civique. 

5. L'histoire nationale doit. mettre en lumière 
les caractères propres du groupés autour 
de l'idéal démocratique. 

6. Le sens des responsabilités nationales orien- 
tera ln jeunesse vers la participation à ln vie 
publique sociale el internationale. 

7. L'amour de la patrie a pour complément le 
sens de la solidarité des peuples entre eux, 

8. « Ces principes sont applicables à l'éduca- 
ion des jeunes filles comme à celle des jeunes 
gens, car une démocratie digne de ce nom né- 
<essile la collaboration des deux sexes dans tous 
les. domai 
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oncé de celle dernière directive, Mlle 
E , présidente la Commission d'Edu- 
cation de l'Alliance Nationale des Sociétés fémi- 
nines suisses, a repris et fait adopter une. 1hèse 
qui fut celle de feu Mme E, Picezynska-Reichen 
bach, ancienne présidente de ce même comité, 
Celle-ci serait heureuse de constater ce pas en 
avant d'une de as revendications favorites, 

Ad. F. 




















Revurs DE LAUQUES ÉTRANGÈRES 


Le travail manuel scolaire, bulletin mensuel 
{publie des articles en français et en allemand). 
Ühez Eugène Isliker, Zurich, Susenbergstraese, 
183. 


C'est avec fierté, on le comprend, que Th. Foëx 
cite, dans son article de février, les lignes sui- 
vantes extraites du dernier ouvrage d'Il, Bergson, 
« La Pensée el le mouvant » et concernant le 
travail manuel : « On est Lrop porté à n'y voir 
qu'un délasement. On oublie que l'intelligence 
es essentiellement la faculté de manipuler là 








du moins ainsi, que 
dé la nature. Comment 
clligence ne profiterait-elle pas de lé 
ducation de D min 2 » 

L'Association suise pi vail manuel 
scohire a terminé la série des brochures éditées 
bar ses soins pour guider dans leur enseigne- 
ment des travaux manuels les maîtres spécialisés 
en celle atière, Pou: 
utile duns un puys où une séricuec attention ‘ect 

mdée à l'acquisition de l'habileté manuelle en 
raison de l'influence exercée sur le développe- 
ment du camelère de l'enfant par un entraine 
ment bi de l'Association 
a publié en novembre 1934 un numéro spécial 
sur la construction des jouets. 

Ce fascicule, qui ne veut pas être un cou 
d'enseignement, apporte aux maîtres des sugges- 
Lions avec quelques exemples destinés à stimuler 
l'invention et lu eréation d'autres modèles. Il 

ient des renseignements lechniques el des 
















" couronner celle œuvre, si 



































lions pédagogiques et aussi un encarlage en 





couleur qi 
de transform 
leu 


ra à bien des enfants le de 
en jouets, grâce à leur scie el à 
rabot, les déchets de bois du cours de tr 








vail_ manuel, 
Le numéro de décembre 1934 du « 


Travail 
manuel scolaire » offre deux modèles de travaux 
des plus attrayants : c'est d'abord un métier à 
lisser fort simple, qui peut être employé à la con 
fection d'écharpes de laine, puis une basse-cour 
avec poulaille 
elle-ci, destinée d'après de nombreuses obser- 
vations faites par les enfants, de centre 
d'intérêt d'où rayonnent de multiples études 
de langage, calcul, dessin, peinture, chant, réci 
tation, Uravail d'exécution de la ‘buse 

üvee son pouhiller à nids-trappes, son toit. 
abri, ses clôtures, ete, 

Et qui ne serait heureux de construire, d'après 
le numéro d'avril, cette mergille qu'est un Ka: 

cope ? 

Nous ne pouvons entrer ici dans le détail de 
tous les articles ni de loutes les descriptions de 
travaux contenus dans 6 numéros du « Travail 
manuel scolire » que nous avons aous les eux, 
mais nous sommes heureux de rappeler, de temps 

ux lecteurs de « Pour l'Ere nouvelle », 
persévérante et pleine de foi des in 
lituteurs suisses, membres de l'association qui 
publie ce bulletin, 

Les cours normaux annuels auront lieu cette 
année à Baden, du 14 juillet au 10 août : on 
espère ajouter au programme habituel composé 
de cours pédagogiques et de travaux pratiques 
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manuels un cours spécial de projections lumi- 
neuses. 

Le printemps confère une nouvelle actualité 
aux conseils raisonnés concernant le jardinage. 
Le « Travail manuel scolaire » publie à un prix 








très modique, un numéro spécial : « Le dardin 
scoluire » et nous soupirons en songeant aux 
écoles de nos grandes villes ou rien ne saurait 
pousser entre ls pavés des cours de récréation, 
J. H 








Livres 








OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAI 








Jean FRICKX, professeur d'orthophonie et d'en: 
scignement spécial aux enfants irréguliers, Etud 
sur l'Organisation de l'Enteignement spécial 
à Bruxelles, préface du D' G, Vermeylen (Bru- 
xelles, Lamertin, 1934, vol. 12,5% 18,5 de 


176 pp). 


Comment une grande ville organise-t-elle son 
enseignement spécial P Telle est la question à 
luquelle ce petit livre bien documenté ayporie 
une réponse très nuancée. De l'école uniforme, 
la même pour tous les enfants, jusqu'à l'indivi- 
dualisation aussi poussée qu'il est pratiquement 
possible, la route est longue. Cela suppose une 
différenciation graduelle des organismes scolaires 
el une coordination entre les services qui n'est 
praticable que si l'Etat a réussi à concentrer 
toutes les activités entre des mains compétentes. 
Sans doute Bruxelles est-elle loîn encore de tenir 
ompie de tous les cas qui peuvent se présenter : 
déficients sensoriels, intellectuels ou du enractère. 
Les Decroly, les Boulenger ont magnifiquement 
défriché le lerrain et conféré ainsi à la Belgique 
une avance sur bien d'autres pays, dont elle a le 
droit d'être fière. Mais il reste beaucoup à faire. 
L'auteur s'en rend compte el son opuscule con- 
Aribue manifestement au perfectionnement de cette 
œuvre de churité bien entendue qu'est l'adapla- 
ion des irréguliers à la vie sociale, L'auteur étu- 
die le dossier médico-pédagogique adopté ; il 
montre à l'œuvre le laboratoire de psycho-péda- 
wogie dans le cadre de l'école primaire ; montre 
&e que l'on fait pour préparer le personnel ensei- 
gnant à sa tâche spécinle : traite de l'organisa- 
tion générale, de la méthodologie générale, dans 
laquelle le decrolysme a fini par iriompher peu 
à peu; indique le rôle et le caractère de la classe 
d'observation et termine pur une contribution 
ürès précise el précieuse intitulée : « Types de 
centres d'intérêt ». 

Bien entendu, nous nous {rouvons ici sur une 
voie qui doit se prolonger. Comparés à ceux d'il 
y a lrenle ans, ces programmes constituent un 
progrès considérable. Dans trente ans, que ver- 
ront nos descendants ? Peut-être la ruplüre avec 
out programme préconçu, la souplesse et lime 

révisibilité des réactions vitales respectées et 
fuvorisées en ce qu'elles ont de bon. C'est Ià le 
secret de demain. Bruxelles est dans la bonne 
voie ; il convient d'en féliciter ses autorités 
municipales. 

Ad. F. 









































Elise FREINET, Prinoipes d'alimentation ration- 
nelle, menus naturistes et 250 recettes natu- 


ristes. (Vence A. M., Editions de l'imprimerie 





à l'École, 1936, vol. 166%20 de 188 pp 
fr 14) 
Des naturistes ? — Ah, oui ! des gene qui 





mour. et d'egu fraiche » 1 — entend 
unité n'en est pas 
Mais il existe quelques élus qui sont 
bien près de ce Beau rêve, ce sont les fruitariens 
conséquents. Vivre de fruits 1 Quelle idylle 1 

Este possible ? Matériellement, il paraît bien 
que oui. Le D' Paul Carton en cite quelques cas. 
Je veux dire des cas «€ réussis ». de me suis Inissé 
dire qu'il y a eu des cas abôutissant à des 
échecs, faute, m'a déclaré un médecin, de gluta- 
iion, l'une des nombreuses protéines indispen- 
sables à la vie, — Mais alors, les fruitariens ? 
— L'élan de vie leur permet de vivre un temps 
plus où moins long, m'a répondu le praticien. 
Ïl faut des expériences rigoureuses portant sur dix 
ou vingt ans pour se faire une opinion sur les 
effets d'un régime, 

— Voyez, répondent les fruitariens, les singes 
anthropomerphes, nos proches parenis par leur 
organisme. Leur régime, notre iologie à 
nous, tout preuve que le fruit est l'aliment spé- 
cifique de l'homme. Celui du paradis terrestre. 
La chute, qu'a symbolisée le récit de la Genèse, 
c'est l'invention du feu, de la cuisson des ali: 
ments, c'est la consommation de la viande, Le 
salut est done... le retour au fruit, L'appétit de 
viande est une mauvaise habitude que l'humu- 
nité a contracté ; elle ne date que de quelques 
milliers d'années, tandis que le fruitarisme en 
compte peut-être ‘des millions. 

C'est donc une hérédifé relutivement récente 
qui nus relient au sin de l'omnivacieme néfaste 

‘en débarrasser d'un coup est possible, à une 
condition : c'est que la volonté otale y soit. Or 
là git l'obstacle | 

me Elise Freinet l'a si bien compris qu'elle 
a établi des étapes dans le perfectionnement de 
l'homme de bonne volonté. L'idéal, c'est le 
régime fruitarien pur (pages 1 à 88), mais, dans 
nos climats, le fruit est rare, coûteux, oueilli mal 
mûr ou trop mûr, et quasiment absent de février 
à juin. Donc, première concession (« nous tolé 
rons », dit l'auteur, p. 79, et il souligne) : usage 
de légumes cuits, Mais + un seul légume par 
repas mixte, deux repas seulement par jour, dont 
un, le soir, consistant uniquement en fruits. 
C'est sur celte base que table l'auteur dane ses 
250 recelles (pages 80 à 17, }. Enfin, troisième 
régime, Lroisième cycle inféricur du purgatoire 
— que désapprouve Basile Trocho dans «a pré- 
face, — série de menus comprenant trois repas 
par jour, variés, abondante, savoureux, mais 
excluant les albumines végétales et animales, les 


vivent « d' 
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és conserves, ‘les mèts concon- 

trés, le sel, elc., bref out ce qui intoxique, exeite 

où ‘congestionne l'organisme. (Une eménagère 

experte m'a déclaré + « C'est parfait, mais cela 

prend berweoup trop de lemps, Plus personne, 

sauf dans la classe ouvrière, n'a le moyen de con- 

sacrer tant de soins minutieux à la cuisine. » 
ve, en effet. 

N'importe. 11 faut se 
il. Si les parties w 
nts, par exemple) passent que 

du lecteur moyen, — où de la lect 

nie de certaines pages Pamusera, surlout qi 
l'auteur s'en prend avec une égale vigueur à la 

(elle est faite pour cela) et aux naturistes 

soristes (qui étaient loin de s'y attendre). Le 

ratique du conseil ou de Ja rocelte eulinaire 
voisine, par ailleurs, avec une haute poésie phi- 

Josophique + 
« Soyez heureux de vivre, déc F 
ayez confunce en la nature qui refera progr 
vement en vous cette essence de ln vie humaine 

que dans sa petitesse. el sa grandeur. -» 

« est l'eau de jouvence qui 

sus, harmonise votre vie mentale, vous replace 

s le eyele de la Nature et duns sa sagesse. » 

Senlez naître et ndir en vou ne Com- 
munion ji) cosmos. Vivre est une 

œuvre spirituell 


huiles, ‘le suc: 




















urer ce livre, 11 man- 
tifiques (celle sur les 
sus la 






































Ad. F. 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


“Clotilde GUILLEN DE REZZANO, Haoia la Es- 
ouela Aotiva (Vers l'Ecole active). — (Buenos- 
Ares, Menender, 1994, vol. 13% 19 de 208 pp.) 


Nous n'avons pus à redire, dans xette revue, en 
quelle haute estime nous tenons Mme Guillen de 
Rezano. Tour à tour institutrice, Mnspectrice, 
änspectrice générale, directrice de l'enseignement 
féminin de la capitale, direétrice d'Ecole normale, 
elle connait à fond les conditions de l'école publi: 
que en République Argentine. Mais elle connait 
aussi, mieux que personne sur le continent Sud- 
Américai n M. José Rezzino lui-même, ce 
nous appelons l'Education nou- 
Déjà en 1929, Mme Guillen de Rezano 
avait publié un livré pratique qui contribua à 





















L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor- Hugo 
BOURG:-la-REINE (on face le lycée) 
Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 

rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Brand jardin — Soins maternels 

Téléph. Bourg-la-Reine 806. 
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fire connaître l'Ecole active dans tous les pays 
d'expression espagnole 1 2« de Antcrés » 
qui euest à sa troisième édition. Et ln volei qui 
lune un nouvel. appel releutissant en. faveur. de 
option pur l'Écdle publique des 

scieuliliques modernes. Il s'agit. d'un recuei 
études, “qui ont respectivement pour titre 
lucation nouvelle et l'Ecole active » 
principal et l'accessoire 



























novée » — « L'activité 
le» — «Le nationalisme et ja nouvelle 
mn — « L'éduention morale et la nou- 

cation» — consistent en conférences 





faites par l'auteur aux Universités de La Plata et 

Cordoba, dans. des Ecoles normales et des 
cereles de cullure, entre 1 
s'ouvre. 













pour mettre en _pratic 
principes qui, dans bien des cus, 4 
depuis longtemps par les édu 
mais qui ont généralement été ignorés par ceux 
à qui incombait ln charge de l'enseignement eco- 
aire. » 


Pratique 











ant tout, l'auteur ne craint 
d'entrer dans des détails au sujet du mat 
éducatif el de la manière de s'en eervir 
multiplie les indications sur la façon 
les centres d'intérêt ; mais elle distingue fort 
bien ce qui est essentiel et elle le fait saisir à ses 
lecteurs — el auditeurs — en termes simples, 
clairs el directs. Citons ce passage : « Ce q 
importe avant tout en matière d'éducation, c'est 
que là méthode soit si naturelle qu'elle suscite 
l'activité spontanée de l'enfant, en accord avec 
ses intérèts vitaux et dans les limites de ses capa- 
cités, et que les procédés qu'utilise le maître 
«oi nt à ces fins. » 
urail mieux dire, 

Quant aux résullals obtenue par ces confé- 
renees el par ce livre, ils ont été et sont encore, 
je le sais: de source certaine, prodigieux. C'est 
un pays entier qui, lentement, mais sûrement, 
passe de l'école ancienne à l'école nouvelle, 



























Ad. F. 





Le gérant : Mlle Fiayor, Groupe 
français d'Education nouvelle, Musée 


pédagogique, 29, rue d'Ulm, Paris: 





L'AVENIR 


Home-Ecole Nouvelle 
CHESIÈRES-VILLARS (Suisse) 


Altitude :1250 mêtres 


Ecole Nouvelle pour Garçons et Filles 
de tous âges dans un milieu familial 
Vie de plein air 4 Soleil #4 Sports 


INTERNAT :— EXTERNAT 
Prospectus sur demande 
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Institut MONNIER La Nouvelle Education 
École nouvelle àlacampagne Romus Mensuel de La Pélagogie Nouralle Len France 


Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de tous les âges 
introduction à la langue et à la culture 

pe Eden Cotisation : France, 20 fr, ; Etranger, 25 fr. 
PONT-CEARD:sur-VERSOIX Administration + 10, rue de l'Élynée 
(Canton de Genève — SUISSE) UE 
Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB ss) a 
(FondleuAdi École! Où. 


(Prospectusïet informations sur di 









Tél. Anjou 58-71 





ques postaux: Paris 1502-61 








L’'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, ete. 

Abonnement annuel francs ; Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 1 francs ; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, 8 franes ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
Viroflay (Seine ompte postal Paris : 81-57. 





















ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 
d'altitude. Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 
infirmière diplômée, Préparation au certificat d'études, aux bourses 








el aux examens d'entrée pour les AA lycées 
Directrices : C, KRAFFT et M, SOUBEYRAN Tél, 40 





“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN: D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser À l'école à Mme 
Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-54 Service Aulomobile à dom’cile 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
iamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des: Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto 1. 


VENTE DE BILLETS 


L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures deJParis) 


Vie saîne et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère et de l'intelligence, 
Douze à quinze élèves seulement. 


L'ÉCOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons el adolescents 
de l'age de 6 à 18 ans, 
Téléph. Blonay 53,497 Directeur : R. NUSSBAUM. 


“EASEN’” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 





Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut ].-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENEVE (Suisse) 





192 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Librairie Fernand NATHAN, 18,.rue Monsieur-le-Prince, PARIS, VI° 





NOUVEAUTÉS DE RENTRÉE 





NOUVEAU MATERIEL SENSORIEL DAVIDOFF 


pour écoles maternelles, jardins d'enfants et classes enfantines. 


ENCASTRÈMENTS ARTISTIQUI 
N° 309. Holle N° 6. Tulipe el Clown 
Hotle No 6, iDerroquet ol Pensée. — 
N° 516. Botle N° 10. Rose et Marine. 











Les jousi d'encastreinent sont en bois découpé, laqué 
puni intéressante el ne fait double emploi avec aucun 


DAVIDOFF, 2 série 
N° 310. otlo N° 7, Mouli 
39e, Belle Ne 7: Déjeuner du Japincet oiseau, — 





et Poussin, — N° 311. 


le » 


offre une 





8 PIQUAGES SUR BOIS, 1re série (aujels simples) 


Cheminée, Théière, Verre, Soi 





re. — Na 436, Tonneau, Phare, Niche, Sa 


bot. — 





l. Cuvétte, Botiine, Cafetière, » Chaque bolle LA] 
LES PIQUAGES SUR BOIS, % série: (eujols compliqués) 
N° 430. Tulipe, Marine, Maison, Oiseau. — N° 431, Pensée, Bateau, Quilles, Poussin. — 
N° 438, Moulin, Poiwon, Puits, Toupie. Chaque boîle .… . 5» 





Plaquettes bois découpé “ Michel-Ange ” pour modelage 


N° 370. Animaux familiers (6 différents), 2:80, — Na 471: 


maux sauvages (6: différents). 3 50 





Cubes imagés “ Splendid * 
No 348. Jouons . 
Ne 346. En récréation 
No 347. Frères ol sœurs 


Mhsaïques d'images sur bois 
“Floréal” 


N° 1117, Pelil modèle 
Ne 1118. Modèle /moyen 
N° 1119. Grand moudle 


PIQUAGES ‘* LUTÉTIA ” 
N° 353, Uno pochette contenant 6 modèles 
différents. " 110 




















LA VITRAUPHANIE 
nee ne 
couleurs variées . 210 








Patiences sur-bois ‘* Molitor‘* 





N° 344. Rions 9 » 
Ne 348: En Vacances | 10 50 
Ne 349, Les enfants s'amusent 12 » 





Une place pour chaque chose 
Jeu de lolo d'images. — Jeu de lecture. 
N®-307. Une belle boîte, couverture en cou. 
leurs m 1 








Où méttrai-je cette image ? 
Jeu d'identification, — Jeu d'encastrement. 
Jeu de lecture globale. 
N° 296, Une jolie bolle, couv. couleurs. 15 50 


Le nouveau loto de calcul 


N° 297, Une jolie bolle, couverture en cou- 
leurs ‘ LE] 








1 90 





M 


FLAYOL 


Le Docteur Decroly, Éducateur 


Un volume 13 x 19, broché . 











NM" CUNÉO 


Vade-Meeum des exercisss sensoriels à l'école des 


Un volume 13 x 18, illustré de nombreuses photographies . 


petits 





tt 


AVIS IMPORTANT. 
rie Fernund NATHA 








Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai- 
Son comilé de lecture examiaera avec plaisir les manuscrits 


ou méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, 


après entente, en vue d'édition. 


Envoi sur simple demande de nos Catalogues 











lp. SABLP, 6 rue. Pardessus, Bloir. 


be Gérant : Mile Fraser 











POUR L’ÈRE NOUVELLE 


REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 
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Fondateur : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 


COMITR DE RÉDACTION 








M" HAMAIDE H. PIÉRON 
Directrice de l'École Nouvelie Professeur au Collège de Franor 
A: Hamaïde, Bruxelles 
M. J. PIAGET D° H. WALLON 
Directeur du Bureau International Professeur à la Sorbonna 


d'Education à Genève 
Le Docteur DECROLY + 1871-1932 
SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
M'° E. FLAYOL 


Directrice Honoraire d'Ecole Normale 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les elferts vors 
une éducation rénovée, En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social et ins 
taurer un esprit de coopération capable ‘de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. 
À cela, nul effort national ne saurait suffire. C'est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edu- 
Gation' Nouvelle adresse un pressant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et tra: 
Vailleurs sociaux pour qu'ils s'unissent en un vaste mouvement Univ 

Seule une éducation réalisant dans toutes ses activités un changement d'attitude vis- 
ä-vis des enfants peut inaugurer une ère libérée des concurrences ruineuses des préjugés, 
des inquiétudes et des miséres caractéristiques de notre civilisation présente, chaotique el 
dépourvue de sécurité. Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les principes sui- 
vants 


























L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 
et économique de notre temps. 

Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles, et affectives 
diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de s'exprimer on 
fout temps selon leurs caractéristiques propres. 

ge "doit aider l'enfant à s'adapter volontairement aux exigences do la vie nn société 
en remplaçant la discipline basée sur la contrainte et la peur des punitions par le dévelop 
pement de l'initiative personnelle et de la responsabilité. 

pue. doit tavoriser la collaboration entre tous les membres de In communauté #00- 
laire en amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de la diversité des caractères 
et de l'indépendance d'esprit, 

% pue doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir 
avec joel la contribution originale de toute autre nation à la culture humaine universelle. 
pee Jéséeurité de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins né- 
cossaires que les bons citoyens de leur propre nation. 


Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 


Centre International : 2 Tavistock Square, Londres W. G. I. (Angleterre) 
pour tous renseignements concernant les adhésions, s'adresser au büroau de la Ligue 
nternañonsle pour Rdueation Nouvelle : 29, Tavisiock Square, Londres W. G. I. (Angle. 
terre). 
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Publications de la LIGUE INTERNATIONALE POUR L'EDUCATION NOUVELLE 





L’imbroglio des examens et le moyen d’en sortir 








La Commission internationale permanente 
de la Ligue pour l'Edneation Nouvelle publie 
sous le titre « The Examination tangle and 
the way out », un rapport en langue an- 
glaise sur son aclivilé au cours de ses six 
années d'existence. Celle brochure de cent 
pages, plus trois appendices et une biblio- 
graphie, est due à la plume de W. Rawson 
et est préfacée par le D' Carson Ryan (Wa- 
shington) el par le Recteur Zilliacus (Fin- 
lande) 

Elle fait le point des recherches accom- 
plies depuis le Congrès de Locarno (1927), 
où fut fondée la Commission internatio- 
nale, jusqu'à la fin de l'année 1933, par les 
Commissions nationales qui ont collaboré à 
la préparation des rapports présentés aux 
(Congrès d'Elseneur et de Nice, el ses con- 
elnsions doivent servir de base pour les tra- 
vaux du prochain Congrès mondial de 1936. 








Cnavrrne 





cessilé des épreu- 
ves svolair Les examens ont un 
double rôle à remplir : celui de contrô- 
ler le succès de l'enseignement ; et celui 
de détermine le degré d'adaptation des 
jeunes gens à la communauté d'adultes 
dans laquelle ils sont appelés à jouer un 
rôle actif. Ces épreuves devraient don 
être à la fois des contrôles de connais- 
sances acquises, d’aplitudes générales, et des 
esquisses d'orientation professionnelle. Ce se- 
rail faire fausse roule que de rejeter le sys- 
tème des examens el des fiches scolaires en 
raison de son imperfection actuelle. 








PREMIER, 

































Carre IL — Epreuves scolaires el Dé- 
mocralie, — 1 ne peut être question de pri- 





lolescent de la culture du deuxième 
degré qu'il est en droit de recevoir, par l’étac 
blissement d'épreuves de sélection. Celles-ci 
sont seulement destinées à déterminer le 
genre de culture le mieux approprié aux be- 
ins et aux facultés du candidat et aux exi- 


ver un 















soi 
ges de la société (Principe de l'Ecole 








unique, incorporant à l'enseignement du 
deuxième degré les écoles techniques, profes- 
sionnelles, ete.). Ceci implique évidemment 
une lransformation de l'opinion publique au 
regard de laquelle l'enseignement secondaire 
resle encore une préparation des élites intel 
lectuelles. 





Cnarrne II, — Examens, Intelligence et 
Culture. — La base du problème, dit le Doc- 
teur Paul Monroe au premier Congrès inter- 
nalional sur les Examens (Eastbou: 
est la surproduction d'un type part 
le type de l'étudiant univer 

Le D' Harold Rugg faisait remarquer au 
Gongrès de Nice qu'il en va de même pour les 
peuples orientaux auxquels nous avons im- 
posé notre gnement super-lilléraire au 
lieu de le à développer la culture ma- 
nuelle el civique dont ils ont besoin. 

En effet, la sélection opérée au moyen de 
nos examens ne porte que sur les capacités 
intellectuelles eL ignore presque complète. 
ment les facultés artistiques el sociales et les 































qu morales, Les œuvres d'art ne peu- 
vent s’exéculer sur commande, pour un exa- 
men, cerlaines d'entre elles exigent de 


longues périodes d'ineubation, l'épreuve ne 
porle donc que sur la technique. D'autre 
part, l'examen ne fait aucune distinction 
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entre le candidat brillant, peu persévérant, 
et le travailleur sérieux mais sans éclat. 

Enfin, chose plus grave encore, l'intelli- 
gence que les examens se proposent d'éva- 
Tuer n'est mème pas contrôlée en totalité. 
Car, au dire des psychologues, l'intellect 
n'est pas simple. Spearman déchure qu'il y 
a bien un facteur général dans l'intelligence 
et que celui-ci peut être décelé par des tests 
appropriés, mais que l'intelligence générale, 

lle, n'existe pas, Il ajoute, qu'à son 
avi st la faculté spéciale qui est la plus 
importante dans nombre d'opérations men- 
tales. H. Piéron distingue dans l 
des formes prédominantes (abstraite, 
ele...) et des types prédominants (critique, 
inventive, compréhensive) au regard des- 
quelles li mème personne peut se situer à 
des niveaux différents, Bergson, dans un de 
ses derniers ouvrages, fait également allu- 
sion à l'intelligence qui comprend, discute, 
accepte ou rejette, et à l'intelligence qui 
crée. 

Il est évident que les examens tels qu'ils 
existent actuellement et surtout les épreuves 
écrites, favorisent particulièrement l’intelli- 
gence réactive aux dépens de l'intelligence 
spontanée et inventive. Ils exigent du can- 
didat l'attitude passive, qui ne réagit qu'à 
une tâche imposée et tracée, contraire à tout 
l'idéal nouveau de l'éducation. 

L'initiative, les qualités de commandement, 
les intérêts nouveaux éveillés par le travail 
libre, individuel ou par groupes, dont on fait 
l'expérience à l'école nouvelle, échappent 
complètement au contrôle des examens, « Ce 
sont des fails qui ressortissent à la question 
de la cultu: et la culture générale, faite de 
connaissances, de technique et d'iniliative, 
ne peut être évaluée au moyen d'un examen 
écrit, dit le D' Delisle Burns, car cet examen 
altache plus d'importance à la manière de 
dire les choses qu'au fait d'avoir quelque 
chose à dire ». Il est donc fort possible d'exa- 
miner l'instruction, mais non pas avec la 
formule actuelle des examens, de contrôler 
des impondérables tels que la sensibilité à 
l'égard du beau, les promesses de dons ar- 
istiques ou les qualités de caractère. 
























rnx IV. — Quelles indications doit 
ntenir la fiche scolaire ? — On n'ob- 
tiendra qu'une bien incomplète de l’in- 
dividu considéré en employant les modes 
actuels de contrôle. Que faire pour avoir 
une idée des qualités de caractère el des dons 
artistiques ? Différentes méthodes existent, 
entre autres celle du travail spontané ou 
thèse présentée par l'élève, mais elles ont 
toutes des points faibles. La meilleure 
semble consister en l'étude de l'ensemble 
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des travaux exécutés dans l'année par l'élève. 
Ceci vaut pour l'aspect intellectuel et le 
travail artistique, Quant au caractère, c'est 
surtout le comportement social qui peut le 
révéler. 1 s’agit de trouver la meilleure for- 
mule pour l'apprécier et consigner les ob 
servations sur la fiche. Laisser de côté l'ana- 
Iyse psychologique trop subjective et s'en 
tenir aux cotes concernant la manière dont 
l'enfant réagit dans le milieu où il se trouve. 
I faut aussi consigner les diverses nelivil 
sociales qu'il exerce à l'école et la manière 
dont il s'en nequitle. 














Cuavrrne V. — Effet néfaste des examens 
extérieurs. — M faut distinguer deux sortes 
d'examens : les examens intérieurs, préparés 
et dirigés par les professeurs pour le contrôle 
de leurs propres élèves, et les examens exté- 
rieurs, organisés el dirigés par une autorité 
élrangère à l'école. Certains pays ont adopté 
une formule mixte, associant dans les jurys 
des représentants de l'école et de l'Etat, ce 
qui lend à éviter une partie des inconvénients 
inhérents à chacun des deux systèmes. 

Cependant, les examens extérieurs restent 
de beaucoup les plus nombreux. On connaît 
les arguments employés en leur faveur : ils 
sont un moyen de stimuler le zèle des élèves, 
assurent une base moyenne de connaissances, 
évitent la trop grande dispersion des pro- 
grammes el éveillent chez le candidat des 
qualités que le travail journalier de la classe 
Jaisse à l'état latent. 

Tous ces objets, un examen intérieur bien 
préparé et bien dirigé peut les atteindre, 
Tandis que les inconvénients des examens ex- 
térieurs sont presque tous propres à celle 
forme d'épreuves. 

On objecte done que ces derniers ont sur 
les programmes l'effet de les rendre im- 
muables, de leur enlever toute souplesse et 
de rendre impossible leur adaptation aux 
besoins individuels des enfants et aux exi- 
gences des milieux divers. Leur organisation 
compliquée rend extrêmement pénible la 
moindre modification ; ils demeurent ainsi 
constamment en relard sur les idées péda- 
gogiques depuis longlemps acquises. 

La perspective de ces examens pèse sur 
l'esprit des professeurs. Ceux-ci en arrivent 
à craindre d'introduire dans leur enseigne- 
ment des méthodes où des matières de cul- 
ture générale et de science sociale, 

Les examens ne portant que sur les acqui- 
sitions encyclopédiques littéraires et scienti- 
fiques, l'aspect pratique et esthétique du pro- 
gramme est négligé. Les mathématiques et 
Xe latin, par exemple, tendent à occuper une 
place hors de proportion avec leur valeur 
éducative, 
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En ce qui concerne les méthodes d'en- 
seignement, l'effet de l'examen extérieur est 
de favoriser l'acquisition mécanique des faits 
au détriment du développement des aptitudes 
spéciales on de la compréhension de l'en- 
semble d'un sujet. On cultive chez les élèves 
l'habitude de reproduire des choses acquises 
au lieu d'enseigner à utiliser des documents 
ou des références comme ils devront le faire 
plus tard, En vue des examens, les matières 
sont présentées comme isolées par des cloi- 
sons étanches. Enfin, les examens de fin 
d'études secondaires dépendent des autorités 
universitaires, — une préparation à la vie 
réelle par le développement des intérêts spon- 
tanés et les acquisitions des qualités requises 
par loute autre carrière que l’universitaire 
est de fait exclue de l'enseignement du 2° 
degré 











les élèves, ils tendent à considérer 
comme but unique de leur éducation l'obli- 
gation de réussir au prochain examen ; ils se 
soumettent à un « bourrage » intensif, né- 
gligent lout ce qui ne figure pas au pro- 
gramme, n’essaient pas de comprendre el as- 
pirent au savoir-faire plus qu'au savoir, ce 
qui fausse toute l'atmosphère scolaire. Toute 
euriosilé, loute initiative sont bannies, faute 
de temps : il s’agit d'atteindre le niveau re- 
quis pour l'examen — inutile de le dépasser. 

Est-on intelligent et doué, mais sans pos- 
séder la tournure d'esprit qui s'adapte aux 
exigences des jurys, il en résulle une dépri- 
mante sensation d'infériorité. Enfin, la ten- 
sion, l'anxiété qui accompagnent ces épreuves 
empêchent bien souvent, à elles seules, les 
candidats de donner leur vraie mesure. 

Quant au professeur, il est bien obligé de 
concentrer toute son attention sur ces exa- 
mens auxquels une si grande importance est 
allachée et de se désintéresser de toute vue 
pédagogique plus large. Bien au contraire, 
sa situation, sa réputation dépendent parfois 
des suceès remportés par ses élèves aux exa- 
mens ; il peut être tenté d'adopter de préfé- 
rence des méthodes assurant ces succès. Le 
même, il tendra à préparer surtout à des 
épreuves destinées surtout à sélectionner les 
candidats en vue des études supérieures, des 
sujets pour lesquels un entrainement diffé 
rent serait loul indiqué, 

Enfin, le professeur le plus heureux en ma- 
tière de préparation aux examens se trouve 
être plus apprécié que le pédagogue vrai- 
ment préoccupé de la formation complète 
des adolescents qui lui sont confiés. Ces ob- 
jections signalent de graves dangers el mé- 
ritent d'être prises en considération. 














Cnarrrme VI, — Les examens intérieurs. 
— Des suggestions ont été faites pour amé- 
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liorer les conditions dans lesquelles se passent 
les examens. En voici quelques-unes : 

L'examen devrait s'adapter au programme 
et non Je dicter. Cela signifie que les écoles 
restent libres de reviser leurs programmes en 
vue de les adapter aux exigences nouvelles 
créées par les transformations sociales el le 
développement rapide de la science. C'est 
aussi le moyen de conserver aux écoles une 
individualité en rapport avec la région et les 
caractéristiques de leurs élèves. Même en An- 
gleterre, où le système des examens extérieurs 
prévaut encore, il est permis aux écoles de 
présenter leur propre programme à l'agré- 
ment des jurys et les écoles nouvelles pro- 
filent largement de celte faculté. 

11 faut individualiser les épreuves, c'est-à- 
dire offrir en beaucoup de matières une série 
d'options ou d'allernatives, 1à où on ne peut 
pas adopter la méthode de la pelite thèse 
personnelle, remplaçant le sujet d'épreuve. 
Le Professeur Piéron demande que l'usage 
de nombreux documents, tels que dictionnai- 
res, atlas, tables, soit permis pour soulager la 
mémoire des candidats de l'obligation du 
savoir encyclopédique qui lui est imposée. 
La dernière réforme proposée est la substi- 
tution du professeur à l'examinateur, étant 
entendu que le professeur sera préparé à cette 
tâche, En Allemagne, la formule de l'examen 
intérieur est prédominante. À Liége, seuls 
les examens de langues et d'arithmétique 
restent extérieurs. Pour l'histoire et la géo- 
graphie, les questions sont préparées en col- 
laboralion par plusieurs professeurs. En 
Tohéco-slovaquie, les jurys d'examens de pro 
motion entre les divers degrés de l’enseigne- 
ment, sont composés des professeurs de 
chaque école, et présidés par un professeur 
d'une école ‘différente. La Prusse emploie 
pour le certificat de fin d'études secondaires 
la méthode en usage il ÿ a 30 ou Go ans 
dans nos lycées de jeunes filles, c'est-à-dire 
le jury composé de professeurs de l'établis- 
sement ol présidé par un où plusieurs inspec- 
teurs officiels. L'inspection régulière des 
écoles et l'existence d'un règlement concer- 
nant la forme el les matières des examens 
suffisent à conserver aux épreuves le niveau 
et l'uniformité souhaitables. 

Sir Michael Scidler pense qu'un système 
analogue pourrait fonctionner en Angleterre. 
11 donne comme argument l'examen dit « des 
diplômes nationaux » subi annuellement dans 
le pays par de 3 à 4.000 candidats pour le 
passare des écoles aux établissements d'en- 
seignement professionnel. Les caractères 
principaux de ses éprenves sont : 
® La reconnaissance des écoles quant à 
l'installation et au matériel, la compétence 
du corps enseignant, le programme et l’'em- 
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ploi du temps ; a° Le fait que le contrôle ne 
porte que sur l'enseignement de la dernière 
année ; 3° Les écoles fixent leurs sujets 
d'avance et les envoient à l'approbation d'un 
jury d'inspecteurs choisi par les écoles pro- 
fessionnelles, Ces inspecteurs ont le droit de 
modifier un certain pourcentage des ques- 
tions ; 4° Les épreuves sont subies, corrigées 
et notées dans les écoles, puis les manus- 
crits avec leurs notes sont soumis au comité 
d'inspecteurs afin d'assurer un niveau mi- 
nimum commun ; 5° En accordant les di- 
plômes, il est tenu comple des notes oble- 
nues pendant loute la durée des études ; 6° 
Ces examens sont exclusivement des épreuves 
d'admission et ne confèrent aucun droit aux 
bourses, 

Un problème important est celui du di- 
plème de fin d'études secondaires qui, 
presque en lous pays, ouvre l'accès aux Uni- 
versilés, et qui se montre peu satisfaisant 
quant à ses deux objectifs. De nombreuses 
critiques émanent des pays les plus divers. 
Une Commission d'enquête nommée par le 
Conseil des Examens des écoles secondaires 
anglaises, conelut en 1932 en faveur de la 
séparation en deux examens : l'un de fin 
d'études, l'autre d'admission aux Universités, 
du diplôme existant. Le Professeur Muench 
craint que cette solution reste inopérante du 
fait que les Universités continueraient à exer- 
cer une influence déformante sur l’ensemble 
des études secondaires. 

Certains pays, tels que la Belgique et l'Es- 
tonie ont supprimé l'examen d'admission 
aux Universités, par le moyen des écoles se- 
condaires approuvées ou reconnues ; mais 
eelle formule ne donne pas entière satisfac- 
tion aux partisans de l'éducation nouvelle, 
car elle tend à imposer des programmes ju- 
gés trop rigides aux écoles en question. Un 
groupe d'Écoles nouvelles, aux Etats-Unis, 
poursuit depuis plusieurs années des études 
et des expériences dont l'objet est de recher- 
cher une formule de fiche scolaire suscep- 
tible de remplacer ous examens extérieurs, 
Cette fiche devrait comprendre un rapport 
très étudié sur toute la vie scolaire de l'élève, 
de ses intérêts et de ses activités personnels. 
les résultats de tous les tests et épreuves de 
tout genre auxquels il aurait été soumis, ses 
notes concernant l'acquisition des connais- 
sances. Dans l'esprit des chercheurs, cette 
méthode devrait fournir aux Universités sur 
les candidats des indications plus exactes que 
le système actuellement usité, 


























Cnavrrne VII. — Jusqu'à quel point peut- 
on avoir confiance dans les eramens ? — 
Cette question a été étudiée à plusieurs re- 
prises dans Paur l'Ere Nouvelle, et nous n'y 
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insisterons pas, afin de ne pas alourdir en- 
core celte longue analyse. Signalons seule- 
ment la citation suivante donnée en manière 
de conclusion à ce chapitre : « Les examens 
en général, dit Sir Ph. Hartog, ne contrôlent 
et ne peuvent contrôler que celte partie de 
l'éducation humaine dans laquelle il est 
utile et nécessaire de penser el d'agir en se 
conformant plus où moins à un modèle tra- 
cé ». 





Cuavrmme VIIL — De l'usage à jaire des 
Tests, — Là encore, en ce qui louche les tests 
d'intelligence, d'acquisition de connaissances, 
d'orientation professionnelle el ceux de tem- 
pérament et de caractère, nos lecteurs sont 
amplement renseignés. Îls savent que les 
tests du dernier type sont les moins perfec- 
tionnés jusqu'à ce jour. Ce qui est peut-être 
à souligner pour nous autres Français, c'est 
le rôle actif joué par le « psychologue » en 
collaboration avec les professeurs, dans l'ap- 
plication des tests dans plusieurs pays étran- 
gers. 





Cmavrrne IX. — La Solulion. La jiche 
scolaire cumulative. — En somme, la ré. 
forme des examens semble s'opérer sui- 
vant deux lignes principales : la première 
ést la recherche et la création de tests 
scientifiquement valables ; et la seconde, la 
réduction des examens à leur véritable des- 
lination : celle d'instruments de travail à 
l'usage des élèves aussi bien que des pro- 
fesseurs. La forme utile des épreuves sem- 
blerait être celle qui suivrait le travail fait 
au lieu do là déterminer à l'avance, et 





laisserait par conséquent une marge suf- 
fisante au développement individuel des 
étudiants. Le Professeur Cyril Burt se 


demande si l'objet des examens ne serait 
pas atteint avec plus de succès el moins 
d'inconvénients si _ les professeurs s’habi- 
luaient à observer leurs élèves et à noter les 
résultats obtenus suivant des points de repère 
communs, qui rendraient comparables entre 
eux les rapports consignés sur les fiches. 

Miss Sara Burstall, l'un des pionniers en 
Angleterre de l'enseignement des jeunes 
filles, pense qu'on pourrait remplacer avan- 
tageusement les examens extérieurs par des 
fiches-rapports, dont les indications porte- 
raient sur cinq années d'études dans les 
écoles approuvées, sur In base de certaines 
garanties. 

Les travaux en France du D° Laugier, du 
Professeur Piéron tendent à l'établissement 
de fiches biotypologiques, tenant compte de 
tous les aspecis de la personnalité el qui ac- 
compagneraient l'individu à l’école et dans 
la vie. M, Le Lay est l'auteur d'un projet 
de livret scolaire aux fins de sélection des 
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élèves, mais il n’est pas encore question de 
se servir de tels documents en remplacement 
d'examens quels qu'ils soient. 

La difficulté de résoudre par une fiche le 
problème des examens est double, 11 faut 
se mettre d'accord sur la rédaction de c4 
fiches, quant à ce qu'elles doivent contenir ; 
el il faut trouver le moyen de comparer entre 








eux les rapports ainsi obtenus. À litre 
d'exemple, l'auteur étudie six formes de 
fiches, émanant d'Anglelerre, de Belgique, 





des Etats-Unis et de France, Quatre d'entre 
elles sont cumulatives, c'est-à-dire se rap- 
portent à l'ensemble de la période scolaire 

une est un rapport de fin d'année destiné aux 
parents ; la dernière est établie en vue de la 
sélection des écoliers pour l'enseignement 
secondai 

Il est intéressant de constater que pour 
les six fiches examinées, la même division 
en cinq champs d'observation a été adoptée. 
Les annotations se référent au milieu fami- 
lial, à l'état physique et sanitaire, aux ta- 
lents et aptitudes, aux connaissances ac- 
quises, enfin au tempérament et au carac- 
tère. 

Cinq autres rubriques méritent de retenir 
l'attention trois des fiches envisagées 
doivent contenir un résumé biographique 
avec indication des événements importants 
de la vie de l'enfant ; quatre demandent que 
les intérêts et goûts personnels de l'enfant 

















soient consignés, el trois réservent une case 
aux ions ou talents exceptionnels, 
Troi font une place aux activités s0- 
ciales de l'écolier dans l'école, 11 y a là une 


recherche des caractéristiques individuelles 
qui mérite d'être signalée. 

Sous la rubrique « Talents et aptitudes » 
sont consignés les résultats des tests dits 
d'intelligence ; deux des fiches mentionnent 
des tests spéciaux d'aplitudes. Deux fiches 
anglaises envisagent les talents en matière 
de jeux et le Rapport destiné aux parents 
comprend une rubrique pour les arts et les 
travaux manuels, La “che belge réserve deux 
pages aux « Observations d'ordre moral el 
social » el demande des notes concernant les 
qualités dominantes el traits caractéristiques, 
ompris les réactions dans les rapports des 
ves entre eux et avec leurs professeurs, 
l'attitude sur le terrain de jeux et la capacité 
de fournir un effort soutenu, La même pré- 
occupation se fait jour sur les fiches anglaises 
et sur De projet Le Lay de livret scolaire, 
d'analyser et de grouper les qualités et ap- 
titudes morales, 

I semble donc possible d'arriver peu à 
peu à une entente, aussi bien en ce qui con. 
cerne le choix des rubriques de la fiche-li- 
vret scolaire que pour la méthode de com- 
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paraison des indications qui y sont contenues 
Il est évident, remarque l'auteur, que le sy 
tème actuel d'examen est en mesure de nous 
fournir un type d'humanité régulier, déve- 
loppé jusqu'à un niveau minimum pour 
ainsi dire standardisé. Tandis que l'emploi 
préconisé des fiches laisse pénétrer l'élasti- 
cité, la variété dans le système, en s'appuyant 
sur la confiance faite aux éducateurs, expose 
à un certain risque, Mais est-ce payer trop 
cher ce que nous voulons oblenir par l'édu- 
cation : à savoir des personnalités en pleine 
possession d'élles-mêmes et cultivées au 
maximum de leurs capacités ! 








Cnarrrne X, — Résumé et Conclusions. 
— L'auteur du rapport pense que la substitu- 
Lion des examens intérieurs aux examens ex- 
férieurs peut préparer la voie à la réforme 
qui semble désirable, Cette réforme consis- 
lerail en l'adoption d'un système de fiches 
scolaires plus ou moins unifié, susceptible 
de donner satisfaction aux parents et aux 
mañtrés, aux patrons en quête d'employés, 
et surtout à la société qui gagnera à être 
composée d'individualités fournissant leur 
plein rendement. 












* 
“ 

La quatrième partie de ce copieux rapport 
fait entendre la voix des Ecoles nouvelles. 

Le XI° chapitre traite des réformes compa- 
tibles avec la liberté, C'est lle résumé des ré- 
ponses reçues par la Commission internati 
nale des Examens à un questionnaire envoyé 
à quelques Ecoles nouvelles de divers pays. 

Citons — en un passage : « Si nous n’étions 
pas indirectement obligés de préparer nos 
élèves à l'examen de fin d'études organisé 
par l'Etat, dit une école australienne de 
jeunes filles, du fait que ce diplôme donne 
accès à l'Université de Sydney, qu'il est exi. 
wé par des maisons de commerce très impor- 
lantes et qu'il qualifie seul en tant qu'éta- 
blissements d'enseignement secondaire, les 
écoles qui y préparent el se soumettent À 
l'inspection officille, voici quelles modifica- 
lions nous ferions subir à nos programmes 
el à nos méthodes : 

«1° Pour l'étude de nombreuses matières, 
on introduirait ln méthode synthétique, Pour 
le moment, c'est une question de hasard 
lorsque cela se produit. 

«2° L'emploi du temps serait rendu plus 
souple afin de pouvoir être adapté rapide 
ment aux sujets présentant un intérêt d'ac- 
tualité, 

« 3° Lo nombre des sujels à étudier serait 
réduit en faveur d'un travail plus approfon- 
Hi en certains points pour les enfants spécia- 
Jement doués, lorsqu'un niveau suffisant au- 
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rail été atteint dans l'ensemble des matières ; 

« 4° Les élèves reconnus inaptes aux études 
intellectuelles, seraient dirigés vers des tra- 
vaux non compris dans le programme d'exa- 
mens et propres à développer leurs capacités 
pratiques ou des qualilés sociales, telles 
que de talent d'organisation ; 

« 5° En littérature et en histoire, nous fe- 
rions un usage plus étendu de l'interpréta- 
tion dramatique, — la bibliothèque aussi se- 
rait plus largement utilisée à l'école 
moyenne ; 

« 6° La méthode de contribution volon- 
taire, des clubs, au travail en cours, sous 
form de dossier original, de composition 
littéraire ou de recherches serait employée 
dans la plupart des groupes. » 

Cette même école fit un courageux essai 
pour résoudre le problème en instituant un 
examen spécial pour certains élèves, mais 
dut renoncer à poursuivre son expérience, 

Cette expérience consistait dans la eréa- 
tion d'un cours spécial de deux ans (une 
année préparaloire avait même été prévue) 
réservé aux élèves incapables d'entrer à 
l'Université ou n'ayant pas l'intention de le 
faire. Ce cours reçut des enfants dont le 
niveau élait insuffisant en certaines matières 
exigées pour le diplôme officiel, d'autres, 
qui, doués pour les arts, avaient besoin de 
temps pour développer ces dons, et enfin 
une troisième catégorie d'élèves plus doués 
pour la vie pratique que pour les travaux 
intellectuels. 

On traça un programme varié et les en- 
fants furent répartis en groupes assez res- 
treints pour permettre de s'occuper indivi- 
duellement de chacun d'eux. 

L'examen prévu pour la fin de la pre- 
mière année n'excluait pas la possibilité de 
poursuivre les études pendant un an encore 
pour quatre matières, si cérlains élèves dé- 
siraient 4e spécialise, 

Les sujets furent donnés et corrigés par 
des examinateurs étrangers à l'école et mu- 
nis de litres les accréditant pour cette acti- 
vité. Is fournirent un rapport concernant 
leur travail. 

L'expérience dut être abandonnée pour les 
deux raisons suivantes : 1° Le certificat dé- 
livré ne fut pas jugé suffisant pour pro- 
curer un emploi où pour permettre d'accé- 
der à des cours spécialisés préparant aux 
carrières d'infirmière ou de masseuse ; 2° La 
crise économique poussa les parents à exi- 
ger plus que jamais pour leurs enfants un 
diplôme bien coté, et, d'autre part, ces mêmes 
difficultés matérielles diminuèrent le nombre 
des élèves, rendant une telle expérience trop 
coûteuse pour l'école. 
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Carre XII, — Les évaluations portées 
sur les Jiches scolaires. — C'est à ce sujet 
que les opinions diffèrent le plus dans les 
Écoles nouvelles. 

Certaines d’entre elles, en Angleterre et 
aux Etats-Unis, déclarent se passer complè- 
tement d'épreuves de contrôle et d'évalua- 
tion quelks qu'elles soient, L'une d'elles, 
dont la clientèle se compose d'enfants de la 
classe ouvrière, pense qu'une fois entrés 
dans la vie pratique, ce qui imporle pour 
ces adolescents s'est l'emploi qu'ils sauront 

ï isirs et leur aplitude à réor. 
g ‘usine. Question de carace 
lère, d'esprit organisateur, d'intérêt en éveil, 
d'habileté à découvrir el à consulter les 
livres où ils pourront trouver ce qu'ils igno- 
rent, Seules les écoles organisées en vue de 
la vie sont équipées pour remplacer les exu- 
mens. Elles connaissent les enfants par le 
contact journalier. « La personnalité et le 
comportement, les habitudes et la vitalité 
ne peuvent être mesurés par le froid scalpel 
des examens ou de ce qu’on appelle les tests 
d'intelligence ». 

Une autre pense que ces évaluations intel 
lectuelles ne font que favoriser l'amour- 
propre et ne peuvent êlre exactes. « D'ail- 
leurs les enfants ne devraient pas faire sur 
le plan intellectuel plus d'efforts de crois- 
sance qu'ils n'en font sur le plan physique ». 

Voici d'autres avis émanant d'Europe et 
d'Amérique : « Il faut constater que le ni- 
veau minimum de connaissances el d'aptitu- 
des est atteint pour faire passer les enfants 
d'une classe dans une autre, Nous ne nous 
attachons pas à comparer entre eux les Lra- 
vaux exécutés par les enfants. Le seul con- 
tôle nécessaire est celui de la qualité du 
travail intellectuel et manuel, On y ajoute 
des tests annuels de capacité intellectuelle 
et de santé mental 

Cependant, la majorité des écoles déclarent 
trouver utiles les annotations et évaluations 
de la fiche scolaire pour quatre raisons prin- 
cipales : 

1° Elles aident l'enfant à se connaître et 
à se rendre comple de ses progrès : 

2% Sous forme de rapports (car les fiches 
ne sont pas destinées aux familles mais 
restent à l'école) elles tiennent les parents 
au courant de la vie scolaire de leurs en- 
fants ; 

3° Elles aident à décider de la promotion 
des élèves d'une classe à l’autre ; 

4° Elles constituent une indication pour 
l'osientation professionnelle. 

11 résulte des nombreux rapports cités au 
cours de ce dernier chapitre que l'habitude 
de comparer les élèves entre eux par des 
notes de compositions dans le but de les 



















ganiser la vie 
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stimuler au travail est abandonnée d'une 
manière générale (n'oublions pas qu'il s'agit 
d'écoles nouvelles) et qu'on s'efforce d'éva- 
luer le travail de &haque enfant par rapport 
à ses propres facultés ; 

Que la promotion des élèves d'une classe à 
V'autre ne dépend pas seulement de son tra 
vail considéré en dehors des résultats d'exa- 
mens éventuels, mais aussi de facteurs psy- 
chologiques et sociaux déterminés par l’en- 
semble du personnel enseignant de l'école ; 

Que les écoles anglaises font un emploi 
de plus en plus fréquent des lests d'intelli- 
gence et enfin que l'on essaie d'établir par 
le moyen de rapports la collaboration entre 
la famille et l'école. 

Quelques formules originales pour retra- 
cer les progrès des enfants ont spécialement 
attiré notre attention, Dans une école an- 
glaise qui emploie le Plan Dalton modifié, 
l'élève peut suivre ses propres progrès au 
moyen d'un tableau lenu par le maître et 
par lui-même et montrant la qualité des 
travaux accomplis ainsi que la somme d'ef- 
forts exigée par chaque « contrat ». Il y a 
des écoles qui font collectionner les travaux 
du trimestre dans un portefeuille personnel 
à chaque élève, portefeuille qui constitue un 
excellent instrument de contrôle, 

Les expositions, les représentants drama- 
tiques sont aussi de précieux points de re- 
père. Dans une école suisse, on fait usage 
de graphiques d'acquisition de connaissances, 
tracés par les élèves eux-mêmes, 

Une le de Hongrie écrit : « Nous 
sommes contraints de donner des notes trois 
fois l'an. Cette méthode est inutile et né- 
faste. Nous nous entendons toujours à 
l'avance avec les enfants à ce sujet... spé- 
cialement dans les classes élevées, Les enfants 
en somme, s'attribuent des notes À eux- 
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mêmes en consultant leurs professeurs. 
Mais nous jugeons de beaucoup préférable 
la méthode qui consiste à garder un contact 
étroit avec les parents et à les renseigner 
d'une manière détaillée sur les progrès de 
leurs enfants ». 

L'expérience suivante fut faite dans une 
école des Etats-Unis par un groupe de pro- 
fesseurs. 

On commença par demander aux élèves 
d'aider à la rédaction des commentaires ajou- 
és à leur bulletin scolaire et signés par un 
professeur. Puis on invita les élèves à rem- 
plir eux-mêmes les cases des bulletins avec 
là collaboration du professeur. L'étape sui 
vante fut d'appeler en consultation le groupe 
où la classe pour chaque appréciation. Après 
quoi, les parents Ms en leurs propres 
commentaires, Et enfin, ce fut la classe qui 
en arriva à juger son travail. 

On observa qu'une importance de plus 
en plus grande était accordée au développe- 
ment des caractères, tandis qu’une valeur 
moindre semblait être attribuée à l'acquisi- 
tion des connaissances. Cette formule de 
bulletin scolaire a semblé présenter une 
réelle utilité, non seulement pour chaque 
élève — qui apprenait ainsi à juger tout na- 
turels ses succès et à egarder en face les 
obstacles — mais aussi à la classe, aux pa- 
rents el aux professeurs. 

En conclusion, on peut constater que les 
expériences poursuivies dans les écoles nou- 
velles ont amené ces dernières à employer 
des méthodes de contrôle d'aplitudes et d'ac- 
quisition de connaissances qui sont préci- 
sément celles dont l'usage deviendra néces- 
saire si on en arrive à remplacer les examens 
par les bulletins ou livrets scolaires cumula- 
tifs décrits dans le présent rapport. 

J. Hausen. 
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(Quelques documents sur la situation de l'enfance soviétique) 





11 est presque impossible de retracer dans 
un tableau d'ensemble la situation actuelle 
de l'enfance soviétique. Depuis le début de 
da révolution les réformes se succèdent et 
ghaque innovation abroge, du moins en par- 
tie, les dispositions antérieures, Ainsi done, 
mous assistons à des changements rapides 
qui expliquent, «ans doute, certains malen- 
tendus. On a vu souvent critiquer avec véhé- 
mence ou, au contraire, citer avec admira- 
tion des mesures qui n'étaient plus qu'un 
souvenir, une étape dépassée | 





Les dernières réformes du gouvernement 
soviétique apportent encore une fois des 
modifications profondes. Nous en examine 
rons une, parliculièrement frappante et 
montrerons en même lemps quelques aspects 
de la vie quotidienne qui, de toute évidence, 
ne coïncident pas nécessairement avec la 
réglementation légale. Dans cetle rapide 
extursion nous suivrons un guide sûr : la 
presse soviétique. 
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Les enfants abandonnés 


11 y a quelques années nous avons publi 
un article montrant qu'en Russie le pro- 
ème de l'enfance abandonnée subsistait 
toujours (1). Cet article nous 4 valu beau- 
eoup de reproches. Comment ! parler d'en- 
fants abandonnés après les admirables efforts 
accomplis pour cicatriser celle plaie ! 

On se souvient du beau film « Le Chemin 
de la Vie » et on le cite volontiers chaque 
fois qu'on éprouve le besoin d'une illustra- 
tion vivante des tendances humanitaires du 
gouvernement soviétique dans la lutte 
contre les malheurs qui accablaient l’en- 
fance. 

Beau film, sans doute. Mais nullement 
documentaire. Le chemin de la vie, le vrai, 
est accidenté et lortueux. Le gouvernement 
soviétique adresse un démenti solennel à 
ses cinéastes — et aussi à tous ceux qui 
depuis tant d'années nous donnent en 
exemple ses réalisations dans le domaine 
que nous devons parcourir. Voici le préam- 
‘bule de sa dernière décision en cette matière. 
Nous le traduisons aussi littéralement que 
possible, en. snerifinnt le style à l'exacti- 
tude : 


« Le conseil des commissaires du peuple de 
VU, R. $. S, et le comité central du parti com- 
muniste (bolchevik) ont signalé qu'à l'heure 
actuelle, malgré l'amélioration ininterrompue de 
la situation matérielle et culturelle des travail 
leurs des villes et des campagnes, et tandis que 
L'Etnt dépense des sommes énormes pour l'entre- 
lien des établissements destinés aux enfants, la 
présence des enfants abandonnés dans les capi- 
lales et dans les autres villes du pays s'explique 
par le mauvais travail des organisations locales 
des soviels et du parti 















el la 
aussi bien que par l'ab- 
sence de toute participation organiste des orga- 
nismes soviétiques à celte netivité. 

A. La majorité des maisons de l'enfant ne 


prévention de 





faction ni au point de vue matériel, 
ni au point de vue édueatif ; 
B, Tout à fait insuffisante, nulle dans plusieurs 
est la lutte organisée contre les murs 

d'ap 2 les enfants et contre les éléments 
criminels qui existent parmi les enfants et les 
adolescents 

C. Jusqu'à présent on n'a pas créé les condi- 
tions qui auraient permis de placer immédiate 
ment dans des établissements enfantins appro- 
priés on de rendre aux parents les enfants qui 
pour lel ou tel motif se sont trouvés dans la 
rue (perte des parents, abandon des parents, éva 
sion des maisons de l'enfant, etc). 

D. On n'exerce aucune influence, on n'intente 
pas de poursuites contre les parents et les tuteurs 
qui se désintérewent de leurs enfants el qui 




























(1) E, Schreïder : L'Enfance abandonnée en Rus- 
sië. Les Annales de l'Enfance, n° 20, 1928. 
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tolèrent chez eux des mœurs d'apaches, les vole, 
les vices et le vagabonduge » (1). 


Ce préambule est suivi de toute une série 
de mesures administratives et éducatives 
proposées par le gouvernement. Elles ne 
différent pas beaucoup de celles que nous 
connaissons depuis tant d'années. 1 y 
a déjà eu, auparavant, une innovation 
devant laquelle s’effacent, en quelque sorte, 
tous les autres remèdes adoptés ou seulement 
concevables. 





La peine de mort 


Le lecteur aura remarqué que dans le 
document ci-dessus traduit on insiste beau- 
coup sur les enfants « criminels » ou 
« apaches ». La distinction de ces catégo- 
ries particulières, composées surtout, mais 
non uniquement d'enfants abandonnés, 
implique l'adoplion de mesures spécia 
Malheureusement il ne s'agit plus de 
mesures éducatives, mais répressives. 

11 y a longtemps déjà nous avons sou- 
tenu que la pratique pénale, considérée 
dans son ensemble, est une soupape de 
sûreté pour les instincts sadiques fort répan- 
dus dans les sociétés modernes, Plus récem- 
ment, en constatant la vague de cruauté qui 
déferle sur le monde nous avons pu dire 
que les événements ultérieurs ont confirmé 
notre point de vue. « L'instauration de cer- 
tains régimes politiques, le fléchissement du 
respect de la personne humaine ont eu une 
répereussion sérieuse sur la politique pénale 
et le psychologue tant soit peu familiarisé 
avee l'histoire de la répression du crime 
décélera sans peine dans ce revirement des 
éléments qui trahissent une recrudescence 
des penchants autrefois apparents et refou- 
lés ensuite par un siècle de libéralisme 
rétablissement et application massive de la 
peine de mort dans les pays où, depuis 
longtemps, elle avait été abolie, son exten- 
sion aux femmes, campagnes en faveur du 
châtiment corporel, relour aux punitions 
franchement «sexuelles »_ (stérilisation), 
élucubrations « scientifiques » relatives à ln 
« technique » des exécutions capitales » (1). 
Pourtant, dans ce lableau subsistait une 
leune. Le gouvernement soviétique l'a 
comblée depuis. 11 a étendu, en effet, au 
enfants âgés de douze ans au moins l'en- 
semble des sanctions pénales prévues par le 

















(1) Leningradskata (Pravda, n° 12, 1er juin 1995. 
Nous traduisons, aux alinéas B et D, par « mœurs 
d'apaches » lo mot russe Khouliganatro, auquel ne 


correspond aucun substantif français, mais qui 
dérive de l'anglais hooligan (apache) 
(2) E. Schreïder : Hiolypologie, IT, n° 3, sep- 


tembre 1984. 
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code, y compris les travaux forcés et la 
peine de mort. 

C'est à tel point invraisemblable que nous 
croyons devoir reproduire in-extenso le ma- 
cabre document que voici (1) : 


« Pour liquider rapidement la criminalité 
parmi les mineurs, le comité exéoutif central et 
le conseil des commissaires du peuple décident dk 

1° Déférer au tribunal criminel, avec applien- 
de toutes les mesures de châtiment pénal, 
les mineurs à partir de l'âge de douze ans, con 

















vaineus d'avoir commis des vols, des violences, 
des lésions physiques, des mutilations, des aesas: 
sinats ou 10 

20 Pur 


latives d'assassinat. 

avec la réclusion pour une durée non 
à 5 ans les personnes convaineues 
oir incité ou attiré les mineurs à participer 


















à des crimes où d'avoir induit les mineurs à spé- 
euler, à se prostituer où à mendier el ainsi de 
suite. 

3% Abolir l'article 8 des « Principes fondamen- 





taux de la législation pénale de l'U, R. S. $. el 
des républiques confédérées ». 


ñ les gouvernements des républiques 





5° Invité 
confédérées à mettre en harmonie avec la pré- 
sente décision la législation pénale des répu- 
bliques, 





Le 7 avril 1985. 


Le président de Pexécutif central de PU. R. $. 
M. Kane, 
Le président du conseil des commissaires 
du peuple de l'U. R. 8. 8. 
Y. Mororov. 
Le socrétaire de l'exécutif central de VU. 8, S., 
1. AKouLov. 








La Pravda de Moscou, organe central du 
parti communiste, commentait en ces Lermes 
le décret que nous venons de citer : 

« La liberté, la plénitude des droits de l'ado- 
lescent à lu maison, à l'école, dans la rue, l'obli 
gation, pour Les adultes, d'avoir envers lui une 
ätlitude douce e attentive, ont été comprises, 
bien des fois, comme un droit à la conduite déré- 




















glée, à l'arbitraire, à l'impunité de loutes les 
actions... À ces phénomènes morbides a contri- 
bué la faiblesse du travail éducatif des commis- 
sariats de l'éducation et des jeunesses commu 


nistes, En accomplissant, parfois même d'une 
façon suivie, des actions antisociales, dés actions 
d'apache, allant jusqu'aux à, 
contre l'entourage et même 
l'adolescent, pratiquement, ne pouvait être ni 
puni, ni amendé. L'école, l'organisation des 
pionniers faisaient entendre que Jes parents 
auraient dù y penser, les parents, à leur tour, 
faisaient grief aux organisations pédagogiques + 
pourquoi éduquent-elles si mal ? 

« Les commissions chargées des affaires des 
mineurs, qui relèvent du commissariat de l'ins- 
truction, ont fait preuve d'une inaplitude com- 

















(1) Leningradskata Prada, n° 82, S avril 1935, 
p. 1. (L'art, 8 mentionné dans lo loxte du décrot, 
el aboli, établissait un régime spécial favorable 
aux mineurs). 


DE LA VIE 203 


plèie dans la lutte contre les erimes des adoles- 
cents el dons leur prévention. » 


La majorité des maisons de l'enfant ne 
donnent satisfaction ni au point de vue 
matériel, ni au point de vue moral. Les 
organisations pédagogiques travaillent mal. 
Les organes du commissariat de l'instruc- 
tion font preuve d'une inaplitude complète. 
Commencera-t-on par réformer ces institu- 
tions ? Hélas ! on adopte une solution diffé- 
rente : on renonce à l'action éducative, on 
s'adresse au bourreau, Après avoir rappelé 
le nouveau décret, le journal moscovite 
explique : 


« Toutes les organisations des jeunesses com- 
munistes, des pionniers, loutes les organisations 
scolaires ‘ont le devoir de donner la plus grande 
diffusion à cette décision pour que les adoles- 
cents contaminés par les tendances criminelles 8e 
rendent chirement compte qu'on les lraitera sans 
sensibl . Le crime de l'adolescent sera puni 
d'après le code criminel normal, et c'est là la 
principale force qui s'abat eur’ la criminalité 
infantile » (1). 












Oui, une force inhumaine, abusant de sa 
loute-puissance, va s'abattre sur des enfants. 
A son lour M. À. I. Vychinski, procureur de 
l'U, R. $. S. donne des précisions : 


« Les punitions, pour les crimes des mineurs, 
les pius Variés el les plus graves, se ramenaient 
à ce qu'on appelle action pédagogique. À l'heure 
actuelle cela vient d'être aboli. La décision du 
gouvernement sépare un groupe de crimes parti- 
eulièrement dangereux pour les travailleurs de 
notre pays : le vol, la violence, les lésions cor- 
porelles, ‘les mutilations, l'assaseinat ou la réci- 
dive d'assassinat_ ; elle réclame à l'égard de cette 
catégorie de erimes commis par les mineurs les 
mesure de lutte les plus résolues et les plus 
fermes » (2). 











Avant de mettre le point final, nous you- 
drions dissiper un malentendu possible. 
Nous n'avons jamais contesté les réalisations 
scolairés du régime soviétique, Nous les 
avons soulignées plus d’une fois dans diffé- 
rentes publications (3). Aujourd'hui encore 
nous pourrions en eller quelques-unes fort 
appréciables, Seulement, celte fois-ci, il nous 
a paru intéressant de montrer aussi le 
revers de la médaille, d'insister sur ce que 
l'on ignore ou qu'on passe sous silence, 
Nous avons voulu montrer que « le chemin 
de la vie » suit un itinéraire capricieux et 
que s'il nous mène sur des hauteurs d’où 
l'on aperçoit des horizons nouveaux, par- 
fois il nous faut descendre dans de très 
sombres abîmes. Eugène Scunmmen. 








(D), Pravda (de Mosou, orgame central du parti 
communiste), éditorial, n° 98, 9 avril 1035. 
C2) Leningradskaï, n° 85, 11 avril 1985. 

€) Notamment dans Notre Temps. 
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POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Sur la crise de l'Education 
Par B. Kévorkiar, Professeur à l'Institut Melkonian, Nicoscié (Chypre) 





I y a actuellement crise de l'éducation, 
si par crise on entend rupture d'équilibre, 
impossibilité pour les dirigeants de prévoir 
les événements et de les diriger. 

Ni les parents, ni l'école n'ont peut-être 
jamais été à ce point incapables d'avoir de 
l'autorité sur la jeune génération et de la 
diriger. 

Si l'on veut bien observer d'un peu près 
l'état des choses, on se voit obligé de recon- 
naître que la jeune génération est, même 
dans les écoles et malgré des règlements 
détaillés et très savants, laissée à elle-même, 
exposée aux caprices du hasard. Elle tra- 
vaille à sa manière, elle a la conduite de 
son impulsion, en un mot elle s'élève toute 
seule, On ne peut vraiment pas parler d'édu- 
cation au sens propre du mot, lequel impli- 
que influence, direction voulue. Ecole active, 
éducation fonctionnelle qui ne contrediront 
en aucune manière la signification de ce 
terme ; quel que soit le soin que les néo-édu- 
cateurs apportent à éviter d'agir sur l'enfant, 
de le mouler sur un type préconçu, ils ne 
restent pas les simples lémoins de l'éclosion 
des facultés et des aptitudes de l'enfant, mais 
plutôt ils s'efforcent d'empêcher que les 
mauvais instincts, les mauvais penchants 
prennent force et s'enracinent, et de favori- 
ser, en revanche, le développement des bons 
en épiant leur apparition, 

Du reste, parlisans et adversaires de la 
pédagogie nouvelle, lorsqu'ils sont de vrais 
éducateurs, dignes de ce nom, ne diffèrent 
guère les uns des autres que dans la théorie 
seule, dans le cours des controverses. Ceux- 
ei mettent surtout l'accent sur la vocation, 
l'autorité ; ceux-là sur la nécessité d'une 
conception et d'une technique À base scien- 
tifique. 

Quelle peut être la cause de cet état de 
choses, à une époque où la psychologie de 
l'enfant et la pédagogie expérimentale 
semblent avoir trouvé des méthodes et des 
procédés scientifiques, permettant une édn- 
cation plus efficace P 


+ 
“ 


I n'est point nécessaire d'être dbserva- 
teur perspicace pour constater comment les 
jeunes gens, les adolescents et mème les 
petits enfants sont l'objet de la sollicitude 
des gouvernements, partis et organisatio! 
bolchévistes comme  fascistes, royalistes 





comme républicains, Eglise catholique 
comme communautés protestantes,  milila- 
ristes comme pacifistes cherchent à les acca- 
parer pour les mettre au service de la réali- 
sation de leurs programmmes. Il en résulte 
qu'un peu dans Lous les pays, les jeunes s6 
trouvent mêlés à la vie politique, qui y 
jouent un rôle, Les journaux abondent en 
nouvelles relatant des activités d'organisa- 
tions d'enfants, de sociétés d'étudiants : 
résolutions prises, réclamations, manifesta- 
tions et même actes de terrorisme. Il suffit, 
du reste, d'ouvrir le premier journal venu 
pour être édifié à ce sujet. On ne songe pas 
assez sérieusement aux conséquences déplo- 
rables qu'entraîne cet état de choses. 

Ce nest certes pas d'aujourd'hui qu'on 
veul accaparer la jeunesse pour la mettre 
au service d’un but autre que son éduca- 
tion, éducation désintéressée dans la mesure 
du possible. Les exemples abondent dans 
l'histoire. Exemple classique, les Jésuites 
sont critiqués sévèrement et à juste litre, 
pour celte tendance qui tue chez leurs élèves 
l'individualité, qui les dresse au lieu de les 
éduquer. 

Cependant le phénomène se trouve actuel- 
lement extrêmement généralisé el constitue 
une des contradictions les plus flagrantes de 
nos temps. En effet, si d'une part l'esprit 
et la conscience de l'enfant sont ainsi 
exploités, de l'autre on n'avait jamais aussi 
fortement insisté sur la nécessité de son 
libre développement, de l'éclosion de son 
individualité, en un mot du respect chez lui 
de la nature et de la dignité humaines, 

Ce que font aujourd'hui la plupart des 
gouvernements, des partis politiques et des 
organisations similaires, n'est que du dres. 
sage, Dressage dans le sens péjoratif du 
terme jusqu'ici employé pour qualifier la 
méthode des Jésuites (1). Le balilla fasciste, 
le catéchumène protestant, l'enfant catho- 
lique, le petit bolchéviste sans-Dieu, l'éco- 
lier nationaliste, etc., ele., sont imbibés des 
idées et des principes tout faits de leurs 
guides de conscience, ils sont en quelque 
sorte moulés, souvent par force. Même Îles 
étudiants d'université n'émettent que des 
théories apprises, les idées directrices ayant 


























{1) Car él y a um di ‘honnête en éducation, 
indispensable et d'ailleurs inévitable. 11 consiste à 
faire contracter aux jeunes de bonnes habitudes dès 
le plus jeune âge. Mais c'est 1à un sujet sur lequel 
nous n'avons pas à nous élendre ici. 
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besoin, pour qu'elles soient des conceptions 
personnelles, d'une expérience de longue 
haleine, et de mûres réflexions. 

Et remarquons — sans faire par cela leur 
apologie — que les Jésuiles n'escomptaient 
pas de résultats immédiats ; ils attendaient 
du moins que les générations se trouvant 
sous leur domination atteignent l'âge de la 
raison pour diriger le monde selon les direc- 
lives jésuites ; tandis que les organisations 
auxquelles nous faisons allusions poussent 
les jeunes à agir immédiatement, à se mêler 
dès aujourd'hui des affaires du monde. 

Outre la violation du principe de respect 
de la dignité humaine chez les jeunes, il ÿ 
a Ja question de l'éducation tout court. 

L'existence d'une arrière-pensée empêche 
naturellement que la préoccupation de l'édu- 
cation, du développement moral prime toute 
chose. La jeune génération à laquelle on 
fait jouer un rôle qui ne devrait appartenir 
qu'aux grandes personnes, ne vit pas d’une 
vie conforme à son âge, ét par conséquent 
son éducation s'en ressent inévitablement. 

Les jeunes sentent qu’on attend d'eux 
quelque service, ils se rendent vite compte 
qu'ils sont considérés comme indispensables 
à la réalisation de buts poursuivis par ceux 
qui les élèvent, et par suite ils se gâtent, se 
croient trop et trop tôt égaux, sinon supé- 
rieurs, à lout le monde, 

Beaucoup voient d'un œil tolérant celte 
conduite des jeunes : Ne faut-il pas laisser 
se développer chez eux l'individualité, la 
liberté d'opinions, l'esprit critique, la cons- 
cience des droits et devoirs, le courage 
civique ? 

Certainement ! Mais cependant à condition 
qu'on ne leur laisse pas croire qu'ils sont 
déjà aussi mûrs que des adultes, qu'ils 
voient plus clair que ceux qui ont derrière 
eux une longue expérience plus précieuse 


























qu'aucune connaissance apprise, et qui ont 
charge, directement ou indirectement, de 
pourvoir à leur éducation. 

Tout établissement scolaire — aussi bien 






l'université que l'école primaire, — ne doit 
jamais perdre de vue qu'il assume la res- 
ponsabilité de l'avenir de ses élèves, On le 
perd trop souvent de vue. La jeune géné- 
ration, on se l’arrache, comme une proie 
précieuse, les uns aux autres, pour la gagner 
on la ménage de toute façon, et cela au 
grand dam de son éducation. C’est au prix 
des jeunes âmes que les grands jouent leur 
jeu. 

D'autres, appartenant plus directement à 
la carrière de l'édueation — des pédagogues, 
si l'on veut — prétendent s'inspirer de la 
pédagogie scientifique et libérale, el renon- 
cent complètement à agir sur l'enfant, à le 











205 


diriger, sous prétexte de lui permettre 
de se développer librement. Is invoquent 
l'excellente devise « Discal à puero magis- 
ler » que nous devons à MM. Bovet et Cla- 
parède, les créateurs de l'Institut J.-1. Rous- 
seau 

Quelle que soit la nécessité pour l'éduca- 
teur de laisser se révéler l'enfant, quelque 
réservée que doive être son attitude, il a le 
devoir et le droit d'éduquer l'enfant. Sur- 
tout dans le domaine dé la morale, de la 
formation du earaelère cela ne peut d’au- 
oune manière signifier une neutralité absolue. 
Au contraire ! « Que le maître apprenne de 
l'enfant », certes oui ! si cela veut dire 
aire la psychologie des enfants — par- 
èrement celle de son propre enfant ou 
afin de s’y conformer, de ehoisir 















élève 
les moyens d'empêcher certaines choses et 
d'en favoriser d'autres, On compare souvent 
l'esprit humain à la terre, La culture de 





l'esprit aussi exige des soins : il faut empê- 
cher d'une manière ou de l'autre que de 
mauvais instincts, de mauvaises lendances, 
innées où acquises se développent. 

M. Claparède, un des créateurs de la péda- 
gogie nouvelle, en répondant aux critiques 
injustes qu'on lui adresse, pour le moins 
par incompréhension, déclare (1) : « l'école 
active ne demande pas tant que les enfants 
fassent tout ce qu'ils veulent ; elle réclame 
surtout qu'ils veuillent tout ce qu'ils font ». 
«La conception fonctionnelle n'implique 
nullement qu'il faille abandonner l'enfant à 
ses intérêts spontanés, Ce qu'il faut, c'est 
exploiter ses intérêts, c'est rattacher à ses 
intérêts, c'està-dire à sa vie, ce qu'on 
désire lui apprendre ». EL il cite le mot de 
P, Lacombe : « Je ne me mets pas aux ordres 
de l'enfant, ce qui n'est pas la même chose, 
ie me mets aux ordres de l'enfance ! » 

M. Claparède répondant encore à ceux qui 
disent que : « l'éducation fonctionnelle sup- 
prime la contrainte, ce qui est déplorable 
eat l'homme est constamment obligé de 
faire des choses qu'il n'aime pas », ajoute : 
« mais, sû nous cherchions plutôt à l'incli- 
ner à aimer ce qu'il est obligé de faire ! » 

Tout cel ne signifie-t-il pas que l'éduen- 
teur guidera l'enfant, qu'il lui fera faire 
aussi ce que lui — l'éducateur — veut qu'il 
fasse, qu'il le dirigera ? Car guider — ne 
donnons pas le change — signifie en somme 
diriger, Tous les pédagogues praticiens, 
même les ultra-lihéraux, sont des dirigeants. 
La neutralité absolue est une impossibilité ; 
toute école, toute classe portent l'empreinte 
des mentalités de leurs dirigeants. 

Si un des termes du problème éducatif 
































(1) L'Education fonctionnelle, Delachaux et Niestlé, 
Néuohètel et Paris 
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est la connaissance de l'enfant, l'autre, en 
somme, c'est l'influence de l’éducateur. 

Celui qui se charge de la mission d'éduca- 
teur doil non seulement savoir ce qu'il 
enscignera et comment ; il doit non seule- 
ment s'inspirer d'un idéal moral, mais 
aussi avoir de la personnalité, une foi pro- 
fonde en l'efficacité de l'éducation, il doit 
être capable d'influence sur ses élèves el 
doté de fermeté. 

Mais remarquons surtout qu'il est faux 
d'établir une analogie entre l'organisation 
de la famille et celle d'un Etat, car dans ce 
dernier il y a, d'une part, une collectivité 
d'individus majeurs, mûrs de raison, et, de 
l'autre, des gouvernants. Un peuple a le 
droit et le devoir d'adopter la forme de gou- 
vernement de son choix, d'élire ses gouver- 
nants. Il n'en est point de même de la 
s. Lei il y a, d’une part, des individus 
n'ayant pas encore alleint l'âge de raison, 
qui ont besoin d'être éduqués, préparés à li 
vie ; et, de l'autre, des personnes expéri- 
mentées ayant charge de les éduquer. 

Si l'on voulait absolument trouver dans 
le domaine de l'éducation un terme d'ana- 
logie avec l'organisation de l'Etat, ce pour- 
rail être le syslème de l'autonomie des éco- 
liers. Mais là encore, si l'on veut y regarder 
de plus près, on constatera que l’analogie 
est tout apparente, il ÿ a une différence 
fondamentale entre les deux. Dans un Etat, 
comme nous venons de le relever, c'est le 
droit et le devoir des citoyens de se chot 
telle forme gouvernemeniale qu'ils jugent 
utile, Tandis que dans les écoles l’autono- 
mie des élèves est avant lout une méthode 
d'éducation ; elle a pour but de familiariser 
les jeunes avec la liberté et la responsabilit 
individuelle par l'exercice, el de les prépa- 
rer à la vie privée et civique. Les maîtres 
“thoisissent, dans leurs grandes lignes, les 
meilleures règles de la vie scolaire et tâchent 
d'amener les élèves à adopter et à appliquer 
ce qu'eux, maîtres, désirent du fond de leur 
cœur qu'ils adoptent et appliquent. Les 
élèves sentent bien qu'ils ne peuvent pas 
prendre de décisions, voter des règles con- 
lraires à l'esprit de l'école. Du reste, il ne 
faut point oublier que si le premier but de 
l'autonomie est l'éducation des élèves, elle 
est en même temps un moyen de discipline : 
le moyen le plus sûr, le plus durable lors- 
qu'il est appliqué avec la sagesse nécessaire. 

Un éducateur digne de ce nom, permet à 
ses élèves d'exprimer leurs désirs, leur 
volonté, il leur donne des libertés, mais il 
ne met pas en danger le bon ordre, ne 
renonce pas complètement à son autorité, ne 
la remet jamais entièrement aux élèves — 
sauf dans le cas où il désire leur faire sentir, 
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jours, les inconvénients de 
l'anarchie ; mais à peine un mouvement 
réclamant l'ordre pointe-t-il parmi les 
élèves — mouvement favorisé par lui-même 
grâce aux impondérables el sans s'en aper- 
vevoir peut-être — il reprend immédiate- 
ment son rôle de dirigeant, si discret soit-il. 

Partout où l'autonomie est organisée, il 
y à l'influence d'un dirigeant, de quelqu'un 
se tenant dans la coulisse et ayant à côté 
d'autres qualités (expérience, affection, tact) 
une forte individualité, Les enfants, bien 
qu'on leur déolare que la classe, l'école leur 
appartiennent en quelque sorte, que l'hon- 
neur en est mis sous leur sauvegarde, sentent 
tout de même qu'ils sont dans ce milieu 
ruines conditions seulement, que le 
peut au besoin imposer sa volonté 
aines règles ne sont pas observées, el 
même éloigner les récalcitrants, Le milieu 
est d'avance formé et l'atmosphère morale 
saturée en quelque sorte de ces conditions et 
règles. Celui qui ne s'y adapte pas ne peut 
+ rester ; il s'en éloigne ou on l'en éloigne. 

L'organisation du milieu étant une ques 
lion vitale pour tout établissement scolaire, 
je me suis intéressé très spécialement au 
régime disciplinaire de ceux classés comme 


pendant quelques 
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modèles. J'ai cherché dans des ouvrages 
décrivant le syslème d'autonomie des éco- 





liers, en particulier dans l'excellent livre de 
M. À. Ferrière (1) si on n'avait jamais été 
obligé de recourir à l'exclusion. La réponse 
a été loujours affirmative, De même, chaque 
fois que j'ai eu l'occasion de visiter une 
institution se réclamant de l'éducation nou 
velle, j'ai cherché à savoir, — au point 
d'être parfois indiscret, les dirigeants étant 
naturellement enclins à ne mettre l'accent 
que sur le succès — si c'était uniquement 
grâce au système adopté, quel qu'il fût, 
qu'on n'avait pas de difficultés disciplinaires 
où parce qu'on rendait impossible la propa- 
gation des dispositions incompatibles avec 
l'esprit du milieu, en éliminant les éléments 
inaples à s'y adapter. L'élimination n'a 
jamais élé exclue, au moins au début, En 
effet, très souvent une seule expulsion 
suffit ; ensuite, le milieu se trouve formé et 
si forlement que les nouveaux venus sont 
bientôt assimilés, Une fois créée l'atmos- 
phère de l'établissement, les élèves eux- 
mêmes s'en érigent les défenseurs, et d'au- 
tant plus jalousement qu'on encourage ceux 
qui observent les règlements, 

Même dans les institutions organisées en 
communautés, où les lois sont établies par 
les jeunes eux-mêmes, l'épuration se fait ; 
du moins elle est prévue dans les règle- 
































(1) L'Autonomie des  Ecoliers. Delachaux et 


Niestlé, Neuchâtel et Paris. 
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ments. La République de la Jeunesse fondée 
par George, par exemple « exclut ous ceux 
qui présentent une déficience physique ou 
tale, J'entends par là, dit M. George, en 
iculier la perversion morale de l’un ou 
de l'autre sexe, Par contre la République de 
la Jeunesse doit récompenser les individua: 
lilés marquantes en leur donnant ln possi 
bilité de devenir des personnalités diri- 
geantes ». 

Chatky déclare également : « Quant à 
ceux qui se montraient incapables d’assu- 
mer des devoirs et de remplir des charges, 
ils se tenaient à l'écart, entraient en conflit 
fréquent avec leurs camarades et finirent 
logiquement par quitter la colonie ». (1) 

Ordinairement l'exclusion d'un élève est 
considérée comme abandon et cruauté, On 
cite souvent à ce sujet la parabole de la 
brebis égarée, Certes un enfant n'est jamais 
une quantité négligeable, Cependant l’exern- 
ple de la parabole n'est point à sa place ici : 
et c'est une grave erreur que de considérer 
toute exclusion comme de la cruauté. 1 y 
a de la sagesse à vouer une attention plus 
particulière à la brebis égorée, tant que 
celle-ci n'est pas suivie par d’autres, Dès le 
moment où elle menace d'entraîner le trou- 
peau entier, d'y mettre le désordre, la déban- 
dade, personne, me semble-t-il, n’abandon- 
nerail le troupeau entier pour courir après 
une seule brebis. Du reste, lorsque nous 
parlons d'exclusion (il est nécessaire de 
bien préciser ce point, l'incompréhension à 
ce sujet étant complète de la part de beau- 
coup de gens) nous n’entendons point une 

xpulsion pure el simple, une punition mais, 
— précisons ce point aussi — un change: 
ment de milieu où le sujet vive d’une vie 
correspondant eutant que possible à son 
caractère, à ses intérêts el y respire libre- 
ment. Combien ont souffert, sont devenus 
des su mplement parce qu'on 
les a gardés obstinément dans un milieu qui 
ne leur convenait point ! Par contre, com 
bien aussi, après avoir été des révoltés, des 
mauvais sujets, se sont corrigés, se sont 
habitués à l'ordre et à la discipline, et sont 
devenus d'honnêles gens par suile d'un 
changement de milieu ! Aussi pour celui 
qui aime réellement les jeunes, la cruauté 
muté découlant d'inintelligence — est 
cisément de les garder dans un milieu 
qui ne leur convient pas, Il ne faut pas cher- 
cher ailleurs la cause de beaucoup de vies 
brisées — et Dieu sait s'il y en à 1 — ; de 
même la cause de la désorganisation de plus 
d'un établissement ; puisque dans le 
domaine social l'adaptation au milieu 
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41) A: Ferrière, op. cité. 
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une loi « être ou ne pas être » : l'individu 
qui ne s'adaple pas, fait sauter en éclats 
l'ordre établi, met le milieu où il se trouve 
sens dessus-dessous : ou bien il est écrasé ou 
bien il est expulsé, En voulant, par une 
bonté mal placée, essayer de sauver un indi- 
vidu, on que de causer la perte de plu- 
sieurs, loute une famille, tout un élablisse- 
ment se désorganisent, se ruinent. 

Inutile d’insister sur ce fait que chaque 
méthode ne peut convenir qu'à certains 
types d'enfants, et que chaque éducateur ne 
peut appliquer avec fruit que telle méthode 
e, De là vient que plusieurs méthodes 
ntes donnent d'excellents résultats 
appliquées par leurs auteurs où par des édu- 
cateurs qui les ont faites leurs ; landis 
qu'elles ratent piteusement entre les mains 
des autres. 

Le système des réactions naturelles préco- 
nisé par Rousseau — que Spencer dépouilla 
de ses paradoxes et que les représentants de 
la nouvelle pédagogie ont adopté — est une 
condilion essentielle pour la préparation de 
l'enfant à la vie sociale, il développe le sen- 
liment de la responsabilité, lui-même condi- 
tion essentielle d'une discipline saine, con- 
forme à la dignité humaine. 

« L'éducation est la préparation à la 

! Si ce n'est pas là qu’un mot, on doit 
agir de manière à ce que l'enfant vive au 
milieu des choses et des hommes tout comme 
il vivra — toute proportion gardée, cela va 
sans dire — lorsqu'il atteindra l’âge de la 
raison : il doit buter contre les lois de la 
nature qui sont inflekibles el qu'on ne peul 
enfreindre impunément. Mais il doit sentir 
surtout que font également partie de la 
nature les personnes qui l'entourent et qui, 
quelque (bienveillance, quelque affection 
même qu'elles aient pour lui, ont des exi- 
gences, des aspirations, des intérêts, des 
volontés différents des siens, De plus, ces 
personnes, môries par les années et l'expé- 
rience, lui sont supérieures, ce qui leur con- 
fère certaines prérogatives. 

L'erreur fondamentale des amis inintelli- 
gents des enfants c’est de vouloir les garder 
constamment dans une atmosphère de 
ménagement et de lolérance mal placées, c 
qu'ils ne trouveront cerles jamais plus tard 
dans la vie où ils seront obligés de ne comp- 
ler que sur leurs capacités et sur leurs 
mérites personnels. 

W. R. George — un intelligent, un vrai 
ami des jeunes — qui préconise de réunir 
pour un an ou deux lous les jeunes gens 
et loutes les jeunes filles jusqu'à dix-huit 
ans dans des villages dont ils seraient les 
ciloyens el où ils se trouveraient dans les 
conditions mêmes de la vie, avec toutes ses 
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rigueurs et toutes ses responsabilités, dit : 
«Rien n’épargnera aux jeunes citoyens les 
pénalités encourues par leur sotlise on leur 
mauvaise conduite. Nous ne croyons pas 
qué les jeunes gens soient préparés à la vie 
adulte si on leur épargne les conséquences 
de leurs folies ou de leurs crimes où si on 
les enferme dans des colonies où manquent 
les éléments essentiels d'une société humaine 
naturelle. » (x) 

On connait l'argument des amis inintel. 
ligents des enfants : beaucoup qui ont eu 








une jeunesse désordonnée, sont souvent 
devents des adulles exemplaires. 
Personne ne songerait à nier le fait ; 


cependant « souvent » ne veuf point dire 
« loujours » ; une simple possibilité ne nous 
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donne pas le droit de la transformer en loi. 
En outre, si beaucoup ont changé, en bien, 
west à d'amères expériences qu'ils le 
doivent. « C'est la poigne de l'étranger qui 
fait du jeune un homme » dit un adage 
wriental. Chacun en a plus où moins fait 
d'expérience, el combien l'ont payée cher 
your n'avoir pas buté de bonne heure, dans 
in famille et à l'école, contre l'inexorabilité 
des lois sociales comme ils butent contre des 
lois physiques. 

‘Partout où il y a une communauté la 
responsabilité individuelle el la discipline 
wont_ indispensables pour la liberté et par 
sonséquent pour le bonheur, sinon de tous 
Les membres sans dislinction, du moins de 
da grande majorité. Pas de Hberté durable 
sans responsabilité individuelle. 








française 





(1) Voir A. Ferrière, L'Aulonomie des Ecoliers, 
Chronique 
Les groupements d'instituteurs 





et leur presse 


Pour bien comprendre les événements, il 
importe de connaître les groupements d’ins- 
lituteurs, leurs tendances, leurs forces res- 
pectives ‘et leur p: A l'extrème-gauche, 
la Fédération Unitaire de l'Enseignement 
qui adhère à da C.G.T.U. possède des syndi- 
cats dans un grand nombre de départe- 
ments et publie une revue hebdomadaire : 
L'Ecole Emancipée, Près d'elle le Syndicat 
Nalional des Institutrices et Instituteurs pu- 
blies de France et des Colonies, adhérant à 
la C.G.T. et à la Fédération des Fonclion- 

res publie une revue corporative et péda= 
gogique : L'Ecole Libératrice ; une revue 
de propagande paysanne : La Terre libre, 
et a créé une maison d'édition : Sudel. 

La Fédération Nationale des Groupements 
Professionnels d'Instituleurs et Inslitutrices 
reproche aux deux groupements précédents 
de faire de la politique et prétend vouloir 
rester sur le lerrain corporatif. Ceci ne 
l'empêche pas de soutenir M. Doumergue, 
d'être encouragée par M. Mallarmé, soute 
nue par les Croix de Feu el par ln grande 
presse capitaliste qui l'a aidée à mener une 
active campagne de recrutement dont les 
résullats ont été décevants. La Fédération 
Nationale publie une revue mensuelle : Le 
Journal de l'Ecole publique. 

Tout à fait à droile se trouve l'Union 
Nationale de l'Enseignement Public, grou- 
pement spiritualiste fondé en 1925. 





















À côté de ces groupements où les Institu- 
leurs se réunissent selon leurs tendances : 
syndicalises ou non, révolutionnaires ou 
conservateurs, il existe des groupements 
corporalifs qui s'adressent seulement à cer- 
taines catégories du personnel : Fédération 
Nationale des Directeurs, Directrices et 
Churgés d'écoles publiques, Association du 
personnel des Ecoles annexes et des Ecoles 
d'application de France, Association des 
Instiluteurs anciens combattants, Syndicat 
National des Secrétaires de Mairie Institu- 
teurs, etc. En plus des organes publiés par 
cs divers groupements d'Institutrices et 
d'Instituteurs il existe d’autres revues heb- 
domadaires qui sont lues par un grand 
d'abonnés. Chaque grosse maison 
on de manuels scolaires à la sienne : 
Hachette a le Manuel Général ; A. Colin, 
l'Ecole et la Vie ; F. Nathan, le Journal des 
Insliltuteurs et des Institutrices, H en existe 
d'autres encore, mais les trois que nous 
venons de citer sont les plus connues. Ces 
revues ne sont pas directement une source 
de profits pour les maisons qui les éditent, 
mais elles leur servent à faire connaître et 
valoir les manuels édités comme aussi à 
chercher de bons auteurs pour d’autres 
manuels qui seront offerts en place de ceux 
qui se trouveront vieillis ou démodés, 

La Fédération Unitaire de l'Enseigne- 
ment avec l'Ecole Emancipée, le Syndicat 
National avec l'Ecole Libératrice et Sudel 
constituent pour les maisons d'édition dont 
nous venons de parler des concurrents dan- 
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gereux, Mais ce sont des concurrents aux- 
quels on n'ose s'attaquer ouvertement de 
peur de perdre des abonnés et parlant des 
clients de la maison d'édition. Ce n'est 
qu'excepionnellement qu'on voit l'Ecole et 
la Vie (ao avril 1935) prendre assez nelle- 
ment le parti d'un Ministre en lutte avec 
les Syndicats d'Instituteurs et constater que 
le Syndicat National « n'a plus le crédit 
qu'il avait encore naguère au ministère de 
LE. N. » Ceci se passait en un lemps où un 
ministre à poigne, encouragé par la grande 
presse el par les groupements politiques de 
droite, voulait restaurer l'autorité par le 
moyen de sanctions, sanctions prises trop 
souvent à la légère et s'appliquant seulement 
à des militants syndicalistes. M. Mallarmé 
eût dû apprendre à connaître ses subordon- 
nés qu'il ne connaissait pas el ne voulait 
pas connaître. Le Syndicat National provo- 
qua la démission des Conseillers départe- 
mentaux, les nouvelles élections donnèrent : 
84.415 voix au Syndicat National 
496 voix à la Fédération de l'Ensei- 








gnement 
5.816 
1.051 voix à l'Union Nationale. 





ix aux Groupes Professionnels el 


Ces résultats, qui montrent nettement 
l'importance respective des divers groupe- 
ments d'instituteurs, furent aceueillis avec 
surprise el consternalion par la grande 
presse capitaliste. M. Lefèvre écrivait : « Les 
optimistes irréductibles pensaient que les 
instituteurs et les institulrices, éclairés par 
l'Appel aux n de la jeunesse fran- 
çaise, saisiraient l'occasion qui leur était 
offerte de se désolidariser des professionnels 
de la révolution et des détracteurs de la 
défense nationæ Ils estimaient, en tout 
cas, que les candidats du Syndicat Confédéré 
et du Syndicat Unitaire recucilleraient beau- 
coup moins de voix qu'il ÿ a trois ans. 

« Les optimistes ont eu tort : le résultat 
des élections aux Conseils départementaux 
marque partout un accroissement notable 
des voix oblenues naguère par les candidats 
syndicalistes, » (L'Echo de Paris, 17 juin 
1935). 









































. il so manifeste, — écrit Alain Gérard 
dans le Manuel Général du à mars 1935, — 
un certain relâchement dans les rapports 
hiérarchiques et un trouble sérieux dans 
l'état d'esprit des agents d'exécution et des 
administrés à l'égard des occupants des 
hauts postes de commandement. Mais, à 
bien regarder le développement du mal, je 
ne crois pas qu'il soit équitable de s'en 
prendre à d'autres qu'aux détenteurs eux- 
mêmes de l'autorité. Si celle-ci a besoin 
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d'être restaurée, c'est que le plus souvent 
ceux à qui revenait la mission de l'exercer 
se révèlent aujourd'hui de moins en moins 
capables de s'en acquitter. 

Pour qu'un service fonctionne à la satis- 
faction générale, il est indispensable que 
les occupants des hauts échelons de la hié- 
rarchie sachent toujours exactement ce 
qu'ils veulent. Ils ne doivent pas oublier 
que la stabilité dans les idées est une con- 
dition nécessaire de leur autorité, » 

Ah, la belle stabilité que nous avons ! 

En 1934, l'âge de la retraite des Institu- 
teurs el Institutrices est porté de 55 à Go ans 
mais dans le mème temps il est décidé de 
mettre à la retraite d'office des Instituteurs 
de 55 ans, des Institutrices de 53 ans qui 
ne demandaient qu'à continuer leurs ser 
vices. 

Le chômage, plaie de la jeunesse surtout, 
fait l’objet de nombreux articles et de 
beaux discours. En 1934, le Gouvernement 
décide de fermer de nombreuses classes, il 
en ferme quelques milliers mais bon nombre 
de ces fermetures ne peuvent être mainte- 
nues. Il eût mieux valu ne pas les faire et 
ce sont des créations nouvelles qu'il fau- 
drait dans la région parisienne et le Nord 
surtout (en 1934 il existait dans ce dernier 
artement des classes de plus de cent 





























élèves). En le nombre des élèves 
maitres est réduil de moitié. Le mal n'est 
pas spécial à l'enseignement primaire. 
M. Monsaingeon, Président de la Fédé 





tion des Associations de Parents d'Elèves 
des Lycées et (Collèges écrit dans l'Educa- 
lion (janvier 1935) : « La première réforme 
que réclament les parents est le retour à la 
classe normale de 25 ou 30 élèves ». (Lo: 
qu'on sait que l'Enseignement secondaire 
a des classes surchargées on éprouve quelque 
surprise en lisant les « Quelques données 

e l'encombrement des carrières dans 
seignement secondaire » que reproduit 
le Bulletin de l'Institut National d'Orienta- 
tion Professionnelle (janvier-février 1936). 

Depuis quelques années, les instituteurs, 
les jeunes surtout, ne manifestaient qu'un 
enthousiasme relatif pour accepter de rem- 
iplir les fonctions de secrétaires de mairie 
des pelites communes rurales. M. Herriot 
fit appel à leur sentiment du devoir, à leur 
dévouement dans une circulaire qu'il a 
sans doute oubliée. M. Herriot est encore 
ministre et les intéressés n'ont pas appris 
sans surprise que ministres et députés ont 
songé à leur interdire les fonctions de secré- 
aires de mairie. 

Récemment un député de droite trait 
argument du non-pacifisme des Instituteurs 
allemands pour justifier les armements fran- 
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çais. Dans le même temps la Chambre et la 
Presse condamnaient le pacifisme des Insti- 
tuteurs français. Ces derniers auraient-ils 
tort de ne pas fournir d'arguments aux 
militaristes allemands ? 

Après les émeutes du 6 février 1934, les 
Instituteurs, comme les autres ciloyens, ont 
connu un gouvernement Doumergue qui 
défendait les banques, puis un gouverne- 
ment Flandin qui a protégé la grande indus 
trie... Hs connaissent actuellement un gou- 
vernement Laval. À cette instabilité des gou- 
vernements correspond une instabilité des 
lois ou des décrets qui les concernent. 

D'un article d'Alain Gérard paru dans le 
Manuel Général du 17 nov. 1984 et intitulé : 
« Le dernier nouveau régime des retraites » 
nous extrayons : « Le décret du 28 octobre. 
complète en le modifiant le décret de juin, 
qui complétait en le modifiant le décret de 
mai, qui complétait en la modifiant la loi 
de 1932, laquelle eomplétait et modifiait 
elle-mème la loi de 1g24. » Mais ce « nou- 
veau dernier » n'est plus ni nouveau ni 
dernier, les Instituteurs s’y perdent, ils ne 
savent quand ils devront ou pourront 
prendre leur retraite el pas duvantage quel 
sera le montant de cette retraite. La seule 
chose dont ils sont certains c'est qu'on leur 
a fait et qu'on continue de leur faire subir 
pour ces retraites des retenues sur leurs 
{raitements qui ne serviront peut-être qu'à 
rendre « l'Etat héritier des fonctionnaires », 
ainsi qu'on le démontre dans le Manuel 
Général du 1° décembre 1934. 

Toutes ces incohérences, toutes ces con- 
traditions, qui atteignent les instituteurs 
dans leurs propres intérêts, ne sont que des 
as particuliers d'un malaise social dont les 
pédagogues prennent de plus en plus cons- 
cience. 

« Dans loutes les classess sociales, écrit 
F. Achère, on aperçoit les aspects troublants 
de la situation actuell Le problème est 
capital... Pour le résoudre, il ne suffisait 
pas de s'attaquer aux difficultés d'ordre éco= 
nomique.. c'est nolre système d'éducation 
qu'il convient de réviser po 
l'adapter aux 1 és impérieuses de 
situati présente, » (L'Ecole et la Vie, 





















































le difficile, si nous en eroyons 
H. Wallon (Conférence prononcée Je 31 mai 
934 et reproduite dans L'Ecole Nouvelle, 
oct.-dée, 1934), le régime de l'école qui est 
imposé par les traditions et par la strueture 
sociale actuelle est un régime mutilant pour 
l'enfant « l'école exige qu'il y ait des modi- 
fications sociales pour que l'individu pui 
se développer vraiment comme il doil se 
développer. » 




















Pour le maréchal Pétain, il nous faut une 
politique d'éducation nationale, «établir 
une charte de l'enseignement patriotique à 
l'école » qui ferait de l'Ecole une prépara- 
tion à l'armée et par suite de cette dernière, 
le « couronnement de l'Ecole nationale ». 
André mçois-Poncet, notre ambassa- 
à Berlin, déclare le 1° janvier 1935 : 
des faiblesses de notre système d'édu- 
ation, c'est qu'il développe outre mesure 
les facullés d'analyse et de critique » et 
xsiste sur la nécessité de la formation phy- 
sique,  Rapprochons de quelques principes 
du National-Socialisme clairement exposés 
dans « Mon Combat » de Hitler : « L'édu- 
caleur doit développer l'instinct grégaire, 
l'obéissance aveugle. La valeur d'un 
peuple ne dépend pas du développement de 





























l'intelligence des individus et des connais- 
sances qu'ils possèdent. Le corps doit passer 
avant l'esprit. On cultivera l'esprit en der- 








nier lieu... » (Voir : « National-socialisme et 
Éducation » dans l'Education, juin 1935). 
Singulier paradoxe : les nationalistes fran- 
çais vont chercher les éléments de leur 
doctrine pédagogique à l'étranger alors que 
les instituteurs, soi-disant internationalistes, 
la tradition française. 
L'esprit critique, dont un directeur de 
nscisnement primaire, M. Lapie, recom- 
mandait autrefois le développement, ne 
manque pas aux Inslituteurs, J'en veux 
pour preuve ces quelques lignes de l'un 
d'eux : « La machine n'est pas un mal. Au 
contraire, Elle représente un progrès. Ce 
est mal, c'est son utilisation dans l’inté- 
rêt exclusif d'une classe et en vue du profit, 
Elle devrait diminuer la fatigue et la peine 
s hommes : elle les augmente, Elle devrait 
ninuer les heures de travail : elle les 
maintient. Elle devrait permettre ln satis- 
faction des besoins élémentaires des masses, 
elle permet l'assouvissement des passions et 
des désirs, jusqu'aux plus ineptes et aux plus 
saugrenus d'une minorilé. Elle devrait, 
grâce aux esclaves de fer et d'acier, libérer 
les masses salariées de l'esclavage, elle les 
asservit el les abrutit, Elle devrait libérer 
femme de l'esclavage du ménage. Il n'en 
est rien, Elle devrait sauver d'innombrables 
vies humaines, elle est lout au contraire 
l'instrument de l'usure et de la destruction 
: Tant il est vrai que les meilleures 
roses ne peuvent rien donner de bon dans 
maison à l'envers capitaliste ». M. Dom- 
manget (L'Ecole Emancipée, 18 novembre 
1934). 
Un détail plus p 
environ, 1 
nos écoles ru 
bon état sanilt: 



























































s : depuis une année 
médecins inspecteurs visitant 
les y constatent un moins 
aire et l'attribuent à la sous: 
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consommation, C'est un fait que, même à 
la campagne, les enfants ne mangent pas 
toujours à leur faim, el c'est un autre fait 
que nos gouvernants se préoccupent de la 
surproduction du blé, du lait, de ln viande. 
Un ucateur conscient ne saurait rester 
indifférent. Les instituteurs français ne 
peuvent qu'approuver les « Réflexions sur le 
temps présent » d'un Inspecteur d'Acadé- 
mie : «Les consciences ne pourront rester 
en repos aussi longtemps que l'aceroisse- 
ment de la capacité productive des hommes 
se traduira pur une aggravation du paupé- 
risme el une augmentation corrélative de 
souffrance. 








Eu fait, mème dans un pays comme la 
une révolution sociale est déjà 
amorcée, Elle se poursuit sous nos yeux sans 
que, peut-être, nos contemporains en aient 
réellement conscience. Trop d'esprits sont 
encore imbus de l'idée qu'une révolution 
ne peut être qu'un élat de violence où le 
peuple descend dans la rue pour imposer ses 
volontés Dans celle élaboration d'un 
monde nouveau qui, nous l'avons établi, se 
poursuit en France et hors de France, les 
qualités d'esprit sont nécessaires si l'on 
icindre le but assigné, disparition de 
ec lu plus grande économie de 
rances humaines : point de préventions 
irréfléchies, point de passion aveuglante, 

nent obstiné à un système, mais 
une intelligence ouverte, objective, adap- 
tant ses idées aux leçons de l'expérience. 
Qui ne retrouve ici la peinture de l'esprit 
scientifique dont se recommandent tous les 
ues À » (Journal des Instituleurs, 16 f6- 
vrier 1936). Qui ne voil anssi le désaccord 
de M. Bonne et de M. Poncet ? 


Quoi qu'il en soit, l'idée que des change 
ments sociaux sont nécessaires et inévita- 
bles est dans tous les esprits, La C. GT, 
(Confédération Générale du Travail) a exposé 
son « plan » et le défend ; les fonction 
maires mènent une campagne suivie en 
faveur de ce plan (voir, chaque semaine, 
La Tribune du Fonctionnaire). Cependant, il 
n'y a pas accord complel au sujet de ce 
plan, d'aueuns semblent le trouver trop 
timide, c’est le cas nous semble-t-il de 
M. Pierrot (voir ses articles : « De la société 
actuelle à la société future », Plus Loin, 
janvier 1935 et numéros suivants) ef aussi 
de quelques collaborateurs à l'Ecole Eman- 
sipée. 















































Les émeutes du 6 février avaient ouvert 
le combat entre le fascisme et la démocralie, 
depuis les deux forces s'organisent et se 
défient tandis que le gouvernement semble 
jouer un jeu de bascule favorable à la con- 
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servation de l'état social que les uns et les 
autres voudraient ‘changer. 

Un Comité de Vigilance des Intellectuels 
Autifascistes a été constitué avec Paul Rivet 
comme Président, Alain et Paul Langevin 
comme Vice-Présidents. Des élections muni- 
cipales ont été favorables au front commun, 
c'esl-dire aux partis de gauche. 

Le 14 juillet 1935 un rassemblement 
populaire monstre à groupé à Paris el en 
province les forces républica et anti- 
fascistes : 

« Pour les libertés démocratiques ; 

« Pour le désarmement et la dissolution 
lascistes ; 
la libération de l'El 
des féodalités économiques 

« Pour l'organisation de la Paix, le désar- 
mement simullané, progressif el contrôlé ; 

« Pour le pain à tous ; aux paysans le 
fruit de leurs peines, aux jeunes du travail ; 

« Pour la destruction de toutes les Bas- 
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k volonté populaire se heurte à 
l'opposition des Banques, loules puissantes 
en un lerps où le déficit est permanent el 
où les dépenses pour la guerre à venir ne 
cessent de s'accroïtre, La lutte n'est pas 
finie. 


Plus d'un lecteur a dû être surpris de 
re ici une chronique en apparence plus 
économique et politique que pédagogique. 
C'est que la situation économique et poli- 
Lique importe plus à l'heure qu'il est, pour 
l'éducation, que les innovations et les 
réformes pédagogiques que nous trouvons 
e, mais plus rares, dans les journaux 
re 

Que les écoles aient des effectifs normaux 
où que les classes soient surchargées nous 

nporte : dans les classes surchargées les 
hodes de contrainte s'imposent, les 
tres ne connaissent pas leurs élèves el 
font du dressage plutôt que de l'éducation. 

Que l'âge de la retraite soit 55 où 60 ans 
nous importe : c'est des jeunes maîtres que 
nous espérons la rénovation des méthod 

Que l'enseignement reste imprégné d' 
prit critique et soucieux d'enseigner le vrai 
où qu'il prenne modèle sur celui des pays 
« loutes les sciences doivent 
e de l'Etat, ve qui exclut 
l'objectivité et l'impartialité » ne nous 
importe pas moins. 

Enfin, dans l’Europe malade, il nous 
importe surtout de savoir si nous pourrons 
continuer de forger les artisans d'un monde 
plus juste qui ne connaîtra pas les anta- 
sonismes entre classes el entre nations qui 
troublent le monde actuel. 

E. Deraunay. 
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Cours d'utilisation de la Bibliothèque. 
Halitax (Angleterre 


Depuis qué les écoles s'efforcent de prépa- 
rer leurs élèves à se servir pleinement 
leurs facuilés littéraires et à cultiver l'hab 
tude des Lonnes lectures, elles se mettent à 
travailler en coopération de plus en plus 
élroile avee les bibliothèques. Cependant, on 
ne lire pas loujours suffisamment parti des 
facilités que fournissent les bibliothèques 
pour la formation de l'habitude des bonnes 
lectures, Beaucoup de jeunes gens, une fois 
sortis de l'école, ne songent plus à ces faci- 
lités et perdent tout intérêt pour la biblio- 
thèque. La ville d'Halifax, dans le York- 
shire, eslime avoir fait davantage que ln 
plupart des villes de la même importance 
pour intéresser les enfants à la lecture et 
our maintenir vivant plus tard cet intérêt 
cultivé en premier lieu à l'école. Des ren- 
Seignements reçus dernièrement par le Bu- 
veau international d'Education, d’un de ses 
correspondants, ainsi que de la Bibliothèque 
publique centrale de Halifax, corroborent 
celte opinion, 

Le résultat de l'expérience poursuivie à 
Halifax depuis un certain nombre d'années, 
est que 30 % des habitants de la ville sont 
inscrits parmi les lecleurs (la proportion 
pour toute l'Angleterre est de 16 % de la 
population). La cireulation lotale des livres 
pour loutes les bibliothèques de Halifax a 
été, on 1933, de 728.521 volumes, soil de 
7,4 volumes ‘par habitant ; le nombre des 
volumes figurant dans les bibliothèques est 
de 126.118. De ces volumes 18.089 se trou- 
vent dans les bibliothèques scolaires. 

En 1906, il a été inauguré un réseau de 
bibliothèques scolaires gérées pur un co- 
mité de directeurs d'école ayant pour con. 
Seiller technique le bibliothécaire en chef de 
la ville, C'est le Comité de l'éducation qui 
supporte les frais de celle institution, frais 
qui s'élèvent à £ 300 par an. Actuellement 
46 écoles possèdent une collection perma- 
nente de livres choisis par le directeur sur 
‘ne liste ad hoc préparée par le comité res- 
ponsable. Un exemplaire de chaque livre fi- 
Burant sur celle liste, de e que les 
comptes rendus qui en ont été fails par le 
romilé, sont mis par la bibliothèque pu- 
“blique à la disposition des directeurs pour 
‘les aider dans leur choix. Une fois choisis, 
des livres restent la propriété de l'école jus 
qu'au moment où ils ont besoin d’être rem- 
placés. On ne peut faire d'échanges ni avec 

































‘une autre ‘bibliothèque scolaire ni avec la 
bibliothèque publique. Outre les collections 
scolaires, il existe depuis environ quatre ans 
une bibliothèque de la jeunesse dont le suc- 
cès est très grand. Dès l'âge de 5 ans, les 
enfants de Halifax ont donc à leur disposi- 
‘tion une grande variété de livres, Dans 
es des ‘écoles primaires, même les 

! 1s jeunes enfants sont familiarisés avec 
le de l'organisation d'un prêt de livres : 

on leur demande, en effet, d'apporter à 
cole 20 ventimes où un fascicule de la col- 
fection des Books for the Bairns (analogue 
V la collection française des « Livres roses 
pour la jeunesse ») ; ces brochures cons= 
liluent une pelite bibliothèque circulante, 

Les bibliothèques scolaires ne suffisent pas 
à cultiver l'art de bien lire, elles ne font 
‘que l'amorcer, En conséquence, des cours 
d' « utilisation de la bibliothèque » ont été 
organisés pour les grands élèves, surtout 
pour ceux qui sont sur l& point de quitter 
l'école. (Les maîtres font des causeries sur 
les bibliothèques en général et les services 
qu'on peut en attendre, Is parlent ensuite 
du développement de l’art de l'édition, puis 
des grandes collections nationales, telles que 
a Bibliothèque du Musée britannique, celles 
des universités, etc., enfin de la création, 
de l’organisation et de l’entretien des biblio 
thèques de la ville de Halifax, Après ces cau- 
series préliminaires, les élèves sont conduits, 
par groupes d’une vingtaine, à la Biblio- 
thèque publique centrale, pour y recevoir 
des leçons sur le sujet proprement dit, Au 
vours de l'année 1933, six groupes (soit 118 
écoliers) ont reçu cet enseignement. 

A la bibliothèque, on explique aux élèves 
la disposition des livres sur les rayons et les 
divers classements. On leur montre, par 
exemple, que les romans sont disposés alpha- 
bétiquement, par rang d'auteur, tandis que 
æour tous les autres genres littéraires les 
volumes sont disposés par matières el cotés 
d'après la classification décimale de Dewey. 
On leur apprend à se servir des divers 
fichiers, ainsi que de l'index alphabétique 
de la classification décimale, Les jeunes lec- 
leurs sont ensuite soumis à des épreuves, on 
demande aux uns de trouver un livre sur 
un sujet donné, en se servant de l'index 
alphabétique et des catalogues par matières, 
à d'autres de chercher les volumes d'un cer- 
lain auteur, cet exercice exigeant l'emploi 
des deux séries différentes de catalogues 
par auteur, 

Lorsque des enfants ont appris le manie- 
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ment des catalogues et la place des livres 
sur les rayons, on leur enseigne la valeur 
des volumes de référence (encyclopédies, 
etc.) et la meilleure manière de s'en servir. 
Après ce cours, quelques-uns des grands 
élèves sont envoyés périodiquement à la 
bibliothèque pour se documenter soit sur 
un sujet prescrit soit sur un sujet de leur 
choix. Dans ce domaine de la documenta- 
tion, un bon travail s'accomplit mais, s'il 
doit avoir des résultats pratiques et durables, 
il faut qu'il soit parfaitement dirigé. Les 
mossibilités offertes aux recherches person- 
nelles n'ont pas encore été pleinement déve- 
loppées, ce domaine pourra s'étendre beau- 
coup ;' toutefois le succès de l'expérience 
dans la mesure où elle a été tentée n'est pas 
douteux, 

À leur sortie de l'école, les élèves reçoivent 
une carte leur donnant le droit de devenir, 
gratuitement, membres des bibliothèques 
publiques. D'ailleurs beaucoup d'entre eux 
le sont déjà. 

Pour développer plus encore le goût des 
bonnes lectures, une attrayante brochure, 
intitulée « le Cartable », à été publiée en 
1908. Elle est devenue une reyue mensuelle 
à l’usage des écoles de la ville de Halifax. 
Le bibliothécaire en chef de la Bibliothèque 
publique centrale en est de directeur respon- 
sable ; au point de vue financier, elle dépend 
du Comité local de l'Education et elle est 
rédigée par un comité de maîtres. Elle a 
pour but de reproduire des extraits de bons 
journaux, magazines el ouvrages, dont plu- 
sieurs portent en général sur les événe- 
ments notés dons le « Calendrier des évé- 
nements marquants » paraissant dans chaque 
numéro, Aujourd’hui le tirage de celte 
revue est de 2.500 exemplaires, 
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Le travall Individuel dans 
suédois 


Le Bureau International d'Education a 
reçu du Dr, B. A. 0. Knës, Sous-Secrétaire 
d'Etat au Ministère de l'Instruction publique 
de la Suède, un intéressant mémoire dont 
tout l'essentiel est donné lessous. 

La loi de 1933 sur l'enscignement secon- 
duire prescrit que les élèves de chacune des 
deux classes supérieures des lycées devront 
— sans préjudice des leçons où devoirs 
imposés — exécuter un travail personnel 
porlant sur une des branches du pro- 
gramme (1). L'élève choisira lui-même le 





lycées 








(1) L'ancien programme (1901) des écoles nor- 
males françaises prescrivail également ln présenta 
tion d'un travail personnel des élèves (N. de ln R.). 
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sujet de son lravail, après en avoir conféré 
avec son professeur. En décidant de l'éten- 
due à donner à ce travail, il y aura lieu de 
denir compte des facultés de l'élève, ainsi 
que des conditions du travail scolaire imposé 
illeurs. En cas de maladie ou autre 
valable, le proviseur {Rektor) peut, 
consultation de da conférence des pro- 
fesseurs de la classe, dispenser l'élève, en 
tout ou en partie, de son travail personnel. 
Tout e est tenu de faire connaître au 
monileur de sa classe, dans les 15 jours sui- 
vant la rentrée d'automne, la branche choi- 
sie par lui pour son travail personnel. Le 
proviseur peut — le professeur de la 
branche choisie entendu — accorder à 
l'élève le congé jugé nécessaire à l'exéou- 
tion de son lravail individuel, Il sera tenu 
compte de ces travaux pour l'attribution 
des notes générales. Les sujets seront. choi- 
sis de façon à permettre aux élèves d'établir 
eux-mêmes le plan de leur travail et de 
l'effectuer en se servant des sources à leur 
disposition. Une fois le sujet choisi, le pro- 
fesseur de la branche en question donnera 
à l'élève les conseils indispensables pour 
élaboration de son travail et les indica- 
tions nécessaires sur les documents et autres 
moyens auxiliaires à sa disposition. Le pro- 
fesseur sera tenu de suivre les progrès du 
travail, dont la présentation se fera, dans 
chaque cas particulier, de la manière indi- 
quée par lui. 

La direction supérieure des écoles a fourni 
des renseignements complémentaires sur 
l'organisation des travaux individuels, Elle 
exige que le travail se rattache de façon 
naturelle à l’enseignement donné dans les 
olasses précédentes et se relie aux autres tra- 
vaux scolaires poursuivis au même moment. 
Quant au choix de ln matière et des sujels, 
il conviendra de laisser aux élèves le plus 
de liberté possible. H est à souhaiter que 
les sujets choisis ne soient pas simplement 
analytiques, mais qu'ils fournissent aux 
élèves la possibilité d'une réelle activité 
personnelle. Si un groupe d'élèves plus ou 
moins élendu décide de présenter des Lra- 
vaux dans une même matière, il sera par- 
fois préférable de confier à ce groupe un 
sujet assez vaste pour pouvoir être réparti 
en petits sujets à trailer par chacun des 
élèves de l'équipe. La présentation du tra 
vail peut se faire sous forme de conférence 
prononcée devant la classe, de travail écrit, 
de conversation ou d'interrogation. 

Le Comilé dont la proposition a servi de 
base aux prescriptions sur les travaux indi- 
nels, traitant de ce sujet dans son procès- 
verbal ‘de 1932, a motivé et développé sa 
proposition comme suit : Le but des tra- 
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vaux individuels est de donner aux élèves 
des classes supérieures une occasion de 
faire du travail personnel, afin de dévelop- 
er leur initiative et leur individualité. Le 
travail individuel est destiné non point à 
ajouter à l'enseignement ou à forcer les 
élèves à exécuter un travail scientifique, 
mais à les encourager à acquérir par eux: 
mêmes des connaissances utiles et à leur 
apprendre à ordonner et à combiner leurs 
observations afin d'en tirer des conclusions. 
C'est un moyen d'approfondir les connais. 
sances el d'acquérir une idée de la méthode 
des recherches et des exposés scientifiques. 
Lorsqu'il s'agira de sujets surtout (héo- 
riques les élèves appprendront à bien uti- 
lise les livres, à faire les annotations et les 
extraits voulus, à embrasser d'un coup 
d'œil leur matériel d'étude et à l'ordonner 
en un lon logique. Dans d'autres genres 
de sujets, au contraire, il peut être néces- 
saire de faire des recherches, de rassembler 
des documents et de les étudier de manière 
approfondie (monographies régionales, su- 
jets historiques el biographiques) ou d'exé- 
Cuter les expériences sur lesquelles le travail 
doit s'appuyer (biologie, physique, chimie). 
Le choix de la matière doit être motivé par 
les connaissances el d'intérêt de l'élève ainsi 
que par l'importance de elle ou telle 
branche pour ses études et son activité 
futures, L'élève doit pouvoir demander 
dibrement conseil au professeur loutes les 
fois qu'il en aura besoin pour trancher un 
cas douteux, Cetle méthode exige beaucoup 
du professeur qui organise et dirige le tra- 
vail : elle suppose souvent chez lui des 
études complémentaires et dans tous les cas 
un intérêt loujours en éveil, une véritable 
connaissance de l'élève, de ses aptitudes, ses 
goûts, son savoir, sa maturité, Le Comité 
considère qu'une cinquantaine d'heures 
constitue une durée normale pour l'exécu- 
tion d'un travail individuel. 


On peut conclure des rapports fournis au 
cours des dernières années scolaires, que 
toutes les matières du programme ont 
donné lieu à des travaux individuels, et que 
le choix des sujets a été judicieux. Quelques 
exemples permettront de se faire une idée 
de la mentalité des jeunes Suédois et de 
mesurer l'intérêt qu'ils portent aux diverses 
branches de l'enseignement. 
























































Langue maternelle. — Sujets linguistiques 
(tels que l'argot des écoliers, les dialectes 
provinciaux, la langue des journalistes, les 
mols empruntés aux langues étrangères au 
tours de l'histoire de Ja littérature, l'in- 
fluence des littératures française el alle- 
mande sur la littérature suédoise à diverses 


époques), sujets traitant d'auteurs suédois 
el de leurs œuvres. 


Langues anciennes. — Elude d'œuvres 
non prescrites par le programme : Cicéron, 
Tite-Live, Cornelius Nepos, Salluste, Platon, 
Homère, le Nouveau Testament. Quelques 
travaux de recherches : les citations latines 
dans les langues modernes, les fonotion- 
naires romains, l'esclavage dans l'antiquité, 
elc., ele. 


Langues modernes. — L'anglais étant la 
préférée, un grand nombre d'élèves ont 
choisi celle branche, Ils ont étudié des 
auteurs plus ou moins anciens (Shakespeare, 
Milton, Scolt, Byron, Dickens), modernes 
ou presque contemporains (Stevenson, Oscar 
Wilde, Arnold Bennett, Jerome K. Jerome). 
Quelques sujets sont lirés de la philosophie 
et de l'histoire de la langue. L'intérêt des 
élèves ne s'est pas porté particulièrement 
sur l'Angleterre, mais sur sa langue, En 
allemand, quelques études linguistiques 
(constructions infinilives, dialectes, germa- 
nismes). Beaucoup d’études d'auteurs lels 
que Gæthe, Schiller, Heine ; plus rarement 
des modernes, par exemple Thomas Mann et 
Hier. En français, des éludes litéraires 
(Molière, le Charles XIT de Voltaire, Victor 
Hugo, Bakae, Jules Verne, Alphonse Dau- 
det, Anatole France ; quelques contempo- 
rains : Estaunié, Dorgelès, Benoit, Maurois). 
Quelques sujels linguistiques, quelques tra 
vaux sur la France moderne. 


Religion. — Peu d'intérêt pour la doc- 
trine, Lrop abstraite. Les sujels préférés 
ont été la Réform:, Luther, les secles dans 
l'Eglise protestante, les missions, les reli- 
gions non chrétiennes, Quelques travaux 
plus spéciaux, par exemple sur les religions 
primitives, les psaumes, l'influence du 
romantisme sur l'Eglise suédoise, l'activité 
religieuse de la jeunesse actuelle, 

Histoire. — Ici, on peut distinguer trois 
courants : 1° la recherche du moment dra- 
umatique ; 2° un mouvement contraire — 
poussant à l'étude du développement histo- 
rique ; 3° l'intérêt pour les faits avec les- 
quels on peut entrer en contact dans le 
temps ou dans l'espace. Le premier groupe 
comporte un grand nombre de sujels Lirés 
de la Révolution française, de la vie de 
Marie Stuart, de Napoléon, de Disraëli, de la 
Révolution anglaise de 1688 el — pour 
l'histoire de Suède — la mort d'Erik XI 
Gustave-Adolphe, Christine et surtout l'hi 
toire de Charles XII et de Gustave III. Dans 
le deuxième groupe se rencontrent, par 
exemple, le problème de la Baltique, le 
développement de la constitution, du pou- 
voir royal ou des partis poliliques, dans 
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divers pays, la puissance industrielle, le 
libéralisme en matière économique. On 
trouve dans le troisième groupe, outre les 
sujets tirés des causes ou des suites de la 
guerre mondiale, l'étude de problèmes 
sociaux el économiques d'actualité : la 
Révolution russe, la S. D. N., le fascisme, 
le national-socialisme, et — pour la Suède 
— celle de quelques mouvements nationaux, 
ainsi que des essais d'histoire locale. Sauf 
en ce qui concerne la guerre mondiale, la 
Révolution française et Napoléon, les sujets 
ont presque loujours été étudiés en liaison 
avec l'histoire suédoise, Toutefois, on trouve 
quelques sujets tirés de l'antiquité et quel- 
ques études portant sur la politique étran- 
gvre de Bismark, la guerre russo-ja 
naise, ete, 

Géographie. — Beaucoup de sujets con- 
cernent la vie suédoise : les minerais, le sol, 
la production el les échanges, l'industrie du 
fer, celle des allumettes, l'agriculture ; 
quelques études (illustrées de diagrammes) 
sur les fluctuations de la population, les 
variations dans la production des céréales. 
Quelques travaux concernent d’autres pays : 
les industries japonaises, l'industrialisation 
de la Russie soviélique, la production mon- 
diale en huiles, combustibles, ete. Quelques 
études ethnographiques, par exemple sur 
les Lapons el sur les races peuplant l'Eu- 
Îl est à noter que l'intérêt pour la 
phie purement physique est lrès 





















Biologie. — Beaucoup d'études portent 
sur la botanique (herbiers, collections 
d'algues, de mousses, de plantes médici- 
nales —- toujours dans des régions bien 
définies — vie et fonction des plantes, dis- 
tribution géographique des plantes, recher- 
ches concernant certaines plantes, où par- 
ties de plantes). En voologie, élude systé- 
matique de certaines familles (par exemple 
coléoptères, papillons) ou de certains 
groupes d'animaux (par exemple poissons 
d'eau douce, espèces d'oiseaux), anatomie 
et dissection de petits animaux, études de 
physiologie humaine, La biologie au ser- 
vice de la société est rarement abordée, 
l'intérêt se porte surlout sur les sujets 
théoriques et purement scientifiques. 

















La physique et la chimie n'ont pas été 
négligées ; l’histoire de l'art, la musique et 
la gymnastique non plus. 

Le résultat des travaux personnels s'est 
avéré excellent, lant pour l'école — en réa- 
lisant une étroite coopération entre les pro- 
fesseurs el les élèves — que pour les élèves 
et pour la société, puisque ces travaux 
furent une bonne préparation de la jeunesse 
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aux devoirs plus importants qui les attendent 
après leurs éludes. 





[rt 
Le chômage de la jeunesse 


Le Comité d'Entente des grandes Associa- 
tions internationales s'intéressant à léduca- 
tion de la jeunesse, ayant longuement étu- 
dié le problème du chômage de la jeunesse, 
a fait paraître sur ce sujet un mémoire 
dont nous résumons ici quelques passages, 

Le Comité d’Entente, — qui groupe pour 
l'étude en commun de problèmes urgents 
relatifs à la jeunesse, à la paix et à la colla- 
boration internationale, près de rente asso- 
ciations ayant des seclions où des relations 
dans loutes les parties du monde — peut 
être légitimement considéré comme une 
des expressions les plus qualifiées de l'opi- 
nion_ universelle 
Tu Ces associations ont élé amenées à pro- 
céder à un examen approfondi du Projet de 
Recommandation que le Bureau internatio- 
nat du Travail a préparé pour la « dis-neu- 
vième session de la Conférence internatio- 
nale du Travail », qui s'est réunie au mois de 
juin 1935. Ce sont leurs observations sur 
ce projet qui sont rassemblées dans les 
pages du mémoire. Elles souhaitent qu'il 
oil tenu compte de leurs appréciations dans 
Jaboration du texte définitif. 

« Toute politique d'aide aux jeunes chô- 
meurs, si elle veut vraiment êlre efficace et 
bienfaisante, doit être une politique de 
l'édueation. Elle manquerait son but, si 
l'on se contentait d'occuper, vaille que 
vaille, le temps de celle multitude de jeunes 
êtres humains qui n'ont plus de travail on 
même, n'en ont jamais eu. Il faut les pré- 
parer au travail sous loutes ses formes, à 
celui dont on lire le gain dont on vit comme 
à celui par lequel on remplit ses devoirs 
sociaux, 

«Nous nous trouvons ainsi conduits À 
souligner les obligations impérieuses et 
pressantes de la société d'aujourd'hui envers 
les jeunes générations qui vivent au milieu 
d'elle... C'est tout l'avenir de la civilisation 
que le chômage de la jeunesse met en 
péril. C'est dans un état prérévolution- 
maire que nous a placés le chômage si lar- 
gement généralisé d'aujourd'hui. C'est à 
un moment où vont être réclamés de tous 
des sacrifices très lourds, que joue plus 
impérieusement la loi de solidarité liant les 
unes aux autres les générations successives. 

« Nous estimons done nécessaire que les 
mesures proposées pour remédier au chô- 
mage actuel de la jeunesse tiennent compte : 
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a) de la transformation de l'organisation 
économique qui s'opère dans le monde 
moderne ; b) d'une notion du travail de 
l'homme plus humaine que celle qui a eu 
lrop communément cours jusqu'ici ; c) des 
devoirs qui incombent aux générations 
adultes à l'égard de celles qui les suivent... 

4 C'est dans le cadre de ces remarques 
d'ordre général que nous nous permettons 
d'attirer l'attention de la Conférence sur 
quelques points particuliers : 1° la jeunesse 
le notre temps désire prendre part, le plus 
1 possible, à la gestion de ses intérêts, Il 
convient de répondre à ses vœux d'activité, 
d'initiative et de responsabilité, en l'asso” 
ciant, dans la mesure où on le pourra, à 
l'effort entrepris en sa faveur ; 2° la famille 












doit tenir, dans la vie de l'homme, une 
place unique et primordiale, Tout ce qui 
peut vivifier el rénover l'institution fami- 
liale mérite done approbation ; tout ce qui 


serait susceptible de l'atteindre doit être 
écarté, Tout ce qui peut développer l'esprit 
familial, el en faire acquérir la vraie notion 
doit être encouragé ; tout ce qui pourrait 
alfaiblir ou détruire cel esprit doit être 
évité. Ce disant, nous n'oublions pas qu'il 
Ya dans le monde un bon nombre de jeunes 
gens el de jeunes filles pour lesquels les 
iens familiaux n'existent plus. 11 ÿ a lieu, 
par conséquent, de chercher à remédier, 
par des moyens spéciaux et appropriés, À 
leur situation douloureuse, comme il y à 
lieu de songer au cas trop fréquent de ceux 
el de celles qui se trouvent dans l'impossi- 
bilité de fonder un foyer ; 3° l'œuvre à 
entreprendre en faveur des jeunes chômeurs 
étant une œuvre de formation et d'éduca- 
tion, elle appelle, avec le concours des pou. 
voirs publics, la collaboration de tous les 
organismes privés — professionnels on 
autres, — susceptibles de jouer efficacement 
le rôle qui leur incombe, en raison de leur 
compélence et de leur expérience, ainsi que 
des forces morales et spirituelles qu'ils 
représentent... 

« La préparation à leur tâche des éduca- 
leurs de l'adolescence et de la jeunesse en 
chômage s'impose, Elle relève d'une péda- 
gogie à peine élaborée, Elle doit servir à 
former des « initiateurs »,  accommodant 
leurs procédés à l'état d'âme et d'esprit de 
ceux auxquels ils s'adressent, tenant compte 
même de leurs préjugés pour les déraciner 
et les combattre. Ils ont affaire, en effet, à 
des jeunes pour lesquels les pratiques eou- 
rantes de l’enseignement ordinaire destiné 
à l'enfance ou de l'enseignement supérieur 
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sont inopérantes, les premières parce 
qu'elles ne sont pas adaptées à un désir 
légitime de liberté et aux exigences de l'es- 
prit critique qu'il faut capter au passage 
pour les faire épanouir, les secondes, parce 
qu'elles sont trop étroitement spécialisées 
et supposent une préparation indispensable. 

« Nous attirons l'attention de la Confé- 
rence sur la Résolution relative à la scola- 
rité obligatoire et sa prolongation, adoptée 
par la I Conférence internationale de 
l'instruction publique, organisée à Genève 
en 1944 par le Bureau international d'Educa- 
tion et à laquelle étaient représentés trente- 
sept gouvernements. Dans cette résolution, 
des positions sont prises qui, en beaucoup 
de points, sont analogues à celles adoptées 
dans ce Mémoire, Nous souhaitons, toute- 
fois, voir la Conférence internationale du 
Travail se montrer tout à fail calégorique, 
quant à la prolongation de la scolarité obli- 
gatoire el au reeul de l'âge d'admission au 
lravail jusqu'à quinze ans. 

« D'üne manière générale, nous deman- 
dons, que dans toules les ‘initiatives que 
l'on prendra, on n'oublie aucune des exi- 
gences d'une saine pédagogie. On associera 
donc les jeunes chômeurs, dans la mesure 
du possible, à l'organisation el à la gestion 
des institutions qui les reçoivent ; on enlè- 
vera à celles-ci out caractère pédantesque 
el compassé, toute allure factice et contrai- 






























guante. On plicera les jeunes chômeurs 
dans une atmosphère de confiance et de 
joie 


« Espérant que la Conférence prendra en 
considération nos observations el nos sug- 
eslions, nous sommes heureux de renou- 
Vèler notre adhésion d'ensemble au Projet 
de Recommandation que nous venons d'étu- 
dier. Il nous paraît nécessaire, en raison de 
la gravité du problème, que ce projet soit 
volé ds cetle année el ne soit pas renvoyé 
à l'année prochaine, Nos associations enfin 
sont décidées à soutenir devant l'opinion, 
comme elles l'ont déjà fait, le Projet de 
Recommandation, à agir auprès des gou- 
vernements pour qu'ils s'en inspirent dans 
les mesures qu'ils prendront, à contribuer 
enfin, chacune selon ses moyens et sa com- 
pélence, à sa mise en application. Nous 
avons confiance que la Conférence Interna- 
tionale du Travail, consciente de la gravité 
du mal qu'il faut guérir, répondra à l'appel 
que nous lui adressons et dotera le monde 
du programme d'action que beaucoup atten- 
dent pour se mettre à l'œuvre. » 
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L'Ecole Freinet 


Le sort en est jeté : octobre 
son Ecole nouvelle, Il l'a construite à Vence, 
l'altitude, dans une région magnifique. 1 à 
uni déjà un noyau d'élèves et, comme il était 
facile de le prévoir, les résultats oblenus confit 
ment et dépassent l'attente, Purification du sang 
pur le régime Vrocho el une alimentation sa 
ücides, principalement fruilarienne, retour à 
lé e du système nerveux, stimulation du 
besoin spontané 
iques scolaires fondées eur 
le, Lout cela ne peut pas ne pa 
À des succès, 

Dans le N° 17 de L'Éducoteur prolétarien (35 
), Freinet expose ses projets el les buts qu'il 
uit, Trois motifs l'ont poussé à ouvrir celte 
école privée : sa santé (grand blesté, il doit mé- 

ager son organisme) ; son activité accrue a 
service de la « Coopérative de l'Enseignement 
laïc » dont l'extention est chaque jour plus con- 
sidérable + enfin, l'hostilité de ses adversaires 
politiques et In protection insuffisante de <es supé 
tieurs hiérarchiques, lors d ements de Saint- 
Paul. Mais Fréfnet ne veut pas, pour tutant, 
abandonner In cause de l'école primaire et s'il 
lravaille hors des cadres officiels, 31 tient à avoir 
le plus d'élèves possibles appartenant aux class 
onvrière el paysanne et travailler dans les cond 
tions les plus simples, afin que ses expériences 
puissent êlre transposées sans autre dans le cadre 
des écoles publiques ou à leur profit. 11 y a done, 
à la liberté aeluelle de Freinet, un réel avantage : 
ses lechniques feront leurs preuves de façon plus 
éclatante et se perfectionneront d'autant. 

Mais que penser d'autorités scolaires qui, au 
lieu de venir en aide de tout leur pouvoir à l'une 
des plus hautes personnalités pédagogiques de la 
France (c'est là l'opinion de pédagogues éminents 
de lous les pays qui l'ont vu à l'œuvre), voñt ju 
qu'à brider son action en interdisant aux insiit 
leurs publics, même « en vacances », de travailler 
dans une école privée ! EL les dispenses, à quoi 
servent-elles, sinon à subatituer le bon sens à des 
règlements absurdes 2 

Fréinet, bien entendu, ne fera pas de propa- 
gandè politique dans son école, 11 fera mieux, Il 
favorisera chez tous la santé, ln vitalité intelioe- 
telle, l'énergie, la clairvoyance morale et social 
Nul doute qu'en peu de lemps toutes les places 
{a0) soient occupées. L'écolige est étonnant de 
bon marché : 360 franes par mois, On accepte 
des enfants de tout âge, de préférence de 5 à 10 
ans, « non encore Lrop déformés par l'école et le 
milieu familial et eur lesquels notre action régé- 
nératrice est la plus efficace ». Heureux enfants | 


Ad. F. 





































































































Nouvelles de Holiende 


Du 28 au 26 avril a eu lieu, à Billhoven, une 
Conférence pédagogique réunie par M. Kees Boeke 
et à laquelle ont assisté M. Wyatt Ruwson, qui 


représentait l'International New Education Fellow- 
ship de Londres de l'Oden- 
waldschule, actuellement à l'Institut Monnier, à 
Versoix (Genève), Mile Rachel Gampert, qui re 
présentait le Huréau international d'Education de 
Genève ut Mme Calomeri, inspeetrice scolaire à 
Bucarest, Le nombre des participants hollandais, 
de 200 & ne, s'est élevé, le sumedi et le 
dimunehe, à près de 30 nees en hollan- 
, mis traduites dun une salle voisine par 
auprès du haut parleur, à l'usage 

































, On a décidé ln fondation d'une nouvelle sec- 
Lion hollandaise de ln Ligue internationale pour 
lion nouvelle, Déjà un lien étroit s'est 








que dirige M. 
Bovke, l'Ecole Palias Athene de Amersfoort, 
par” M. 1-1, Bolt et l'Ecole Montessori de 
im, dirigée par M. L.-M. Fontcin, Un « eura 
, formé de personnalités en vue de tous 
lux, leur sert d'appui. 
, d'après des notes prises pour le B.LE., 
les idées dominantes de M. Keces Bocke. 

L'édueaion a pour but d'établir l'équilibre 
entre les courants matériel et spirituel de la vie. 
L'un el l'autre sont réels, Le premier appartient 
au passé el au présent ; le second verra sa réa- 
lisation dans l'avenir, Chacun des deux obéit au 
prini . Chez l'enfant, une évolue 
lion saine le conduit à trouver son équilibre entre 
les deux eourants, Le développement spirituel se 
éalise au sein de la personne, le processus maté- 
riel_ principalement dans ln société. 

C'est sur ce double fondement qu'a été établi 
le Werkplaats de Bilthoven, Cette école-commu 
maulé compte 8 élèves, dont 10 internes ; envi- 
ron 15 professeurs, dont 4 internes, Une fois par 
semaine a lieu l'assemblée des élèves ; les déci- 
sions sont prises non pas selon la quantité des 
votes (danger d'une majorité opprimant une mi- 
norité), mais selon leur qualité, leur excellence, 
leur conformité avec ln raison, 11 n'y a pas 40 
chefs, muis des guides, Chaque grand élève a la 
responsabilité d'un plus peut. Les maîtres sont 
des « aides », les élèves des «travailleurs ». 

Les enfants séjournent à l'école de 9 h, à 16 h.: 
de g à 11, travail individuel, puis gymnastique, 
kçons (par groupes) de lrois-uaris d'heure, 
repas, nelloyuge, repos, lecture € jeux, De 14 
ah, leçons, Une après-midi par semaine 
cal réservée aux travaux de jardin. 

Le Lravail individuel est livre, puis contrôlé ; 
l'enfant doit traiter toutes les matières. Le pro: 
gramme comporte 4no tranches ou unités de tra: 
vail, Un contrôle général a lieu tous les deux ans. 
Chaque degré de deux années est symbolisé par 
une couleur spéciale : mauve, bleu, vert, jaune 
cl orange. Des fiches, réparties par branches, in- 
diquent le travail à faire; le relevé est analogue 
à ce en usage dans le Plan de Dalton, Une 
épreuve a lieu quand l'enfant est au bout d'une 
série; le succès l'antorise à passer à la eérie sui 
vante. 11 ÿ a aussi aulo-contrôle, comme à Wine 
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netka. Pour ln langue maternelle, on utilise la 
et les récits ; pour les langues étran- 
res, le linguaphone, Bien entendu, ni notes, ni 
éhilfres, Des graphiques illustrent les progrès de 
chacun 

Beaucoup d'activités concrètes : travaux agri- 
coles, concerts, camping, excursions ÿ travaux de 
ison, réglés par un tableuu mensuel, Cuisine, 
une fois par semaine. Exécution de bancs el cha: 
«es, reliure, dessins utilisés pour jeux éducatifs, ile 
lustration de livres, Le matériel didactique est ou 
fectionné par les élèves, à l'usage de tous. 
dultes adaptent les efforts aux possibilités 
3 d'où grande variété dans la vie de 

un journal quotidien manuscrit où 
l'on rend comple des événements de la. journé 
Cl un périodique memsuel imprimé; L'Abelle 

L'école exploite une petite propriété agricole, à 

me Kan, au profit des maltres travaillant au 
pair, Si l'exploitation s'étend, on en vendra les 
produits au profit de ln Communauté. 

Les hôtes étrangers ayant été invités à parler, 
Mme Calomeri à relaté de ses expériences à Bu 
rest: heure du conte, ét à 150 écoles pri 
maires, el radio-scolaire, M. P. Gehceb a dévelop 
pé son idée d'une « Ecole de l'Humanité », fédé- 
ration de maisons nationales diverses. « Le sa- 
lut vient des enfants ». Il faut faire en sorte que 
pauvres el riches ÿ trouvent place. Enfin M. 
Rawson voudrait substituer aux sociélés closes, des 
és « ouvertes », selon le concept de Henri 
Bergson + ouvertes de l'une à l'autre vers l'in 
fini de despotisme, mis autorité morale ; 
pas de compétition, mais coopération. L'Ecole 
n'est pas sule en cause ; ji faut éduquer aussi 
les maîtres, les parents, la sociét 























l'école. 11 y 















































Ad F. 





Un progrès social à Genève 

Au sujet de ln nouvelle loi du 15 mai 1935 sur 
la Chambre pénale de l'Enfance, revisant celle 
de 1913, nous tenons à souligner la valeur des 
travaux de M. Pierre de Mestral Combremont sur 
li « Jeunesse délinquante où en danger moral » 
{mémoire présenté à l'Institut J.-J. Housseau). 

Il est l'auteur d’un Contre-projet de loi dont 
s'inspira largement le Grand Conseil (Mémorial 
No 7 et 10), La Revue pénale suisse publiera pro- 
<huinement cette étude. 

M, de Mestral, licencié en Droit, a étudié la Pé- 
dagogie, la Psychologie, la Psychiatrie infantile 
à l'institut Universitaire des Sciences de l'Eduen- 
tion do Genève, et fait une étude spéciale des 
lois belge, française, américaine, allemande, ber 
noise et zurichoise sur les Tribunaux d'enfant: 
11 a pratiqué sur place, dans divers établissements, 
les méthodes française, belge et suisse d'observa: 
tion_pychologique et de Rééducation de  délin- 
quants. 11 a travaillé un an à Genève au Service 
‘observation du Département de l'instruction 
publique. 

Analysons le premier projet, puis les modifie 
eations introduites à la lumière du Gontre-projet. 

A) La première innovation porte sur la Com- 
position de la Chambre pénale (Art. 2). Le Prési 
dent n'aura plus d'autre fonction judiciaire, sauf 
suppléance occasionnelle et sera licencié en droit. 
Les deux Assesseurs seront, comme leurs sup 
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pléants, l'un Médecin, l'autre Pêdagogue. L'un 
d'eux pourra être une femme, el ce dernier point 
est ux. Nous regrellons cependant qu'on 
n'ait pas adopté le principe du « Juge Unique ». 
Une expérience de 36 ans montre que le Juge 
Unique peut le mieux pénétrer l'âme de l'en. 
faut, comprendre loutes les nes qu 
l'ont fait agir, ou souffrir. Devant plusieurs per- 
sonnes, celui-ci se lait, où se vante de méfaits 
imaginuires, Ce qui parait une exception ici, en 
faveur des mineurs, est ln règle en Belgique, 
pour les adultes, Lo Contre-projet voulait un jugé 
unique, Homme pour les garçons depuis 12 an8, 
pour les filles, et les garçons jusqu'à 
Le Juge fonde son jugement, ‘nolum- 
1, sur le « discernement » du sujet, alors que 
la doctrine « psycho-juridique » rejelte depuis 
Go ans ect élément intellectuel pour les mineur 

Les lois américaine, belge, bernoise et zur 
choise, entre autres, et déjà l'uvant-projet du Co- 
de pénal suisse de 1893, l'avaient supprimé. On 
devrait bannir aussi les notions de responsabilité 
de culpabilité, Genève se conformail en 1913 
ux conelusious de la psychologie se 
relour en arrière s'explique pur In € 
des criminels acquittés. Mais les lois, en Bel 
et ailleurs, permettent aux juges d'enlever des 
fants à leur milieu en cas de péril moral, même 
sans culp Ceux qu'une disposition. rétrograde 
permettrait de relâcher sont confiés ici à un ins 
litut où une famille pour leur édueition, avec 

lement psychique éventuel, On ne parle done 
ni d'cquittement ni de condamnation. Nous ver- 
rons que le discernement ne ser pus seul dé- 
lerminant. $ 13, Le Président veille à l'exécution 
de M sentence personellement 0 des as- 
ssseurs, de la famille, de la Commission de Pro- 
lection des Mineurs, où du Service éocinl féminin. 
La visite trimestrielle des pupilles, même par le 
juge, ne suffira pas, La responsabilité des juges 
et de leurs aides existe-t-elle pour loute impru- 
dence, quant à des faits qu'ils auraient pu où dû 
prévoir par un contrôle plus serré ? La liberté 
surveillée risque de n'être qu'un vain mot. On 

demande pourquoi Vrl_ 2° supprime le révi- 
sion, 

B) Viennent maintenant les articles empruntés 
au Contre-projel. $ 1. La Chambre pénale fonc- 
lionne (mineurs de ro à 18 ans) dorénavant, à 
l'exclusion de loutes autres autorités administra- 
lives où judichaires. $ 6. Le Parquet, le Juge d'in 
lruction, éle., saisiront immédiatement le prési- 
dent de’la Chambre de toute infraction d'un mi- 
meur. IL a disjonction de causes impliquant des 
majeurs et des mineurs, Ces principes entraînent 
l'abrogation des $ Ô 7, 8, 10, 11 anciens : plus 
d'enquête par le juge d'instruction ni de renvoi 
aux tribunaux ordinaires, même pour participa 
lion à un délit avec des adultes, & 3. La contre. 
projet instituant le juge unique, a lof autorise un 
dus urois juuss à instruies seul l'affaire entire, à 
l'occasion. $ 7. L'information porte sur la situation 
personnelle du mineur : développement physi- 
que, moral et intellectuel, antécédents, milieu, con+ 
ditions de famille, $ 8. La Chambre peut envoyer 
le mineur dans un établissement d'observation 
médico-psychologique. $ 12, Le juge fonde ea 
sentence nolamment sur les conditions morales 
et matérielles du mineur, et sur l'eramen médico- 
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psychologique éventuel, $ 12, al. 3. Caractère des 
mesures: Elles auront pour « objet la sauvo- 
‘éducation du mineur ». Ge sont toutes 
du contre-projet, avee les distinctions minu- 
ï parution du 

crté surveillée + 
uines règles de conduite à observer (ni dan- 
ui lue, apprendre un métier), maison 
d'éducation où de discipline jusqu'à So ans, alors 




















que le contre-projet n'omit fixer que l'âge de 25 

D, $ 4. Quant aux contraventions de po- 

, les arrèts sont abolis + les erhminalistes con 
damnent les courtes peines. 





Tlles sont les innovations de la loi genevoise, 
Le contre-projel traduit en articles de loi ee qui 
Munque duns diflérents codes, 1 n'est pus une 
ihéor an contruire, il consacre des méthodes 
édueutives auxquelles des juges et pédit 
putés ont atlaché leur nom, convient de rappeler 
les Uavaux et l'action du De, Heuyer, de feu le 
duge Rollet, de Paris : du Prof, Rouvroy, du juge 
Wets, de Belgique ; du Dr, Ed, Clynrède, du 
Prof. Logos, de Gen A: Loosli, de 
Rerne 











































plus lard 
que, l'Office de Prote 
fance, les Délégués à la liberté s 
jovité pénale à 18 ans est prérmat 
perversion dans les prisons d'adultes, D'autre 
on aurait dû tenir comple du fait que pou 
infrelions aux lois fédérales, les mines 
ans sont assimilés aux adulles. Pourquoi ne pas 
fixer la compétence de la Chambre pénale de 
l'Enfance pour juger ces cas qui seraient enle 
vés aux Tribunaux ordinaire 
Le contre-projet préconisait enfin des visites 
fréquentes du Juge, une « ordonnance semestriel- 
le » pour prolonger, cesser où changer la mesure, 
el introduisait In notion de « péril moral », droit 
d'intervenir quand des oceupations « exposent » 
les mineurs à la délinquance, ete... Tontes ces mo 
difications seraient hautement désirables. 


BURNAT. 
































Olivier 


Centre National d'Education 


(Laboratoire de Psycho-pédagogie 
du Dr 0, Decrolÿ) 





Un Centre National d'Education est créé à 
Bruxelles, à l'initiative d'hommes de toutes les 
convietions philosophiques et politiques, de toutes 
les catégories du monde enseignant el des pou- 
voirs publics, aux fins de réaliser an sein d'un or. 
ganisme permanent ln concentration” des efforts 
nellement orientés vers le progrès social par les 
progrès de l'éducation. 

Ce Centre National d'Education édifié au cœur 
même du Laboratoire de Psyeho-Pélagogie et sur 
les propres chantiers du Dr 0, Decroly, entend 
par 1 lout d'abord représenter un hommage à la 
mémoire de notre illustre disparu et exprimer 
ensuite le sens qu'il donne à ses trava 



































(1) Autre disposition importante : Suppression de 
l'envoi dans une colonie pénitentiaire pendant la 
minorité. 
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ience au service de l'enfant, 
dans une colliboration active, cor- 
el incessante, de l'éducation. » 
Va lion. fera _ prendre 
le plan natio= 
des com 
s épursos dans le paye el qui se réclament 
école deerolyenne, el plus largement encore 
pédagogie nouvelle. 
Le Centre National d'Education eutretiendra en- 
le Lous ceux qui s'intéressent aux problèmes de 
l'éduetion — personnes et orgunismes — des 
ax fins de es meilleures 
de diffusion el de défense de 
relatives au progrès de l'en 






Le Centre 


























conditions d'étu 
toutes les. question 
“ignement. 
Les divers groupements d'éducateurs, les pou- 
vois publies, les écoles nouvelles ou toutes insti 
lutions poursuivant des recherches ou des expé- 
iences pédagogiques seront invités à adhérer à ce 
entre, à N° être représentés par des personnes 
particuliérement compétentes cl à assoc i 
étroitement que possible à l'activité de celui 

Le Centre National d'Education est membre adhé: 
rent du Bureau International d'E on. 

Il a en outre dans tous les pri 
monde des. rep 













































Sous les auspices d'un Comité d'Honn 
sous ln surveillance d'un Bureau Per 
Centre National d'Eduvation assume, avee l'a 





d'un Secrétariat Général et d'une Direction de 
coordination, les activités suivantes: 








1. Le Service de Documentation : 
ascurera parlout dans le domaine des réali- 
iques actuelles de notre pays et à 
ne information large et rapide ; 
sera en outre un service bibliographique 
travail du Centre. 


(MM, Vax Moutr et Frans). 










2, Le Laboratoire Psycho-Pédagogique 





ensemble des activités du la- 
dagogique du D' O. Deeroly 


qui continuera 1 
boratoire Psycho] 
Gests, jeux éduentifs, enquêtes, ete.) ; 

et s'attnchera à l'étude du point de vue de la 
psychologie expérimentale, des problèmes qui lui 
seront proposés par le Centre. 









(M. Srcens). 
3. Le Service du Bullelin (périodique 
1) 
qui 
Cent d 
publiera les travaux scientifiques inédits 3 
documenter nos affiliés sur toutes les rénlien 
tions pratiques de l'Ecole Nouvelle 
donnera sur le mouvement pédagogique et sa 
itérature toutes informations eritiques souhaita- 
bles 





mes 








nd compte de l'activité générale du 














Mile 
4. Le Service des Editions 
qui publiera des ouvrages, brochures, opuscules, 
mémoires, sur les activités les plus eurnetérietie 
ques du progrès de l'éducation ; 
el s'atlachera Lou spécialement à 
tion de l’œuvre decrolysnne. 


A. Janoutr). 











publiea- 
<Mlle Cramet). 
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5. La Section des Cours et Conférences : 
organisera chaque année une semaine ou une 
quinzaine de cours pour les éducateurs belges et 
rang 





(Mlle Gates). 
6. Le Service de Diffusion et de Propagande : 
s'atlachera à renforcer la puissance de notre 
organisme et à en élendre le rayonnement, en re- 
crutant le plus grand nombre posible d'adhé- 
rents par la diffusion des objectifs et des résul- 
tats de l'activité du Centre. 
GA. Manoañdn 4 Pexsis) 
7. Administration et Trésorerie + 
divigeront et eoordonneront 
tre et rendront compte de l'util 
sources, 

















onomie du À en- 
ation de ses res 





(MM. Jomer et GLur). 


la correspondance à Mlle J, 
ile, 2, Vossegat, Uccle 


Adresser toute 
Drcann, Secrétaire Généi 
Bruxelles. 





Le Gomité Scientifique 
du Bulletin Périodique et des Editions 
et constitué jusqu'à présent des personnalités 

suivantes 


MM. Boxx, Directer 
Anderlecht ; 





de l'Enseignement spécial, 





OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Ad. FERRIÈRE, L'Education dans 
4 édition, 1985. 


Nous lisons dans La Coopération (Bâle) du 4 
juillet, sous Le titre + « Pour Les parents », los 
ignes'eu 

Le Cartel romand d'hygiène sociale el morale 
réédite en un volume agréablement présenté, ave- 
mant, sympathique, le petit livre de M, Adolphe 
Ferrière : L'éducation dans la famille (x). Quel ex- 
éellent guide, dépourvu de toute pédanterie, affa 
ble. 11 a déjà rendu service à de nombreux pères 
el mères depuis sx première édition en 1921. 

Dans une introduction générale, l'auteur rap. 
pelle l'importante déterminante de l'éducation fa- 
miliale, qui se respire encore plus qu'elle ne s'in. 
eulque, En sorte que l'éducation des enfants est 
avant tout l'éducation des parents, la mat: 
rise de leurs nerfs, le développement harmo- 
nieux de leur personnalité, l'approfondissement 
de l'amour conjugal, la culture de la bonne hu- 
meur, la conquête renouvelée de la sérénité, Voilà 
l'attitude fondamentale, car l'enfant s'inspire bien 
plus de ce que nous sommes el de ce que nous 
faisons, que de ce que nous lui disons. 

Le second axiome de l'éducation est d'élever 























(1) En vente 1 fr. à la Librairie de l'U.S.C, à Bile 
et à HSM. Lausanne, chèque postal IT 2064. 
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Bauwsuausex, Professeur à l'Université de 
Li 

Bras, Professeur à l'Université de Bruxelles ; 

Datuëx, Directeur de l'École J. Anspaeh et 
des Cours aux 

Deuxren, Licencié en Sciences pédagogie 
ques 

Dunois, Inspecteur de l'Enseignement ; 

Fnawsex, Professeur à l'Université de Gand ; 

Hexokricex, Directeur de l'Ecole normale de 

Liège, 

Mme Janor-Drcnor 

co-psycholoÿ 

















Directrice du Service médi- 
ue de l'Institut Decroly. 














MM, Jruxenonve, Inspecteur régional de l'Ensei- 
gnement primaire ; 
Laver, Directeur de l'Ecole moyenne B 
de Liège ; 





Lérnaxco, Directeur du Service éducatif des 
Musées Toyaux 3 
Luv, Professeur à l'Université de Bruxelles ; 
Lonwvr, Directeur de l'Ecole normale de 
Morlinwelz. 
Mme Muuux, Directrice de l'Ecole centrale du 
Service social, 
MM. Rors, Inspecteur régional de l'Enseigne- 
ment primaire; 
mers, Difecleur des Eeokes de ln Ville de 
Bruxelles ; 
Verursves, Professeur à l'Université de Gand ; 
Vexianve, Professeur à l'Université de 












l'enfant comme le tuteur élève l'arbre : il ne lui 
dicte pas lout ce qu'il doit faire ou ne pas faire, 
il ne prétend pas récolter des cerises sur un sor- 
bier; ni le guide, il lui aide à développer ses virtua- 
lités, à harmoniser ses lendances anarchiques, à 
construire son enractère, à devenir pleinement ce 
qu'il est, M. Fi xpose admirablemnt ce rôle 
essentiel de l'éducateur, Rôle encore si peu com- 
pris. IL ya tant de parents qui voudraient que leurs 
enfant soit à leur image ou ressemble à son cousin 
Untel qui est un as ef a Loutes les vertus. (A force 
de le donner en exemple, on le rend haïssable) 

Après le rappel des fondements de l'éducation 
l'auteur traite successivement les trois grandes pé 
riodes du développement : la première enfance, la 
seconde enfance (de 7 à 14 ans), l'adolescence. Il 
parle de l'obéfssince, des punitions, des jeux, 
des habitudes, des intérts, des mensonges, de l'hy= 
des habitudes, des intérêt, des mensonges, de 
l'hygiène, de l'éducation sexuelle, des enfants 
anormaux et difficiles, ete. ele. 

Tout y passe. Rien d'important n'est oublié, 

Vraiment, on en a pour son argent. Car ce n’est 
pas une lecture faite une fois pour toutes, On y 
vient. On le relit. On vient lois chercher une 
réponse à un problème difficile, un conseil, un 
appui. 

Va petit livre, continue la carrière bienfaisante, 
IL ÿ a encore tant de familles où la place est vide, 
où l'on l'attend. 
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LES LIVRES 


Marie KACZYNSKIA, Succès scolaire et Intelli- 
gence (Neuchâtel et Paris, Delachaux et Nicatlé, 
172 pp fr, 8, 4.60). 














Psychologue scolaire de la ville de sovie 
Mme K. a pu observer plusieurs centaines d'en 
fants, Le passage suivant nous à paru partiou 
sement suggestif. 

« Les recherches eur le rapport existant entre 
les succès sec & l'intelligence prouvent que 
l'école d'au ui est surlout appropriée aux 
élèves moyens. L'école ne mel pus à profit l'éner- 

ie intellectuelle des élèves d cité ment 
on ligne ÿ lle ne sata par leurs, goûts spé 
cinux, ne développe pas leurs qualité 

“do ermolire. + l'on 
l'indépendance d'esprit: 
capacité à l'effort, ne contribue pas à 
développement mental "et, en définitive, elle ni- 
velle ces faeullés, ces goûts ités d'esprit et 
de caractère et les rabaisse j u moyen, 

En même temp les_insuccès 
des dessus 
forces, par le peu d'attention qu'elle 
caractère de leur mentalfié et de leurs 
Elle étouffe en eu ce en leurs 
propres forces, celte condition d'un développe- 
ment mental normal, les rend psyehiquement ob- 
tus au lieu de développer leur intelligence. Elle 
fait dévier du droit chemin beaucoup d'entre eux, 
surlout parmi les garçons, car elle ne met pas à 
profit et ne dirige pas l'énergie de leur organis- 
me d'adolescents et les force, par des insuccès sco- 
laires, à chercher des compensations plus faciles 
dans des farces et des escapades, qui aboutissent 
parfois à des délits el font de ces enfants 
de véritables criminels. 

En outre, l'école actuelle n'a en vue qu'un seul 
type d'intelligence — l'intelligence verbale, Les 
enfant d'un type d'intelligence différent, ceux qui 
manifestent des aptitudes techniques, artistiqu 
pratiques, sociales, ete., les uns très intellige: 

si que ceux d'une intelligence faible, n°y trou- 
vent pas de terrain favorable pour 







































elle 


provoque 
ves peu doués par ses exigences 











































et les développer. Ils n'ont pas l'occs 
cer leurs talents, di 
velopper en 
voient dépé 








satisfaire leurs goûts, de 
x-mêmes la ca l'effort, Ils 
leurs talents, ‘s'étiolent et finis- 











L'AVENIR 


Home-Ecole Nouvelle 
CHESIÈRES-VILLARS (Suisse) 


Altitude :1250 imètres 





Ecole Nouvelle pour Garçons et Fille: 
de tous âges dans un milieu familial 
Vie de plein air 4 Soleil # Sports 


INTERNAT — EXTERNAT 
Prospectus sur demande 





aat 


sent souvent par quitter ln bonne voie. 

L'école actuelle cultive des qualités qui se rap- 
portent au côté extérieur, formel du travail et 
non à sa valeur réelle... » 












D' A. REPOND, Président du Comité national 
suisse d'Hygiène mentale, L'Hygiène mentale 
dé l'enfant pendant l'age scolaire. (Ont paru 
dans la même collection: Comment l'enfant 

habitudes, d'après le D' D. A: 

Etats-Unis; L'Hygiène nerveuse 

du bébé, par le D' 1 Bersol du Landeron ÿ 

L'Enfant nerveux, Flournoy, 

de Genève , par le D* 

Henri Bersot ; L'homme nerveux, par le 

auprès de qui, au Landeron, Neuchà- 

tel, Suisse, on peut #e procurer ces opuscules 
de 10 pages chacun pour le prix de 0.50 een 
times suisses, ainel qu'au Secrétariat romand 

d'ygiène sociale et morale, Grand Pont, à 

Lausanne). 






















IL est nécessaire que les parents connaissent les 
lois de l'hygiène, tant pour leurs enfants que 
pour eux-mêmes. 11 faut savoir aussi faire face 
aux difficultés qui surgissent : troubles du corps, 
des sentiments, de l'esprit, Prévenir vaut mieux 
que guérir. Le D' Répond voudrait voir se ré- 
pandre l'institution des visiting  leachers des 
Etats-Unis, analogues à nos infirmières visileuses 
qui serviraient de conseillers des parents el des 
enfants, servant d'intermédiaires entre l'école et 
la famille. 

Ges opuscules contiennent des vérités banales 
pour tout spécialiste, mais trop ignorées par le 
public. Et pourtant nous ne eaurions tout y ap- 
prouver. Ainsi le lit, recommandé aux vieillards, 
à l'heure des repas (« L'Homme nerveux », p. 
14) ! Maïs ceci est peu de chose en regard des 
très nombreux et execllents conseils que l'on 
rencontre dans ces pages. 




















Ad. F. 
Le gérant : Mile Fraron, Groupe 


français d'Education nouvelle. Musée 
pédagogique, 29, rue d'Ulm, Paris-Ve, 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor-Hugo 
BOURG:la-REINE (en face le ycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessort, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Brand jardin — Soins maternels 
Téléph. Bourg-ln-Reine 806. 
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A 
VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
iamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11bis, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 
BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 
VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto I. 

VENTE DE BILLETS 









L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m, (à 11 heures deJParis) 


Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formation du caractère et de l'intelligence, 
Douze à quinze élèves seulement. 


L'ÉCOLE-FOYER, fondée en 1911, recoit des garçons et adolescents 
de l'âge de 6 à 18 ans. 
Télèph. Blonau 59.497 Directeur : R, NUSSBAUM, 


“A SEN’” 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés | 










PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENEVE (Suisse) 
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Institut MONNIER La Nouvelle Education 
École nouvelle la campagne Rome Monsuële jée la Pédagogie Nouvelle en France 


Education et Instruction pour garcons 
el jeunes filles de tous les âges 
antroduciion à la langue et à la culture 
française et allemande 


PONT-CEARD-sur-VERSOIX Ami 2 Lire dé l'Étite 


(Canton de Genève — SUISSE) b 5 
Direction: W. GUNNING et Paul GEHEEB ae FONEE WUIE 


(Fondateur de l'Écolegde ‘Odenmald) 
(Prospectus ot informations sur demande) 









Cotisation : France, 20 fr. ; Etranger, 28 fr, 


Tél. Anjou 5% x: Paris 1602-60 








L’'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Builetin Trimestriel des Gompagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, étud alistiques, ete. 

Abonnement annuel : 18 francs ; Étranger, 28 francs, 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, & franes ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, rue des Prés-aux-Bois, 
Viroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Pari 




















ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 

d'altitude, Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 

infirmière diplômée, Préparation au certificat d’études, aux bourses 
et aux examens d'entrée pour les classes des lycées 


Directrices : CG, KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. 40 





“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Rue Tisserand, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignemerts et inscriptions, s’adresser à l’école à Mme 
Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-54 Service Automobile à domsvile 
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e Fernand NATHAN, 18, rne Monsienr-le-Prince, PARIS, VI 
NOUVEAUTÉS DE RENTRÉE 


NOUVEAU MATERIEL SENSORIEL DAVIDOFF 


pour écoles maternelles, jardins d'enfants e classes enfantines. 
ENGASTREMENTS ARTISTIQUES DAVIDOFF, 2 sérlo : 
N° 209. Boite No 6. Tulino el Clown. — N° 310, Hotte N° 7. Moulin et Poussin, — N° 911. 
Hotio Ne 6. Perroquel et Pensée. — Ne 314 Hollo N° 7. Déjeuner du lapin et oiseau — 
N° 315, Potte Ne 10. Rose el Marino. Chaque bolle .......s Hs 5» 
Les joux d'encastrement sont on Lois découpé, qué ei invable. Chaque modèle offre une 
gui itéremanle dl ne fil double emploi, sv aucun sure. 

PIQUAGES SUR BOIS, 1re série {sujels simples) 

qi 36, Ghembnée, Thoiôre, Verre, Soupière, — Ne 436, Ton 


Lib: 




















Phare, Niche, Sabot. — 





Ne 457, Cuvelto, Bottino, Catelière, Table. Chaque boite... FRE IE 
LES PIQUAGES SUR BOIS, æ ste (sujets comiques) 

® 430. Tulipe, Marine, Maison, Oiseau. — N° 431. Pensée, Bateau, Quilles, Poussin — 
À Ge out, Poon, Paie Touple. Chaque bollo À RL € 





# 


Plaquettes bois découpé “ Michel-Ange ” pour modelage 


N° 370, Animaux familiers (6 différents). 2 60, — N° 371. Animaux sauvages (5 différents). 3 50 





















































Cubes imagés “ Splendid. Petiences sur bois “*Molitor”" 
N° 346, Jouons .. .…. 15 » N° 344. Rions .. 9 » 
No 346. En rérrétion D || No 368: En vacances 2 10 50 
Ne 347. Frères el sœurs » Ne 349. Les enfants s'amusent ...... 12 1 
: Une place pour chaque chase 
Mosaïques d'images sur bois Jeu de Le d'images. — Jeu de leclure. 
* Floréal ” N° 307. Uno balle bolle, couverture en _cou- 
À fi, pa male 82 TAGS aa s au RH 
o 1118. Noble moyen 0 50 Fr R 
Ne 1149, Grand modble ces 12 D Où mettrni-je cette image ? 
Jeu d'identietion — Jeu d'ancnstrement 
g eu de lecture globale. 
PIQUAGES ‘* LUTÉTIA Ne 229. Una jolie bolle, cou. couleurs. 15 60 
Ne 353. Une pochétle contenant 6 Er AR TERE PA ER 7 TEEN TNT SNS 
différents: rc ABLE Le nouveau loto de calcul 
Ne 297, Uno jolie bollo, couverture on cou 
LA VITRAUPHANIE M ro sde RTE D 
N° 367. Uno pochelle contenant 10 sujels dit: Les animaux pêle-mêle 
férents, et un assorliment de Let ré Une pochette de B sujets qe 





couleurs voriées 








M FLAYOL 
Le Docteur Decroly; Éducateur 








Un volume 13 x 19, broché ........... 1» 
M" CUNÉO 
Vade-Meeum des exercices sensoriels à l'école des pois 
4 


Un volume 12 x 18, illustré de nombreuses photographies . 








AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concurne l'éducation nouvelle iniéresse la 1ibrai- 
rie lernand NATHAN. Son comité do lecture examinera avec pluisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenue, 
après entente, en vue d'édition. 

Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
PARAISSANT DIX FOIS PAR AN = 








Fondateur : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 


COMITS DE RÉDAGTION 
D' H. PIÉRON 


M" HAMAIDE 
Directrice de l'Ecole Nouvelle Professeur au Collège de France 
A. Hamaïde, Bruxelles 
D' H. WALLON 


M. J. PIAGET 


Directeur du Burean International 


d'Education à Genève 
Le Docteur DECROLY + 1871-1932 


SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
M" E. FLAYOL 


Nirectrice Honoraire d'Ecole Normale 


Professeur à la Sorbonne 








SOMMAIRE 


DR, Jeunox, — Les Origines de l'Intelligence chez l'Enfant. 





M.-A. Cannor, — Jeunesse allemande (Suite et Fin). 
#= || ad. Fenmuène. — Le Travail par Equipes. 

E, Deraunay, — Chronique Française, 
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“POUR L'ÈRE NOUVELLE ” est la revue des pionniers de l'éduertion 
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TRATION ET REHACTION 
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La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous les efterts vers 


une éducation rénové 








En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'ordre social ins. 
taurer un esprit de coopération ca able de trouver des solutions aux problèmes de l'heure. 
lort national ne saurait suffire, C’est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edu- 


À cela, nul ei 
cation’ Nouvelle adresse 
vailleurs sociaux pour qu'ils 





ä-vis des enfants peut inau 
des inquiétudes et des miss 
dépourvue de sécurité, Une rénov: 
vants 
#1 économique, de notre temps. 
% Elle doit être conçue 
diverses des enfants de tempérament: 
emps selon leurs caractéristique: 
3 Elle doit aider l'enfant à s' 
sn remplaçant la discipline basée 
pement de l'initiative personnelle 





ion de 


















€ élèv 
sprit. 





laire en amenant maltr( 
ot de l'indépendance d 


ant appel aux parents, éducateurs, administrateurs et 
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Seule une éducation réalisant dans toutes s 

urer une ère libérée des concurrences ruineu 

caractéristiques dé notre civilisation prés 
ducation s'impose, basée sur 1 


lo manière à répandre aux exigences, intellectuel 

var 

propres. 

apter volontairement aux exigences de la vie on société 

“là contrainte et la peur des punitions par le dévelop 

le la respons 

49 Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membre: 

à comprendre la valeur de la dive: 
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activités un changement 
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éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 


leur fournir l'occasion da 





vbitité. 
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% Elle doit amener l'enfant à apprécier son propre héritage national et à accueillir 


avec joie la contribution originale 


le toute autre nation à 


la culture humaine universelle. 


Pour la sécurité de la civilisation moderne, les citoyens du monde ne sont pas moins né 
cessaires que les bons citoyens de leur propre nation. 


Ligue Internationale pour l'Éducation Nouvelle 





Gentre International 
Pour tous renseignements 
Internationale pour l'Education Nouvelle 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. Ad. 


Projet d'école 

jy cPraduit 

La Science et la 
Dr 


Hiogenetil 
ee Sdhne, TU (E 
GÙ Qh DOFUS) Serrrrerrrens Res 
Une ‘théorie dynamique de Phérdité ‘ei la probtème 
“de ta lransmtstons des carurtères nequis. Drusellos, 
Misch el Thon, 1018 éruist) 
La ll du progrès en Mol Ouvrage 
“couronnd par lUniverallé de Genève. Farin, 1018. 
Rpuid, rare, om onto au Duromt do AN Novo 
L'eprit latin et l'esprit germanique. Esquise, de 
Pen. oc Gembve, Che autour, 1017. Pr, 18 00 
ss Eglives éthiclennes et la méthode :moderniste. 
“Gontvo, cher | l'auteur, 1919 ue FR OS 
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Les origines de l’intelligence chez l'enfant 
Conférence faile à l'Assemblée Générale du Groupe Français d'Education nouvelle 


Pan Le Docreur Rosenr Jeupon 











Des opinions très _ différentes s'opposent car on sait que, dans le premier cas, la crois- 
lorsqu'il s'agit de préciser les origines de In sance peut être modifiée profondément par 

































naissance de l'intelligence chez l'enfant. des carences (air, soleil, vitumines, infec- 
Pour les uns, c'est le banal développement lions, telle que ln syphilitique) ; que, dans 
morphologique de l'intelligence considérée le «cond, l'altération de certaines glandes 
comme une fonction, évoluant normale- endocrines telles le corps thyroïde suffisent 
ment vers la maturité comme une fonction à empêcher ln métamorphose, comme c'est 
Où un organe en voie de croissance, aug- le uns, par exemple, pour le tétard 
mentint progressivement an fur el à mesure Enfin, pour certains, plus écloctiques, le 
de l'âge, neignant à un âge déterminé un développement de l'intelligence eat plus im- 
niveau moyen propre à cet Age. L'enfant personnel et paraît établi avant tout sur les 





ne serait pour eux qu'un homme en minia- qualités acquises d'une part par l'hérédité, 
ture, Pour d'autres, ce serait une transfor- d'autre part par l'action de l'éducation et du 
atielle comparable à ce que, dans milien social (famille, civilisation, coutumes 
certaines espèces, nous appelons des méta-  loonles, habitudes, influence du milieu). De 
mortioses, lelles que celles du tétard en vre. même qu'en économie politique on discute 
nouille, de Ja chenille en papillon. L'intelli- de la puissnce comparée du libre échange 
gene de l'enfant serait jei essentiellement, et de l'économie dirigée, de même les péd 



























qualitativement, différente de celle de gogues se divisent en partisans de la liberté 
l'adulte. individuelle ou de l'éducation dirigée : de 








Mais déjà dans ces hypothèses nous sen- icité de l'école active « sur mesure » 
tons l'importance des données biologiques, ou de l'école dogmatique encyclopédique. 
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C'est surtout la tendance américaine et ai 
glo-saxonne qui, avec le «béhaviorisme » 
de Walson, fait de la pédagogie une affaire 
sociale, la personnalité propre à chaque en- 
fant comptant pour peu de chose, el leur ap- 
paraissant comme une matière plastique mal- 
lénble à volonté : « Donnez-moï un enfant 
normal, dit Watson, j'en ferai, à ma guise. 
un lettré, un commerçant, un artiste où un 
bandit », tout comme le sculpteur qui, en 
présence’ d'une masse de terre glaise, dé- 
clare : « J'en ferai, selon mon désir, une 
déesse, une colonne où un vase ». 

La conception française el latine, au con- 
traire, prétend que, dès son plus jeune âge, 
le petit de l'homme porte en lui des quali- 
tés propres ou des personnelles que 
l'éducation la plus soignée ne pourra modi- 
fier que dans une certaine mesure et qui se 
manifesteront impérativement au cours de la 
vie mentale tout éntière, Nous nous rangeons 
franchement parmi les partisans de cette 
troisième conception. Mais, pour être impar- 
tial, essayons de rechercher, dans chacune de 
ces théories si complètement opposées, ce qui 
semble prouvé et ce qui n'est qu'hypothèse 
de l'esprit. 

11 faudrait tout d'abord — chose difficile 
— donner une définition de l'intelligence. 
Or, il ne suffit pas, comme le fait juste- 
ment observer M. Piéron, « d'analyser ou de 
disséquer l'intelligence, en un certain nom- 
bre de facultés, comme on le faisait jadis, 
ou en un certain nombre de fonctions, 
comme on le fait aujourd'hui, Car, entre 
une faculté de l'intelligence, et une fonction 
de l'intelligence, la différence n'apparaît 
point évidente, N'est-ce pas, au fond, la 
même chose ? » En effet, cela nous semble 
tout simplement démontrer que, alors qu'il 
ya trenie ans, ln question élait surtout étur 
diée par les philosophes et les métaphysi- 
ons, elle est surtout reprise, actuellement, 
par les biologistes — et ce n'est pas nous qui 
le déplorons. — Mais sommes-nous, pour 
cela, mieux informés P 

11 nous semble cependant que, sur ce cha- 
pitre encore, comme sur tant d'autres, c'est 
de la méthode expérimentale qu'il nous faut 
espérer la lumière, Or, celle-ci nous montre 
qu'il est impossible de disséquer la fonction 
mentale, que ous ses constituants sont étroi 
tement solidaires les uns des autres, que, s'il 
est possible, dans une machine, de changer 
une bielle où une roue, il est impossible, 
en psychologie expérimentale, de supprimer 
ou de remplacer une fonction telle que la 
mémoire, ou l'attention, sans détruire l'équi- 
libre de tout l'ensemble. Que l'intelligence, 
malgré la diversité des formes sous lesquelles 
elle se manifeste, est une et indivisible. C'est 
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ainsi que, pour partir du simple vers le 
complexe, lorsqu'on essaye de délimiter ce 
qui est intelligence dhez 1 animal ou dans les 
ra humaines les moins évoluées, il semble 
difficile d'opposer l'intelligence el ce que 
nous appelons l'instinet. Où finit l'instinct 
et où commence l'intelligence ? Il est des ins- 
tinets tellement raisonnables el logiques qu'il 
semble bien qu'on puisse les ranger dans la 
catégorie des manifestations supérieures de 
l'intelli r, l'intuition est le caractère 
dominant de l'intelligence de la première en- 
fance, si bien qu'on l'a comparée à l'instinet 
des animaux, et qu'on a pu dire que seul le 
langage nous permet une intelligence plus 
complète que celle de l'animal et que, tant 
qu'il est privé de ce langage, l'enfant se 
comporte, mentalement, à la façon de l'ani- 
mal. 

11 nous semble cependant qu'il existe entre 
l'enfant et l'animal quelques différences. 
Certes, on observe chez certains animaux, tel 
le chien de chasse, ou l'abeille, des manifes- 
lations supérieures de l'instinet. Mais ces ani 
maux, dans ce cas, vivent soit au contact 
étroit de l'homme qui les éduque, soit en s0- 
ciété bien organisée. 

Cet instinct est d'une essence différente 
de l'intelligence de l'homme. C'est un ins- 
linet d'origine héréditaire el à but utilitaire, 
et qui comporte un certain aulomalisme. 
Tous les chiens en présence d'un lapin, tou- 
tes les abeilles en présence d'une ruche, se 
comportent de la même façon ; qu'un obs- 
tacle survienne et ils ne lrouvent pas la so- 
lution qui convient pour résoudre le pro- 
blème nouveau qui se pose, L'instinct, chez 
l'homme est, au contraire, un instinct adap- 
table, souple, comportant une certaine ima- 
gination, et, mème chez l'enfant, une cer- 
laine faculté de résoudre un problème nou- 
veau quand les circonstances s'éloignent de 
la normale, Or, la base fondamentale de l'in- 
telligence, dit encore M. Piéron, est précisé- 
ment la facullé de résoudre un problème sor- 
tant de ln normale ou du simple automatis- 
me : capacité de résolution, capacité d'adap- 
tation, sont les deux éléments essentiels de 
l'intelligence humaine. 
































Comment naît chez l'enfant celte capacité 
d'adaptation ? L'enfant, à ce point de vue, 
est à la fois très en avance et très en retard sur 
l'animal, Très en avance du fait de ses qua- 
liés héréditaires, très en relard du fait du 
développement insuffisant, à sa naissance, 
de ses fonctions motrices, Alors qu'un pous- 
rtant de l'œuf, est capable de se « dé- 
ler » seul pour aller chercher ses nour- 
ritures, le petit de l'homme ne vivrail pas 
sans les soins constants de sa mère. L'enfant 
semble naître trop lt, avant que le déve- 








LES ORIGINES DE L'INTELLIGENCE CHEZ L'ENFANT 


loppement qui pourrait s'effectuer dans le 
sein maternel ne soit achevé, el ceci en par- 
ticulier pour ce qui concerne le cerveau 
(Piéron). 

Si nous comparons le cerveau d'un nour- 
risson à celui d'un adulte, nous constatons 
en effet son état rudimentaire, son absence 
de myéline et de « centres », et que l'éduca 
tion n’est possible de certains gestes qu'au 
fur el à mesure du développement de ces cen- 
tres, On ne peut éduquer que ce qui est édu- 
cable, on ne peut mettre en marche que 
des mécanismes déjà existants (r). 

11 y a, après la naissance tout un dévelop- 
pement qui continue, comme si la naissance 
n'était qu'un épisode. Car il est curieux de 
constater que, dès la naissance, l'enfant est 
capable d'exécuter des mouvements fort 
complexes, tels la succion et la déglutition, 
ulors que des mouvements en apparence 
simples tels que la marche ou la préhension 
ne sont possibles que vers douze à quinze 
mois. 

Et les autres automatismes ne se dévelop 
pent qu'au fur el à mesure de la formation 
des centres, ou point qu'on peut situer l’âge 
d’un enfant d'après ses possibilités motrices, 
et que celles-ci correspondent exactement à 
l'apparition anatomique de ces centres. D'où 
l'intérêt de poursuivre l'étude des « tests 
moteurs ». 

De même pour les fonctions mentales, 
l'attention, la mémoire, l'imagination, qui 
apparaissent à des dates constantes chez les 
normaux el qu'on reconnait de même à des 
tests maintenant établ 
































Ceci pour les matériaux. Reste à 
truire : 

La capacité d'apprenti: 
dagogie moderne, consiste en une faculté 
d'anlieipation, c'est-à-dire d'utilisation de 
l'expérience : (exemple, la mémoire visuelle). 
Celles-ci s'acquièrent, d'une part, grâce aux 
réfleres conditionnels, d'autre part, du fait 
des centres d'intérêt, (V, Piéron, — Confé- 
rence au Congrès de l'E , Paris, 1981) 


cons- 


ssage, base de la pé- 

















Enfance 

Intervient enfin le langage, qui résulte 
des deux facteurs précédents, el qui est aussi 
la différence essenlielle entre l'animal et l'en- 
fant, Car c'est celle association entre l'idée 
et l'action qui donne une signification sym- 
bolique (début de la synthèse) à quelque 
ehose qui n’en a pas par soi-même. C' 
but du symbolisme, né avec l'anticipation, 
né avec les réflexes conditionnels, Le mot à 
la fois résume, rappelle et symbolise tout un 
ensemble de sensations, de perceptions, avec 
leur mode d'emploi. Et ce sont ces mots, 













{1} V. R. Jeudon : L'Education des Gestes (Anna- 
Les de l'Enfance, 2, mue Friant, Paris, &l., 1094) 
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symboles d'associations d'idées, qui s'articu- 
lant les uns aux autres pour former un en- 
semble, donnent à l'enfant la possibilité de 
synthèse et de création, alors que l'animal 
où l'arriéré ne sont capables que d'analyse. 
Ce sont les mots-symboles qui permettent 
d'acquérir en bloc des ensembles et des s: 
tèmes qui, tout de suite, ont un sens, un 
rôle, et impliquent une action où un but, 
qui permettent de composer, d’un seul coup, 
un acte complexe, C'est alors, lout de suite, 
dans la complexité, et non pièce par pièce, 
que va se constituer une idée, lout comme, 
lorsque l'éducation musculaire est faite, le 
mouvement le plus compliqué va se réaliser 
en bloc, sans analyser le rôle de chaque 
muscle, Chez l'enfant, chaque mot est un 
« mot-phase » (Decroly), un symbole qui 
comporte un désir utilitaire d'action, qui 
signifie la possibilité de satisfaire un besoin 
où un intérêt. 











+ 
“. 

C'est pourquoi le rôle du pédagogue est 
avant tout de savoir stimuler et provoquer 
l'éveil d'un intérêt, afin de déclencher l'ac- 
tion, soit par l'étude, soit par le jeu. 11 faut 
un intérêt pour qu'il y ail activité. L'intel- 
ligence a besoin, pour se manifester, d’un 
moteur. C'est d'abord l'intérêt qui cons- 
titue dans le jeune âge, le seul moteur, ce 
n'est que plus tard que les tendances af- 
feclives pourront constituer une autre forme 
d'activité. 

EL les succès obtenus par les pédagogues 
modernes, par l'Ecole active, sont justement 
dûs à ce que, au lieu d'essayer de provoquer 
une aclion de certains actes dont l'enfant 
est capable, pour notre seule sulisfaction, 
souvent avec insuccès (d'où l'on coneluait 
trop vite à l'absence d'intelligence alors qu'il 
n'y avait qu'absence d'adaptation) on arrive 
à provoquer ces mêmes acles parce que, avant 
tout, on manie le levier de l'intérêt, 

“ 

C'est aussi pour ces raisons que l'enfant, 
d'abord égocentriste, rapportant à lui-même 
et à lui seul le monde entier des objets et 
des êtres qui l'entourent, élaborant le monde 
au gré de son imagination naissante el de 
sa fantaisie, n'acquiert que plus lard la no- 
tion de solidarité, de collaboration avec ses 
semblables, lorsque la constatation des con- 
flits qui se produisent entre son imagination 
et ses intérêts lui font comprendre la néces- 
sité de tenir compte, dans son activité, de 
ses semblables et du monde qui l'entoure et 
qui, plus où moins, va l'obliger à se plier à 
une discipline. 
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C'est ici que se complique le problème, 
lorsqu'il s'agit de trouver une solution dans 
le conflit qui se produit entre le développe- 
ment des éléments biologiques et de l'influ- 
ence sociale. Car, si, jusqu'ici, loute l'évo- 
lution que nous venons de passer en revue 
semble donner raison, si nous étudions l'en- 
fant en lui-même, au rôle prépondérant des 
facteurs biologiques et de la personnalité, 
nous sommes bien obligés de reconnaître, ce 
développement accompli, que la sociologie, 
à son tour, intervient, La preuve, en effet, 
que seuls ne comptent pas les facteurs bio- 
logiques grâce auxquels chaque enfant pour- 
rait élaborer un monde un peu à sa fantai 
sie, et que, bientôt, il devra se conformer, 
sous l'influence de l'ambiance, à une di: 
cipline, semble ressortir de faits précis. 

D'abord ce fait que, avant l'Abbé de 
l'Epée, c'estäAlire avant que les sourds- 
muets n'aient pu être éduqués comme ils le 
sont aujourd'hui, ils étaient fort peu diffé- 
rents des imbéciles, Tandis que, depuis que 
l'on a pu suppléer à leur absence de lan 
gage normal par un langage nrlificiel, ils 
se comportent, à leur mode  d'expre: 
près, comme les normaux. 

El aussi cette curieuse observation, rappor- 
te, en 1926, par le R. P. Singh, au Bengale, 
d'une fillette reeucillie par lui à l'âge de 
huit ans et qui, abandonnée à sa naissance 
parmi les loups, n'avait reçu d'autre éduca- 
tion que celle de cette famille de loups. Cette 
fillette de 8 ans ne marchait qu'à quatre pattes 
elle ne se servait pas de ses mains pour sai 
sir sa nourriture, elle lapait et mordait 
comme les loups, dormait le jour el sortait 










































la nuit, avait une vue et une ouïe étonnantes, 
elle ne parlait naturellement pas el poussait 
une sorle de cri comparable à celui di 
animaux, Il a fallu des mois pour lu 
prendre la station debout el à mal 
comme les hommes. 

Done, l'action collective, la vie en société, 
autrement dit l'éducation, jouent aussi un 
rôle considérable. 





“ 





Done, entre les deux théories, celle des bio 
logistes et celle des sociologues qui, toutes 
ont raison el Lort à la fois, il faut 
choisir un juste milieu, au moment conve- 
nuble. Les biologistes ont raison quand Îls 
disent que pour utiliser la nature enfantine, 
il faut d'abord la connaître, qu'on ne peut 
éduquer que ce qui est éducable, utiliser que 
e qui existe, Mais si on ne crée rien par 
l'éducation, on doit constater que, pratique- 
ment, il faut bien diriger ce qui exisle, 
l'adapter à la vie sociale, en un mot l'édu- 
quer et surlout l'orienter au moment eon- 
venable. 

Et, pratiquement, les conditions mêmes de 
lu vie se chargent de résoudre le problème, 
de ramener à leurs justes proportions 
pirations de chacun de nous. Car le pro- 
hlème dépasse de beaucoup l'atmosphère de 
l'Ecole, à est d'ordre social et humain, Nous 
sommes en présence d'un angoissant di- 
lemne qui consiste à trouver le juste mi- 
lieu entre notre désir de permettre à l'en- 
ant de développer ses aptitudes et la néces 
té de l'adapter à la sociélé dans laquelle 
il devra vivre, 



































Jeunesse allemande (” 
(Suite et fin) 





u La Violoire n'est pas co que 
vous croyez, Ella consisle dans la 
génération intérieure physique et 
spirituelle d'un peugle, el dans 
Lélan héroïque d'une jeunese cui 
vénère les dieux de, la cité et #0 
sont dépositaire de l'avenir. » 


Stephan Groncr 
(Lettres à ses nmis pendant la guerre). 











Telle est aujourd'hui la jeunesse alle- 
mande. Que sera-t-elle demain P La question 
vaut qu'on la pose, puisque de la manière 


(1) La première partie de cet article a paru dans 
le n° 108 Guin 196) de » Pour l'Ere Nouvelle ». 








dont elle réngira en face de certaines ques- 
tions vitales, dépendra en partie le destin de 
l'Europe dans les cent années à venir et, en 
lout cas, le destin de la France, si étroite- 
ment soliduire, par refus où par consente- 
ment. 





A l'instar de tons les gouvernements ré- 
volutionnaires, celui des Nazis, dès son arri- 
vée, s'est préoceupé de réforme scolaire : ni 
les méthodes, ni les programmes instaurés 
par le H° Reich ne pouvaient satisfaire le I 
dont les bus sont très différents. La doctrine 
scolaire été revue et corrigée dans 
un sens défini, il s'ensuit qu'elle impri- 

















JEUNESSE ALLEMANDE 


mera aux jeunes dans les années à venir une 
manière d'être nouvelle. Essayons de pré- 
voir ee que sera celte jeunesse et de nous de- 
mander quelle attitude nous aurons à prendre 
en face d'elle. 


Krieck, l'un des pédagogues officiels du 
I Reich, formule ainsi l'idéal éducatif du 
Führer : « La formation de l'Allemand nou- 
veau doit se faire sur des bases naturelles, vi- 
goureuses el saines, selon un ordfe vital et 
national totalitaire et homogène. » Les bases 
naturelles vigoureuses et saines, déjà four 
nies à la jeunesse allemande par ce large 
entraînement sportif en pleine nature, que 
nous avons décrit, le sont encore par le 
« Slaalsjugendiag », les camps de travail et 
l'année rurale, institutions d'Etat, dont il 
reste à parler. L'ordre vital qui l'inspire et la 
gouverne, c'est cet ordre biologique el psy- 
chologique fondé sur la pureté aryenne de 
la race germanique et la prise de conscience, 
à l'exclusion du reste, d’un credo national 
assez généralisé el dynamique pour lancer, 
le. cas échéant, tout un peuple dans l'aven- 
ture el, du moins, le maintenir dans l'ac- 
tion. 

Dans un discours commémoratif de la jour- 
née de Postdam, le ministre de l'instruction 
Publique de Prusse, Reust, déclare (22 mars 
1935) : « Après le g novembre 1918 fut ins- 
liluée l'école mondiale, comme on disait 
alors, disons plutôt, l’école marxiste qui re- 
jeta tous les principes fondamentaux de 
notre existence... créer des hommes nou- 




















veaux par rapport à ceux qu'elle voulait, tel 
est le premier de nos devoirs » ; puis s'est 


avérée l'intention du Gouvernement de re- 
manier profondément le régime scolaire non 
seulement par le moyen de la propagande 
ou des institutions annexes, mais aussi par 
la nouvelle orientation des programmes et la 
formation des maîtres, « Soyons assurés 
que cette formule n’est pas une simple for- 
mule verbale : aucune des affirmations du 
régime — et c'est le secret de sa force — ne 
demeure verbale ; elle est aussitôt saisie par 
la propagande, c'est-à-dire par un ensemble 
extraordinairement ingénieux, multiforme et 
efficient de rouages imaginés par Goebbels en 
vue de donner à chacune des initiatives son 
maximum de rendement. 

















La propagande à l'école. — Dans toutes 
les classes des écoles, une grande photogr 
phie du Führer dans des « instantanés » 
symboliques : tantôt : le Führer-père-de- 
la-patrie, encourageant le sport allemand, 
la famille allemande, les modes allemandes, 
l'industrie allemande, les produits de la 
terre allemands ; tantôt le Führer intime 
et lyrique, caressant son grand lévrier, 
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embrassant une petite fille chargée de fleurs, 
serrant la main de Gretchen bavaroises dans 
un décor d'Alpes neigeuses, lantôt le Führer 
héroïque et épique lançant ses déclarations 
devant les foules du Lustgarien, ou de 
Nüremberg. 

De plus, les maîtres trouvent volontiers 
des occasions d'en parler en classe et, lors 
des dates officielles, qui sont nombreuses, 
les chefs d'établissement sont conviés à des 
commentaires devant Lous les élèves assem- 
blés. Parfois, aussi, simplement, ils enten- 
dent à la radio, dans le silence, la parole 
du Führer et ee silence, collectif el respec- 
lueux, crée, à lui seul, toute une atmos- 
phère de ferveur, Souvent, des formules lapi- 
daires, extraites des discours, floltent aux 
murs sur des banderolles et. s'impriment 
d'elles-mêmes dans les yeux et les cerveaux 
comme les préceptes du Décalogue. 














« Jungvolk » et « Hillerjugend n. — 
Les méthodes préconisées par la réforme 
de 1922 et inspirées des « écoles nouvelles », 
ces méthodes qui tendaient à développer 
dans un régime de liberté, l'autonomie de 
l'enfant, furent déclarées | anarchiques et 
dangereuses ; on modifia bruyamment ln 
Karl Marx Schule (1) qui en était le symbole 
et recommanda l’ancienne discipline qui 
veut d'abord le dressage des corps. Néan- 
moins, la réforme de 1922 ne laisse pas que 
d'être durable par certains côtés ; l'antori- 
tarisme rigide d'autrefois, a disparu ; on veut, 
dans le II° Reich, comme dans le 11°, une 
atmosphère de santé exubérante et joyeuse. 
Peut-être est-ce pour pouvoir conserver l'in: 
signe bienfuit, de celle spontanéité, sans 
pourtant lui sacrifier un entraînement systé- 
malique et militaire, qu'on a créé le « Slaals- 
jugendtag ». 

Dans ce cas comme dans maint autre, on 
s'est inspiré de l'Italie fasciste. Comme chez 
elle, on a créé ce recrutement des jeunes, 
voire des enfants, pour qui l'uniforme est 

résislible. Jour de congé réservé aux 
vens, mais étendu à eux lous apprentis 
el ouvriers de toutes professions comme 
écoliers ; jour de sports, d'excursions, de 
chants et de conférences où des deux côtés 
des Alpes les enfants doivent prendre cons- 
cience de leur mission nationale ; jour où, 
de 7 à 19 heures l'été, et de 8 à 18 heures 
l'hiver, toute la jeunesse appartient à l'Etat ; 
par suite, jour d'entraînement sportif, de 
ferveur patriotique, de discipline martiale, 
el d'éducation civique el sociale sous la 
tutelle immédiate des milices. Comme les 
Iüliens sont d'abord Ballilas puis avant- 



































{1) Sur la Karl Marz Schule, voir l'article de Pour 
L'Ére Nouvelle : awril-mai 1933. « Dame les gymnases 
de Berlin, méthode classique, méthode nouvelle ». 
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gardistes, les jeunes Allemands appartien- 
nent aux « Jungvolk » puis à la « Hitler- 
jueend ». En principe, le recrutement est 
bre, en fait, il serait très difficile, sinon 
héroïque de résister : lant de facilités sont 
accordées aux recrues, qui sont refusées aux 
autres ; lant d'attrait et de prestige auréolent 
la « Hillerjugend » ! Ceux des parents qui 
s'opposeraient, risqueraient de susciter chez 
leurs fils la rancœur et la révolte (et on 
l'a vu plus d'une fois) en même temps que 
la suspicion au dehors, 

Il faut le dire à ceux qui douteraient 
encore de la solidité du régime ; toute la 
jeunesse est hitlérienne d'enthousiasme, Nous 
oublions trop, quand nous voulons la juger, 
que certains Lrails ux la différenci 
de la nôtre. D'abord, ce goût d 
pour la vie communautaire qui la soustrait 
aux rénctions de la vie familiale. A vrai dire, 
partout où l'enfant est à ce point absorbé 
par l'école et l'Etat, la part de la famille 
est extrêmement réduite ; heureuse solution 
si son influence était nulle ou nocive mais 
regrettable dans les autres cas. En Alle- 
magne, la famille était déjà beaucoup moins 
fermée que chez nous ; était-il urgent que 
disparaissent les dernières traces de son 
influence et que toute l'éducalion se fasse se- 
Jon une sorte de standardisation généralisée 
par l'Elat P En France, on verse dans l'excès 
contraire ; l'éducation, du moins dans cette 
classe bourgeoise et petit-bourgeoise qui cons- 
titue des cadres ne procède guère que de la fa- 
mille. Tantôt dogmatique, tantôt hypereriti- 
que, elle laisse peu de place à l'influence du 
maître, Le corollaire, et c'est un corol- 
aire inquiétant, c'est que, beaucoup de 
maîtres, surtout dans l'enseignement se- 
condaire, se préoccupent peu d'éducation, 
Entre d'autres conséquences moins heu 
reuses, il s'ensuit, du moins, que toute in- 
fluence « officielle » est beaucoup moins sen- 
sible et qu'elle laisse place à une large diver- 
sité de types. 

Déjà parce que presque loujours plus 
nombreuse en Allemagne, la famille est 
plus perméable au dehors, mais surtout, 
la classe bourgeoise s'y est beaucoup plus 
transformée, Dire qu'elle a disparu depuis 

o it inexact, mais elle a souvent 
été prolétarisée et la toute récente, celle qui 
tire son origine économique des largesses 
du plan Young, répond en lous points au 
type « parvenu », avide el peu ou mal 
préoceupée d'édueation. Ce sont ces familles 
surtout qui supportent malaisément une 
vie restreinte par la crise ; celles aussi plus 
modestes d'employés, de petits fonction- 
naires, ele. à qui l’on promet chaque jour 
l'avénement d'une plus grande Allemagne. 
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La formation du jeune Allemand 








Les camps de travail, — 1 faut soul 
aussi pour la formation de la jeunesse, l'im- 
portance des camps de travail ; elle ne saurait 
ère exagérée, On sait qu'élaient avant 
l'avènement de Hitler les « Kinderrepubli- 
ken » (républiques d'enfants), créés un peu 
partout à l'entour des villes et surtout, aux 
environs de Berlin ; c'élaient des institutions 
socialistes, des cmmps de vacances parfois à 
menses, dressés aux clairières des forêts. On 
ÿ aménagenit soi-même le camp, Lraçant rou- 
les et senliers, défrichant, jardinant, et 
même élevant poules, lapins el pores. On y 
faisait la « popote » et, tout le jour en m 
lot de bain, on se jetait dans l'euu 4 
l'étang ou de ln rivière, dûment surveillé 
par le moniteur ; on excursionnail an son 
de l'Internationale, on apprenait par le fait 
l'autogouvernement el par les conférences 
la théorie du socialisme, ou le sens des 
événements de chaque jour. Bref, on se for- 
mait peu à peu en vue des cadres de l'état 
socialiste. 

Par ailleurs, le « service civil » embriga- 
dant les jeunes chômeurs, et lenant lieu de 
succédané au service militaire alors réduit, 
avail été aussitôt populaire : dans les mi- 
lieux de gauche, on y voyait un instrument 
d'éducation colleetiviste, dans les autres, un 
camouftage de Ja conscription. Ainsi re- 
cueillait-il tous les suffrages, Dès le 
1932, il devint un service d'Etat, 
mené el contrôlé ; puis, le nouveau n 
gime fondit étroitement les deux formules, 
(républiques d'enfants et service civil), 
conservant, pour les accentuer et les gi 
ralisei les formes  hiérarchisée d'une 
stricte discipline el gardant l'idée de l'auto- 



























































subsistance du camp pur le travail obliga- 
toire el la vie au ras du sol. En outre, il 
introduisit le « Wehrsport » c'est-à-dire les 


exercices de nos troupiers, el après la sieste 
de deux heures, les séances éducatives pré- 
vues naguère par les socialistes : confér 
ces, lectures, discussions, travail de biblio- 
thèque, instruction civique, et économique 
ele... La formule nazie est done très riche 
ur l'un de ses aspecls, indéniablement, 
elle est sympathique : pour le jeune cila- 
din, é'esl une initiation à la lerre, à ses 
{ravaux pres el généreux, une épreuve des 
préjugés, ou de l'ignorance, constants en 
cetie matière el un bain de nature vraie, en 
dehors de tout eliché romantique, de tout 
sentimentalisme littéraire, C'est aussi l'ap 
prentissage d'un travail sans rémunération 
mile à la communauté ; (défrichage de landes 
loties ensuite pour la colonisation rurale). 
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C'est encore le coude à coude de classes s0- 
ciales diverses, du technicien, de l'universi- 
taire el de l'ouvrier et, pour le jeune intel- 
lectuel en particulier, une prise de contact 
vraie à des niveaux différents, avec ceux de 
sa nation. Par un autre côté, c'est une école 
de discipline militaire, et de nationalisme in- 
tégral où les séances éducatives servent de 
bouillon de enlture, Culture morale, en 
même lemps que physique, destinée d'abord 
à accroître les forces, puis à les_ justifier, 
à les exaller, à les revendiquer. Pour 
toutes ces raisons, le régime nazi avait tout in- 
térêt à généraliser les camps de travail, 11 l'a 
fait ; el pour les filles comme pour les gar- 
çons ; il les a rendus obligatoires à tous les 
bacheliers, désireux de poursuivre leurs 
études universitaires, c'est ce qu'on à appelé 
l'a année rurale ». 





























L'année rurale. — En principe, l'année 
rurale n'est obligatoire que pour eux, en fait 
elle l'est presque pour tous, puisque à peu 
près partout on réclame du jeune homme qui 
veut un emploi, sa carte de service civil. Ce 
service « volontaire » ressemble fort à celui 
que les Anglais pratiquaient pendant la 
guerre, « les embusqués » y sont fort mal 
vus L.. L'année « rurale » pour les Universi- 
aires commence à Pâques, dès qu'on a passé 
le bacealanréat, elle est de 24 à 26 semaines, 
mais à partir d'octobre prochain, elle sera 
d'un an, ce qui, pratiquement, élève à deux 
ans, en Allemagne, le service militaire, Et 
elle existe pour les filles comme pour les gar- 
çons. 

J'ai visité plusieurs camps. Qu'ils soient 
de filles, ou de garçons, ils sont à peine dif- 
férenciés, du moins, les premières semaines, 
tant que les garçons ne font pas du pur en- 
“trhinement militaire, et j'ai été particu- 
litrement frappée par ceux de la Prusse 
orientale où ils sont nombreux, en vue de 
combattre une infiltration polonaise, qu'on 
redoute. 

Au cump de X.. (Prusse orientale), c’est 
le matin ; la plupart des jeunes filles sont 
dehors, disséminées dans le village, elles 
aident aux champs ou dans les demeures, 
ces mères surmenées par le travail et la 
famille abondante ; loutefois, une douzaine 
de jeunes filles est là dans de grand jardin 
sans clôture qui entoure In maison où dans 
la vaste cuisine ; une douzaine de belles 
filles toutes dans la tenue bavaroise roman- 
tique, simple et accorte, faite d'une jupe 
froncée et d'un caraco échancré des Gret- 
dhen en loïle bleue, muscles durs et teint 
roux, fortes, solides, sans lourdeur. On 
dirait qu'elles sentent bon la lavande, la 
miche dorée, et lout ce plein air des 
champs, qui suscite les pensées directes et 
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les regards francs. À les voir on éprouve 
par Je fail ln valeur de la théorie, et qu'au 
contact du &ol, une race d'universilaires 
pâlies est en lrain de se régénérer. 

Jeune, vèlue comme ses cadettes, point 
rigide mais de visage grave, fort différente 
du pédagogue classique mais sans fantai- 
sie, ni laisser-aller, la « führerin » nous ac- 
eueille et nous explique toutes choses avec 
ne rare conviction, On sent bien qu'elle 
est là comme elle eût pu être au couvent, 
par foi et par tendresse, et que, dans cel 
apostolat rustique, imprégné de zèle quasi- 
maternel, elle réalise un idéal qui capte 
toute sa ferveur, Quand les jeunes filles ren- 
trèrent des champs, pour le repas d'une 
heure, spontanément, sur un mot d'invita 
tion, elles se rangèrent pour chanter. En 
vérilé, scène, expressions, voix, lout était 
juste, mesuré, harmonieux, el je me pre- 
nais à penser que, n'eûl été l'après-midi 
soumise au dressage politique, ce lieu eûl 
apparu comme un lieu d'élection de la 
pédagogie nouvelle, 
nl aux séances éducatives, elles com- 
portent, outre l'éducation civique, des la- 










































bleaux d'histoire contemporaine, où l’en- 
seignement des thèses racistes, l'étude de 


l'économie sociale contemporaine, sont pré- 
sentés de manière à faire comprendre et ap- 
prouver dans les divers domaines : écono- 
mique, social et national, les décrets et me- 
sures du Führer, 

si se forme, à base de mysticisme rus- 
tique el national, celle âme commune dont 
le Führer a dit : « une seule jeunesse sous 
un seul drapeau, » 

Pourquoi nous, qui avons lant de raisons 
de travailler à régénérer notre race (et c'est 
par la femme qu'il faudrait commencer) 
n'inslituons-nous (pds abondamment pour 
nos jeunes citadines des camps analogues, 
la propagande politique en moins ? Je con- 
nais mainte petite ville de provinee dont 
la population m'est familière ; l'idéal pour 
la jeune fille, c'est d'être « sans profes. 
sion », de faire In « demoiselle », de vivre 
dans une atmosphère confinée où dominent 
l'amour des toilettes, des franfreluches, de 
stériles rivalités de voisinage et de « clans » 
et de se croire « moderne » en rejetant avec 
les autres les saines habitudes de naguère 
en vue d'un luxe au « goût du jour ». 

1 y a là en France un phénomène grave 
qui devrait être l'un des motifs les plus 
cerlains de notre inquiétude et dont cepen- 
dant presque lout le monde semble se dé- 
sintéresser (1). 





























(1) On sait qu'à k suilo do l'active el récente po- 
litique de matalité allemande, le taux des naissances 
aouso aux dernières stalistiques un magnifique re- 
lvement 
































234 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


« L'ordre vital et national » © 








Mais tous ces procédés, aux yeux du gou: 
vernement nazi, ne suffisent pas encore 
ils agissent par contagion et suggestion 
plus que par persuasion intellectuelle, Ex- 
trèmement efficaces pour délerminer des 
réactions immédiates et toute une discipline 
du corps ils sont imparfaits en ce qu'ils 
n'offrent pas au lempérament plus intellec- 
tüel une base de discussion sulfisante, face 
à l'adversaire. Il importe donc de créer des 
certitudes élayées sur des arguments et de 
la documentation, C'est l'aspect le plus 
délicat de la tâche, celui pour lequel il faut 
s'insérer directement dans les études, rema- 
nier, orienter. 

Mais dans quel sens el comment ? 


Soulignons d'abord que tout ce que le ° 
Reich avait fait pour donner à l'enfant une 
exubérante force physique a élé sauve 
gardé, sauvegardée aussi celle ardente 
curiosité de l'Economique, cette avidité du 
monde, ce mordant pour toutes les inilia- 
tives hardies el tout ce qui créait ce climat 
extrème d'actualité propre à faire de lui 
d'abord, et dans lous les domaines, un en- 
fant de son siècle, curieux, avisé, observa- 
teur, prêt à lout entreprendre et partout 
adaplé. Sauvegardées, de même, ces séances 
de mathématiques el de sciences au labora- 
toire devenues, essentiellement, des séances 
de recherche et de découverte. 

Dans les domaines multiples où la sollici- 
teront les activités de l'ave l'attitude de 
la jeunesse allemande est, et demeure, une 
attitude conquérante, une altitude hé 
que. Toutefois, on à introduit des études 
nouvelles destinées à donner au credo nazi 
un fondement positif, 
































L'ordre vital, — La régénération de l'in- 
dividu par la régénération de la race, telle 
est la grande découverte du IN° Reich, mais 
non pas une découverte théorique et 'seule- 
ment énoncée dans les livres ; elle est à 
l'origine du boycott juif et il faut qu'elle 
devienne l'un des dogmes fondamentaux du 
credo de la masse. Aussi doit-elle devenir 
matière d'enseignement « elle ne s'enraci- 
nera, dif l'un des théoriciens, que si elle 
fait partie du programme d'études » et un 
autre : « le corps enseignant est par là 
même mis en face d’un tel devoir, qu'il ne 
saurait en réver de plus grand, de plus 
beau, mais aussi de plus grave ni de plus 
fécond en responsabilités ». 

Aussi, pour donner aux maîtres la docu- 
mentation indispensable à toute conviction, 
a-t-on fondé une revue de haute vulgarisa- 
tion : « Raze » dirigée par un des anthropo- 





logistes éminents de l'Allemagne, Gunther, 
et de petits opuscules en forme d'aide-mé- 
moires, collationnant les données anthropo- 
logiques et ethniques qui contribuent à 
donner à la thèse nazie des apparences au 
moins de fondement scientifique. Citons 
par exemple : « Geschichie auf rassischer 
Grundlage » du Dr Johann von Leers 
{« l'histoire à la lumière des principes ra- 
cisles ») qui en soixanteuinze pages 
petit format, résume pour les étudiants 
allemands l'histoire germanique depuis 
l'homme de Neändertal qu'aux récentes 
déclarations du rer !.. « l'Etat est un 
moyen en vue d'une fin ; celte fin consiste 
à exiger de la société que les modes d'exis- 
tence y soient aussi respectés au physique 
qu'au ‘moral ; celle conservation suppose 
tout d'abord la stabilité de la race et par 
elle réalise l'épanouissement des forces qui 
s'y trouvent en sommeil. 11 ÿ aura toujours 
une part de ces forces au service de la vie 
physique, et une autre part seulement au 
service du développement spirituel, C'est 
en effet la première qui permet le dévelop- 
pement de la seconde, les élats qui perdent 
de vue ce double but, commeltent une 
faute grave, pis ce ne sont que des avor- 
tons d'Etats. Done pour l'Etal national-so- 
cialiste, le but primordial c'est de tout faire 
en vue de conserver cet élément racique 
qui, considéré comme source de culture, 
crée la beauté et la dignité d'une humanité 
supérieure » (Mon Combat, A. Hitler). 
« Etant aryen, nous avons In possibilité de 
créer pour la nation un organisme vivant 
qui, non seulement assure sa conservation, 
mais la conduise à une liberté supérieure 
par le développement de ses facultés spiri- 
luelles et mentales » (id.). De cette convic- 
tion, il résulte. qu'anthropologie, préhis: 
loire et interprétation raciste de l'histoire, 
sont au programme d'études, Le malheur 
st que tout cet enseignement se trouve 
vieié à la base par la nécessité de faire 
iriompher des arguments polémiques et, en 
dernière analyse, la raison du plus fort qui 
doit, à l'heure venue, justifier la guerre. 
«Ce n'est pas la guerre, écrit ce même Von 
Leers, qui a détruit l'ancienne Rome, mais 
c'est, au contraire, la conviction qu'on ne 
pouvait plus tolérer l'idée de la guerre » 
(autrement dit : c'est le pacifisme qui a 
détruit l'ancienne Rome). « Walter Dar- 
ré (1) fait ici une très jolie comparaison : 
si une volée d'oiseaux s'abat sur une plan- 
che de petits pois el en picore la moitié, 
























































(1) W. Darré, ministre de l'Agriculture dans le 
gouvernement actuel ; il eréa le régime agraire nou- 
vexu, fondé sur « La ferme héréditaire » el émpres- 


criptible. 
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l'autre moitié suffil amplement encore pour 
suppléer à la perte pourvu que celte moitié 
fructifie. Même si la perle est sérieuse, 
même si la planche a été dégarnie, dès 
l'automne suivant, la récolte fait compen- 
sation, Mais si ceux des petits pois épargnés 
n'arrivent par à maturité el ne portent pas 
de fruits, alors, ni la qualité du sol ni 
celle de l'espèce ne servent à rien ! De 
même qu'une planche de petits pois ne 
sera jamais entièrement détruile par une 
volée d'oiseaux, de même un peuple par 
une guerre, Une guerre, c'est une perte que 
la généralion suivante a vite fait de com 
penser, À moins que le peuple soit déj 
vieux el stérile, ou que le sol qui 
de base économique, soit médiocre 
suffisant, » Tel est l'enseignement 
officiel, celui dont les nouvelles générations 




















seront” désormais _imprégnées,  enseigne- 
ment, qui pour le fond, contraste étrange- 
ment avec les déclarations de paix du 
Führer. 


En relation avec la philosophie raciste, 
on a mis l'accent de façon instante et exelu- 
sive sur l'histoire. « Chacun porte en soi 
l'héritage de ses aïeux »  (Obergebiets 
führer Dr Usadel « La valorisation natjo- 
nale-socialiste de l'histoire allemande ») 
« Cette conviction établit un contact vivant 
avec le passé et donne une valeur à l'his- 
toire ». 11 importe, en effet, de donner aux 
événem leur sens national-so- 
populaire : « Naguère, dit le 
« Führer, on ne pensait l'hisloire qu'en 
« fonelion de l'Etat et l'on n'avait pas la 
« moindre idée des racines populaires et 
« raciales de la vie nationale, » Le nouvel 
enseignement historique, lui, doit savoir 
l'inculquer. En outre, le programme s'éten- 
dra plus longuement sur la grande guerre 
et sur l'après-guerre, il montrera que la dé- 
faite est due à la trahison marxiste instal 
lant pendant auatorze ans un gouverne 
meut incapable el soumis aux puissaners 
étrangères par le moyen de la « Dictée de 
Versailles ». Pour compléter cet enseigne- 
ment dont les tendances sont évidentes, on 
a introduit la « Grenz land kunde » ou 
science des frontières, autrement dit : l'étude 
de l'Europe avant el après 1919, en vue de 
maintenir et de susciter chez les jeunes l'es- 
prit proleslataire, comme si l'Europe de 
1914 avait, plus qu'une autre, des litres à 
représenter une Europe « juste » et une Eu- 
rope éternelle 


















































Ainsi la « philosophie » nationale-socia- 
liste est une philosophie totalitaire : elle 
déborde la rue, le journal, la radio, la li 
brairie, les camps de travail, le foyer fami- 
lial, pour s'installer an cœur des éludes et 
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y prendre, à l'instar des mathématiques ou 
des sciences, figure de vérité, 

Quant au Français, ici comme en Ialie, 
il a perdu son rang de première langue, De 
langue de culture — et nous avons vu avec 
quel succès ! — il va devenir langue de bal- 
butiement, Le fait est grave. Cette éton- 
nante connaissance de notre langue qui, dès 
la clas suscitait, chez les lycéens alle. 
mands, une pénétrante curiosité de notre 
pensée el une confrontation fructueuse avec 
les grands thèmes germaniques, n'existera 
plus dans les générations à venir, «© Mais, 
répliquera-t-on, ce sera fait avec l'an- 
glais ! » 1 faut répondre non. L'Anglais est 
trop proche de l'Allemand et les thèmes 
de pensée sont trop souvent apparentés pour 
fournir au jeune Allemand un dépaysement 
réel el le moyen d'une cullure nouvelle, 
complémentaire de Ja science. En minimi- 
sant le français c'est d'une partie des 
thèmes d'Occident que les éducateurs pri- 
vent la culture allemande. N'est-ce pas là 
un appauvrissement certain ? Mais en deve- 
nant deuxième langue, le français a perdu 
toute chance d'être lu et parlé couramment, 
donc de servir de moyen culturel, et la 
nocivité de la culture française, génératrice 
de critique, d'ironie, voire de scepticisme, a 
été conjuré, 

L'ordre national comporte aussi un as- 
peel moral, « Simultanément, le mouvement 
nalional-socialiste attaquait (out un monde 
de conceptions pelit-bourgeoises fausses el 
pernicieuses, pour rétablir ces conceptions 
éternelles qui, toujours, ont été valables et, 
toujours, doivent demeurer jeunes. » EL le 
Führer insiste particulièrement sur une v 
leur entre toutes excellentes : l'autodisci- 
pline : « Qui manque de discipline pour 
soi-même ne saurait être longtemps le 
conducteur des autres, » Exhortalion excel- 
lente, Je pense à ce monde d'artisans et de 
petits patrons si nombreux chez nous et qui, 
souvent, ne doivent plus leur litre de pa: 
ton et de chef qu'à « la peine qu'ils ont 
eu de naître ». Fi du mérite professionnel 
et de l’amour-propre du bon ouvrier ! Toute 
autodiscipline a disparu, tout sens de res- 
ponsabilité sociale, remplacés par un droit 
fondé sur la pure possession, Là encore, 
au nom du respect qui est dû au travail, et 
de la nécessaire autodiscipline, il y aurait, 
chez nous, à prévoir et pourvoir, 

L'autodiscipline conduit tout droit à une 
discipline judiciense : quand on a éprouvé 
pour soi la valeur de l'ordre, on est plus 
disposé à la reconnaître au dehors, je veux 
parler de l'ordre qui ne contrevient à aucun 
principe moral essentiel, D'ailleurs, ce qui 
importe au Führer, c'est que celle autodis- 
cipline engendre de la discipline tout court ; 
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mais il est habile de donner aux jeunes J’il- 
lusion de ln liberté, surlout quand il est 
sûr, comme ici, que dans une, jeunesse mé- 
thodiquement préparée, au physique et au 
moral, à toutes sortes d'activités conver- 
gentes, l'autodiscipline crée une force nou- 
velle de cohésion collective. 

Quant aux autres traits de cette « morale 
traditionnelle », nous les connaissons : ils 
s'opposent un à un, À ceux de l'idéologie 
marxiste. Le Führer s'en explique devant 
les étudiants berlinois (7 février 1934) au 
nom d'un crilère frappant : la logique 
communiste conduit à la destruction de la 
famille et de la cité, c'est done une logique 
fausse et il faut déclarer viciée dès l'origine 
toute polilique sociale qui en procéderait. 
« Quels sont donc les devoirs de l'avenir À 
se demande le Führer. Non seulement dans 
le domaine économique, mais baucoup plus 
encore dans celui de la morgle, publique, 
de 1 culture générale, et, non moins, de 
la politique, il faut qu'un peuple — du 
moins, pour les traits essentiels — ait les 
mêmes vonceptions générales. 
pourrait-il s'enthousiasmer pour les réali- 
sations qu'impliquent son indépendance et 
sa liberté, si, pour le plus grand nombre, 
il ne croit même plus à cet idéal ? Com- 
ment voudra-l-on défendre son pays, quand, 
chez des milliers déjà, le concept de patrio- 
lisme n'est pas seulement extirpé des cœurs 
mais regardé comme opposé à loute concep- 
tion el condition internationale ? Comment 
entraïnera-t-on les soldats, si le courage 
n'est plus une vertu ni la Jâcheté un vice ? 
Comment garantira-Lon un. niveau de vie 
ique, si, à propos de con- 
que le mien et le lien, 
1 désaccord ? Comment 
croit-on pouvoir établir le règne de ln Jus- 
ice quand les plus grands crimes, comme 
celui de Haute Trahison peuvent être impu- 
nément décorés du non d'idéal politique 
el que de loyalisme peut passer pour une 
soltise D Tel est le mot d'ordre. On voit 
comment la morale y est le couronnement 
exact de toute celte réforme scolaire, « lotali- 
taire et homogène » ; exaltation ardente 
d'un patriotisme fanatique, elle n'autorise 
l'accès d'aucune valeur qui pourrait le 
contrecarrer, 

Si on nous demande à présent quel sera 
le jeune Allemand de demain, il semble 
qu'il soit plus facile de répondre : assuré- 
ment vigoureux, solide, prêt aux mille vi- 
cissitudes d'une vie dans la brousse et im- 
provisée, nanti de toutes des qualités rele- 
vant de la force et de l'adresse physiques, 

ment Lrès entraîné, discipliné, cou- 
rageux, loyal, mais armé de convictions en 
bloc, capable de l’exaller jusqu'au paro- 




























































xysme, et tendant toutes à affirmer la supé- 
riorité de sa race et de son génie, l'illégiti- 
mité de sa situation présente, le droit abso- 
lu à son expansion et le recours, s'il le 
faut, pour le revendiquer, à tous les moyens, 
jusques et y compris la guerre — 
ue la nation resle jeune, c'est-à-dire 
at, par son coefficient de natalité, de ré- 
parer s'il le fallait, ses pertes, En somme, 
toutes les qualités de la grandeur et de ln 
servitude militaires, avec, en plus, ce mor- 
dant que communique l'orgueil, mais non 
point loutes celles qui font l'homme li- 
bre 1... 








“. 


Alors ? En face de cette jeunesse alle- 
mande, que pouvons-nous ? Que devons- 
nous À 








Deux voisins étaient séparés par un mur. 
L'un des deux amoncelait derrière, les uns 
sur les autres, des tonneaux de dynamite ; 
l'autre regardait et proleslait, rouge de co- 
lère, et montrant à lout Venant que le 
moindre geste d'imprudence déclencherait 
la catastrophe. Certes, il essayait bien, chez 
lui, de se protéger, mais il ne doutait pas 
que le meilleur moyen eût élé de faire dis- 
paraître ln dynamile. Seulement, chacun, 
derrière son mur, était libre. Juridique- 
ment, la situation était inaltaquable. D'un 
instant à l'autre, on risquait d’être dyna: 
milé, mais selon la légalité... survint alors 
un roisième anage. Aussitôt, il aperçoit 
le péril. Silencieusement, il franchit le mur, 
et silencieusement, il disperse les Lonneaux 
de dynamite.… 










































En face de la jeunesse allemand 
en possibilités diverses, mais a , redou- 
lables, la seule attitude authentiquement 
prudente el positive, c'est de franchir le 
mur pour réduire el disperser les mille 
ocensions de rancœur, EL ceci, par quel 
moyen, sinon par une prise de contact di- 
recle et sans retour ? 

La tentative a 616 esquissée sous le 11° 
Reich : elle est devenue aujourd’hui infini- 
ment plus urgente, Qu'on ne croie pas sur. 
tout que la jeunesse française ait à y per- 
dre ! La soule présence des jeunes Alle- 
mands crée une  émulalion | fructueuse, 
Toutes ces qualités physiques d'Outre-Rhin 
saisissent les nôtres, comme aussi la spon- 
tanëité de la discipline, la beauté des chœurs 
polyphoniques,  l'aisance d'exécution de 
lous les actes collectifs. En revanche, le 
jeune Allemand considère avec étonnement 
la qualité d'une hospitalilé sans rélicence, 


si riche 
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le caractère « sport » de nos relations, la 
courtoisie, mieux la volonté pacifique de 
notre peuple, toutes choses qui lui com- 
posent une expérience inédite, précieuse et 
dont il rapportera chez lui le souveni 

Divers modes de contact seraient à envi- 
sager, Je voudrais parler seulement de celui 
que je connais le mieux, l'ayant suivi ces 
quatre années, et qui, au demeurant, me 
paraît être jusqu'ici le plus attrayant et le 
plus fécond, 








Les environs de Berlin, Un tramway 
toute une heure, court à la dérobé 
bois feuillu, Soudain, à l'arrêt, une mais 
de grande allure, el, la maison contournée, 
dans une étroite cour sablée, une quaran- 
laine de jeunes gaillards en culottes courtes 
ou maillots de bain, Des propos s'entrecroi- 
sent ; français-allemands, allemands-fran- 
çais. C'est le foyer de Wollersdort 
est accollé — un peu trop — à la Ma 
évangélique, silencieuse el austère et, dans 
le vert de l'horizon, comme un ilôt égaré. 
A deux pas, au flanc de la pente, les cham- 
bretles à deux lits où couchent des élèves. 
(Pourquoi n'a-t-on pas profilé de celle dis- 
position pour mettre dans chacune un Alle- 
mand et un Français ?) Au-dessus, l'imme: 
se véranda où ils mangent ; longue galerie 
de verre comme le pont d'un paquebot pen- 
chée sur la houle des bois. À droite, le ten- 
nis qui, de toute la journée, ne chôme ; plus 
loin, ln Sprée où l'on nage, plonge el s' 
broue ; et, luisant, dans la clairière, les rails 
du précieux petit tramway qui invitent aux 
fugues dans ln capitale 

J'arrive à 9 heures, c'est l'interelnsse. De- 
puis huil heures, on est au travail, Bientôt, 
sous mes yeux, on continue, Dans une salle, 
les jeunes Fran € le Dr Bopp, profes 
seur à Perlin ; duns une autre, les jeunes Al- 
lemands, avec M. Roudil, germaniste et pro- 
viseur à Amiens, Celui-ci demande qu'on Ii 
conte l'exeursion récente à Potsdam ; exeur- 
sion fertile en souvenirs, œur si l'on a 
longuement admiré Sans-Souci, ln Chambre 
de Voltaire, l'Orangerie, le Parc 
maisons du temps de Frédéric, on 

ns manqué non plus d'aller y faire visite à 
’autre foyer scolaire — germano-espagnol — 
de regarder, interroger et comparer. Il faut 
qu'on parle ! — un français écorché, mais 
vivant — Aucun de ces jeunes Berlinois n'a 
encore franchi la-frontière ; la langue est 
gauche et scolaire, mais l'avidité à s'expri- 
mer est {elle qu'on en oublie de se blesser 
l'oreille 1 Excellente préparation pour le sé- 
jour en France où l'on s'en ira, Berlinois 
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et Flamands, tous ensemble, prolonger, 
dans les mêmes conditions, le séjour à 
Dunkerque ou à Boulogne, faire de belles 
excursions et visiler Paris, — Ainsi en est-il 
depuis six à sept ans, déjà ! En 1914, le 
foyer de jeunes filles élait aux environs de 
Dresde dans un gracieux pavillon des bords 
de l'Elbe où elles jouissaient à journées 
pleines, d'un parc magnifique entourant ce 
châtenu royal da Pilinitz construit par Au- 
guste le Fort, puis à Tours ; cetle année, 
garçons et filles furent successivement aux 
environs de Berlin puis de nouveau à Tours 
qui leur offrit, vraiment, un séjour de 
choix dans ses établissements scolaires, On 
fit ainsi, duns des conditions exception 
nelles, de magnifiques excursions aux pl 

beaux siles de Touraine et d'Anjou, de Poi- 
tou et Berry, mariant les châteaux forts aux 
châteaux de plaisance, — tous berceaux de 
notre histoire, — les églises romanes aux 
cathédrales gothiques, et les souvenirs de 
Rabelais, Ronsard et du Bellay, à ceux de 
Babac, Vigny et George Sand, pour s'en 
retourner ensuite par Chartres, à Versailles 
et Paris. 









































En même temps que les Allemands, les 
jeunes Français ont leur leçon ; elle esi faite 
par le Dr Bopp. On commence ici par lire 
l'un après l'autre, un lexte à haule voix 
Le maître con le ton et l'accent, Le com- 
mentaire est pénible : les enfants ébauchent 
difficilement les phrases, mais ils s'y at- 
taquent bravement,-manifestement désireux 
de mi 


A 10 heures, on se réunit autour d'un 
grand piano el d'un maître à chanter et, 
aux vieux leds de Hars et du Rhin, on en- 
lace la Uullade de Jean-Renaull ou celle 
d'Anne de Bretagne avec ses sabots. Chacun 
s'y donne à plein, L'aecent étranger est 
dominé par les voix plus sûres, l'entrain est 
endiablé, De ces adolescents attentifs et fer- 
vents, lesquels sont Allemands et lesquels 
Français ? L'unisson des voix jeunes el 
mâles a mêlé les regards et apparié les 
mes, One heures, gymnastique : Courses, 
sauts, lancements du ballon, mouvements 
sportifs de toute espèce ; puis, à midi et 
demi, au son du gong, tout le monde, profes 
seurs el élèves, s'engouffre dans la galerie 
entourée de frondaisons qu'on se 
exit en pique-nique. Repas à l'allemande 
(viande, pommes de terre el légumes), en- 
dlonti en moins d'un quart d'heure et, aus- 
LôÙ la clef des champs. À & heures, diner; 
à dix, couvrefeu, Tel est le régime propre à 
favoriser la camaraderie el à susciter, pour 
l'avenir, les évocations joyeuses. 11 faut que 
des liens se nouent, que des relations épis- 
tolnires se créent, que des souvenirs se 
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gravent (1), il faut surtout que profes. 
Sunset élèves ÿ voient autre chose qu'un 
Simple el généreux programme louristique, 
jné agence Cook à bon marché ! SA 
était autrement, le sens de cette i, titution 
it vie disparu, et ii risquerait d'en 8en 
ent si l'on multipliait, jusqu'à l'ex. 
ss les randonnées touristiques de at Le 
lains des maires étaient plus soucieux de 
se faire uno belle collection de atlas que de 
veiller à co que, sans come, les Vins 4e 





























maraderie se développent, Cost l, entre 
toutes, la chose néce saire, Si aucun lon vée 
giloble ne s'061 formé, l'œuvro ont viine 
D'ailleurs, on se rever ! Ces vingt Herli: 









nols lront on France l'an prochain comte, 
gi, Principe, les jeunes Picards et amie 
qui sont ei oni déjà, l'an derniers passé 





en Frince tout un mois dans un foyer avec 
les Allemands, 

Insistons done sur le foueionnement de 
ce foyer, Et tout d'abord, d'où vient cette 
initi : ? Elle est française, En 192$, un 
professeur de Lille, M. Guerlin de Gps 
en mil l'idée, 11 à ndressa an Docteur Ka- 
pereau, président allemand de 1h Ligue des 
Droits de l'Homme, et Proviseur d'un grand 
lycë i 1 n'aurait pu mieux faire 
Celui-ci, tempérament de pédagogue, et âme 
d'apôtre, fut aussitôt conquis, On réunit, en 
France et en Allemagne, 25.000 fr. ; on fit 
de Boulogne-sur-Mer Te promier lerrain 
d'expérience et, vaille que vaille, on y ins- 
lala en juillet 1928, le Dr Schwarz, av 
Senl jeunes gens. Rien n'était du point : la 
Plupart de ces jeunes Iyeéens, quètés au ha- 
sard, ne say oÙs mols de fi 
qais à neais qu'on leur a 
Plus d'allemand, mais 
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“ Dopuis {rois som 
la balle France 








‘#, nous n 
Nous sommes 
























dans notre ent Téçon 
DE retquo a près le pa SEP à deux 
kecans do Frunçuis. hear 9 des leçons, nous 
lions quelques pages don us avons déjà lu 
es extraits le” Chats : Ionro Loti, ant 
ne Manson a ee po nous 

ur PE Cr). L'apram r OUE 





Une léçon de e 
Slnsons 

a 008 El do joe oveuraions, Nons som. 
comes non olMt ar SLQUERIn of Laon nf 
An, Den nur Solos ol Coueyee So" 
{\ eine, nous avons 4 reçues qe à" Mu ichpatit 
ours ma Font iméresste, Nous une ol li 
Mare rate, des eubphuires À extérieur one VIK jo. 
lice 5 Malheureusement 'imiériour ps ds cncore 
coplèlement | resta 

re lois, n à Amiens. 
d'os WU Une superbe calhédralo dre 
tes eubpl Ï, nous lions 
quedParis-Plage, Samedi, 
Pslcrons une semaine, Jo suis très 
Voyage. Voir Poris 


MEL nous chantons do lrüs jofis 




















POUR L'ERE NOUVELLE 


ce fut une « expérience Pour voir » et elle 
fut décisive, La population, partout, fut 
jécueillante el parfois enthousiaste ; on féla 
ant el un orphelin de &uerre berlinois dé. 
posa Une gerbe au pied du monument aux 
Morts ; on fil les régions dévastées. one en 
ulla à Paris, royalement reçu par M. Wotae 
Un agent qui parle allemand est tout 
Utah à la potite troupe ; dans le Métro eÙ 
dans les rues, on l'acela ne. Herriot donne 
l'Opéra sa loge tous les soirs et l'on s'en 
ourne À Berlin avec des récits délirants... 
































C'est alors que, pour l'année suivante. Le 
lecteur de Lille, M. Châtelet et le" pa 
Sehwarz décidèrent l'ingénieuse organisa 
Son Qui fonetionne depuis lors, et qui, en 
Allemagne, a, depuis le nouveau régime, 
une femme à sa lle : l'Oberstudienvätin 





Kaüsler, 

À lertin surtout l'organisation est profi- 
luble : le Dr Schwarz à su draînor mervefl. 
leusement toutes occasions de parler 
français, en s'adressant, d'abord, à l'An 
bassade de France puis à la Colonte fran. 












D'autre parl, on sélectionne, au cours 
l'année, avec l'aide des mattres, les 
meilleurs élèves d'Obersokunda, Unterpr 





ma et Obe 
ans) et les 
tant el 
pour chaqu 
7h. àQh. inte 
lemand, ces soirs 


ma (seize, dix-sept et dix-huit 
partit en lois groupes comp- 
nquantaine, Chaque mots, 
£roupe, une réunion le soir de 
diction absolue de parler ale 
à. Habilement, on a su 
Mr qu'il y vint régulièrement autant 
Français, ‘au moins que de dimnine 
, en sorle que chaque Sous-groupe 
sou correspondant français. On ouvre de 
nee avec une cauerie souvent, hélas | 
ln peu longue, dont le texte, toujours d'a 
alité, a 616 proposé por les élèves, pu 
on interroge, on discute, enfin on se ras, 
serre ulour de son correspondant pour un 
tntrotien plus infime : à 9 h, r/a il faut 
lever In séanca, 11 y à une rovancho, {1 ont 














































vrai : le correspondant invite cher Tut_ s98 
sroupe, dans la quinæine pour un Thé at 
mne.on deux heures de conversation... 

nsi, deux fois par mois, nos jeunes Ber- 
linois Ont l'occasion de parler le. françnis 


Fourant avec « ceux du pays », Qu'on ne 76 
lonne Blu qu'ils soient mieux que les nôtres 

fninés pour le camp de vacances, Mais 
à, chez nous, on s'en est ému, Au lycée 
le ieune Mes do Lille, on a créé nn « Ge 
Iebdomaduire » auquel le lecteur allemand 
fat convié el le succès de l'inilfative ent 
nera, souhaitons-le, des imitations. Les élè. 
ves ainsi entre inés, et sélectionnés de part 
et d'autre, participent aux Camps de vacan- 
ces 
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On imagine aisément l'intérêt d'une ini- 
liative comme celle des Foyers scolaires 
francollemands. 11 est tel que les sympa- 
Lhies auisilôl ont germé alentour et que le 
rayon d'clion a été étendu, En France, à 
la suite d'un voyage en Angleterre el en 
Écosse du Recteur de Lille accompagné de 
ses provisenrs et de ses directrices, un cou- 
rant d'échange a été créé de ln France du 
nord à la Grande-Bretagne el vice-versa, 
L'Allemagne, elle, outre l'adhésion de Lon- 
dres et d'Edimbourg, a su gagner à cotle 
cause la jeune République espusnole, T'In- 
lie et ln Grèce, de sorte qu'aujourd'hui 
partent, et de plus en plus nombreux, des 
foyers de vacances pour Londres, Rome, 
Madrid, Athènes, en même lemps que, de 
ces diverses capitales sont acheminés des 
groupes vers Berlin : On n'imugine pas, 
pour les jeunes de cos divers pays, de meil- 
leure tentation pour se mettre à l'allemand, 
ni pour l'Allemagne de plus sympathique 
propagande. 

D'ailleurs, celte formule réalise quelques- 
uns des vœux chers à l'école nouvelle : du 
malin au soir (en principe du moins) elle 
confronte les élèves avee la nécessité de 
s'exprimer, vaille que vaille, dans la langue 
étrangère, et en même temps qu'elle pré- 
sente ex-abrupto les difficultés, elle per- 



























































mel — ce que jamais ne fait la classe ordi- 
naire — de contrôler à tout instant, auprès 
de ses camarades étrangers, son incompré- 


hension ou ses progrès. Gueller sur le visa- 
ge du camarade la lueur d'intelligence et 
dans le sens de sa réponse l'attestation que 
les rapports s'établissent, est-il satisfaction 
plus précieuse et encouragement plus effi- 
ace ? C'est l'émulalion directe, la « situa- 
tion conerèle » définie pur Dewey el lous 
les psychologues de la jeunesse, C'est celle 
où l'effort s'accomplit de soi-même et 
comme en se jouant. Non plus le pensum, 
pas même le «devoir », mais In sollicitation 
vidente, exigeante d'ailleurs el payant le 
travail, jour après jour, de ln meilleure mon- 
nie. lei comme dans le match naît aussi 
au contact des partenaires, une saine ému- 
lation ; ici, comme là, il importe de fai 
triompher « les couleurs nationales » ; 
comme là, un amour-propre légitime sert 
d'aiguillon au succès. 

Et puis, ne l'oublions pas, des deux côtés 
les élèves sont «choisis » : ces vingt-cinq 
Français el ces vingt-cinq Françaises appar- 
tiennent à des établissements scolaires diffé 
rents el sont censés en constituer |” 
présentent done, en général, des garanties 
d'intelligence et de sérieux permellant d'es- 
pérer qu'ils profiteront au maximum ; les 

éjours eux-mêmes sont organisés pour offrir 
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des expériences Iypiques (visites de monu- 
ments, d'usines, d'institutions de  loutes 
sortes) ; et il n'est pas jusqu'à l'entraînement 
sportif des Allemands, grands nageurs, plon- 
geurs, paddleurs, marcheurs et le reste, qui 
ne soit saluta aux autres, 

Il y a plus encore , par le truche- 
ment de jeunes gens du même âge, avec qui 
l'on est aussitôt de plein-pied, un commence- 
ment de pénétration dans un monde nou- 
veau, La classe n'y pourvoit guère, à moins 
qu'elle soit, conne à Lille, complétée par 
un elub »'où L'on se réunit chaque huitaine 
pour commenter les événements d'Outre- 
Khin qui ont marqué la semaine, chanter les 
lieds, lire les journaux et les revues, 
er quelque fête : le lout en langue ger- 
manique, Mais le club reste exceptionnel. 
D'ordimaire, langue étrangère n'atteint 
guère qu'en première et philosophie, le degré 
de connaissance où elle peut devenir eultu- 

alle ; la classe est alors presque uniquement 
littéraire, Loin de moi la pensée qu'on doive 
remplacer Shakespeare où Goœthe par une 
conversation sur un fhème dit « moderne » 
et vite ; mais Shakespeare où Gœthe 
ne sulrisent pas à donner le lon de la civili 

ation qui les à formés ; ils dominent de 1rop 

haut leur lemps et leur pays. I n'y a pas en 
eux assez d'éléments moyens, pas assez de 
ce quotidien qui donne l'atmosphère spécifi- 
que d'un monde, Ce quotidien, les camarades 
el le séjour, les exeursions et observations, ce 
qu'on crilique el ce qu'on admire, lout tend 
à l'apporter, 

I n'est pas besoin de s'élendre plus lon- 

guement, Les avantages pour la jeunesse du 
éjour à l'étranger s'imposent à ce point que 
partout Jes familles eullivées et riches l'ér 

gent en règle d'éducation, L'école des Roches 
elle-même en a fait un article de son pro- 
gramme, Mais cela reste le privilège du petit 
nombre. En France surtout, où tout déplace- 
ment est encore trop souvent un événement, 
I ne faut pas que seules les classes aisées 
puissent envoyer à l'Etranger leurs enfants. 
Îl ne faut pas surtout que, partis avec cer 
laine pr ceux-ci ne discernent sur 








































































































place — faute de probité où d'informations 
suffisantes — que les faits propres à les con- 
firmer duns l'opinion reeue, Sinon, le re 


mède est pire que le mal : revenus auprès 
des leurs avec l'autorité que confère le séjour, 
leurs témoignages portent au centuple, 
L'éducation « conationale » — selon le vo- 
cable nouveau — tend à pallier à ces dan- 
gers, Dans un monde appelé — inéluctabl 
ment — et malgré les déclarations autarehi 
ques à ln mode, à une interdépendance gran- 
dissante, la formule est séduisante. Chaque 
acerues, les applications scientifiques 
issent_ el sensibilisent la planète ; elles 
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exigent entre les hommes d'incessants rap- 
ports el la connaissance de certaines langues 
mondiales parmi lesquelles l'Anglais, l'Alle- 
omand, l'Espagnol et le Français. Qui n'a pas 
l'usage courant de deux de ces langues au 
moins, est en état d'infériorilé dans tous les 
domaines de la pensée où de l'action. 

De celle éducation conationale, l'un des 
partisans définit les moyens et les buts (1) : 
« Pour nous, l'éducation conationale, signi- 
fie: 1° un organisme comprenant des écoles 
de vacances, des associations de travail sco- 
laire, des échanges de maîtres. 

2° Une série de plans pour In mise en 
œuvre de ces projets et spécialement pour la 
ertalion d'une école franco-allemande. 

3° Un nouvel idéal édueatif qui ait pour 
nécessité première d'établir des équivalences 
{des rapports ét 
lèmes_d'enseignem 
thodes. 

4° Une nouvelle méthode pédagogique 
qui utilise au mieux la période des vacances 

59 L'élablisement de rapports nouveaux 
entre maîtres el élèves, entre vieilles et jeunes 
générations des nations européennes à pro- 
pos d'une œuvre nouvelle. 





























ns doute ce programme reste-t-il 
tièrement à préciser, il n'en ouvre pas 
moins des perspectives immenses. Ce n'est 
pas que déjà un commerce intellectuel 
n'existe entre los divers pays : d'une univer- 
silé à l'autre, des échanges se font, mais 
ils se limitent à un monde de spécialistes, 
hermétique au profane. Quand un prof 
seur de Sorbonne et un professeur de Berlin 
se sont mis d'accord sur lelle enquête scien- 
tifique, les rapports entre eux peuvent être 
loyaux, cordiaux même : ils sont sans force 

Yonnement dans le grand public. Que 
au contraire, de futurs médecins, inge 
nieurs, wvocals, agents d'affaires, techni 
ciens de toutes sortes, que si, plus encore, 
des maitres d'élite à tous les degrés, ont 
véeu dans d'autres pays, les masses sont 
louchées, un courant de curiosité et, pro- 
bublement de sympathie, est créé, quelque 
chose est changé dans l'attitude des deux 
peuples l'un en face de l'autre. 

Nous n'en sommes pas là encore, mais 
use de ces promesses, l'éducation conalio- 
male à roçu de précieux encouragements 
ceux, en France, des recteurs de Lille, de 
Dijon, de Poitiers, qui, ces dernières années, 
ont prodigué leurs efforts, lesquels méritent 
d'être généralisés, Tant qu'une institution 








en- 



































€) Cf. : 1° numéro de la rovue « Ensemble », 
p. 23. ulletin do l'Assoimion des Foyers de va 
cances franco-élrangers. 
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n'a pas reçu la consécration de Pans elle 
n'est pas devenue nationale, il est souha 
table que Paris la lui donne et le déve- 
loppe. 

Cela est souhaitable, car — on l'a dit cent 
fois el non sans raison — nous sommes l'un 
des peuples les plus cusaniers du continent, 
Alors que les Allemands, entre autres, eu- 
rieux de langues vivantes el férus de voyages, 
arrivent coûte que coûle — en s'embarquant 
sur un quelconque cargo et s'embauchant 
dans un quelconque service, — à faire des 
séjours à l'étranger, les Français eux, au 
moins quand ils ne sont pas riches, restent 
placidement chez eux el regardent de loin 
lourner la roue du monde. Cela se traduit 
jusque dans le litutions scolaires : En 
































France, on end de langue étrangère 
qu'à partir du second degré, en Allemagne, 
dès les écoles primaires. 








Cela est souhaitable, parce que notre en- 
scignement des langues vivantes à tendances 
plus littéraires que l'enscignement alle- 
mand prépare moins que lui à l'usage cou- 
rant de la langue. J'ai entendu, en France, 
de bons maitres, même dans les grandes 
classes ne parler que français au cours de 
langue étrangère : on ne le lolèrerait pas en 
Allemagne ; là-bas, dès les jeunes classes, 
l'allemand est interdit. Peut-être est-ce un 
peu plus dur au début, mais les élèves ont 
de bonne heure l'oreille exercée de vingt 
manière et sont déjà tentés de penser dans 
la langue quand les Français en sont encore 
au balbutiement. 11 s’en suit que, mis en 
présence, la supériorité « pratique » des 
jeunes Allemands éclate et qu'au foyer 
même en Allemagne, les conversations par- 
ticulières se poursuivent le plus souvent en 
français ce qui es grand dommage ! 

Que ces camps où l'on travaille, excur- 
sionne el joue — toujours en commun — 
déterminent des camaraderies, nul doute ; 
le proviseur du Lycée d'Amiens 
« Dès le deuxième jour, ils { 
nous ne savions plus les distinguer », Quant 
à moi, j'ai vu à Dresde et à Tours, les jeunes 















































filles se lier si bien les unes aux autres que 
leurs familles mêmes sont entrées en rap- 
ports el que des projels de 
vastes 


séjour plus 
, se sont 





d'une famille à l'autr 








ce contact déjà ébauché en hiver 
e Français et Allemands, du moins à 
Berlin, se prolonge et s'élargit. Après quel- 
ques semaines, on est bien obligé de s'avouer 
qu'on esL moins différent les uns des autres 
qu'on avait pensé. Ce n'est pas à dire 
que, la première explosion de surprise et de 
joie apaisée, on en arrive de part et d'autre 
À réaliser des différences ; c'est même 
l'une des raisons pourquoi, un mois de vie 
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commune ne saurait suffire, Toute camara- 
derie suppose « grosso modo » un rythme 
le premier moment d'enthousiasme ; le 
deuxième, de déception ; le troisième, de 
mise au point, I Y a, pour arriver à lu ca- 
maraderie solide, celle double élape à fran- 
chi ; on n'en à guère le temps. Toutefois, 
si chüque jeune Allemand, si chaque jeune 
Français quittant le camp, emporte une pro- 
messe sérieuse de correspondance el, dans 
son souvenir, un visage vers qui monte la 
sympathie, France el Allemagne se trouvent 
rapprochées dans son cœur ; il n'y a plus 
pour lui, par delà la frontière, des entit 
qu'on charge presque à sa guise de tous les 
maux dont on souffre, mais des hommes 
avec leurs qualités et leurs défauts. I pourra 
ÿ avoir entre eux, d'âpres divergences, de 
la haine, jamais. 

L'initiative des foyers-scolaires est de par! 
el d'autre, l'attestation concrète de bonnes 
volontés agissantes. Telle quelle, peut-elle 
suffire ? Non, cent fois non. Faute de eré- 
dils et, dans rerlaines sphères peut-être, 
faute d'enthousiasme, l'échange se fait au 
comple-goutte : une cinquantaine de jeunes 
Français ont passé la frontière, il en 
faudrait des milliers. De plus, un mois de 
séjour, c'est bien, mais c'est beaucoup lrop 
peu, Un mois de vacances dans la verdure, 
isolé du reste du monde, avec le canot et là 
raquette, la lecture et la musique, les exeur- 
sions abondantes, e'est bien, mais c'est un 
trailement de vacances, el, par R, c’est un 
peu factice, Les vacances sont les Vacances 
Chacun se sent, plus où moins, un droit à la 
détente. Tous les avantages éducatifs du sé- 
jour, indiqués ci-dessus, ces six semaines 
Ïes amorcent, plus encore qu'elles ne les ac- 
complissent À 

Cependant, telle quelle, cette initiative de- 
vrait être élendue, non pas à deux ville 
trois villes, dix villes, mais à loutes les pré- 
feclures de France el à loutes les grandes 
villes d'Allemagne, Le jour où nos quatre- 
vingl-neuf préfectures auraient leurs corres- 
pondantes allemandes et chaque année aux 
vacances, échangeraient avec elles l'élite de 
leur jeunesse scolaire, il se tisserait entre gé- 
nérations du même ‘âge, de tels liens, et, 
au-delà de ces générations entre les familles, 
un tel halo de connaissances, par lémoi- 
gnuges el oui-dire, que l'atmosphère, chez 
les deux peuples, s'en trouverait sûrement 
modifiée, J'entrevois comment, grâce à des 
maîtres attentifs, lomberaïent les préjugés 
el se feraient des acquisitions. Bénéfice 
pour nous si disparaissait celle erreur d'une 
France-Eldorado propre à exciter l'envie ; 
el celle autre, des Français à demi-nègres, 
jouissant de biens qui ne sont pas le fruit 
de leur labeur, el celle autre encore, de 














































































































ETES 


Français en pleine dégénérescence. — Béné- 
fice, ce contact avec une race sportive, ce 
séjour dans des cités d'urbanisme large, de 
modernisme ardent, de propreté et de disci- 
pline parfaites. Bénéfice, enfin, si par de 
tels voyages el par notre contact, le jeune 
allemand, habitué à regarder le monde avec 
les seules lunettes allemandes, en chaussait 
enfin de « co-nationales », s'il assouplissait 
son credo national au point d'apercevoir 
ailleurs aussi des efforts pour accomplir le 
mieux et faire le monde un peu moins in 
juste... I suffirait qu'avec un art infini 
nous sachions nous montrer vraiment tels 
que nous sommes pour que soient entamées 
les convictions massives inculquées par la 
propagande et qui, bientôt, suffiront à jus- 
lifier la guerre. 

Je n'aperçois pas de moyen plus direct 
ni plus efficace pour lulter contre celte pro- 
pagande, pour établir les rapports des deux 
pays sur des bases nouvelles el pour créer 
ce que ne réussira jamais à créer la diplo- 
malie parce qu'il lui manque, précisément, 
la forçe de l'opinion, 

Ajoutons ceci encore 
































: six semaines, c'est 





quarante-cinq jours, el quarante-cinq jours, 
e lout cc qu'on peut faire pour la con- 
sance mutuelle des deux pays ? On 








raison ; mais l'impression qu'on donne n'en 
estelle pas un peu rapide ? Des images 
choisies par des maître 









pas un cortège d'évocalions que ne pl 
ferait jamais le train libre des jours ? Dans 
chaque pays, ce qui est typique, c'est aussi 
les choses auxquelles on ne songe pas et 
les jours qui sont sans histoire, Alors 

Alors, une expérience plus poussée s'im- 
pose : toute une année scolaire, ce n'est point 
lrop. Pour qu'une langue étrangère devienne 
profitable, il faut, à loute occasion, el sans 
embarrus excessif, pouvoir s'exprimer el sui- 
vre, par les revues el la radio, les mouve- 
ments d'opinion, les manifestations artisti- 
ques el économiques, tout ce qui reflète en 
gros l'activité du pays. Il fout bien une an- 
née, pour arriver à cela. C’est ce que réalise 
l'Ecole des Roches en obligeant ses pension- 
naires à une année de stage dans les col- 
lèges anglais. 

Ne pourrait-on généraliser cette mesure ? 
Sélectionner en seconde des lycées el en 2° 
année d'Ecole Normale les meilleurs élèves 
de hngue vivante ? C'est une hypothèse. Il 
n'y a point d'examen celle année-là et les 
programmes n'auraient guère à souffrir, 
Mais est-ce là une considération décisive ? 
Les sacrifices financiers seraient lourds, il 
les faudrait rémunérateurs. Des élèves de 
seconde ont quinze ans, lout au plus ; ils 









































aa 
n'ont fait encore que thèmes, versions, équa- 
tions algébriques el compositions | irimes- 





trielles ; ont-ils la maturi 
que réclame une année sérieuse de 
hors de France ? Je ne le crois pas. 

Mieux vaudrait sans doute en faire le cou- 
ronnement des études du second degr 
rait-il impossible de combiner celle année 
avec celle de Philosophie ? Plus qu'aucune 
autre, la dernière année de Lycée ouvre l'es- 
prit à une foule de problèmes el oblige l'é- 
lève à un tour d'horizon ; le séjour à 
l'étranger se présenterait alors comme un 
complément et une application pratique, 
Mais ne serail-ce pas, d'un seul coup, trop 
de choses nouvelles ? 

L'année de Philosophie quand elle est 
bien faite, se suffit à elle-même ; les pro- 
blèmes qu'elle soulève ont de quoi oceuper 
un élève sérieux ; l'on en voit même se 
plaindre, et à bon droit, de l'excès des ques- 
lions soulevées qui permellent rarement 
d'en pousser une à fond, La meilleure solu- 
tion serait done d'attendre l'année suivante: 
la philosophie aurait habitué à envisager les 
questions et à les débattre, elle aurait ouvert 
les yeux sur une foule d'institutions et de 
problèmes sociaux dont l'étranger offre un 
aspect nouveau, et cetle année d'échange 
apparaîtrait alors comme une application 
immédiate, dans des conditions parliculière- 
ment heureuses, s'il est vrai qu'un monde 
inconnu invile plus que celui de tous les 
jours à l'observation el aux comparaisons, 
celle moelle du jugement. 

Pour celle année d'échange, il n'y a pas 
de meilleur âge, ni, dans la formation, de 
meilleur moment, Par la suite, l'étudiant se 
spécialise, Tantôt il poursuit sos études, tan 
tt il entre dans la vie pratique ; dans un 
cas, c'est l'achèvement de sa culture et une 
de transition ; dans l'autre, avant 
x Facultés ou aux Grandes Ecoles, 
ù premier regard jeté sur l'univers 
concret et un entraînement — si nécessaire 
réajuster les études spéculatives aux 
es de l'expérience, 

On s'est plaint, ces lemps-ci, el non sans 
raison, du manque de culture générale de 
nos élèves Lrop « chauffés », Je ne vois pas 
— pour les meilleurs de la section moderne 
— de « valorisation » plus vivifiante des pro- 
grammes, 

Mais comment 


et la préparation 


séjour 

































































concevoir cel enseigne- 
ment à l'étranger ? Disperser simplement 
dans les classes d'Abitur des Lyeées Alle: 
mands nos bacheliers du même âge (1) ? Ce 
serait difficile, Is ne pourraient, les pee 
miers mois, ni parfaitement comprendre ni, 
surtout, s'exprimer et risqueraient le décou- 












{19 En Allemagne, le cycle des études du socond 
deuré comple une année de plus que dhez nous, Les 
élèves seraient denc du même êge. 
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gement ; et, à supposer qu'ils compre® 
nent, ils se lrouveraient en face d'un pro- 
gramme autrement, mais déjà parcouru, 
nullement adapté à leur curiosité concrète. 
IL importe donc de composer un programme 
d'études sui generis — avec sanction de fin 
d'année — qui les introduise plus svant dans 
la civilisation du pays. Je vois, à celle fin, 
un organisme déjà existant, l'Institut de 
Berlin pour étrangers, qui, ave: les leçons 
habilement graduées, permet de rapides pro- 
grès. Le soir, des conférences faites à l'Unt- 
versité, donnent sur la Littérature, l'His- 
toire, el les Arts Germaniques des notions 
assez étendues, 

Mais je ne m'en contenterais point ; j'évi- 
lerais L'aspect mondain qu'il revêl à cer- 
laines séances el je saurais surtout que, des- 
liné à de futurs professeurs de langue alle- 
mande, il offre une culture presque exelusi- 
vement littéraire. Or, il faudrait que fàt 
poussée de front la culture scientifique. Les 
cours de sciences, dans les lycées allemands, 
so font uniquement au laboratoire ; ce sont 
des exercices de recherches el non, simple- 
sent des « manipulations » ; nos élèves, 
bourrés de connaissances lhéoriques, tire- 
raient le plus grand profit d'une année de 
celle discipline, Il faudrait enfin, comme 
dans les foyers scolaires, organiser des ex- 
cursions, visiter des usines chimiques, des 
magasins, des imprimeries, des fabriques de 
radio, de gramophones, el que suis-je ? 
— lout ce qui, autant que la science pure, 
donne l'idée du génie allemand... 

Mais, objecle le lecteur, où ‘el comment 
héberger celte jeunesse À d'anerçois doux 
moyens : ou bien un internat français dont 
l'inconvénient saute aux yeux — car aussitôt 
réunis, les élèves eesseront d'être en Alle- 
magne — ou bien chaque élève placé dans 
une famille donnant loutes garanties ; et elles 
sont légion les familles allemandes ‘qui ac- 
cucilleraient un Français, Un Directeur 
français néanmoins s'imposerait el un 
« home » où il pourrait à son gré réunir les 
élèves. 

J'entends, une fois encore, le murmure 
sceptique : « Chimères que tout cela ! » Chi- 
mères ? EL pourquoi ? Voilà quelques an- 
nées à peine, s'élevait le même murmure, 
lorsqu'au milieu des Tourangeaux, je rèvais 
d'un foyer par les pures ombreux qui do- 











































































































«minent notre Loire dolente et souveraine tel 





que je le vis, l'autre jour, dans la clairière 
ensoleillée, bruissant d'un peuple juvénile 
encore sensible à l'appel des énergies el des 
joies élémentaires el lrop peu chargé du passé 
pour s’en laisser accabler, d'un peuple qui, 
par sa seule présence lémoignait, malgré 
lout, malgré tous, qu'il est encore possible 
d'entreprendre et de persévérer. 


Manig-Anxxe CARROIL. 

















LE TRAVAIL PAR EQUIPES 


Le travail par équipes 
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La première condition, pour l'auteur d'un 
comple rendu de livre, est l'impartiali 
L'auteur « lignes se sent done p 
de déclarer, à titre liminaire, qu'il ne 
plit en aucune façon celle condition et que 
l'exposé qu'on va lire est entaché de la partia- 
lité In plus manifeste 

Une seconde condition est la modestie, 
Or, l'auteur fera montre du manque de mo- 
destie le plus patent, I dira sa joie de ren- 
contrer dans ces ouvrages ln contreparti 
cle de lui-même dans ses 
depuis Vingt ans. En d'autres terme: 
la pratique des éducateurs les plus avertis 
vient apporter la confirmation li plus écla 
tante aux « Lhéories » qu'il a exposées à une 
époque où les gens « raisonnables » haus- 
saienl les épaules en lisant ses Thèses, 

Immodestie ? Partialité ? EL pourtant ! 
Peut-être celle concordance est-elle due sim- 
plement an fait que l'auteur de « L'Ecole Ac- 
live » s'est placé de tout lemps au point de 
vue unique du témoin impartial qui se borne 
à rendre compte de ee que lui a appris le 
contact objectif avec la nature — nature cos- 
mique et nature humaine, l'une et l’autre is- 
sues de la même Souree lranseendante, Tous 
les témoins objectifs arrivent — doivent ar- 
er — à lu même conclusion, 






























































Une enquête mondiale 


1 international 
d'Education de G x de confron- 
ter les méthodes pédagogiques en vogue, sans 
toutefois prendre parti pour l'une ni pou 
l'autre, el de les faire connattre par les prat 
ciens du monde entier, à lancé deux en 
quêtes, l'une sur le self-government à l'Ecole, 
Pautre sur le Travail par équipes, Après trois 
ans, durant lesquels une ample correspon- 
dance s'est établie entre lui et les pédago- 
gues notables de 5 à 4o pays différents, les 
résullals de ces enquêtes on été publiés par 
lui. D'abord de celle sur le Sel-Government. 
Nous en avons parlé ici-même, Puis de celle 
sur le Travail par Equipes. Méthodes jugées 
parallèles par les auteurs des réponses, l'une 
portant sur ln discipline de ln vie morale, 
l'autre sur la discipline de l'intelligence 
vie intellectuelle et formation de la raison 
Dans chacun de ces domaines voisins, pas- 


Donc, en 193 











































{D Bontau Hmmsarionat, n'Evuexrion. Le Travail 
par équipes à l'école. (Genève, Publications du 
BE, Ne 39, vol. 15x245 da 329 pp., fr. <. 4. 

Albin Juxwr, Le Travail par équipes à l'école, 
Thèso N° 75 de Ia Faeulté dé Lettres de l'Univers 
de Genève 146 pp, 1995). 














de l'hétéro-éduealion (ou dressage) à 
l'auto.éduention, passage du stade infantile 
an stade évolué, 

Le volume du B.LE, que nous avons sous 
les yeux comporte quatre études (1) : Une 
étude générale basée sur l'enquête, élaborée 
par M. Albin dakiel, membre de section au 
Bureau international d'Education des 
marques psychologiques sur le travail par 

es, par M. Jean Piaget, Directeur du 
BLE. ; en annexes : le Travail par équipes 
d'après le Plan d'léna, par M. Peter Peter- 
sen, Directeur à l'Ecole annexe de la Faculté 
de Pédagogie de l'Université de cette ville, 
el la méthode Cousinet (1920), par M. Ro- 
ger Cousinel lui-même. 
































Des réponses convergentes 


Le B. 1. E. a reçu 187 réponses, loutes de 
pédagogues praticiens parlant de leurs pro- 
pres expériences. IL y a dà, dira-t-on peut. 
être, une cause préalable de déformatioi 
voire même de partialité, Ce serait le cas 
si l'on voulait proposer les méthodes uti- 
éducateurs, et singulièrement 
à ceux qui ne les approuvent pas ! Qu'il 
e, pour réussir, la « foi », le feu sucré, 
nul ne le contestera, Mais combien de jeunes 
maîtres ont ee feu sacré, mais échouent dans 
leurs essais, faute de connaître la vie telle 
qu'elle est, faute de savoir faire la part de 






























! itable et des condilions individuelles 
et sociales de l'ambiance ? Pour ceux-ci, 1 
expériences des aînés ont une valeur insur- 








pussable, Pour leurs élèves el les parents de 
ceux-ci, le seul fait que les jeunes maîtres 
éviteront mille el une erreurs constitue une 
garantie sérieuse, Ceci sans parler de la di 
fusion de méthodes qui eussent 616 ignoi 
par certains, el de la connaissance € 















élargie de 
succès qui vaineront la pusillanimité el les 
craintes de quelques autres. 

Par ailleurs, les désaccords de lactique, de 
procédés, de succès et d'estimation de ces 
succès entre les auteurs des réponses sont 
puissumment intéressants, Ils permettent 
à chacun, selon son lempérament, d'op- 
ler pour telle où telle méthode, celle 
qui lui apportera vraisemblablement les 
succès les plus sûrs, car il est temps d'appli- 
quer aux maîtres le principe de l'Ecole ac. 
live : plein développement des aptitudes in- 
dividuelles — el ceci sans que l'Etat pi 

(2) Le Ne 109 (juillet 1935) de « Pour l'Ere Nou- 
elle » contient l’Avant-propos, le Questionnaire et 
l'Eludo générale dur cat Ouvrage. 
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crive de façon trop étroite les buts, programe 
mes, méthodes et examens, autant de cami- 
soles de force pour le maître, soi-disant ga 
ranties contre les abus des incapables, mais 
limitation intolérable de le puissance d'ex. 
pansion el de progrès des plus eapables. 
Certaines réponses à l'enquête sont, à cet 
égard, amèrement révélatrices, 

Ces mêmes réponses montrent, par ail. 
leurs — constatation consolante el encoura- 
geante — la puissance incoercible de lavé. 
rité, la force irrésistible du progrès, C'est un 
peu partout dans le monde que les méthodes 


























conformes aux enseignements de la psycho 
logic de l'enfant ont conduit aux expériences 
très an s ici décrites, Preuves que eer- 
lines découvertes sont, comme on dl 





« dans l'air n. Mais, d'autre part, la science 
elle-même a eu pour porte-parole quelques 
théoriciens peu nombreux que la plupart des 
auteurs des réponses déclarent avoir £ 
leurs iniliateurs, « D'après notre enquête, li- 
sons-nous 5, il a été procédé, dans 
184 cas (0 ment aux recom- 
mandations de l'école active. » N'est-ce pas 
la preuve que l'effort de ces porte-parole n'a 
pas été vain ? El si, à l'heure actuelle, par 
suile de certain affolement des esprits dû à la 
crise mondiale, le progrès des méthodes con- 
formes aux directives de la science semble 
subir une éclipse, il faut avoir confiance, La 
vérité ne peut pas ne pas triompher un jour 
ou l'autre, et ceci non point pour des motifs 
idéalistes seuls, mais en vertu des constata- 
tions les plus réalistes, celles du « rende. 
ment » (un terme qui, quand il s'agit de 
jeunes esprits humains, suscite, n'estil pas 
vrai, notre indignation). Qui done, ayant 
reconnu ces fails, voudra se laisser distancer 
par d'autres dans la lutte pour l'excellence à 

































Caractères de l'équipe 





Notre intention n'est pas de donner ie 
compte rendu complet de l'ouv 
publié par Le Be 
publié sn 

rédacteur pi 


un 
re si riche 
. complété pur celui qu'a 
le même sujet, M. Albin Jakiel, 
incipal du premier, Bornon: 
nous à glaner par ci par à quelques citations 
et à présenter quelques remarques critiques, 

Notons d'abord que ce n'est pas le groupe, 
en soi, qui constitue l'équipe de travail, sur. 
tout si le travail est imposé par le maître et 
si le groupe est, Int aussi, constitué par le 
maître. Il n'y a équipe que si le groupe est 
librement formé et si son travail est libre- 
ment choisi — la liberté de choix pouvant 
naturellement connaître telles où telles limi- 
lations raisonnables (obligations et exelu- 
sions). On note (p. 83) « que des groupes im- 
posés par le maître ne sont pas capables d'en- 
lreprendre spontanément des travaux et de 
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créer l'esprit du groupe ». 80 % dés réponses 
demandent que les enfants soient aulorisés 
à se grouper spontanément (p. 47). Covi sur= 
lout au cas où l'école est coéducative (64 
cus sur 187), Une division du travail s'établit, 
«€ Les filles, assure-L-on (p. 49), sont les plus 
exactes el travaillent avec plus de soin, lan- 
dis que les garçons ont plus d'initiative et 
d'habileté manuelle ». C'est possible : tou- 
tefois, ne généralisons ps (Ua 74 et 76 
sur là coéducation chez les adolescents), 

Remarque suggestive quant à ln classe 80- 
iale (p. 53) : « Les enfants fortunés n'aiment 
1 pas travailler en groupes ; 
ï ils s'imposent tout de suile au 
groupe auquel ils sont incorporés et s'enhar- 
disent jusqu'à vouloir le diriger. Si leur 
lentalive échoue, ils négligent le groupe et 
se cantonnent dans le travail individuel. » 
sont les associaux, Au contraire, « les en- 
anis de parents exerçant une profession He 
hérale sont ceux qui travaillent le plus rai- 
sonnablement et qui témoignent le plus 
dntérêt au travail par groupes, ar ils en 
comprennent la léchnique ; ce sont eux qui 
out le jugement intelleetuel le plus sûr et qui 
savent élaborer el organiser leur travail le 
plus soineusement el le plus systématique: 
ment ; ils sont les plus disciplinés, les plus 
aptes à exprimer leurs idées, les plus vivants 
el les plus actifs ». Ces notations provien- 
nent des Etats-Unis, de l'Australie, de l'Anc 
gleterre, de la Pologne, de l'Allemagne, de 
la France et de ln Belgique. 

Mme Montessori n'est pas nommée, dans 
ce livre, bien qu'elle fit l'inspiratrice du 
Plan Dalton et des lycées Montessori de la 
Hollande où, contrairement à l'assertion de 
M. Jakiel, j'ai toujours vu pratiquer le tra- 
vail par groupes réunissant les élèves qui 
en sont au même point de ln même branche, 
Or, Mme Montessori, comme certains corres- 
pondants de l'enquête, à noté avec quelle 
passion profonde l'enfant est attaché au 
groupe, ceci au point que le fait de l'en éloi 
£ner est l'une des sanctions les plis efficaces 
pour les insociables occasionnels. Certains 
« enfants souffrent profondément de leur 
élimination du groupe et font tout pour rega- 
gner sa confiance » (Pologne). « Les enfants 
souffrent inconsciemment de n'appartenir 
À aueun groupe et se sentir isolés. » (Suisse, 
p. G0), Aristote : l'homme, un animal 0° 
ciable ! Enseigner l'isolement, la rivalité, in 
terdire l'entr'aide en classe, organiser systé 
matiquement l'égocentrisme et l'égoïsme, 
quelles aberrations ! (p. 217). 



















































































































De l'autorité à la Solidarité 


Très justement, on distingue (p. 69) la 
solidarité « grégaire » — celle du type con- 


LE TRAVAIL PAR ÉQUIPE. 


ventionnel — et la solidarité « organique », 
celle-ci se dégageant de celle-là chez cer- 
lains enfanis qui, tout naturellement, 
deviennent des chefs, des organisateurs. 
C'est vers l'âge de ro ans que le second type 
— sous une forme d'abord individualiste — 
se dégage du premier, Mais ce n’est que vers 
14 où 13 ans que la division du travail et 
la hiérarchie sont conçus, compris et mis en 
£ ratique (p. 72). Si l'on se rend compte de 
imporlnce, pour la vie sociale, du sens de 
lla solidarité, excellemment décrit p. 73, et de 
l'importance du sacrifice volontairement con- 
ali pour la bonne entente et l'efficacité 
on du groupe, on comprendra qu'au- 
eune méthode n'envisageant que l'individu 
ou la lasse scolaire en bloc n'est capable de 
former les hommes, au plein sens du terme, 
































Sur la nature du travail susceptible de 
donner les résullats les meilleurs, les répon- 








ses reçues (p. 91) se calquent sur les procédés 
de l'école active, Voir « l'Ecole active », chap. 
IV de la IV° édit. et « La Pratique de l'Ecole 
active ») : choix d'un but, récolte de doeu- 
ments, leur analyse, leur” classement, leur 
élaboration, leur pi à l'Assem- 











sentation à 
blée. IL y a là une technique qui, née en 1900 
à l'Ecole nouvelle de Haubinda, se répand 
de plus en plus dans le monde entier. Consta- 
tation réconfortante. 

Par contre, on ne se rapproche encore que 
par lâtonnements sporadiques de la tech- 
nique indiquée : travail individuel standar- 
disé en certaines matières, travail collectif or- 




















ganisé par groupes, travail individuel libre, 
soit original, soit au service du groupe, et 





travail collectif Hbre d'un autre ordre que 
celui qui vise directement à l'étude intellec- 
tuelle, (Pages 97, 100 à 102, 104 à 106, on 
perçoit ces llonnements)." «_ L'enseigne- 
ment_par groupes alternant avec le travail 
individuel et le travail en classe se pratique 
dans vingt cas (10,7 %). » 

Mèmes hésitations en ce qui concerne la 











durée du travail, On se souvient qu'à Agno, 
Mme Boschelti-Alberti a institué, dans le 
cadre du programme officiel imposé, la li 
berté de choix, la liberté du moment 
et la liberté de durée du travail. Cer- 
tains correspondants de l'enquête ont 
compris l'absurdité psychologique de la 


fixation à priori d'une durée. « Le lemps con- 
sacré à chaque mode de travail dépend de ln 
durée d'exécution du travail en cours ; la vie 
scolaire est lrop dynamique pour pouvoir 
être limitée... » (p. 105). «€ Il faut éviter les 
répartitions de temps rigides » (France). 














Vers l'équilibre de l'inconscient 





Intéressantes sont les pages consacrées aux 
enfants difficiles, instables où « paresseux » 
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el à d'effet qu'exerce sur eux le travail par 
groupes. Les passifs sont stimulés par leurs 
camarades, les instables, fixés ; les nerveux, 
calmés et disciplinés ; les envahisseurs, agi- 
lés et bavards, canalisés ; « ils deviennent 
mème de bons élèves lorsqu'une plus grande 
responsabilité leur est laissée » (p. 131). 
« Toutes les réponses (100 %) affirment que 
la méthode du travail par équipes rend le 
travail plus intéressant, même pour les en+ 
fants paresseux ou passifs, cur elle leur offre 
plus souvent une occupation qui leur con- 
vient et leur permet de remporter un suc- 
cès » (p. 138). Au contraire, l'école tradi- 
tioonnelle, où s'exerce quotidiennement l'es- 
prit crilique négatif du maître, à propos des 
« devoirs », de la discipline el lors des exa- 
mens, semble conçu tout exprès pour créer 
où renforcer le néfaste « complexe d'infé- 
riorilé.. » 

Et la perte de temps ? On pense à J.-J 
Rousseau : savoir perdre son lemps ! Eh bien 
oui ! « Les enfants perdent leur lemps parce 
qu'ils se préparent plus à fond » (Angleterre). 
& Ils perdent leur temps, mais sans se fati- 
guer ni se dégoûter du travail » (Belgique, 
p. 41). Ni examens intempestifs et lâlil- 
lons, ni hâte, ni fièvre. Heureux enfants ! 
Et comme on les sent, ensuite, plus capables, 
plus maîtres de soi, mieux préparés à la vie ! 
La preuve ? La voici : « Dans le travail par 
équipes, on est frappé, non seulement de la 
quantité supérieure de nolions acquises, 
mais aussi de leur précision », (France). « Les 
résullats dépassent largement ceux que l’on 
obtient avec le travail en «lasse, parce que 
l'enfant a une plus grande possibilité de 
s'épanouir et de melire en valeur ses éner- 
gies. » (Suisse, p. 143). Et puis : répereus- 
sion morale, « On ne parle pas seulement du 
bien, on le met en pratique. » « Celle co0- 
pération doit être pratiquée » (p. 162). Dès 
ors, les problèm « que pose la dis- 
cipline à l'école traditionnelle disparaissent, 
el ceci au fur el à mesure que « la discipline 
intérieure et la maîtrise de soi se dévelop- 
pent » (Pologne, p. 169). ILes élèves travail- 
dent seuls, même en cas d'absence des mat- 
tres, tel ce lycée de jeunes filles de France 
où 350 élèves ont poursuivi leur travail 
seules durant une matinée entière où le corps 








































































enseignant se trouvait réuni en séance A 
Agno aussi, rappelons-le, on a vu les élèves 
travailler assiduement et silencieusement 
durant une semaine, leur institutrice étant 








ue chez elle par la maladie, Même cons- 
latation au Home « Chez Nous », à la Clo- 
chatte-sur-Lausanne, 

Les difficultés du début (pp. 165 et s.). 
ne doivent décourager ni le mañlre ni les enr 
fants, L'effort d'adaptation réciproque peut 
et doit être fécond. I fait partie de l'appren- 
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tissage à la domination de soi, à la libéra- 
ion de l'égoïsme (p. 162) et à la solidarité 
consciente. Pour le maître, le perfection 
nement des procédés et leur adaptation au 
lempérament des élèves est une source d'in- 
lérèl sans cesse renouvelé. D'ailleurs, les 
avantages de la méthode se révèlent bientôt : 
connaissance plus intime des élèves, satisfac- 
lion de les voir acquérir un savoir exact et 
pratique, discipline facilitée (p, 173), Et le 
unaitre sent croître sa propre maitrise : sa 
science, ses connüissunces, son tact_psycho- 
logique, son ingéniosité, sa patience — 
toutes qualités qui, au début, sont soumises 
à une rude épreuve (p. 176). — Son rôle, 
Hour être autre que celui du mattre de l'école 
lraditionnelle, n'en est que plus intéressant, 
« Ce rôle est même considérablement ang 
menté ; le maître doit, en effet, organiser Ta 
vie de l'école, de telle façon qu'elle consti- 
{ue un milieu aussi favorable que possible à 
l'activité des enfants ; il doit fournir aux 
S les matériaux indispensables à l'év 
leurs intérêts qu'ils ne peuvent pas trou 
: par eux-mêmes ; il doil organiser le tra- 
vail d'une manière” rationnelle et stimuler 
l'activité générale. Tout en laissant les élèves 
initiatives, le maître doit les 
rveiller enir loute 
loute digression inutile, pour 
les manifestations anli-sociles, l'exa- 
gération ou la superficialité des discussions, » 
Cp. 176). 
























































Historique. Efforis convergents 


el est le résultat obtenu par l'enquête du 








B. I. E... Dans sa thèse de doctorat, M. Al- 
bin Jakiel fait précéder cette étude d'un 
exposé de 69 pages Théorique, historique 





el systématique el la fait suivre de conclu 
sions qui en résument l'esprit général. Po 

le diverse du travail par équipes ; oscille 
tions du passé entre l'enscignement indi. 
viduel et l'enscignement « similaire » à des 
classes es obligées d'avancer du même 
pas : tentatives de synthèses essayées aux 
États-Unis ; système dit de Mannheim, ins- 
piré de Decroly ; classes mobiles ; psycholo 
gie des foules, exallant certains individus. 
abaissant les autres ; opinions un peu trop 
entières el simplistes des théoriciens :; pra 
tique des écoles nouvelles ; tout cela est plein 
d'intérêt, encore que l'exposé de l'auteur se 
répète un peu Lrop, à notre sens. Le mil. 
leur morceau — qu'on pourrait croire résu. 
mé d'une conférence de Paul Geheeh — est le 
fableau (pp. 6o à 64) de la « Communauté 
scolaire », tableau, à vrai dire, plus idéal que 
réel, esquissant non le présent, mais un ave- 
nir que l'on rêve, constrastant avec les im. 
perfections actuelles de l'humanité 


































Avant de quitter M. Albin Jakiel, remer- 
ons-le du {ravail considérable qu'il a fourni 
el citous, d'après lui, les caractéristiques du 
travail par équipes. 

« Le lravail par équipes est conforme à 
l'esprit de l'école active : d'abord, il respecte 
la spontanéité des enfants par la formation 
libre des groupes, le choix non imposé des 
problèmes” et de ln recherche indépendante 
de leur solution ; 

«il est fonctionnel, puisqu'il correspond 
aux besoins de l'organisme psychologique ; 

«il est complet, var il tient compte à la 
fois de l'individu physique el de ln person- 
nalité spirituelle de l'enfant : 

«I est normal, parce que son organisa 
tion passe par des périodes successives cor- 
respondant aux phases d'évolution de l'en. 
fant 

(il est différencié, parce qu'il prend en 
considération les différents types indivi- 
duels, » (pp. 68. 
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Le groupe, 
lien génétique entre le moi et le cosmos 


« Remarques psychologiques sur le 
1 par équipes », de M. Jean Piaget, 
consliluent une élude s , savante et claire 
du phénomène de colltboration dans le do- 
maine intellectuel, Enseigner ! Première dif. 
fcullé, pour le maître : se faire comprendre 
des élèves, Un changement de perspec 
radical a été opéré par l'Ecole active ; l'en- 
fant est un être aelif « dont la recherche 
spontanée a besoin d'aliments » (p. 181). Se- 
conde difficulté : « la pensée rationnelle est 
peu préformée chez le petit enfant » (182). 
La lâche principale de l'éducation est donc 
de former la pensée à l'objectivité, à la dis- 
cipline expérimentale de l'esprit, Or, la vérité 
{ne se conquiert que par l'effort libre », le- 
quel a pour conditions naturelles la collabo: 
ration et l'entraide, Enfin : variété des mi. 
lieux influençant la pensée infantile, « La 
Wrainte, fondée sur la seule autorité des 
nés el de l'usage, n'est que la cristallisa- 
tion de la société déjà faile » et ignore dès 
lors « la société qui se fait », l'avenir, La 
réflexion ne se constitue qu'au rontaet rude 
des conflits, anais, bien entendu, des conflits 
viclorieusement surmontés, Dès lors cons 
ee de soi, objectivité el logique font pare 
intégrante du moi au lieu d'être simple- 
ment el superficiellement adoptés, pour être 
abandonnés à la première poussée de mobiles 
affectifs 1 

La vérilé n'est pas dans les livres, Elle est 
dans le cosmos et dans le moi profond, où le 
moi évolutif la découvre peu à peu. Qui n'a 
pas vécu réellement cette expérience, ne sait 
rien de la vie. Or, la coopération est le mode 


Les 
Trav 
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— le véhicule — de plus adéquat pour cette 
découverte du moi el du cosmos, conçu dans 
sa rationalité, dans son ordre souverain, 

Zeci es vrai aussi de la simple étude sco- 
daire, Ce qui est plaqué au dehors est 1Ôt 
oublié ; ce qui découvert au fond de soi 
et enrichi par l'expérience demeure richesse 
permanente de l'esprit. 

« Invention et vérification, tels sont les 
deux pôles » (p. 196) : initiative et discipline, 
effort personnel et entr'aide. Comprendre 
cela, c’est renoncer aux méthodes scolaires 
périmées el ne plus vouloir d'autre éducation 
que celle que commande la psychologie gé- 
nélique. 























Etapes du développement mental el social 
el seclions scolaires 


L'ouvrage publié par le B. 1. E. 
deux annexes, 

Dans la première, le D° Peter Petersen dé- 
cril ses expériences du « Plan d'léna ». Les 
élèves y sont groupés en sections comportant 
chacune des âges différents : trois années 
d'âge, en moyenne. Ce fut aussi le groupe- 
ment adopté igné à l'Ecole nou 
velle de Bex dès 1920, et plus lard au Home 


comporte 

















« Chez Nous ». Les seelions de M. Petersen 
vont de 6 à 9 ans, de 9 de 13 à 15 
et de 13 à 18. Ainsi les sections se renouvel- 





lent par tiers tous les ans et chaque enfant 
s'adapte à une ambiance nouvelle, deven 

à, au bout de 3 ans, un « ancien ». Au s 
de ces sections des équipes d'âges diverses 
s'organi M. Pelersen préfère 























les équipes de Lrois élèves ; M. Cou 
six. Affaire de « race » ? De suggestion des 
adulles ? M, Petersen respecte les individua- 
listes et le besoin périodique de réflexion 
silencieuse chez les solidaristes. 








Appel aux inslinels : 
collectionnisme et robinsonis: 





ne 





Dans la dernière annexe, M. Roger Cou- 
sinel expose sa méthode, Nos lecteurs la 
connaissent, L'absence de « cahier de vie » ; 
classement logique des documents person- 
nels recopiés par les enfants (v. ps note) 
nous paraît regrellable, Relevons celle ma- 
xime magnifique : « Les sanctions sont inu- 
tiles quand les enfants aiment leur travail, » 
M. Roger Cousinet base ses procédés sur 
certains instinets profondément ancrés : le 
goût des collections et l'instinct de nidificu- 
ion » (le mot n'est de lui) «qui porte tant 
d'enfants à se faire une maison à eux : il 
l'appelle « robinsonisme », mais j'ai vu sou- 
vent le é par deux où plu- 
ï S sons ».M. Cousinet à 
le manque de livres de références : 
vers quoi il convient de s'orienter — 
ou d'orienter les élèves, dont les documents 
élaborés peuvent servir à de nouvelles géné- 
rations, si l'on cla les bons travaux à la 
façon d'une encyclopédie. 

Et le volume se termine par cette belle 
maxime de Cousinet. 

«L'enfant qui crée est un artiste dont toute 
l'œuvre est respectable. » 


© Ad. FERRIÈRE. 
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Questions d'éducation 


Ce que peuvent les éducateurs 


Dans lu période actuelle comme dans tous 
les lemps inquiets il est d'usage de se re- 
tourner, avec plus ou moins de violence, vers 
los éducateurs, soit pour les rendre respon- 
sables des maux dont souffre la société, soit 
pour leur demander de guérir celle société 
malade, 

Une question préalable se pose : Que 
peuvent les éducateurs ? 

Il s'agit d'abord de savoir quelles sont 
les parts respectives de l'hérédité et de l'édu- 
cation dans la formation du moi. Sous le 

















titre « L'Edueation est-elle iutile ? » IL, Le- 
te: il: « L'Éducation peut lout », dé- 
clari ius au XVI siècle, M. Robert 
Vauquelin, professeur de cours complémen- 
taire à Paris, docleur à lettres, soutennit 
cemment en Sorbonne une thèse diamé- 
tralement opposée : Le pouvoir de l'éduca- 
lion, affirme-til, est considérablement res- 
treint el même, dans beaucoup de cas pra- 
liquement nul. Qui devons“nous croire ? La 
question est d'importance, car nous avions 
encore l'illusion d'être utiles à nos élèves. » 
Gournal des Instiluteurs et des Institutrices, 
19 janvier 1933). 11 semble que, pour mieux 
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la réuter, M, Leterrier déforme un peu la 
thèse de M. Vauquelin. 11 écrit en effet plus 
Join à «IL ÿ a un demi-siècle environ, cette 
thèse de la vanité de l'éducation fut soute- 
nue avec plus d'intransigeance encore par 
Lombroso el l'école anthropologique ita- 
enne, Le grand mérite de M. Vauquelin est 
de l'avoir modernisée, d'avoir rassemblé a 
tour de cette idée directrice une multitude 
dé faits empruntés aux recherches les plus 
ré iences propres, el 




















ïes, y compris les sci 
Adl'avair excellemment conclu à ln nécessité 
pour les maîtres de bien étudier les apli- 
ludes, les possibilités des enfants, avant de 
prétendre agir sur elles. n 

Les dernières lignes — que nous avons 
soulisnées — montrent bien que M. Vau 
quelin, ne erolt pas à l'inutilité de l'éduen. 
ion mais aux limites que lui assigne l'hé. 
rédité 

11 s'agit du reste beaucoup plus de l'édu- 
cation intellectuelle que des modifications 
que l'éducation peut apporter au comporte- 
ment. 

Selon M. A, Jouve, « Il y a, en 
deux Moi » : un Moi profond ti 




















alité, 
de la 

















somme de nos hérédités, et un Moi superf- 
tiel acquis. € Chez l'enfant, chez l'être 
fruste, ce sera done le Moi instinctif qui 





do chez lêtre évolué, il y aura 
coexistence des deux Moi, le second pou- 
vant même, dans certains cas, aller jusqu'à 
submerger complètement le premier, en ap- 
parenee du moins, el tant que la conscience 
ile. ». (L'Education, a partie, février 
3948). De ceci À. Jouve lire quelques consé- 
duences : Nous ne pouvons agir sur le Moi 
profond, constitutionnel, que par voie héré- 
dituire mais « nous sommes au contraire, 
munis de puissants moyens d'action sur le 
Moi acquis, comme, en définitive, le Moi 
total d'un homme est toujours le résultat de 
la somme de ces deux facteurs, on voit toute 
l'importance de la formation édneutive dans 
la constitution du Moi final d'un adulte, 
autrement dit, de son âme. Mais le phé. 
nomène éduealif € prendra » d'autant mieux, 
qu'il qglra dans lé sens du Moi profond : 
il y a là comme des lignes de force qui 
peuvent soit s'additionner, soit se neutrali- 
ser, » Môme son de cloche dans un article 
de M, P, Bernard qui distingue la person 
nalité — qui est « acquise » — de l'indivi- 
dualité — qui est « innée », « En fait, line 
dividualité et la personnalité sont si élroite- 
ment associées, si fortement lissées onsem- 
ble, que le langage les unit et les confond 
en un seul terme : celui de personnalité, 
Dans ce beau pommier, honneur du ver- 
ger, on ne dislingue plus le sauvageon du 
greffon : les deux se sont réduits à l'unité 
de l'arbre fruitier, Mais si la greffe — ce 
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triomphe de l'art sur la nature — a réussi, 
c'est que des précautions ont été prises el 
qu'en particulier on a veillé à associer deux 
espèces, l'une portant l'autre, ayant entre 
elles des affinités reconnues. Ainsi fera 
l'éducuteur de soi-même en accordant sa 
culture avec sa nature, de façon à donner 
l'essor à sa vériible personnalité et, pro- 
prement, à sauver son âme, » (Journal des 
instituteurs el des Inslilutrices, va janvier 
1945). 

















Accords et désaccords 
sur les buts de l'éducation 





Dans d'Année pédagogique (1911) nous 
retrouvons celle opinion de Heeter : « Déve- 
loppez exclusivement l'intelligence de l'en- 
fant, il deviendra un être sans cœur ; ne 
développez que son eœur, il deviendra un 
fanatique religieux ; ne développez que son 
corps, il sera un monstre ; ne former, que 
sa main, il deviendra une machine, L'édu- 
cation de demain doit donner une éduca- 
tion universelle. n 

Tous, où presque tous, les médagogues 
d'aujourd'hui approuveraient un tel langage 
mais cel accord superficiel cache un désa- 
cord, on plutôt des désaccords réels et pro 
fonds. 

Désaccords sur les buts : nous n'imagi- 
nons pas lous de la même façon la société 
de demain, démocratie on fascisme, et par- 
tint, nous ne sommes pas d'accord sur les 
caractéristiques du bon eiloyen de cette 
société, Suivant les uns, l'école primaire 
Jaïque a trop porté son effort sur le dé 
loppement de l'esprit critique el de la per- 












































&, au détriment de la culture de 
enthousinsme et de la volonté, Pour 
ares il en va tout autrement : les trop 


nombreux lecteurs des journaux à grand 
tirage et le contenu de ces journaux prouvent 
que les masses manquent encore de sens 

tique, « Dommage qu'à l'école primaire, 
au cours d'adultes, le mattre n'exerce point 
les écoliers à lire le journal, qu'il ne leur 
montre point, à l'oceision, 16 désaccord qui 
existe entre la nouvelle publiée et le fait 
d'origine dont ils furent les noins, Ils 
apercevraient, sur le vif, l'intervention 
active du rédacteur et la déformation, cons- 
viente ou inconsciente, qu'il inflige à la 
vérité, Utile leçon à une époque où, dans 
la masse sans cesse croissante des informa- 
tions, le lecteur a besoin, pour sa gouverne, 
de distinguer et de choisir : ce que fait 
l'esprit critique. » G. Uriol. (Le journal 
des Inslituleurs et des Inslitutrices, 16 fé- 
vrier 1935). 

Dans le même numéro de cette revue, P. 
Bernard constate avec regret le « Crépuscule 
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de la personnalité », ce « mimétisme social » 
de certains qui se Vantent parfois d'avoir le 
«sens de l'équipe », mimélisme qui « peut 
avoir sur les jeunes gens les effets politiques 
les plus alarmants, » 

Toujours dans la même revue M. Da 
Costa éludie ce qui se passe « Quand la vo- 
lonté s'en va, » « I semble, écrilil, que 
nous assistons en France, à l'heure actuelle, 
dns le domaine politique et social, à un 
phénomène du même genre qu'on pour- 
rail appeler le « fading » de la volonté eal- 
lective »... « Phénomène d'autant plus trou- 
blant qu'il forme un pénible contraste avec 
ee qui se passe autour de nous À l'étran- 
ger. En lalie, en Russie comme en Alle: 
magne, nons assistons, en effet, à J'exalla- 
tion, chaque jour plus intense, d'une de 
ces santes mystiques populaires... » 
(8 juin 1935). Ajoutons que ces puissantes 
mystiques accompagnent de persécutions 
religieuses el politiques, de troubles, de me- 
naces de guérre civile el élranvère, enfin, 
qu'elles reposent beaucoup plus à nos veux 
sur labdication des volontés que sur la 
« restauration de l'énergie nationale. » 

Même lorsqu'il semble y avoir accord sur 
les buts il peut ÿ avoir désaccord sur les 
moyens. Si nous en jugeons par cerlains 
articles parus cetle année dans l’Educateur 
prolétarien et dans l'Ecole Emancipée nous 
constatons que l’anti-fasciste Freinel esl beau- 
coup plus près — à propos de celle question 
des moyens pédagogiques — de. Madame 
Montessori que de certains collaborateurs 
de l'Ecole Emancipée. La cause en est peut- 
être que les pédagogues donnent aux pro- 
blèmes pédagogiques des solutions de senti- 
ment plutôt que des solutions expérimen- 
tales. D'autre part, tel qui individualise 
sagement dans sa pratique éduealive, ne 
confie à sa plume que des règles générales 
où qui lui ont paru convenir à la majori 
des cas. 



























































Les préoccupations actuelles 


Liberté et autorité, — Nous assistons de- 
puis quelque temps, à une réaction contre 

liberté an nom de l'ordre et de l'autori 
nécessaires, Celle réaction est d'origine pol 
tique, Dans un artide intitulé : « Discipli- 
nons la liberté », M. Georges Guy-Grand 
écrit d'abord : « C'est devenu un lieu com: 
mun — nous l'avons, ici, bien des foi 
signalé — de comparer la faiblesse des Etats 
libéraux et la puissance des Etats dictato- 
riaux, » (Journal des Insliluteurs et des 
Instiluirices, » février 1935). Le parlemen- 
tarisme, écrit-il plus loin, est discrédité 
parce qu'il a abusé de ses prérogatives, qu'il 





























9 





à été incapable de se discipliner et « a créé 
une instabilité que n'ont pas manqué d'ex- 
ploiter les adversaires du régime, » 

Sans nier le diserédit actuel du parlemen- 
me nous ajquterons que M. GG. 
Grand fait bon marché de certaines cause 
de ce diserédit que les adversaires d 
régime démocratique n'ont pas seulement 
exploité, mais qu'ils ont fait naître et qu'ils 
out alimenté grâce à ln puissance de l'a 
gent. Pour les féodaux de la finance il n'y 
a d'ordre que dans le maintien de leurs pri- 
vilèges et la discipline librement consent 
par les adhérents des syndicats ouvriers ou 
les membres des partis politiques de gauche 
n'est qu'anarchie el désordre, 

Dans Eduealion (Revue mensuelle des 
parents) M, l'abbé Viollet a donné quelques 
articles excellents consacrés à la Liberté et 
à l'Autorité, Le premier : « Liberté el Au- 















































lorilé » “janvier 1935), a pour sous-titres : 
L'enfant naît capricieux. — La liberté de 
l'enfant doit être dirigée. — Comment conci- 


lier les deux lermes de l'édueation : anlo- 
ité el liberté — Les excès dn système auto- 
— Les excès du système libertaire 
Définition de la liberté. — Le rôle du sent 
ment dans la formation morale. — Dila- 
chons-en quelques lignes : « L'homme libre 
est eelui qui est eapable de faire ee qui Ini 
déplail, ee qui coûle à sa nature, Le but 
de loule éduration est d'amener peu à peu 
l'enfant à la vraie liberté, c'est-à-dire à la 
domination de soi. L'obéissance se re- 
trouve done à tous les degrés de l'éducation 
morale, mais elle change de forme. Elle est 
d'abord imposée par l'édueateur pour se 
transformer, en fin de compte, en obliga- 
tion de conscience... Il semble que ce soit 
par l'intermédiaire du sentiment, de l'amour 
que la loi morale s'intériorise chez l'enfant. 
Si la personne qui commande n'est pas 
aimée elle ne parviendra jamais à faire 
accepter ses ordres. Le bit de loute édu- 
cation est donc de faire désirer el vouloir 
par L'enfant le résultat que l’on désire obte- 
nir. Tant que l'enfant subit, il est passif, si- 
non hostile. Ge n'est que le jour où il veut 
par lui-même qu'il s'élève, » 

M, Viollet résume ainsi son deuxième ar- 
2 Autorité et Liberté aux différents âges 
duention » (février 1985) : « L'autorité 
des parents, qui sur le Tout petit s'exerce 
par la force, doit suivre une évolution pa- 
rallèle à celle de I psychologie de l'enfant. 
— Au cours de la période sensorielle, entre 
trois et six ans, elle tendra surtout à guider 
el à soutenir. — Pendant la phase de la 
formation _intellecinelle,_elle_ s'attacher 
fournir des explications vraies, — Puis sur 
l'adolescent elle se transformera en une anto- 
rilé morale dérivant des sentiments d'admi- 
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ration et de ln conflance que les parents 
doivent inspirer à l'enfant, » 

Du sommaire du troisième article « Ca- 
price et volonté » (mai 1935) nous ex- 
rayons : « L'enfant doit apprendre à obéir 
au cours des premiers mois de son existence. 
Mais la première éducation, constituée par 
un ensemble d'habitudes corporelles, ne 
doit pas supprimer l'activité spontanée du 
tout petit que d'éducateur doit s'attacher à 
développer au maximum, » 

C'est encore l'Autorité familiale que dé- 
fend Louis Madelin : « La crise de la Famille 
a préparé la Révolution de 1789 » (Educu- 
lion, avril 1935). Si « cette crise est pleine 
de leçons », comme l'écrit Louis Madelin, 
il devrait bien en dégager quelques-unes. 
Lorsque, par exemple, il signale qu'au 
temps du Directoire la jeunesse et même 
l'enfance étaient corrompues « par la vente 
publique des livres les plus obscènes » il 
devrait parler un peu de ces publications 
enfantines qui s'étalent dans Jes librairies, 
les gares, au grand profit des éditeurs capi- 
talistes alors que des groupements de droite 
ou de gauche — je songe plus particulière- 





























rement aux efforts de Freinet et de la Fédé- 
ration unitaire de l'enseignement — ont 
peine à faire vivre des publications plus 
saines. 


A propos de « La Crise de l'Autorité Pa- 
rentale » (Education, juillet-août 1935) P. Ar- 
chambault conseille avec raison de « Ne pas 
confondre l'exigible, le désirable et l'indif- 
férent ». « Comme loute chose, l'autorité 
s'use par l'abus Vous avez à obtenir la 
soumission de l'enfant aux règles éternelles 
du vrai et du juste et à défendre au besoin 
contre lui l'ordre et lu paix du foyer ; vous 
n'avez pas mission de lui imposer vos préfé- 
rences, vos habitudes, ni surlout vos com- 
modilés. » 

L'Ecole Nouvelle (oct.-dé 
une étude de Claparède sur « Le sentiment 
d'infériorilé chez l'enfant ». Claparède con- 
damne à ln fois la méthode de discipline au- 
torilaire et la gâterie ». 1 faut, dit-il, favo- 
riser le développement de la personnalité, 
et, lorsque l'infériorité est là, ne pas gronder 
l'enfant, l'encourager el l'aimer. 

Dans ses « Notes sur l'Education des Gar- 
gons » (La Nouvelle Education, mai 1935), 
Mme Guéritte écrit : « Pendant que toutes les 
dictatures actuelles développent la bestialité 
de la jeunesse sous prétexte d'héroïsme, il est 
temps que nous développions le vrai courage 
de la nôtre. Le monde a, plus que ja- 
mais, besoin d’esprits indépendants, main- 
tenant que des peuples entiers pensent sur 
commande et que nous vivons de plus en 
plus dans une atmosphère d'idées toutes 
faites, si dangereuses pour l'intégrité de la 








1934) résume 
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pensée. » Pendant « l'âge du conformisme 
qui s'élend, pour les garçons, de 8 à 18 
ans environ » la mère doit s'effacer, mais 
{encourager ses garçons à maintenir l'in- 
dépendance de leur esprit à travers les obli- 
gations de leur loyauté envers leur groupe : 
être loyal et discipliné consciemment el non 
les moutons, 
e (Education, mars 1 
aux lenants d'une pseudo-éducution nou- 
velle qui n'ont pas la vision nelle de « ce qui 
importé avant lout » el, sous prétexte de 
liberté, laissent les enfants sans guides dans 
les domaines où « ils ne demanderaient pas 
mieux que d'être conduits par un adulte eom- 
plaisant. » Nous ne nous préocenpons pas 
itil « de reconnaitre les énergies 
qui sont là au cœur de nos enfants, de les 
ifférencier, de leur permettre de se con- 
centrer, » Tout progrès, rappelle-t-il, con- 
sisle en une différenciation et en une concen- 
ration complémentaire et harmonique des 
ergies de l'être. Voici qui nous change de 
pure lillérature pédagogique, Roger, dans 
L'École Nouvelle, (janvier-mars 1935), sous 
le titre : « Une pédagogie morale respectant 
l'élan vital est-elle pratiquement possible 
dans nos classes ? » nous fait le récit de son 
expérience de Camphin. Nous voici loin de 
la théorie loujours plus ou moins vague, 
Roger conte les difficultés éprouvées, donne 
des conseils qu'on ne peut trouver que sous 
la plume d'un pra 11 y aurait beau- 
coup à prendre dans celle élude, bornons- 
nous à deux glanes : 

«En résumé, nous respectons les instruc- 
tions officielles de 1923, véritable charle de 
la pédagogie nouvelle... » Ce que je peux 
traduire : Si l'Ecole publique mérite, en par- 
tie, les reproches que lui adresse Freinet 
dans ces « discours à des Parents sur la Pé- 
dagogie nouvelle prolétarienne » (L'Eduea- 
teur Prolélarien, 25 février 1935 ; 10 mars 
1935 ; 10 avril 1935), il faut bien moins en 
chercher les causes dans ln duplicité de la 
classe capitaliste que dans les défectuosités 
du choix et de la formation des maîtres. 
Voici notre seconde « Dans un livre 
des éditions Baudi intitulé «_ Tueurs 
d'âmes.…. » « Jean le Sauvage », l’auteur, me 
dénonce... comme l'un de ces tueurs d'âmes.… 

Or, Jean le Sauvage nous oppose à nous 
« Tueurs d'âmes » ceci, qui livre le secret 
de sa pensée : (pnge 21) Je déploie un 
journal, machinalement. C'est un numéro de 
“ Paris-Soir », vieux de quelques semaines, 
j'en regarde distrailement les photographies 
et soudain, mon allention se fixe. 

« L'image est suggestive : main levée, des 
enfants allemands défilent au pas cadencé de- 
vant leurs maîtres d'école. 

« El brutalement, la comparaison vient 



















) s'en prend 
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entre les « gonfleurs 
Ules tours d'âmes de 





s'imposer à moi 
d'âmes » de lüchas 
chez nous ! » 

Ne nous compr mais ? 
V'est-il point ang voir que, sous 
les imâmes mots, nous ne mellons pas les 
mêmes choses ? 

L'image, que je mac 
Sauvage a reconnaitre con 











le avec Jean ! 
je si suggestive, 











symbolise exactement pour mot, les âmes ni: 
velées, dressées, machines exécutant en 
mème temps, sous un seul ordre extérieur 


un geste identique : Ames détruites, âmes 
tuées n, 

Toujours À propos de l'autorité et de la 
liberté, signalons seulement en passant le 
articles de Freinet (L'Educuteur Protétarien, 
20 nov. 1934 el 23 janv. 1949) el de Mme 




















Daurat (L'Educateur  Prolélarien, 10 et 95 
juin à 
Sous es : a Masse ou Elite ? Le hefs 









de dem M. H, Marty à fait une eonfé- 
rence dont l'Edueulion “juillet 1945), repro- 
duit les conclusions 
L'ouvrage de Ferrië 
ës nest plus riche 











, « La loi du Pro- 
ur ce sujel, nous pou- 
vous cependant glaner quelques apprécia- 
tions fort justes : « L'élile a loujours le 
de servir ; si elle le perd, elle n'est 
l'élite et devient une caste domina- 
L'on se méprend parfois sur ce ca- 
raclère des élites nouvelles que l'on confond 
avee une classe possédante et dirigeant 
Former des chefs, dans cerlaines bouches, 
cela veut dire former une classe de dir 
geants el une classe de serviteurs des situa- 
lions acquises... Ni les léchniciens, ni les fi- 
nanciers, ni les producteurs, ni les commer- 
cunts, ni les travailleurs attelés à la lâche 
quotidienne ne peuvent mener exclusivement 
la cité, sans que les intérêts généraux ne 
viennent à souffrir, sans qu'une rupture 
d'équilibre ne vienne à se produire dans un 
sens où dans l'antre... » 

Ne pourrions-nous en lirer celle conclu. 
sion : le désordre actuel provient de ce que 
la classe des financiers el des gros possé- 
dants — deux cents familles environ pour 
loute la France — ont la prétention de me- 
ner exclusivement notre par 

Dans un de ses « Propos sur la vie mo- 
rale » (L'Ecole Libéralrice, 11 mai 1935). 
L'Emers écrit : « Nous avons déjà constaté 
qu'à l'intérieur d'un groupe, quel qu'il soit 
l'autorité et la discipline supposaient le 
sentiment que tous, chefs et troupes, étaient 
également dévoués au bien général. Ce bien 
général est alors la forme matérielle de la 
justice. Dès l'instant, au contraire, que cer 
lains chefs veulent faire servir leur autorité 
leurs intérêts égoistes, il n'y a plus de &0- 










































































té véritable, plus de communion sine 
«mais seulement des despotes el leur clientèle, 
uu assemblage de caleuls ou de craintes, et 
non plus une unité spirituelle. Historique 
ment, cela nous explique que les plus vives 
flambées du patriotisme coïncident  tou- 
jours avec les révolutions dont on attend In 
réalisition de l'égalité sociale et ln démocra- 
tislion du pouvoir, » 

Il nous faut aussi parler de la 
K, L. dans Plus loin (déc. 1944) écrit: « Nous 
ignovons pas les conséquences funestes 
d'une éducation autoritaire. Mais la liberté 
n'est pas une affaire individuelle, Ce n'est 
pas seulement ln bonne volonté des parents 
el des éducateurs qui barre, pour l'enfant, 
li route de son libro développement, c'est 
partout là situation de sa classe qui mel sa 
liberté en opposition brutale avec les fait 

Traduisons une expérience normale dont 
on peut être témoin lous les jours. Famille 
ouvrière, père, mère, trois enfants. Il est 18 
heures, ln mère s'occupe du ménage, le père 
rentré du travail, se repose en lisant son 
journal et trois enfants de quatre, cinq et 
sepl ans. Le proléteire n'a pas l'habitude 
de lire du malin an soir, la fatigue de sa 
jouraée, son manque d'entraînement aux 
exercices cérébraux, ne le préparant pas à 
a lecture. H a besoin de silence pour con- 
cenlrer son activité intellectuelle, il lui faut 
lire allenlivement pour comprendre ee qu'il 
lit. On ne peut pas dire qu'il est exigeant 
en demandant aux enfants d'être calmes, 
c'est son droit, qui pourrait le lui dénier ? 

Mais les enfants sont pelils, ils ne pen- 
sent que pour eux-mêmes el leur égocen- 
lrisme ne leur permet pas encore de respec 
ter les intérêts d'autrui. Ils ont leur bouche 
pour bavarder el ils aiment à raconter lout 
ce qu'ils ont véeu pendant ki journée avec 
tous les détails qui ne nous importent pas, 
aais qui sont très importants pour eux. Ces 
enfants n'ont pas des jambes pour rester 
immobiles, ils ne sont pas fatigués, au con- 
taire, tous leurs nerfs, tous leurs muscles 
les poussent à des mouvements vifs et inces- 
sants, EU combien ils aiment le bruit qui 
est l'élé { de l'enfant ! Ce droit naturel 
de l'enfant n'est-il pas aussi légitime que le 
droit du père ? 
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Voilà le conflit, atténué parfois par l'amour 


cl ln discipline des parents, aggravé trop 
souvent par ln mauvaise humeur et la vio- 
lence du père, mais le conflit existe et le 
faible enfant en est presque loujours la vie- 
time, Ou bien il obéit et eche son être in- 
lime en s'engageant dans la voie de ln sou- 
mission, de la servilité el du mensonge : où 
bien il s'oppose intérieurement, devient un 
révollé d'insjinet et traîne avec ni toute sa 
vie les sentiments d'amertume et d’ambition 
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de devenir fort el despotique à son lour, 
comme l'adulte, son père. 

Pas de doute, celle éducation involon- 
taire est un grand danger social, c'est une 
limitation de la liberté qui a son origine dans 
la vie de tous les jours el qui s'applique avec 
toute la force continuelle de la vie réelle. » 

Un autre danger se présente dans la fa- 
mille divisée, André Berge l'éludie en deux 
articles de l'Education : « Les désaccords fa- 
miliaux et l'éducation » (janv. 1935) et « Col- 
laboration conjugale » (fév. 1945). «11 y a, 
écrit-il, des familles où la moindre mesure 
d'ordre éducatif soulève un véritable tolle : 
parents, grands-parents, oncles, tant ï 
s'il y a lieu, domestiques, donni 
avis, reprochent qui l'indulgence, qui la s6- 
suggèrent des systèmes divers el des 
solutions à l'infini. Les plus minuscules bam- 
bins sont, en général, grands maîtres dans 
l'art de profiter de ce chaos pour échapper 
à toute règle, s'appuyant tantôt sur lyon, 
tantôt sur l'autre, allant jusqu'à provoquer 


















































POUR L'ÈRE NOUVELLE 


avec habileté des discussions sur leur compte 
afin d'être plus libres de n'agir qu'à leur 
guise, n 

Arrètons ici celte chronique. Nous y avons 
parlé longuement de l'autorité des éduca- 
leurs el de l'autorité des gouvernants, de la 
liberté des enfants et de la liberté des 
hommes, Eduenteurs el gouvernants ont 
l'autorité qu'ils méritent avoir el celle au- 
torilé ne s'oppose point vraiment À ln li- 
berté, L'autorité qui ne repose que sur la 
crainte n'est pas une vraie autorité, 1 faut, 
avant lout, que les éducateurs et les gouver- 
nants usent de celle influence souveraine : 
l'exemple. I faut que les uns et les autres 
s'efforcent d'être justes. Si ces conditions 
sont remplies, si les gouvernants aiment 
le peuple el si les éducateurs aiment les en- 
fants, il ne saurait y avoir de conflit sérieux : 
ni troubles dans les classes, ni émeutes 
dans les rues. 
































E. DELAUNAY. 





Nouvelles Diverses 








Radio Diffusion de 6 Conférences 
de la Dotioressa Montessori 





Nous sommes heureux de faire savoir à nos lec- 
leurs et amis que six conférences de In Doltoressa 
Montessori seront diffusées par Mme Jea 
Bernard, à 9 heures du matin, les jeud 
17, 24, 31 octobre et 7 novembre prochains au 
poste de Radio-Paris. 





rééducation 





Cours pratique di 


Pendant le premier trimestre 1936, un Cours 
Pratique de Rééducation aura lieu, sous les aus- 
piecs de l'Œuvre de la Réadaptation de L'Enfant, 
Rue de l'Ancienne Comédie, Paris VI, aù 
Centre Social d'Orthophonie et de Rééducation, 
établissement subventionné par la Ville de Paris. 

Ce Cours comportera 12 leçons ge jeudi à 18 
heures) et vingt exercices pratiques (ie mardi à 
10 heures el le jeudi à 16 heures) : 11 Notion 























de Rééducation, — 1° et 8° La Rééducation acous- 
tique, e sur lea lèvres, — 5° La 
Rééducation nfants sourds-muets, 6° La 
Rééducation loire, — 7° el 8 La Réélucu. 
tion de h Voix Parlée ct Chuntéo. — g° La Glos- 
soplose el la Rééducation maxillo-fuciale, — 10° 





L'examen des yeux chez les déficients de toute 
catégorie et la Rééducation des mal-voyants. — 
119 Clnésification et examen des déficients psy- 
chiques. — 1° La Rééducation des déficients psy: 
chiques. 

La leçon d'ouverture eera faite le jeudi @ jan 
vier, à 18 heures, par le D' G. de Parrel, Direc- 
teur du Cours et Président de l'OEuvre de la Ré- 
adaptation de l'Enfant. La première séance d'exer- 








géoce pratlques eus Ho Je and ré Janrer; Ain 
heures. 
Le Dr G. de Parrel sera assisté par le D° Hol- 
lande, Stomatologiste de l'Hôpital Foch, le D* Jean 
Gallois, ophtalmologiste de l'Hôpital Britanni 
la Directrice et les Assistantes du Centre $ 
d'Orthoph 
Pour _lous ions: 
s'adresser au Secrét la Ré: 
adaptation de L'Enfant, les mardi, jeudi, samedi, 
de 9 heures à 11 heures et de 14 h. à 17 hu 
13, Rue de l'Ancienne-Comédie, Paris (VI‘). 
























Gentre soc 
‘Orthophonie et de Ré: 


Cet établissement, subventionné par la Ville de 





ucation 









et par l'OŒuvre de la Réadaplation de l'En- 
est réservé aux malades de l'ouïe, de la pas 





role, de l'intelligence, de la respiration, justi- 
cinbles de soins de rééducation où de médico- 
pédagogie. Les Consultations et les séances “le 
Fécducation sont gratuites elles ont Heu le mar: 
di, jeudi, samedi, de 9 h. à 11 h. et de 14 h. à 
16 h., 13, Rue de l'Ancienne-Comédie, Paris VIe 
(Métro Odéon). 

Exercices acoustiques, lecture sur les lèvres, dé- 
mulisation, orthophonie, rééducation psycho-sen- 
«orielle et motrice, spiroscopie, ete. 

















Réapparition de 12 
«Revue Internationale de Pédagogie » 


Après une assez longue irterruption dûe en 
premier lieu à des difficullés de budget et d'édi- 





LIVRES 


lion, ln Revue Internationale de Pédagogie reprend 
sa publication avec le début de cette année, Le 
groupe international des _collaborate: 
le même ; pr contre le précédent Dir 
mand à été remplacé par le philosop 
gogue berlinois, M. Alfred Bueumler, En la per 
sonne du e a Réduction, M, le D' Wilhe 
se tro une étroite liaison avec P'nstitul 
Pédigo, Allemand pour l'Etranger (Deutsche 
Püdigogische Auslandstelle), section pédagogique 
du Service Allemand d'Échanges Universita 
(Doutscher Akudemischer Austauschdienst). 
La Revue, qui à l'avenir paraîtra. tous les deux 
mois, permet au premier chef de porter la pensée 
eritique sur tous les problèmes du domaine de 
cation dans tous les pays, et elle espère ainsi 
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pouvoir contribuer aux éclaircissem 
re les peuples. 
Pour la réalisation d' 





s spirituels 









« Revue des Revues » 
prévue en dice, la possession de votre 
une nous serait particulièrement précieuse. 
C'est pourquoi nous vous proposons un échange 
veo la Aevue Internationale le Pédagogie, et 
Vous serions reconnaissants si vous vouliez bien 
donner une suite fnvomble à notre demande, en 
nous faisant parvenir régulièrement votre publie 
cation à l'adresse suivante 

Weidma 

Berlin, SW 68 
iles agréer, 
dération distinguée. 























oi. 


reesion de notre 


Dt WILHELM. 






con: 








Père CASTOR, Le Royaume des Abeilles, texte 
de Lida, illustrations de Ruda. (Paris, Flamn 
rion, 1935, 1 album oblong 18,5x16,5, enti 
rement illustré en couleurs, fr. 4). 











Zoologie ou conte de fées ? Si vous vous 




















rêtez aux images, vous oplez pour le conte, Demi 
anthropomorphisme dans un cadre nettement em- 
l'espèce humaine. € L ses il 

ons de Ruda, pleines de fantaisie et d'hu- 
amuseront el enchanteront les enfants. » 








assisté chez 
es qui ne lais 
saient rien à désirer comme évidence, — Mais heu- 
reusement, 11 y a le texte, La vie des abeilles y 
est gentiment narrée, On a, pour plus de pru- 
dence, ajouté à l'album, en petites lettres, des 
ions didactiques el des croquis de « vraies » 

. qu'on 

orxe tableaux de 
er l'esprit des 
jeunes lecteurs dans des songes bleus, 
Et alors, comment s' e ? Où est la lie 
mite du vrai el du fictif P Suivant l'âge des pe- 


ous sûrs ? Pour m 

























ÿtr 
risquent 





L'AVENIR 


Home-Ecol- Nouveile 
CHESIÈRES-VILLARS (Suisse) 


Altitude :1250 métres 


Ecole Nouvelle pour Garçons et Filles 
de tous âges dans un milieu familial 
Vie de plein air 4 Soleil #4 Sports 


AINTERNAT — EXTERNAT 
Prospectus sur demande 





tits qui liront cela, le jeu, il faut en co 
est un peu dangereux, 





Ad. F 





Mile Fuavor, 
nçais_ d'Eduention nouvelle. 
pédagogique, 29, rue d'Ulm, Paris-Ve 





Le gérant 








Home d'Enfants 


‘* LA PINSONNIÈRE ” 


à MIES près Coppet (Suisse) 


dans grande propriété 

sant à l'équilibre phy- 

sique et mental — Alimentation naturelle et 

fortifinnte — Recommandé pour ts 

nerveux et délicats — Soins expérimentés 
et dévoués. 


Prix de pension: 450 FRANCS FRANÇAIS PAR MOIS 
Renseignements auprès de Mie CHERVET, Directrice 















L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor: Hugo 
BOURG:la-REINE. (en face le Iyeéo) 
Reçoit les, Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Brand jardin — Sains maternels 
Téléph. Bourg-la-Reine 806. 
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VOYAGES EN SUISSE 


“ Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Dfficielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 114, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 

ROME — 177, Corso-Umberto I. 


VENTE DE BILLETS 





L'ECOLE-FOYER 
Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Allitude 1100 m, (à 11 heures defParis) 


Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne, 
Préparation à la vie par la formation du caractère et de l'intelligence, 
Douze à quinze élèves seulement, 
L'ÉCOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l'âge de 5 à 18 ans, 

Téléph. Blonau 59.407 Directeur : R, NUSSBAUM. 


“CASEN”? 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Andemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés | 








PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENEVE (Suisse) 





POUR L'ÈRE NOUVELLE 256 


Institut MONNIER La Nouvelle Education 
cole nouvelle àla campagne Rare Manuelle de la Pédagogie Nourlle en France 


Education et Instruction pour garcons 
et jeunes filles de tous les âges 
antroduction à la langue et à la culture 
française et allemande 


Articles spéciaux pour 
L 


Gotisation : France, 20 fr. ; Etranger, 28 fr. 


s sur =V. PET ON ; 
PONT-CEARD'aur. PERSO Administration : 10, rue de l'Élysée 


Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB 
da 


=— PARIS, VIIL 


© 
L'él. Anjou 53-71. Ghèques postaux : Paris 1509-60 





imald) 
sur demande) 








L’'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à Lous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, etc. 

Abonnement annuel : 18 francs ; Etranger, 28 francs. 

Cotisaion annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bullelin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 francs. 

Prix d’un numéro simple : France, 5 franes ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
Viroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris : 8341-57. 
















ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 

d'altitude, Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 

infirmuère diplômée, Préparation au cerlificat d’études, aux bourses 
et aux examens d'entrée pour les classes des lycées 


: CG. KRAFFT et M, SOUBEYRAN Tél. 40 












Directri 














“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Quai du 4 Septembre, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
EXTERNAT ET INTERNAT 
JARDIN D'ENFANTS 
Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l'école à Mme 

Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-51 Service Automobile à domivile 
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Libcairie Fernand NATHAN, 18, roe Monsieur-le-Prince, PARIS, VI° 
NOUVEAUTÉS POUR LES JARDINS D'ENFANTS & ÉCOLES MATERNELLES 


NOUVEAU MATÉRIEL “ DECROL 


LES POUPÉES DÉCROISSANTES ‘ DECROLY ” 


N° 1368, Uno boflo contenant 2 séries différentes de 5 poupées et 10 supports 20 » 
LES BRIQUES D'IMAGES “ DECROLY *” 
L 16 briques en bols, coloriées sur D faces 1» 


N° 1364. Une bolle conte 
LES ATTITUDES D'ANIMAUX 
Jeux d'idenufication, de classumeut, d'asocis tion d'idéér. 
N° 1975, OISEAUX. N° 1970, OISEAUX DE LA BASSE-COUR, 
N° 1977, ANIMAUX DOMESTIQUES. No 1978, ANIMAUX DE LA BASSE-COUR. 


Ne 1970. ANIMAUX SAUVAGES, 159 série, Ne 1300, ANIMAUX SAUVAGES (7 série 
faces poi vernies, contenant 2x4 séries de 4 su 





BRIQUES “ DECROLY 



















Chaque botte de 16 
Jets différents 18» 
NOUVEAUX ENCASTREMENTS “ DECROLY 
N° 1973. SOÈNES DE PLEI N° 1974. SCÈNES D'INTÉRIEUR. É 

» 





Ghaque hoîle contenant 4 planches différentes 


LA CHAMBRE A COUCHER DE POUPETTE 


, 1 tale, 1 fauteuil en bois 











JE PROMÈNE MON VILLAGE 
Ne 4365, Une boîle contenant un chariot, un plateau perforé el des dbjets divers. 


LES FRISES DÉCORATIVES MOBILES SUR BOIS 














SILHOUETTES COMIQUES (TRANSFORMABLES) 































N° 1360, Un étui contenant 15 silhouelles en couleurs sur earlon. sn 
LE PUZZLE DE L'HORLOGE. N° 1961. Une bolle 15 » 
LÉ DOMINO DES PETITS. No 1983. Une boîte . 10 » 
LE Z00 DES PETITS. N° 1366. Une bolie, . 8 » 
LOTO DE GÉOGRAPHIE. N° 1365, Une boite 7 60 
LOTO DES MÉTIERS. N° 1967, Une hole : 7 50 
LES MAISONNETTES DE L'ONCLE FERN 40 » 
LES POUP£ES DE L'ONCLE FERNAND, N° 1370. Une bollo 40 » 
LE JARDIN DE L'ONCLE FERNAND. Ne 1991, Une bolle aü » 
DECALCOMANIES NOUV 
No 1. LES BELLES DÉCALCOMANIES . 1 60 
No 2. LES BELLES DÉCALOOMANIES 170 
Mie FLAYOL 
LE DOCTEUR DECROLY, ÉDUCATEUR 
LE) 


Un_volume 13 x19, Broché Ù 
Mmes J, AUROY et DESMETTAE 
LES BEAUX DISQUES EXPLIQUÉS AUX ENFANTS. 860 
1. VASSEUR, Mmes QUESTE et GIANELLI 
COSTUMONS-NOUS POUR LES FÊTES SCOLAIRES. 1150 
Mmes BEMONT et PRUVOT 
ÊLE — UN PEU DE TOUT POUR LES ENFANTS. 16 80 
Gun pire, rules, noel, mois, compas, rondes, ju, dial, arts, 1 
L'ÉDUCATION ENE'AN'TINE - LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 
pour la mè ve: 1.40 (Shin gratt) 
AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse La librai- 
rie Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés, Les meilleurs pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition. Envoi sur simple demande de nos Catalogue: 
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imp SAP, 6 rue Vardesus, Bio Le Gérant = Mlle E Fraser 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
PARAISSANT DIX FOIS PAR AN 











Fondateur : Ad. FERRIÈRE 
Docteur en Sociologie, Membre du Conseil 
Directeur de la Ligue laternationale pour l'Education Nouvelle 


COMITÉ DE RÉDACTION 











M'"° HAMAIDE D' H. PIÉRON 
Directrice de l'Ecole Nouvelle Professeur au Collège de France 
A. Hamaïde, Bruxelles 
M. J. PIAGET D' H. WALLON 
Directeur du Burean International Professeur à la Sorbonna 






d'Education à Genève 
Le Docteur DECROLY + 1871-1932 


SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION 
M" E. FLAYOL 


Directrice Honoraire d'Ecole Normale 




















SOMMAIRE 





1 W. Rasmussex, — La Pédagogie du Doule. 

PRUDHOMMEAU, — L 

* TT Lucien Nior, — Les Idées de la Docto 

ment secondair 

IV An. Fenmènr, — La sous-alimentalion des enfants au Bureuu 
International du Travail, 

V LM. Vixcenr, — Une Ecole Nouvelle en Belgique : L 









ocution dans une classe de perfectionnement. 







e Montessori sur l'enseigne- 













ole de 










Paudure, 
L' VI Publicalions du B. I. — La formation professionnelle du 
onnel enseignant secondaire ais). 





per 











VIT Concnès : a) A, H. Congrès régional de la «New Education 
Fellowship-». 
b) XVe 


daire (Rome 1934). 









ongrès International de l'Enseignement secon- 



























“POUR L'ÈRE NOUVELLE " est la revue des pionniers de l'éducation 


14° Année. NOVEMBRE 1935 N° 112 


ADMINISTRATION ET REDACTION 


GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 
29, rue d'Ulm — PARIS ve 











La crise actuelle appelle la concentration à travers le monde entier de tous 

En vingt ans, l'éducation pourrait transformer l'orar 

ble de trouver des solutions aux problèmes de 

fort national ne saurait suffire. C’est pourquoi la Ligue Internationale pour l'Edi 
ant appel aux parents 





une éducation rénové 
jaurer un esprit de \esopération capal 
À cela, nul ei 

cation’ Nouvelle adresse un pri 





vailleurs sociaux pour qu'ils s'unissent en un ve 

Seule une éducation réalisant dans toute 
des enlants peut inaugurer une êre libérée des concurrences ruineus 
des inquiétudes et des misères caractéristiques de notre civilisation présente, chaotiqu 





avi 








» efforts ve: 
social 










éducateurs, administrateurs et tr: 
je mouvement universel. 

activités un changement d' 

des préjugén, 

el 














dépourvue de sécurité, Une rénovation de l'éducation s'impose, basée sur les principes sui- 


vants 


et économique de notre tem 


4° L'éducation doit mettre l'enfant en mesure de saisir les complexités de la vie sociale 


2 Elle doit être conçue de manière à répondre aux exigences intellectuelles, et affectives 


diverses des enfants de tempéraments variés et leur fournir l'occasion de 


‘exprimer en 


tout temps selon leurs caractéristiques propres. 





3 Elle doit aider l'enfant à 
en remplaçant la discipline basée 





et de l'indépendance d'esprit, 
S Elle doit amener l'enfant à apprécier 

avec joie la contribution originale de tou 

Pour la sécurité de la civilisation modern 








fapter volontairement aux exigences de la vie an société 
ur la contrainte et la pour des punitions par le dévelop- 
pement de l'initiative personnelle et de la responsabilité 

4 Elle doit favoriser la collaboration entre tous les membr 
laire en amenant maitres et élèves à comprendre la valeur de 


on propre héritage national et à accueillir 


de la communauté sco 
a diversité des caractères 








we nation à la culture humaine universelle, 
citoyens du monde ne sont pas moins né- 


cessaires que les bons citoyens de leur propre nation. 
Ligue Internationale pour l'Éducution Nouvelle 


Gentre International : 
Pour tous ren 
Internationale pour 
terre). 





l'Education Nouvelle : 











REVUES 
Ancerras + Nueos Era, Patagonos 883, Disonos-Airea 
Acueranns et Ecous à The Ne Era, 20, Tarisicek 
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Bscigur à Vers l'Ecole active, Cerous-Mouty. 

Huugam + Svohodno Vüspitenle, 13, rue Hatchokiro, 

St 
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mements concernant les adhésions, 
9, Tavistock Square, Londres W. G. I. (Angle 








29 Tavistock Square, Londres W. G. I. (Angleterre) 


adresser au bureau de la Ligue 


Panauar : La Nuea Enrenanzs, Coleglo lalernaclonal, 


Aaunelon. 
Bonus Avenida da Li 


Hocsin 
79, Bucarest, 
Sctue 


47 Eseuela Primarin, 









Dentra Inima Copiitor, Strada Manu Bunta, 
Briksbergagatan, 15, 
None Skoly, Troja, 181, Prague 


Fikirler, Taternallénal Colère, Smyrné. 
Eseuele Aetiva, Calle Charrus 1810, Monte- 


Pedagogiska  Spôramal, 








U, S. A. : Progressive Education, 716 Jackson Plu 
Washington D. GC. a ” 


save © Rudna Sols, Slovana, Sremes, 5, Bel 































Projet. d'école nouvelle, Genève, cher l'auteur, 
Tradu, en enpafnoh en enee PRE 
La Silence et la Pot, Neuodlol, Baisdiaut ot Mes, 
A9 SN CU 








open ut te Arbeltsschale. Langonsales,  Beyer 
Gb Shno, 1918 (Traduit Ga Haliéa, en empagtol, 
€ en POEUEA) eereeses Le be 
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progrès ‘en biologie t'en sociologie. Quvrae 
dar VÜniverilé de Genève, Paris, 1016 
rare, en Vents au Huret de à Novuo 
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L'esprit latin et de 
eh, ao Genre, Chez 12 50 
Les Eglises éthiclennes et la méthode | moderniste, 
“Geuëte, che d'auteur, 1919 “E 
Transformans. l'érole, Genève, chez là trie 
AU em sado, co pariots @n:apéraite) CUS 
L'Autonomie des” Ecolier. Neuchita,  Delachaux 6 
Nestlé, 121. Cr. Polon) Fr, #8 x 
e réaliste et religion de l'esprit, Strasbourg, 
d'histoire et de philoeophle re ts 











L'artivité spontanée chez l'enfunt. 

leur, 
L'Education dans la 
15 





L'Ecole ‘active. Genève, Editions Forum, 
Traduit eu roumain, en epagnol, en Halle, 
mand, en'andhtis, en serbe ef en Japonais) Fr. 

L'Uyglène dans Les Fcoles nouvelles, Lausanne, An. 
nusire de l'instruction poblique en Suisse, 
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La cokducition des srxes, 
nève, be l'auteur 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. Ad. FERRIÈRE 





L'Aube de l'Ecole sereine en lalie, monographies 
d'éducation nouvelle, Paris, Groupe français d'Edue 
cation nouvelle, Muse pédigogique, 1027 Fr. 12 90 

Le Progrès spirituel, Genève, Éditions Forum, 1927 
en espags, en polon. ét en allem). Fr. 45 » 





















Le grand mue matemel de Paalost, Pari, Groupe 
ras d'Edueatic Earl Musée pa FE] 
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La pédagogie du doute 


(Communication faite au Congrès International de l'Enseignement 


BnuxeLues 1935) 





de suis heureux d'avoir ici l'honneur 
de parler dans la langue de l'immortel Jean- 
Jacques sur la pédagogie du doute, bien 
que je sache que s'il entendait ma confé- 
rence, ce grand philosophe ne partagerait 
pas mon avis. 

Les enfants pensent beaucoup plus qu'on ne 
le croit ordinairement. Ils doutent et font leur 
critique. 

La raison pourquoi on n'a pas reconnu ce- 
la lout-àfail, c'est que, d'une part, on ne 
les écoute pas avec assez d'attention, ct, d'au- 
tre part, qu'on s'intéresse trop à l'objet du 
doute, tandis qu'on n'atlache pas d'im- 
portance à l'essentiel, le fait même de dou- 
ter. 

Voilà pourquoi, même des psychologues 
éminents croient que les enfants ne commen- 
cent à douter qu'à un âge assez avancé, — 
lorsque, par exemple, ils doutent des légen- 
des mosaïques sur la création du monde, 

Cependant, ce n'est pas l'objet du doute 
qui est l'essentiel — ni psychologiquement, 
ni pédagogiquement — mais l'activité d'es- 
prit doutante ; et celle-ci se traduit quelque- 
fois de très bonne heure, 

Lorsque, à deux ans el demi, ma fille at- 
née élait un jour assise sur mes genoux, 
l'envie lui a pris d'emprunter mon couteau 
de poche et quand je lui ai dit, conform 
ment à la vérité, ne pas savoir où il étail 
elle a repris : « Si, papa, lu le sais bien. » 

C'est le doute sur la véracité du père, on 
ne peut pas s'y tromper ; mais c'èst l'activité 
doutante, qui importe, car celle-ci peut de- 
venir une qualité créante. 































Dans mon journal allemand Ruth (1), sur 
le développement de ma fille jusqu'à l'âge 
de 18 ans, j'ai noté 53 exemples de doute, 
et, sûrement, elle a doulé beaucoup plus 
souvent sans qu'on s'en soil aperçu, pour 
celle raison entre autres qu'elle a gardé son 
doute en elle-même. 

Mais si c'est un fait que l'enfant doute et 
ique, il faut se demander dans ces 
flexions sur la pédagogie rationnelle : Faut- 
il supprimer le doute de l'enjant — peut-être 
le supporter — ou faut-il, au contraire, l'ap- 
puyer el le porter au plus grand déploiement 
possible ? 
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Quant à ce problème, il vaut la peine de 
se rappeler que le point eentral de la culture 
grecque de l'antiquité était la reconnaissance 





réelle du doute el de la critique réciproques. 
Ce fait ne change pas parce que, le plus 
souvent, la philologie se perd en réflexions 


sug le sens littéral, les règles grammaticales 
ou, tout au plus, sur les idées traitées dans 
les dialogues. Que tout le raisonnement grec 
repose sur le doute et la crilique réciproques, 
on évile avec soin de le montrer à ses élèves. 

Il en est de même pour la compréhension 
de la Renaissance qui, si l'on s'arrête à la 
superficie, élait la renaissance des idées grec- 
ques, mais qui élait, au fond, la reprise du 
doute et de la crilique réciproques. 

Copernic nous a appris à regarder de nou- 
veau les choses sous un autre point de vus 











41) Ruth, Togebuch über die Entwicklung eines 
aude € von de Goburt de eux 19 jatre 
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que celui auquel on était accoutumé, et à 
comprendre que les phénomènes peuvent 
être lout autres qu'ils ne le paraissent, et Ga- 
lilée nous a donné la méthode expérimen- 
tale, procédé fécond dans les recherches ; 
mais la révolution la plus importante était 
pourtant l'ilustre axiome de Descartes : 


«IL faut tout douter, » 


Voilà la buse de toute connaissance scienti- 
fique ; et dopuis Descartes, maine « vé- 
rilé » à paru douteuse. 

Mais personne n'a jamuis douté du doute 
même sûns finir par ÿ croire. 








uns le doute, aucun progrès. Celui qui 
croit posséder toute la vérité, ne fait pas de 
rechereh ui qui pense que lout est au 
mieux n'invente aucune amélioralion, 





C'est le doute qui est la forme créatrice 
de la culture moderne. 

C'est le doute qui est le chemin de la vraie 
foi — tant qu'il dure. 





D'autre part, il n'est pas à nier que le 
doute affaiblit, qu'il rend incertain et que 
fi 





quelquefois, naître le découragement, 
Mais si quelqu'un voulait me tuer, il ne 








ferait pas mal d'avoir un peu de doute. 

Tant qu'on ignore ce qui est le juste, le 
doute est un bien, el si réellement on a re- 
connu la vérité, celle-ci n'est pas ébranlée 
par un doute qui surgit. 

Une fois Ja valeur du doute reconnue, celui: 
ci ne donne lieu à aueune secousse morale. 

Voilà pourquoi on trouve les plus grands 
douleurs parmi les croyants. 





* 
* 








S'il est vrai que le doute est le ferment du 
développement pour les grandes personnes, 
ce serait un paradoxe s'il était nécessaire et 
juste de le supprimer ou d'en empêcher le 
déploiement lorsqu'il s'agit des enfants et de 
la jeunesse. L'expérience m'a aussi appris 
au contraire qu'une prévenance raisonnable 
pour le doute et la critique de l'enfant et 
des jeunes est d'une très grande importance, 

Pourquoi, dans l'éducation, ne pas encou- 
rager le développement de dispositions _# 
précieuses ainsi que de toute autre chose vi- 
tale, 

Aussi, mes propres enfants ont-ils loujours 
eu le champ libre de manifester leur doute 
et leur critique ; et c'est peut-être pour cette 
raison qu'il n'y a jamais eu de grave conflit 
dans notre maison 
l'école aussi, dès ma première jeu 
j'ai toujours donné à mes élèves en 
titre liberté de donter et de critiquer. Je leur 
ai dit qu'il ne fallait pas croire quoi que ce 
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fût parce que moi où leurs livres le disaient, 
et je leur ai permis de manifester franche: 
ment leur doute sur ma méthode d'enseigne- 
ment et d'éducation — et oralement et par 
écrit. 

Un jour, après une leçon sur les coléop- 
tères qu'on avait observés duns cinq grandes 
boîtes, pleines d'insectes magnifiques, un 
garçon m'a dit d'un lon très aimable : « Oh, 
monsieur, la leçon d'aujourd'hui a été très 
ennuyeuse, pas un mot d'amusant |! » 

Me voit tout penaud | Car, naturellement, 
comme loul autre professeur, je pensais avoir 
été très intéressant, Mais la critique du gare 
çon m'a fail réfléchir sur la cause de l'en- 
nui, Je l'ai trouvée et les coléoptères sont de- 
venus intéressants, 

Un autre jour, j'avais dit que la formation 
des images d'une chambre obscure est in- 
dépendante de la forme du trou d 
Ur. mes élèves ne le croyaient pas, et, mal. 
heureusement, je n'ai pas 
l'idée de coller sur la lentille un morceau 
de papier au trou irrégulie 

Quelques jours se sont passés ; alc 
ves a raconté qu'il avail essayé si c'était 
ï, par une pelite expéri ile. dans 
une mansarde, el il avait reconnu que j'avais 
raison ; el tout le monde le croyait, lui. 

Un jour, que j'avais montré une série d’ex- 
périences de ehimie élémentaire sur l'oxy- 
gène, l'hydrogène ele, un élève a demandé : 
« Pardon, monsieur, À quoi sert au fond la 
chimie ». 

Mes expériences avaient donc été de pe- 
ttes représentations Chéâtrales, comme des 
mililers de professeurs du monde entier en 
donnent, sans se douter que ce ne soit que du 
théâtre. 

Ayant reconnu celn, j'ai mis provisoire. 
ment de côté tous les appareils, et je me 
suis mis à parler aux élèves de leurs observa- 
tions des phénomènes chimiques de la vie 
quotidienne : la rouille sur les couteaux de 
poche, les taches sur les vêtements et sur les 
cuillers d'argent de maman, les moyens de les 
faire disparaître, ete. Alors la éhimie est 
devenue lès intéressante, j'ai pu reprendre 
les expériences el les élèves ont commencé 
à en faire eux-mêmes, 









































; un des 










































te 
“+ 





Comme j'ai été criliqué de vive voix 
j'ai été aussi l'objet d'une crilique très dure 
pur écrit. 

J'ai recueilli, pendant mes fonctions, quel. 
ques centaines de lettres, portant le titre 

« Ce que je pense de votre enseignement », 
et quelques exemples vont vous montrer que! 
quelquefois, on m'a lrailé assez durement : 

Une fille de quatorze ans a écrit : « À une 
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certaine époque, les leçons se passèrent 
d'une manière étrangement sèche, » 

Un garçon de 12 ans écrit : « La bota- 
nique ne m'intéressait point du tout, aussi, 
je n'ai rien appris. » 

Un autre garçon du même âge : « L'his- 
toire naturelle est une discipline ennuyeuse, » 

Une troisième : « Ecrire des devoirs con- 
cernant l'histoire naturelle (d'après des obser- 
vations directes) est out ce qu'il ÿ a de plus 
ennuyeux ». 

Les sujets spéciaux de l'enseignement ont 
été sévèrement critiqués, eux aussi, 

Un garçon de quatorze ans a écrit : « D'au- 
tre part, les leçons où vous nous avez parlé 
du darwinisme, ont été ennuyeuses parce que, 
pour ma part, je n'y ai rien compris, » 
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Si le doute et la critique ne se montraient 
que dans ces aimables indications, données 
au professeur, on n'y atlacherait peut-être pas 
trop. d'importance ; mais ils paraissent 
aussi, à un haut degré, dans les travaux des 
élèves 

Toute bonne méthode éd a pour 
but de faire des élèves des queslionneurs ani- 
més qui sachent aussi se répondre à eux. 
mêmes. 

Voilà pourquoi il faut attacher la plus 
grande importance à leur activité spontanée 
dans des œuvres de première main. 

Depuis le commencement des années qua- 
tre-vingl-dix, mes élèves sont des naturalis. 
tes directs dans la biologie, la physique, là 
chimie el la géographie, et quand fls ont été 
enseignés oralement, ç'a été sous la forme de 
discussions, où j'ai été le président réserv 
de sorte que les élèves ont discuté les pro! 
blèmes entre eux, si l'enseignement se pas- 
sait le mieux, 

Au courant des années, j'ai noté des té- 
gions d'exemples de doute et de critique de 
soi (1), mis un pelit nombre, choisi parmi 
eux, suflira peut-être pour vous convaincre 
de a valeur du dout 

Ordinairement, celni-ci se montre surtout 
dans les devoirs, C'est comme si le senti- 
ment de responsabilité augmente quand on 
doit répondre de ses opinions par écrit, 

On écrit par exemple : « Les jambes du 
carabe semblent divisées en {rois grands seg- 
ments, el ceux-ci encore cn beaucoup de 
pelils segments, N'esl-ce pas juste ? » 

Un autre écrit : « Il y a à l'extrémité de 
la graine une enveloppe brune qui, à ce que 
Je vois, se divise en deux lames. » 

































































€) Voyez : V. R. : « Nature study ën he school ». 
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Si le doute s'est élevé, il peut exciter l'en- 
vie d’une argumentation comme celle-ci : 

{ Quand les poules sont perchées, elles ont 
l'air d'avoir le cou court, Or, on peut prou- 
ver nettement a 1 n'en est pas ainsi ; car 
une fois toutes les poules et tous les poulets 
hors de la cage, si l'on bat des mains, on 
voit tout de suite qu’elles allongent le cou, » 

Conformément au besoin d'argumentation, 
l'honnêteté des élèves grandit, Quelqu'un 

rit : «Je ne vois pas bien les côtes des 
feuilles, » 

Un autre : « On dit que les libellules ont 
des antennes, mais je ne les trouve pas. » 

D'après cela, je cite quelques exemples 

és des discussions orales où il a été permis 
er des doutes et des critiques à lout mo- 














ment, 


Un garçon demande d'un ton douteux : 
« Comment est-ce qu'on sait que les chevaux 
à trois doigts du pied, espèce qui est éteinte, 
ont été des chevaux et non pas des tapirs 
ou des hinocéros ? » 

Voici comment s'est passée u 
cussion entre les élèves : 

Quelqu'un a demandé : « Pourquoi les 
animaux domestiques ont-ils si souvent les 











e petite dis- 












oreilles lombantes ? » « C'est qu'ils n'ont 
pas lellement besoin d'une ouie fine », ré- 
pond un camarade. « Mais pourquoi, alors, le 
pore domestique a-L-il les orcilles plus lon 





gues que le sanglier ? », demanda ensuite 
un troisième, 

IL est souvent assez difficile de répondre 
aux questions avec le doute qu'elles renfer- 
ment, et il y en a de très sagnces, 
on a demandé : « Pour- 
chaud dans les mon- 
les vallées, puisque les 
rayons du soleil frappent aussi les mon 
lagnes ? » Voici une question qui peut met. 
tre dans l'embarras beaucoup de maîtres, 

Ge n'est pas tant sot non plus, quand un 
garçon dit : 

« Lorsque vous lchez un objet, {L tombe, 
parce que vous le lâcher, n'est-ce pas, et 
non pas à cause de la pesanteur, » 

C'est sublil el spirituel quand un garçon 
demande : 

« Lorsqu'un Océ 
animal, eskce qu 
femme le chercher 











Un jour, un gr 
quoi ne fait 
lagnes que 4 





























ü Lié un 
envoie sa 





Un effet du libre accès du doute et de la 
que est la confiance profonde de l'en- 
fant envers le maître, une confiance qui ré- 
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veille l'imagination ; et sans l'imagination 
le cerf-volant du garçon ne sera jamais un 
avion. 

Parmi beaucoup d'exemples, ceux-ci seu- 
lement 

« Est-ce que l'Angleterre ne finira pas 
par conquérir toute l'Afrique, puisqu'elle a 
déjà tant conquis ? » 

& Vous dites que le soleil s'est développé 
au cours des temps, comme un petit enfant, 
Ne dirail-son pas, d'après cela, qu'un jour il 
s'éteindra P » 

« Les amibes et les infusoires n'ont-ils 
pas de raison ? » 





jé 
“. 

Cela marque un très grand progrès qu'on 
se fonde de plus en plus sur les intérêts des 
enfants, et qu'on leur donne un vaste accès à 
travailler de leurs mains. Le chemin con- 
duit des doigts à la raison, C'est en saisissant 








des mains qu'on apprend à saisir de l'esprit ; 
et en même temps s'acquiert la satisfaction de 
et la joie profonde 
dans 


l'activité de l'enfant 


s'éveille, ainsi qu'on peut l'observer 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 





l'enfant jouant, laissé à soi-même qui, ab- 
sorbé duns son travail, sé trouve dans le 
plus grand déploiement humain possible, 

afin que le sentiment de liberté avec 
la joie et le développement des facultés qui 
en dépendent puisse se déployer entièrement 
à l'école, il faut le fonder ouvertement sur 
naissance du droit de l'enfant au 
doute et à la critique. Alor ment l'enfant 
se sent instinclivement légal de l’éducatour 
dans son droit de penser ët de parler libre- 
ment, 

Il ne suffit pas d'introduire à l'école le 
travail manuel, eur il y a ici beaucoup de 
possibilités d'imiter au lieu de créer du nou- 
veau, Cela ne se fait qu'à l'aide de l'esprit, 
où par inspiration ou par suite du doute et 
d’une réflexion consciente. 





















La reconnaissance et l'éducation raison- 
nable du doute à l'école est donc — sans 
doute — ce qu'il y a de plus imporlant 
dans une pédagogie réellement rationnelle 
qui convient à l'avenir. 


Wilhelm RASMUSSEN. 











L’Elocution dans une classe de perfectionnement 





Les Classes de Perfectionnement ne sont 
pas visées dans les programmes de 1923. 
Ëlles suivent cependant un programme 
qui, me semble-t-il, n’est pas loujours laissé à 
la libre initiative du maitre. Intégrées dans 
l'école ordinaire, elles subissent la double in- 
fluence de la direction de l’école et de l'ins- 
pection primaire et il semble bien que lrès 
souvent on suive un programme tendant à se 
rapprocher le plus possible de celui du cours 
élémentaire. 

Pourtant, combien d'enfants atteindront le 
niveau du cours élémentaire pour loutes les 
matières ? Pour les enfants moins bien doué 
faut-il done suivre les programmes du cours 
préparatoire el leur travail fastidieux ? 

Depuis plusieurs années j'ai recueilli mot 
à mot un grand nombre de récits d'enfants 
à propos de dessins qu'ils avaient fi 
sins d'après modèle, thème don 
libres, dessins sur la vie des enfants ou in 
pirés ‘par le cinéma) à propos d'images ou 




































, dessins 








de gravures, el j'ai pris des notes sur les 
je 


conversations entre enfants. D'autre part 
possède des récits écrits par les élèves apr 
une lecture muelle, et des rédactions sur un 
sujet donné ou libres. 

La documentation qui m'a fourni le plus 
d'indications utiles est le récit qui commente 
les dessin 

Lorsque l'enfant est incapable de repro- 











duire correctement une lettre d'écriture, il 
est aisé de constater qu'il est cependant en 
possession d’un vocabulaire assez étendu. 
Mais il est souvent assez difficile d'enregis- 
ter ce vocabulaire : lorsqu'on l'interroge, 
l'enfant répond d'une façon pauvre ; tandis 
que dans la conversalion familière, il révèle 
la connaissance d'un grand nombre de mots 
et d'expressions qu'on le ne soupçonnait a 
nographe pour prendre des noles, lout en 
continuant à causer avec l'enfant et à le re- 
garder, afin de le contact, 

Dès le moment où l'anormal joue avec ses 
camarades et tient une conversation avec eux, 
on peut noter un plus grand nombre de mots 
et d'expression qu'on ne le soupçonnait a 
priori. 

Mnis ces mols, ces expressions, les appli- 
que-til avec exactitude à l'objet qu'ils di 
gnent ou bien à l'action qu'ils doivent dé- 
crire ? Souvent non. 

Si un enfant anormal a acquis une notion 
fausse au cours de ses expériences de la vie 
familile, s'il a commis des erreurs d'inter- 
prélation sur le sens des mots el si, par de 
multiples répétitions, il a fortement fixé 
dans son esprit loutes ces inexaclitudes, nous 
aurons beaucoup de mal à les lui faire recti- 
fier, 

Malgré tous mes efforts et une apparence 
de succès, les enfants retombent dans leurs 
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erreurs d'interprétation passées et cela avec 
d'autant plus de facilité que l'erreur était 
plus ancienne. 


Done, aussitôt qu'un enfant anormal nous 
est confié, profitons de ses conversations avec 
ses camarades pour commencer avec lui l'ap. 
prenlissage de la langue que nous ambi 
tionnons de lui faire acquérir et tout d'abord, 
que notre premier soin soil de faire une sorte 
d' « inventaire » de ses connaissances ver- 
bales, Et 1e serai nullement en opposition 
avec les instructions oflicielles en disant que 
ce premier travail avec des enfants anor- 
maux doit être moins un travail d'acquisi- 
lion que de contrôle et de rectification. Cela 
n'ira pas toujours sans difficultés et tous les 
exercices scolaires de la classe, toutes les 
circonstances de la vie, tant dans la classe 
qu'en récréation, lous les récits se rapportant 
à la vie hors de l'école devront être utilisés 
par le maître en vue de ce Lravail de contrôle 
et de rectification. 

Il est évident que le comportement du ma 
tre, le milieu scolaire qu'il aura créé condi- 
tionneront les résultats qu'on pourra obte- 
nir : c'est le langage naturel, spontané, de 
l'enfant que nous devons connaître, afin de 
le rectifier et non un langage conventionnel 
d'école, Or, l'enfant ne se vrera que s’il a 
confiance, si le maître est devenu son conf 
dent. Si l'on sait s’y prendre, on arriv 
ce résultat que l'enfant demandera l'exp 
cation de mols qu'il n'ose pas prononcer 
devant ses parents où auxquels il atlachail 
un sens lou à fait erroné, 

Les causes d'erreurs sont mulliples pour 
un enfant mal doué intellectuellement car, 
bien souvent, il ne fait pas le rapproche 
ment entre Je mot, l'objet et enta- 
tion imagée, 

Voici un exemple : une classe de perfec- 
tionnement vient de s'ouvrir el la maîtresse 
fait l« inventaire » des connaissances de ses 
élèves. Le samedi 16 décembre 1943, le liv 
de lecture de Mile Bardot est ouvert sur la 
table, à la première page, son i, l'image re- 
présente une branche de gui, sins couleurs, 
Un enfant à qui l'on demande s'il connaît 
cela, répond oui avec conviction, « Qu'est 
ce que c'est P — C'est des cerises, » La mate 
tresse explique l'erreur, fait remarquer la 
forme des feuilles ; mais l'enfant ne com- 
prend pas : il ne connaissait pas le qui. Le 
undi, une branche de gui est apportée et 
la question est à nouveau posée, Réponse im- 
médiale de l'enfant : « C'est des cerises », 
puis après réflexion: « Ah ! non. » mais il ne 
se rappelle plus le nom. Un autre répond 
que c'est du raisin ; un autre, des fleurs, 
La branche de gui ne semble pas être iden- 
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tifiée avec le dessin. La maîtresse insiste : 
« Voilà le gui », elle appelle l'attention sur 
la forme de la feuille et ln position des 
graines ; elle place une feuille réelle sur la 
feuille de l'image, La branche resta exposée 
dans là classe, Le 10 mars 1934, une leçon est 
faile d'après un tableau dessiné à l'encre de 
Chine, représentant la cueillette du gui par 
les druides, Le mot de « gui » raviva le sou- 
venir de l'enfant qui dit : « Oui, ça a des 
feuilles vertes et des boules blanches... » et 
un peu après : «mais on le voit pas bien 
sur le dessin », Donc le mot s'appliquait bien 
à son objet, il était acquis. Mais pour cela- 
il avait fallu compléter l'explication orale 
et l'image qui s'étaient révélées insuffisantes 
pur la présentation de l'objet lui-même, 

C'est d'ailleurs pourquoi tous les auteurs 
de méthodes de lecture avec les jeunes en- 
fants, recommandent l'exercice ‘ d'observa- 
tion préparatoire au langage et à la lecture, 

Des exemples de même ordre fourmillent 
dans la vie de nos classes, ils doivent nous 
convaincre que tout notre enseignement est 
dominé par celte loi générale : nous devons 
aider l'adaptation de l'enfant, développer 
seulement au fur et à mesure qu'elles se pré- 
sentent à nous, loules ses possibilités et non 
nous soumetlre où le soumettre à un pro- 
gramme rigide strictement déterminé par 
avance, parlant anti-pédagogique. 

Outre les récits, je trouve dans le dessin, 
non seulement des renseignements précieux 
pour la connaissance de mes enfants, mais 
aussi un excitant de premier ordre pour le 
langage. 

Tous les enfants « dessinent » dans ma 
classe, Je dis « dessinent », je devrais dire 












































font des essais graphiques el chacun sait que 
le dessin 
enfant 





ngage graphique apparaît chez tout 
normal où anormal bien longtemps 
tilure, J'ai enregistré le cas d'en- 
fants ès atteints traduisant fort bien leur 
pensée par le dessin el presque incapables 
d'écrire, en tout incapables de s'e, 
mer par l'écriture, Le dessin nécessite 
effort intellectuel el moteur ; même 
s'il n'est pour l'adulte qu'un gribouillage in= 
forme, l'enfant lui donne une signification, 
Si nous la caplons, nous posséderons une 
excellente base pour de futures exercices 
d'éloculion. 


Surtout s'il s'agit d'un dessin libre, le 
sujet traité a de grandes ehances d'offrir un 
intérêt pour l'enfant puisqu'il est l'expres- 
sion de préoccupations qui lui sont person 
nelles et les renseignements recuellis pour- 
ront être précieux, Toutefois, chez les en- 
fants très atleints, les explications que j'ai 
recueillies ne sont guère copieuses, même 
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si elles concernent directement la vie de l'en- 
fant, 

Par contre, l'enfant emploie souvent un vo- 
cabulaire beaucoup plus riche dans ses jeux, 
dans ses conversations occasionnelles avec des 
camarades, C'est en recueillant à leur insu 
quelques conversations que j'ai pu constater 
l'acquisition progressive de mots ; l'expé- 
rience de l'enfant s'enrichit pendant son s6- 
jour dans la classe de perfectionnement, 
mème s'il est d'un niveau mental très bas, 
sans que le maître puisse contrôler ce progrès 
autrement que d'une manière occasion. 
nelle et imprévue ; c'est pourquoi il faut 
laisser à la forme même de l'enseignement 
tant de souplesse et de liberté, pour que se 
produisent le plus naturellement possible ces 
occasions si précieuses de noter et de mesurer 
l'effort utile de l'enfant. Quand se produit 
cet effort, dans quelles circonstances P 11 
serait bien difficile de le dire. Probablement 
même lorsque nous croyons l'enfant pas- 
sif, il ne l'est pas autant que nous l'imagi. 
nons, par exemple qui peut affirmer que, 
dans une leçon bien au-dessus de leur force 
faile à des élèves plus évolués, un enfant très 
alleint ne comprend rien et en tout cas ne 
relient rien ? Nous sommes persuadés que 
même dans ce cas son vocabulaire s'enrichit 














mais ce qui nous échappe, c'est la possibi- 
lité de le constater. 
Je m'empresse d'ajouter que ce que j'af- 


firme ici n'est qu'une concession à l’efficaci- 
té de certains exercices collectifs, il n'y fau 
drail pas voir une exallation des leçons. 
types. Ceci dit en passant — et qui demande. 
L d'autres développements — je pense jus- 
lement qu'il nous faut surveiller de très près 
chez chacun de nos élèves, l'exacte corres- 
pondance du mot à l'idée on à la chose repré 
sentée et cela ne peut se faire par leçons col. 
leclives, mais au contraire par leçons indivi- 
duelles, Mes élèves ont l'habitude de ces pro- 
cédés et il leur arrive constamment dé sol. 
liciter des éclaireissements de camarades 
plus évolués qu'eux. Cest un moyen très 
sûr pour que leur vocabulaire se précise et 
s'enrichisse. 





























Lorsque l'enfant atteint le stade de l'écri- 
ture, ce qui correspond au cours prép 
toire, ses commentaires de dessin apportent 
une importante quantité d'observations in- 
téressantes, ils renseignent sur la nature de 
ses pensées, de ses préoccupations, de ce qui 
fait le sujet habituel des conversations avec 
ses camarades, J'ai en effet constaté la cor 
respondance entre les dessins et Jes entretiens 
entre enfants que j'avais notés et je crois vo- 
lontiers que cette étude étant faite sur les do- 
cuments recueillis pendant plus de six années 























POUR L'ÈRE NOUVELLE 


avec une quantité considérable de récits, mes 
conclusions auront de grandes chances d'être 
plausibles. 

Voici, à l'appui de ma thèse, le cas de 
deux enfants qui me sont conduits sachant 
écrire et lire, mais en apparence seulement, 
car la lecture est mécanique, ils ne donnent 
aucune significalion aux mots el leur écri- 
ture n'est autre chose qu'une copie, Les pre: 
miers récils que j'ai recueillis, au sujet de 
leurs dessins, étaient squelettiques. 

Chez B.., les premiers récits étaient une 
simple énumération et restèrent fort pau- 
vres dans les premiers lemps du séjour dans 
la olasse, marquant, toutefois, un progrès, 
car parfois l'enfant interprétait une position 
du personnage en indiquant une action, mais 
le récit ne dépassait guère quelques lignes. 

Tous deux, en récréalion, causaient avec 
leurs camarades et dès que je les écoutais, ils 
se Laisaient. Je savais par leurs petits amis 
la nature de leurs récils. Les conversations 
de B, sa mimique élaient inspirées par des 
films vus au cinéma du quartier. Et lorsque 
l'enfant fut à son aise dans l'atmosphère de 
la classe, lorsqu'il se mit à lravailler en toute 
confiance, ses dessins libres lraduisirent aus- 
si ses préoccupations el il ne me cacha plus 
ses pensées. Lorsque le dessin libre était ins- 
piré, et c'était presque toujours le cas, par 
une scène vue au cinéma, j'oblenais un récit 
lout à fait différent de ceux que l’enfant fai- 
sait pour les dessins d'après modèle ou sur 
thème donné. Ce sont ces récils qui me mon- 
trèrent à quel point le cinéma avait de l’in- 
fluence sur lui. J'étais loin de le croire en 
état de faire de pareils récits. 11 me suffira 
d'indiquer qu'il m'a fallu 65 lignes de 
cahier pour enregistrer l'un d'eux, au lieu 
des ro à 15 lignes qui suffisaient pour les 
récits de dessins faits sur un autre sujet ; 
qu'au départ de cet élèv avril 1935, la 
même conlalation put être faite : les dessins 
inspirés par le cinéma donnèrent lieu aux 
récits les plus longs. 

Pour $., l'évolution fut beaucoup plus 
lente : il fallut attendre deux ans le dée 
chement d'une semblable activité verbale 
el j'avoue avoir été surpris par son appari- 
tion. Elle peut s'expliquer. Au moment de 
son admission dans ma classe, et jusqu'à 
l'époque où celle activité verbale se déclen- 
cha brusquement, l'enfant restait chez lui 
le jeudi ct ne sortait qu nent et tou- 
jours pour se promener avec ses parents, 
Lorsqu'il eut 14 ans, on lui permit d'aller 
seul au cinéma le jeudi, J'ignorais cette 
modification, d'où ma surprise le jour où un 
de ses récits me demanda quin 
dieu de deux ou trois comme d'habitude, Chez 
lui aussi et jusqu'à son départ, les dessins 
inspirés par le cinéma donnèrent lieu à des 
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récits dont beaucoup dépassaient cent lignes 
au lieu de six à sept pour les dessins d'après 
modèle ou sur thème donné. 

Chez ces deux enfants, les plus caractéris- 
tiques, el à un degré moindre, chez les 
autres, la richesse des narrations inspirées 
Fo les dessins ou le cinéma contraste avec 
la pauvreté des exercices conventionnels et de 
tradition, parce qu'ils traitent de sujets qui 
ont vivement frappé l'enfant et parce que 
celui-ci éprouve du plaisir à ces récits, 

Avec des enfants à un stade d'évolution 
un peu supérieur, alors qu'ils comprennent 
mieux ce qu'ils lisent et ce qu'ils écrivent, 
j'ai observé une gradation dans ces narra- 
lions orales, quand à la longueur du récit et 
À la richesse du vocabulaire employé. Les 
narartions les plus importantes sont celles 
qu'inpsire le cinéma, mais tout de suite 
après viennent les récits concernant la vie 
réelle de l'enfant, ses jeux. En certains cas, 
notamment quand les enfants ne vont pas 
au cinéma, ces récits occupent nettement la 
première place. Viennent ensuite les ré- 
cits de sujets différents, à propos de des- 
sins libres, puis de dessins à thème com- 
posé dans lesquels l'enfant fait entrer une 
action qu'il peut accomplir ou qu’il avait le 
désir d'accomplir ; ensuite les récits de des- 
sins d’après modèles dans lesquels il y a du 
mouvement, el enfin, les narralions les moins 
détaillées sont celles que suscitent les des- 
sins d'après modèles dans lesquels il y a peu 
de mouvement, par exemple : une photogra- 

hie de montagnes... et cependant les en- 
fants aiment bien dessiner des montagnes, 

J'ai recueilli, au cours de six années, des 
centaines de récits. Certains m'apportent 
d'utiles précisions sur la vie, le langage de 
l'enfant, ce qui l'intéresse et une telle docu- 
mentation est pour moi un guide précieux 
pour l'orientation de mon enscignement. 








Afin de donner plus d'intérêt aux exer- 
cices d'élocution de forme scolaire, il faudrait 
ue les enfants prissent part à l’action, il 
Aa) solliciter leur expérience person- 
nelle ; il faudrait rechercher dans tout exer- 
cice quel genre d'attrait il peut présenter 
pour l'enfant. J'ai maintes fois observé que 
ces invitations faites aux enfants de ma 
classe du degré le plus élevé, sur le ton de 
la conversation ordinaire, suscitent beau- 
coup d’entrain, et au bout d'un certain 
temps, je n'ai plus besoin de les solliciter 
les enfants me font spontanément ces narra- 
tions quand ils savent que j'ai le temps de 
les écouter. C'est alors une joie pour eux de 
me confier leur pensée, de voir l'intérêt que 
je prends à leur vie et ils sont enchantés 
quand ils me voient noter leurs récits. Ce 
Plaisir de voir noter par leur maître ce qu'ils 
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disent et par R, de savoir que leur récit sera 
conservé, salisfait chez eux le secret désir 
qu'ils ont de voir qu'un travail qui leur a 
oûté de la peine laisse une trace dans l'ave- 
nir, Ne voulant pas produire quelque chose 
qui donne une mauvaise impression d'eux, 
ils cherchent tout naturellement à s'expri. 
mer de leur mieux et, spontanément, sans 
que le maître ait à interrompre les récits 
pour faire des observations, un gros pro- 
grès lant dans la recherche des mots que 
dans la manière de s'exprimer s'accomplit 
tout en procurant une grande joie aux 
élèves (1). Dans ma classe, c'est une vraie pu- 
nition que de refuser de noter le récit d'un 
enfant, tellement ils sont contents de me 
conter les détails de leur existence. 


+ 
es 


Jusqu'ici, je n'ai envisagé que l'élocution 
que j'appellerai spontanée, Le premier de 
nos devoirs est d'encourager la pensée qui 
ne se forme qu'en s'exprimant, Là ne se 
borneront pas les exercices. En premier lieu, 
nous ne devons pas perdre de vue que bon 
nombre d'enfants anormaux sont atteints de 
troubles de la parole qu'il convient d'atté- 
nuer ou de faire disparaître. 11 faut évidem- 
ment pratiquer des exercices spéciaux d'or. 
thophonie. Ainsi, après avoir veillé à ce que 
l'enfant exprime sa pensée d'une façon com- 
préhensible el correcte, nous surveillons Ja 
prononciation correcte des mots, nous 
n'osons dire la diction, 

Dans la classe de perfectionnement, l'élo- 
cution a une place prépondérante, car elle 
ne se limite pas à quelques leçons spéciales, 
mais elle s'applique à toutes les actions de 
la vie scolaire, Encore faut-il que l'enfant 
consente à parler, qu'il ait suffisamment con- 
fiance dans le maître pour se confier à lui et 
lui livrer sa pensée. Et c'est pourquoi nous 
attachons lant d'importance aux récits d'en- 
fants. 

Je prévois une objection : on pensera que 
je développe la verbosité ; on m'a dit un 
jour : « Ne craignez-vous pas de rendre vos 
élèves bavards ? ». Je réponds tout de suite, 
par mon expérience : « Peut-être les trouvez 
rail-on, au contraire, moins bavards que 
des normaux, » 

Rompant avec la tradition, j'adapte ma 
pratique enseignante aux enfants et non les 
enfants à un enseignement orthodoxe et 
c'est justement parce que je leur ai permis, 
en toute liberté, de dire ce qu'ils pensent que 








(1) Ces remarques inspirent aussi « l'imprimerie 
à Paie NDLR)! 
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je n'ai trouvé aucun inconvénient à solliciter 
des récits aussi longs que les enfants le veu- 
lent. 

Done, tous les exercices scolaires pourront 
oceasionnellement servir à des leçons d'élo- 
eution et de vocabulaire. Mais sicd-il d'em- 
ployer le mot de « leçon » pour désigner 
e travail que nous faisons, mes élèves et 
moi ? Au cours des leçons de choses ou d'ob- 
servations, avec ou sans lableaux ou photos, 
il y aura loujours matière à éloention et vo- 
cabulaire, 11 arrivera que nous sortirons du 
cadre que nous nous étions fixé, les circon. 
tances de l'exercice nous forceront parfois 
à abandonner notre plan primitif, mais nous 
ne devrons jamais oublier que, dès qu’une in- 
terprétation erronée a élé vonstatée chez 
l'enfant, il faut y remédier tout de suite, sous 
peine de la voir se répéter à nouveau et s'an- 
crer plus profondément, à chaque répétition, 
dans l'esprit de l'enfant, C’est pour cela que 
dans les explications de lecture, nous devons 
attacher la plus grande importance aux ex- 
plications demandées par l'enfant : ce n'est 
pas se livrer à un bayardage inutile, ni 
perdre son temps que d'éclaircir, par une 
conversation familière, avec les enfants, un 
point qu'ils auraient mal interprété : c'est 
peut-être alors que nous donnons la meil- 
leure « leçon » d'élocution. Bien plus, il 
arrive souvent, si l'enfant a une confiance suf- 
fisante dans le maître, qu'il vienne lui deman- 
der une explication sur un fait lout à fait 
étranger à l'école. En particulier, les enfants 
me demandent souvent, fort à propos, des ex- 
plications sur des films vus hors de l'école, 
soit sur d'autres sujels de la vie de chaque 
jour qui peuvent les avoir intrigués. Je me 
&arde bien « d'envoyer promener » l'enfant 
el je réponds loujours dans un langage 
simple mais correct, C'est en parlant correc- 
tement aux enfants qu'on leur donne les 
formules convenables et qui combattent les 
formes habituelles, souvent grossières, ap- 
prises dans leurs familles. 

En somme, on parlera beaucoup, dans 
la classe de perfectionnement, mais à la dif- 
férence de certaines autres classes — où je la 

le nombre des enfants rend une 
telle pratique fort difficile — les enfants 
parleront peut-être autant que le maître. Et 
n'est-ce pas en essayant de s'exprimer le 
plus souvent possible, de plus en plus cor- 
réctement, que l'enfant se familiarisern avec 
les formes de la langue française ? En tout 
cus, une chose est certaine ; mes « exercices » 
apportent à mes enfants de la joie, et sont fé- 
conds. Lorsqu'on sait s'y prèndre, il n'y a 
pas de désordre. Peut-on demander autre 
chose à notre enseignement ? 

Peut-être encourons-nous le reproche de 
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ne pas nous être suffisamment rapprochés 
des instructions de 1923 dan notre enseigne- 
ment du français? Qu'importe P En matière 
d'éducation des enfants anormaux — et 
même parfois des autres — n'a-t-on pas l'air 
de mettre, en certains cas, la charrue avant 
les bœufs ? Et c'est ainsi que même en ma- 
tière de rédaction dans nos classes de per- 
fectionnement, je crois bien que je ne suis 
ni la tradition, ni les instructions. La rédac- 
tion a, avant tout, un but essentiellement 
utilitaire, je ne m'occupe pas de savoir si 
« toutes les disciplines ont accumulé dans 
leur esprit des notions » (instructions), je 
considère la rédaction comme un moyen 
pour l'enfant de faire connaître, par écrit, 
sa pensée, Le premier exercice utilitaire, 
c'est la rédaction d'une lettre. Et dès que les 
enfants savent écrire, je les habitue à écrire 
ce qu'ils pensent sur le papier et à ne plus 
avoir peur d'une feuille blanche. Evidem- 
ment, certains échouent, mais je ne les dé- 
courage pas. Avec quel français, mais avec 
quelle joie ils arrivent à écrire et à relire 
une phrase | Il s’agit, dès ce moment de 
corriger avec patience et persistance la forme 
défectueuse du français et l'orthographe. 
Puis la phrase s’amplifie, se complète, d'au- 
tres phrases s'ébauchent. Il s’agit alors de 
former un tout de ces éléments. Bien qu'en 
français fort incorrect, émaillé de fautes 
d'orthographe, les enfants arrivent tout de 
même à traduire leur pensée dans une let- 
lre, ce qu'ils auraient été incapables de faire 
si j'avais tenté de donner un enseignement 
en’ suivant les programmes officiels. Bien 
peu des élèves de nos classes arrivent au de- 
gré d'un bon cours élémentaire et nous de- 
vons enseigner non en vue d'un examen, 
mais pour que l'enfant se lire d'affaire le 
mieux possible lorsqu'il nous aura quittés. 

Ces exercices de rédaction peuvent être 
faits dans diverses circonstances, mais j'ai 
remarqué — el on devait bien s'y atien- 
dre — que si le sujet était mal choisi, le ré- 
sullat était, pour ainsi dire, nul, Avec 
quelque habileté, nous pouvons obtenir de 
pelites rédactions primilives, muis sincères 
qui sont de beaucoup préférables à quelques 
phrases retenues par cœur et jelées sur le 
papier, 

En résumé, ne soyons pas trop ambitieux : 
une rédaction ne sera jamais aussi longue 
qu'un récit oral sur le même sujet. Si nous 
arrivons à ce que les enfants quittant notre 
classe, puissent exprimer leur pensée par 
écrit d'une façon compréhensible et sans 
trop de fautes, nous pourrons estimer avoir 
rempli notre lâche. 
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Les idées de la Doctoresse Montessori 
sur l’enseignement secondaire 





Conditions de mise en œuvre 





Le XX° Cours International Montessori, 
professé à Nice pendant les grandes vacances 
2985, fut le premier qui compla une section 
d'enseignement secondaire, 

Mais landis que dans ee groupe restreint, 
l'enseignement prenait un caractère fout à 
fait officieux (1), la Doctoresse Montessori 
vint personnellement exposer à tous les élèves 
du Cours de Pédagogie sa manière de conce- 
voir l'enseignement secondaire. 

À l'aide de mes notes personnelles et de 
mes souvenirs, je vais d'abord m'efforcer de 
résumer l'unique conférence que la Doctoresse 
nous fit sur ce sujet, puis j'examinerai les 
possibilités et les condilions de mise en œu- 
vre de cette conception. 

Si, loutefois, ce bref exposé trahit la pen- 
sée de Mme Montessori par quelque côté, il 
n’en faudra accuser que ma mauvaise mé- 
moire ou l'incertitude qui, parfois, a fait hé- 
siter devant l'interprétation de certaines di- 
reclives qu'une méthode concrète n'a pas en- 
core fixées. 

« On a exposé à quelques élèves, nous dit 
I Docloresse, les procédés essayés çà el 
là (2), pour enseigner les matières du pro- 
gramme secondaire en conservant l'esprit qui 
anime ln « Maison des Enfants ».… J'ai suivi 
ces ossais.… mais pas d'assez près ni assez 
longtemps pour pouvoir vous déclarer aujour- 
d'hui que ces procédés sont conformes à l'es- 
pri de ma méthode... J'en suis tellement loin 
que je vous dis : ne vous élonnez pas si dans 
quelques années vous apprenez que j'ai dé- 
noncé comme non montessoriens lous les pro- 
cédés qui jusqu'ici ont élé essayés. » 

Comme on le voit, le champ reste ouvert 
à toutes les initiatives, dans le cadre anté- 




















QG) H existe un compte rendu détaillé de ce cours 
dont 2 éxenglaires, déposts nu Musée Pédagogique, 
peuvent être consultés à la bibliothèque du Musée 
et à domicile. 

(2) Voiei los principaux centres où ont 416 faits 
des essais : Montessori Lycéum, De Lairessestrant, 
158, Amstonlam, destinée aux enfants de 12 À 16 
ams' venant de maisons Montossori où ils sont 
Lrés depuis l'âge de dmq ans ; Amersfoort, Holanc 
La Maison des Enfants de Sèvres, 117, rue Brancas, 
Sèvres (Seine Hollande (Enseigne 
ment Prima le and Greater Fel. 
sourt School ; Fast Grimstäd, Sussex, Angleterre ; 
Montesori Traiming College (Ecolo Normale) ; 
Rasslyng Hi, Mampstead, Londres. 






















rieurement fixé par les travaux et les œuvres 
do la Doctoresse Montessori, 11 nous paraît 
toutefois bien établi que ce qui doit caracté- 
riser l'enseignement secondaire Montessori 
n'est pas uniquement un ensemble de procé. 
dés pédagogiques permettant d'assimiler pl 
rapidement et plus complètement les indi 
gestes programmes officiels {ent en _ména- 
geant les forces psychiques de l'enfant. C'est, 
au contraire, surtout un cadre particulier fa- 
vorable à la libre expansion des facultés na- 
urelles de l'enfant ef où il se préparera direc 
tement à la vie par une suile d'expériences 
appropriées. 

Le résullat de toute éducation est l'acqui- 
sition de l'indépendance, Tout progrès ré 
lisé dans ce sens est un affranchissement, un 
détachement. 

Détachement de l'enfant qui sort du sein 
de sa mère et commence à vivre pour son 
propre comple, délachement progressif et de 
plus en plus complet de la maman lorsque 
L'enfant marche, s'habille el se sert seul, ex- 
prime ses désirs, déchiffre la pensée de ceux 
qui l'entourent, s'en va à la grande école. 

Mais l'enfant, à cetle époque, reste encore 
lié fermement à sa famille dont il dépend 
étroitement, soit directement, soit par l'in- 
termédinire de ses maîtres. 

De cette tutelle qui commence à lui peser 
lorsqu'il devient adolescent, il n'arrivera à 
s'affranchir que très lard, 

Ce dernier progrès, rêve chéri de l'ado- 
lescent, se produit en général soudainement : 
c'est une violente explosion d'indépendance, 
Mais celle dernière n'est guère franchie que 
le jour où l'adolescent est capable de se suf- 
fire sans l'aide pécuniaire de ses parents (vers 
25 ans pour les étudiants). 

Le but principal de l'enseignement secon- 
daire montessorien est, semble-t-il, d'activer 
la venue de ce dernier progrès el de l'amener 
sans heurt : c'es la suite el le résultat logi 
que des efforts faits antérieurement à ln Mai 
son des Enfants et à l’école élémentaire Mon- 
tessori, dans le but de faire acquérir à l'en- 
fant une indépendance aussi grande que pos- 
sible en lui apprenant progressivement 
l'usage de sa liberté. 

Jusqu'à la fin de l'enseignement élémen- 
taire, les aspirations de l'enfant ne se sont 









































268 


guère heurtées qu'au dévouement intempes- 
tif de la maman et de la maîtresse, Mais alors 
la lutte devient plus âpre car bien souvent, 
l'autorité paternelle, s'exerçant dans le sens 
do l'ambition des parents ou dans un trop 
grand souci de leur commodité, mettra une 
barrière entre l'enfant et ses aspirations et 
contrariera le développement de sa personna- 
lité pour l'associer malgré lui à toutes les pré 

ions dont les préjugés, les habitudes, 
rèls encombrent la vie de ses parents 
et qui ne correspondent souvent pas à celles 
qu'un contact réel mettrait dans sa propre 
conscience. 

Par ailleurs, le collège comprime l'enfant 
dans une enceinte de règles étroites qui, 
failes pour lous, ne conviennent à aucun: 
Bien pou lrouvent en eux la force de s'y plier 
sans se rompre : certains se révollent et s'ai- 
grissent, le plus grand nombre s'incline, et, 
dégagé de lout autre souci que de remplir 
exactement le programme prévu, s'efforcent 
d'alteintre sans heurt le terme assigné. 

Tenu à l'écart de la vie réelle, le jeune 
homme ne connaît de celle-ci que le clinquant 
qui l'éblouit, et s'imagine volontiers que le 
miel laborieusement amassé à l'école lui a: 
surera une vie commode, suffisamment agré- 
mentée des plaisirs convoité 

Livré à lui-même, au milieu d’un tour- 
billon de convoitises et de luttes, encombré 
d'un bagage de connaissances théoriques 
dont sa mémoire fatiguée s’allègera chaque 
jour, le jeune homme s'aperçoit bientôt que 
les lumières de la science sont d'un faible se- 
cours devant les problèmes que pose la vie, 
Mal armé pour soutenir ces luttes contre les_ 
quelles il n'est pas endurci, mal renseigné 
sur ses propres forces et ignorant de ses fai- 
blesses, il devra reconnaître et trouver un à 
un autour de lui les matériaux nouveaux avec 
lesquels il bâtira sa vie. 

Au contraire de cet état de choses, l'édu- 
cation montessorienne demande, au contact 
de la vie elle-même, de former l'homme pro- 
gressivement dès son enfance ; elle se propose 
d'affranchir l'adolescence des préjugés et des 
conventions de caste, d'école et de famille 
auxquels le condamne l'ambiance de ces 
milieux factices où s'étouffe bientôt sa jeune 
indépendance ; elle prétend par ce moyen évi- 
ter la crise, qui, dns l'éducation actuelle, 
marque douloureusement la sortie de l'adoles: 
cence. 

Pour atteindre ce but, on accoutumera l'en- 
fant, dès son jeune âge, à assurer par son pro- 
pre lravail, une partie des besoins de sa sub. 
sistance. Il acquerra ainsi une notion directe 
dé la valeur des choses, sachant la peine qu'il 
faut prendre pour les obtenir ; il en dressera 
une échelle basée sur leur degré d'utilité et 
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apprendra à distinguer celles qui doivent être 
ménagées et celles qui peuvent être sacrifiées, 
11 s'appliquera à tirer de son travail un ren. 
dement effectif, il comparera des résultats et 
fera l'essai de méthodes, il observera ses con- 
disciples et son jugement se formera à la lu- 
mière de la dure loi de la nécessité. 

Outre sa grande valeur éducative, cette m6- 
thode aura l'avantage d'alléger notablement 
les charges de l'instruction que ne peuvent 
assurer la plupart des familles laborieuses, 
généralement hors d'état de subvenir à l'en 
tretien d'un membre non productif, Elle per- 
mettra ainsi à des jeunes gens bien doués 
d'atteindre un degré d'instruction que les 
coutumes en usage dans l'enseignement ac- 
tuel, malgré leur libéralité apparente, main- 
tiennent hors de leur portée. 

Ce partage du temps disponible entre l'ins- 
truction et les travaux de la vie pratique con- 
duit presque inévilablement à un prolonge 
ment sensible de la période d'études ; mais 
celle nécessité, loin de nuire à l'application 
de la méthode, s'harmonise au contraire avec 
le souci raisonné de permettre à chacun d'as- 
similer complètement les matières étudiées 
en les travaillant personnellement selon ses 
goûts et ses besoins et à son propre rythme, 
car le but que l'on se propose n'est plus seu- 
lement d'obtenir tel ou tel diplôme, mais 
d'acquérir et de conserver les connaissances 
nécessaires dans le rang social qu'on se pro- 
pose d'atteindre, 

Pour le reste, la méthode demeure stricte- 
ment autodidacte, et le rôle de l'adulte reste 
le même qu'aux degrés inférieurs de l'ensei- 
gnement : préparer pour l'enfant un cadre 
propice à son développement, des instru- 
ments de travail (tant intellectuel que ma- 
nuel) et lui prêter le concours de son expé« 
rience chaque fois qu'il en est sollicité. 











* 
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Les conceptions que nous venons d'expo- 
ser brièvement sont-elles compatibles avec les 
nécessités du la gestion d'un établissement 
d'enseignement ? Aucun essai de ce genre 
n'ayant encore élé tenté, une réponse à cette 
question ne peut être fondée sur l'expérience 
et la nouveauté du sujet fait que les éléments 
d'appréciation font défaut. 

11 semble néanmoins qu'une telle entreprise 
oit possible et viable si les conditions sui- 
vantes peuvent être remplies. 

Tout d'abord, nous rappelons que le temps 
des études ne peut être limité. Cette condition 
en subordonne d'autres parmi lesquelles la 
volonté et la ténacité de l'enfant. 

Un tel établissement ne peut fonctionner et 
se développer que dans une atmosphère de 
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foi et de dévouement qui suppose constitué 
un noyau de professionnels convaincus, pr 
à prodiguer sans ménagements leurs connais- 
sunces, leur temps et leur zèle, 

Parmi les conditions morales, cette der- 
nière est la plus problématique. L'époque ac- 
tuelle est avare de dévouement. L'appât du 
gain a étouffé les générosités et multiplié les 
affaires commerciales dans l'enseignement 
comme ailleurs. Cependant, trouver des pro- 
fesseurs lout dévoués ne paraît pas impossible 
puisqu'on rencontre encore dans des groupe 
ments tels que l'Union des Confrères d'œuvres 
et les différentes fédérations de scoutisme, 
nombre de jeunes hommes qui donnent sans 
compter et avec ardeur leur temps et leur 
argent pour les enfants du peuple. 

Ces conditions une fois remplies, il reste 
à satisfaire à certaines conditions matérielles 
que nous allons examiner, 

Il paraît nécessaire de disposer d'une pro- 
priété située non loin d'un centre industriel. 
En effet, l'exploitation de ce domaine devra 
pouvoir procurer la plupart des denrées ali- 
mentaires absorbées dans l'établissement ; 
en outre, il devra être possible de procurer 
aux élèves ou à une partie d'entre eux un tra- 
vail manuel suffisamment rémunérateur pour 
apporter à la collectivité des ressources ap- 
préciables. Le choix des travaux à entre- 
prendre dépend évidemment des possibilités 
locales auxquelles s'ajoutent la confection 
d'objets décoratifs, le travail artistique de di- 
verses matières : soie, bois, cuir, étain. On 
pourra envisager également, si l'importance 
de l'établissement le permet et si les condi 
tions particulières sont favorables, l'exploi- 
tation d'une véritable entreprise : imprime- 
rie, reliure, cinéma, ele... 

Pour réduire au minimum les frais de ges- 
tion, autant que pour habituer les élèves à 
se suffire à eux-mêmes, tous les travaux d’en- 
tretien seront assumés par ceux-ci, avec l'ap- 
point, si nécessaire d'une domesticité réduite 
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à l'extrême. De plus, la vie au grand air et 
l'alternance des travaux physiques et intel 
tellectuels évitant le surmenage, il deviendra 
possible de réduire la période des vacances 
au temps strictement nécessaire pour per- 
mettre les visites de famille. 

Il semble que, bien géré, un tel établisse- 
ment puisse, sinon se suffire à lui-même, du 
moins n'exiger qu'un appoint très réduit de 
sommes additionnelles, Toutefois, un résul- 
tat satisfaisant ne pourra vraisemblablement 
être oblenu que dans le cas d’un établisse- 
ment suffisamment important pour permet- 
tre une organisation rationnelle du travail et 
l'emploi d'un matériel perfectionné. La dif- 
ficullé paraît prohibitive si l'on envisage la 
réalisation de ces projets sur une base réduite, 
la faiblesse des moyens devant conduire à la 
dispersion des efforts. Cependant des exemples 
illustres, tels que celui de Frantisek Bakule, 
dont M. Ferrière a exposé les courageux ef: 
forts (3), nous montrent que les difficultés 
qui paraissent insurmontables aux âmes 
moyennes, loin de rebuter ces cœurs géné- 
reux, exallent au contraire leur énergie et sti- 
mulent leur volonté. 

11 nous reste donc à souhaiter que les con- 
ceptions de la Doctoresse Montessori dont je 
viens de tenter un rapide exposé, suscitent 
un de ces dévouements merveilleux et que gé- 
néralisées par l'exemple et soutenues par la 
foi, elles obtiennent l'intérêt du monde ensei- 
gnant, qu'elles paraissent devoir mériter. 

Nous serons reconnaissants aux lecieurs que 
la question intéresse, de bien vouloir commu- 
niquer leurs observations el faire part de 
leurs suggestions à Mile Flyol, 29, rue 
d'Ulm, Paris V°, 




















Lucien NIOT, 


(3) « Trois pionniers de l'Education Nouvelle », 
prtiulièrement aux pages 173 à 176 ; 189 ; 218 À 
5 24 et 2. 








La sous-alimentation chez les enfants 
au Bureau International du Travail 





Le 18 juin, l'Assemblée du B. I. T. a entendu 
des rapports intéressants su la sous-alimentai 
qui, du fail de la crises sévit en nombre de pays. 
Sir Frederick Stewart, ancien ministre du Com- 
merce, délégué gouvernemental de l'Australie, à 
ouvert le feu, I parlait en connaissance de cute. 

La déléguée gouvernementale de la Nouvelle. 
Zélande, Mlle Ada Paterson à appuyé chaleureu- 
semeln son collègue de l'Australie. 





Elle a déclaré que les enfants, dans +0n heureux 
pays, aceusent dans leur taille, une progression 
constante au cours des vingt dernières années. 
Or, cela serait dû à l'amélioration continuelle de 
l'alimentation. De même, si les statistiques eur la 
vie et la mortalité sont, en Nouvelle-Zélande, 
plus favorables que partout ailleurs dans le mone 
de, la euuse en est, pour une grande part, que 
l'alimentation y est satisfaisante, 
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Mile Paterson a fait, À ce propos, un petit cou 
sur la valeur des aliments : « On peut rappeler, 
telle dit, que le tiers des proléines nécessaires à 
l'alimentation doivent provenir d 
gine animale, tels que le lit, le fromage, ln 
viande, les œufs, le poisson, » 

c'est surlout Le lit qui plait à la déléguée 
de la Nouvelle-Zélande, Elle n'hésite pas à d 
qu'il doit occuper dans l'alimentation une place 
unique : « En raison dés protéines de première 
catégorie qu'il contient, a-Lelle ajouté, en raison, 
égulement de as vilamines et de ses vels miné: 
raux, il est indispensable el renforce la résistance 
du corps contre la maldie ». 

Aussi en Nouvelle-Zélande, voudrait-on arriver 
à la consommation d'un demi-litre de lait par 
personne, et aux États-Unis et au Cnnada, fait-on 
<ampagne pour répandre... non pas le lait, mais 
sa consommation, 

Mile Paterson attache, également, la plus grande 
äimporlance aux autres produits de laiterie, le 
beurre, qu'aucune autre graisse ne saurait rem- 
placer, en raison de ses vilamines ; le fromage, 
source de praléines extrêmement utiles. Le sucre, 
le pain el la margarine apaisent hi faim, mais 
ne sont pas satisfaisants du point de vue de l'hy- 
giène, à ce qu'affirme la déléguée de ln Nouvelle. 
Zélande. 

Pour nous, nous saurions, dès lors, ce que 
nous devrions faire : consommons les’ produits 
de noire sol ! 






































Les Etats-Unis 
par ln voix de 
Cette délégu 
latation_ douloureuse qu'en 1932, le cinquième 
des petits Américains d'âge scohire ou présco- 
lire donnaient des signes de sou 
deux ans auparavant, la proportion 
n'éloit que d'un huitième 11 y a beancoup 
de personnes, dans les communes rurales, sur- 


sont exprimés, dans ce débat, 
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tout, a-telle dit, qui considèrent encore une cer- 
line forme d'alimentation comme un luxe inu- 
tile p. 

M Gi 





À e Abbolt estime encore que « c'est 
dans l'inaplibude des masses à gérer leur budget 
que réside souvent tout le problème de l'alimen- 
lation. » À son avis, « À} faut apprendre à l'ou- 
vrier ee qu'il peut se procurer ayec une somme 
déterminée qui constitue son salaire, » On établi. 
rail ainsi, du même coup, le pouvoir d'achat du 
salaire. 

Pour M. Gautier, délégué gouvernemental de 
la France, la crise univerelle a son origine dans 























la erise agricole et celle-ei a pour origine moins 
la surproduction que ln sous-consommation, 
Après cet important débat, qui montre que la 


Conférence internationale du Travail a, quelq 
fois, mieux à faire qua d'élaborer des conventions 
dont beaucoup ne sont jamais ratifiées, la pro- 
position de sir Frédério Stewart de procéder, avec 
a collaboration du Service d'Hygiène de la 8. 
D. NX. et de l'institut international d'agriculture 
de Rome, à une enquête mondiale sur le problème 
de la sous-alimental à l'unanimité. 
Celle-ci a été confiée au Bureau international qu 
Travail, par son Conseil d'administration, 












M. Raoul Lecoq, dans « Les Aliments et la 
vie », indique, d'après des spécialistes (non-na- 
luristes) quelle doit être l'alimentation des en- 
fants. Selon les auteurs qu'il cite, il faudrait, 
après l'âge de 7 ans, réduire la consommation du 
it à un quart de litre par jour. Il convient de 
donner délayé. Pour beaucoup d'adultes, il est 
nellemeut nocif. Prenous garde 

Simple remarque en passant, Par ailleurs, bien 
entendu, nous approuvons pleinement toute me- 
sure qui pourra être prise pour effacer du monde 
aetuel celle honte qu'est la sous-alimentation de 
trop nombreux enfants, 























Ad. F. 





Une école nouvelle en Belgique : 
l’école de Paudure 








L'autobus me dépose au bas d'un sentier 
de campagne fleurant bon la terre mouillée. 
Un paysan me montre un bâtiment au som- 
met de la colline : voilà l'école. Elle dresse 
sa masse rouge sombre au milieu des prés 
oun de brume, Quelle situation merveil- 
lei 1 L'école fait partie d'un harmonieux 

aysage : boqueteaux d’un vert sombre, prai- 




















ries douces, collines aux lignes paisibles. 
L'endroit paraît solitaire, pacifié. 
Je grimpe avec impatience le sentier cail- 






louteux. Voici des rumeurs ; à un brusque 
tournant j'apercois une bande d'enfants, On 

1, on s'arrête, on me fait de grands 
gestes d'amitié. Et cola va droit au cœur de 








l'étrangère qui avait laissé dans son pelit 
village des enfants affectueux el qui se sen- 
tait quelque peu dépaysée et esseulée sous 
ce ciel nouveau, Aussi j'arrive avec simpli: 
cité et confiance, sans aucune gêne, malgré 
tous ces yeux braqués sur moi. Le pont est 
ile tendu : on à il ma venue avec im- 
ace, on l'avait vivement commentée. Le 
maître avait dû subir un assaut de questions, 
on avait recherché mon pays, envisagé par 
quelles routes et par quels moyens il m'aurait 
été possible d'arriver en Belgique. On avait 
même essayé de deviner mon physique | 
Toute la vie de l'école avait été impressi 
née par mon arrivée, Mais aucune curiosité 
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nous nous regardons, nous pre- 
nous possession les uns des autres, sans hâte, 
sans impatience. Je m'intègre doucement à 
l'atmosphère de l'école. Je suis frappée par 
le sérieux, ln sérénité de lous ces pelils cam 
pagnards aux tôles rasées, aux billettes à che- 
veux courts, aux visages paisibles, confiants. 
Ils font vraiment partie du paysage. 

Nous entrons dans l'école. Est-ce une école? 
On n'est pas saisi dès l'entrée par ces im- 
pressions particulières et bien caractéristiques 
qui s'imposent à vous lorsque vous pénêtrez 
dans la plupart des bâtiments scolaires. On 
croirait out aussi bien entrer dans une cour 
de maison privée. Dès le seuil, el par une 
sorte de sensation inexprimable, on se sent 
à son aise, on a l'impression que les jours 
ici, doivent s'écouler sans hâte, paisiblement, 
en famille — que le fl des heures ne doit 
jamais être rompu —. L'école entre dans la 
vie quotidienne au même litre que la maison 
familiale. Et l'on ne serait pas étonné de 
voir au milieu de la cour un paysan aigui- 
sant sa faux ou réparant la roue de sa char- 
rette, une fermière jetant à la volaille pres- 
sée les grains dorés. À quoi cela est-il dû ? 
Je ne sais ! Peut-être à l'immensité de l’ho- 
rizon à tout cet air et celle verdure qui font 
corps avec le bâtiment, Ini prètant une allure 
de « mélairie » — certainement aussi à l'al- 
lure dégagée de lous ces enfants qui s'af- 
fairent sans bruit, vont el viennent dans relte 
maison qui leur appartient ! — Je suis sous 
le charme et je ne cherche pas à analyser. 

Le bâtiment comprend deux elasses tout 
à fait rustiques : non plafonnées, blanchies 
au mode campagnard, le mobilier est des 
plus rudimentaires, des plus héléroclites. 
Mais celle absence de décor vous rend encore 
plus sympathique celte école de campagne. 
On s'y trouve à son aise, une impression de 





























force massive el simple se dégage de lout cet 
ensemble, L'école de Paudure est bien l'école 
« pour la vie, par la vie ». Aucune solution 
de continuité entre la vie scolaire et la vie 





extra-scolaire. Je m'apercevrai chaque jour 
davantage de celle interpénétration en sui- 
vant les activités quotidiennes. 

IL'actualité est le seul centre d'intérêt, Et 
c'est bien À « le pont qui relie l'enfant à 
la vie par delà le mur de l'école ». Aucun 
programme préconçu, les acquisitions pa- 
raissent ne suivre aucune progression, tu 
eune suite, l'intérêt du moment seul les sus- 
cite, C'est ainsi qu'on m'assaille de mille 
questions, mes réponses soulivent de nom- 
breuses discussions. Comme je ne peux ré- 
pondre d’une façon précise à certaines de- 
mandes de renseignements, on se propose 
d'étudier, d'approfondir ces points partieu- 
liers. Chaque enfant décide de faire des re- 
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cherches, l’un sur la densité de la population 
en Algérie, l'autre sur le mouvement des 
ports algériens comparé à celui d'Anvers, où 
bien sur les productions agricoles, ou bien en- 
core, sur la religion de Mahomet, J'ai nette- 
ment l'impression qu'on ne m'écoule pas 
pour le seul plaisir de m'entendre raconter 
des histoires, mais que chacun se saisit avi- 
dement de ces matériaux que j'apporle, que 
je déballe en vrac. On prend ce qui est né- 
cessuire pour continuer à construire l'édi- 
fice, pour l'enrichir, l'embellir, Les besoins, 
les intérêts ne sont plus les mêmes, on fait 
le partage. Oui, c'est eela qui me frappe le 
plus : celle attente passionnée d’une « mâne » 
nouvelle, ce besoin de s'approprier immédia- 
lement les notions nouvelles. Tous ces petits 
êtres vivent avec moi. Sans farder leurs dé- 
sirs, ils me montrent qu'ils attendent beau- 
coup de moi, et lorsqu'ils seront rassasiés, 
leur attitude sera aussi nelle, aussi naturelle, 
On ira à d'autres travaux sans faire aucune 
allusion à toutes ces connaissances qui bouil- 
lonnent encore dans le cerveau et dans le 
cœur, Je pense à certaines écoles tradition. 
nelles et à leurs audiloires passifs, ou secoués 
de crises inopportunes à des moments où rien 
ne paraît pouvoir les expliqu réflexe ani- 
mal, besoin de détente, Comme je préfère 
cette atmosphère ! 

Mais le maîlre ? Quelle est son attitude ? 
me direz-vous, Au fait, je ne me souvenais 
plus qu'il y avait un maître dans l'auditoire, 
C'est-à-dire que je n'ai pas eu une minute 
l'idée d'une différence entre ses enfants et 
lui, I s'est assis au milieu d'eux, il m'a éga- 
lement posé des questions, a manifeslé de 
l'étonnement vrai À cerlaines de mes ré- 
ponses. Et cette curiosité, cet intérêt naturel 
me fait justement comprendre quelle est la 
qualité essentielle d'un maître d'éducation 
mouvelle : garder intacte en soi, comme un 
précieux trésor, celle jeunesse d'esprit et de 
cœur qui vous permel de vivre à l'unisson 
avec les enfants, de ne pas troubler leur at- 
mosphère par une mentalité différente qui 
manposs il des intérêts sans aucun lien avec 
les leurs. 



























































Le maître ici, ne eumule plus. 1 n’est plus 
à la fois, et l'architecte et le maçon et le 
charpentier, Comme dans toute société orga- 
nisée il a un rôle à tenir, en harmonie avec 
ses goûts el ses dispositions particulières. El 
il met au service de la collectivité sa spécia- 
lisation. Admettons que dans son école il soit 
parmi l'équipe de travailleurs un « chef de 
file » peut-être plus averti, plus expérimenté 
que les autres. Mais cela ne lui confère pas 
le droit d'imposer ses vues, de tenir tous les 
leviers de commande ! 

« Discat a puero magister ! » Mme et M. 
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Mawet ont d'instinet compris cette attitude 
Au milieu de leur petite famille, ils font l'ef. 
fet d'un grand frère et d'une grande sœur, 
Tout est si cordial et si simple | L'école qui 
ne sépare pas sa vie de celle de la Nature en 
est pacifiée, sereine. Je ne me suis jamais 
autant rendu compte de la nécessité de ne 
pas séparer l'enfant du milieu dans lequel il 
vit. Toute la vie de ces petits campagnards 
est imprégnée de l'influence familiale : ils 
éprouvent les mêmes intérêts, les mêmes sou: 
cis que leurs parents. Ils ont en commun la 
même façon d'envisager les événements, les 
mêmes réactions dans la vie quotidienne, Et 
je me plais à comparer leur attitude à celle 
des petits citadins de l'école Hamaïde, enfants 
d'une classe aisée, tellement plus intellec- 
tualisés, compliqués, créant des activités par. 
ticulières si révélatrices de leur état d'esprit, 
de leur personnalité. Et cela se fait nettement 
sentir dans l'orientation différente que pren- 
nent les travaux quotidiens ; chaque collecti- 
vité ayant une façon bien particulière « d’at. 
tirer » la « pâture », de s'en nourrir, de l'as. 
similer, Le même point de départ donne lieu 
à des interprétations tout à fait caractéris- 
tiques des intérêts, de Ja mentalilé des en- 
fants de différents groupes. Mme et M. Mawet 
ont le mérite d'avoir su comprendre et entre- 
tenir celle incessante curiosité d'esprit ma- 
nifestée par les enfants pour tout ce qui 
touche le milieu dans lequel ils évoluent. Ils 
ont su extraire Ja substance vitale des en- 
seignements suggérés par les êtres et les 
choses, permettant ainsi à l'enfant de se 
« centrer ». Avec une rare intuition, ces édu- 
cateurs distinguent de tous les matériaux qui 
se présentent, les plus utiles À la construction 
de cet édifice harmonieux que représente 
l'ensemble des connaissai d'un être hu- 
Je me souviens de celte bonne après- 
de la fin juin : Mme Mawet vint nous 


























annoncer qu'une nouvelle reine avait essaimé, 
l'essaim était pour le moment autour dut: 
poteau dans le pré, il fallait vite s'en occu- 










s'en aille ailleurs, Nous 
voilà dans le pré, « Monsieur » prépare la 
lampe, les accessoires, les diverses opérations 
se poursuivent, l'attention est à son comble, 
les langues vont leur train, c'est un véritable 
feu roulant. Les voisins altirés par le bruit ar- 
rivent, Eux aussi questionnent, donnent leur 
avis. Qui se croirait dans une école ! C’est 
plutôt un « publie » intéressé par un même 
spectacle ! L'opération réussit à merveille, La 
reine est isolée dans un verre, On l'emporte 
en classe, on l'examine, « Monsieur » raconte 
la vie des abeilles, explique le vol nuptial au 
grand étonnement et à l’évidente satisfaction 
de tout son auditoire, parents compris. Toute 
la soirée passe ainsi, riche en commentaires, 


per avant qu'il n 








Le lendemain matin, de nombreux enfants 
annoncent qu'ils ont rédigé lecompte rendu 
de l'incident de la veille, en vue de l'impri- 
mer, Chacun d'eux lit sa copie à haute voix. 
On passe au vote, Le texte choisi donne lieu 
à de nombreuses remarques grammaticales, or« 
thographiques. On s'intéresse à la forme, on 
cherche « se qui ferait mieux ». Mais un des 
enfants a autre chose : il a découvert un 
vieil almanach, Dans cet almanach aux pages 
cornées, sous le titre « Savez-vous que ?.. on 
cite de nombreuses curiosités. C'est ainsi 
qu'on donne le compte incaleulable d'œufs 
pondus par une reine dans une saison, le 
nombre de cellules par dm contenues dans 
un gâteau de miel, Cela donne lieu à une 
foule de questions qui amènent des compa- 
raisons précises, des calculs multiples, On se 
sert de mulliplications décimales, on s'oc- 
cupe de surfaces, on s'inquiète de la quantité 
de miel fournie par une ruche — par les 8 
ruches d'Alfred —, Et le prix du miel ? Et 
le bénéfice réalisé par l'apiculteur ? On 
manque de renseignements précis pour tous 
ces calculs. On demandera à des « spécia- 
listes », paysans voisins, tout ce dont on a 
besoin. Ét cette question du miel ouvre 
d'autres portes : depuis quand utilise-t-on le 
miel ? Quelle est sa composition ? Quelles 
sont les régions à miel ? Plusieurs enfants se 
proposent d'approfondir tel ou tel point par- 
ticulier. La vie de l'école ne s'arrêtera pas, 
ne se « figera » pas. L'intérêt déclenché par 
l'essaim se poursuivra, se prolongera, orien- 
tera l'enfant vers d'autres recherches. Je 
jouis, pour ma part, intensément, de celte 
féconde activité intellectuelle, de ce besoin 
vital qu'a l'enfant de satisfaire sa curiosité, 
Les heures passent vite, Nul n'y songe. Au- 
cune cloche ne vient découper le temps. La 
récréation ? Le repos après déjeuner sera un 
peu plus long. On jardinera de meilleur cœur, 
Tout le monde se dirige vers la cuisine-salle 
à manger, pour prendre le repas de midi. 
Quelle réconfortante atmosphère de paix, 
Chacun déballe ses fruits, son pain, Mme 
Mawe distribue les fruits achetés pour la 
collectivité par la coopérative ou les yaourts 
qu'elle a préparés. Les Mawet ont réussi À 
convaincre les parents de Ja nécessité d'une 
réforme alimentaire. Et pour qui connaît le 
mode de nourriture des paysans belges cela 
représente un véritable tour de force ! Plus 
de « tartines », plus de charcuterie ! des 
fruits, du lait, du fromage frais. Et les en- 
fants mangent avec conviction, je dirais 
presque religion, ces produits naturels, éner- 
géliques. Les Mawet ont entrepris une œuvre 
de réorganisation générale : ils ont réussi à 
faire avoir des primes à tous ceux qui ins. 
tallaient chez eux des bouches d'aérage, ils 
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font venir des conférenciers, des docteurs, 
des ingénieurs, qui exposent aux paysans, en 
se mellant à leur portée, les questions élé- 
mentaires d'hygiène, de l'habitation, de l'ha- 
billement, ete... Rien n'est abandonné, Tout 
ce qui permettra de donner à l'enfant dans sa 
famille plus de bien-être et de santé est étu- 
dié, Et il faut voir la confiance entière et tou- 
chante des parents pour les maîtres de leurs 
enfants, Ils se font donner des soins, vien- 
nent sans cesse aux conseils. Les « grandes » 
qui fréquentent l'école, ou celles qui l'ont 
déjà quittée, suivent les « cours » de repa 

sage, couture, hygiène domestique, cuisine, 
que « Madame » donne à ses moments de 
doisir, Les garçons vont avec « Monsieur » 
aux différentes occupations qui les intéres- 
sent plus spécialement. Et ce sont ces mo- 
ments-là que Mme et M. Mawet mettent à 
profil pour continuer plus spécialement leur 
œuvre morale éducative. Au cours de ces dif- 
férents travaux, on parle à bâtons rompus et 
ces conversations en amènent d'autres, plus 
personnelles, plus intimes, où chacun avoue 
ses inquiétudes, sollicite un apaisement À 
ces « lourments » de l'âme que nous avons 
tous ressentis à cette dangereuse période où 
nous nous sentions encore des enfants et 
presque des hommes, Ces confidences 























amènent des conseils, donnés avec une affec- 
lueuse simplicité, et ainsi toute la vie en de- 
venir de l'adolescent est influencée par la lu- 
mineuse intervention de deux éducateurs au 
grand cœur, 

En somme, l'école de Paudure m'a paru, 
parmi loutes les écoles nouvelles que j'ai vi- 
sitées, l'une des plus c Je pense par- 
ler w tre fois de 1 inet, dans la- 
quelle j'ai eu le bonheur de passer une se- 
maine. Les Mawet, et ils ne s'en cachent pas 
bien au contraire, subissent fortement 
fluence des Mais, là est leur mérite 
essenti le cadre officiel ils ont essayé 
de réaliser d'école telle qu'elle devait être : 
l'école-famille, s'occupant aussi bien de la 
santé du corps que des possibilités de l'es- 
pril ; l'école active et joyeuse s'évadant des 
étroites limites dans lesquelles on l'avait si 
longtemps confinée et affirmant le droit de 
l'enfant à vivre sa vie, pleinement, harmo- 
nieusement, et le préparant ainsi à remplir 
son rôle d'homme dans une humanité meil- 
leure. 


















































LM. VINCENT, 


Ecole Maternelle, 
Misserghin (Oranie). 
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enseignant secondaire 
(Extraits) 
L nomination des RU PAR EUURRS p 
E ë ; 
QUESTIONNAIRE (1) El Se tous les professeurs 


1. Quelles sont les éludes exigées des can- 
didats au professorat de l'enseignement se- 
conduire ? Quelle est leur durée ? 

Quels sont les grades ou diplômes exigés ? 
(Prière d'envoyer quelques programmes À 
titre de spécimens). 

2. Quelle est la procédure suivie (concours, 
épreuves, leçons d'essai, elc.) pour la 





{1) Les réponees ont 416 fournies par les Ministères 
de l'Inétruction Publique el le texte de la plupart 
des monographies qui complètent ces réponses ont 
4% revus el approuvés par ces Minisières. 


3. Outre les diplômes témoignant des con- 
naissances nécessaires à l'enseignement 
des branches que professera le candidat, 
existe-t-il une préparation pédagogique 
propre aux futurs professeurs de d'ensei- 
gnement secondaire ? 


4: Dans quelle institution (Université, école 
spéciale) se donne celle préparation péda- 
gogique ? 

5. Quelle est la durée de ces études pédago- 


giques ? 
Quelles sont les branches exigées (histoire 


a74 


de la pédagogie, méthodologie, pédagogie 
expérimentale, ete.) ? 

6. La préparation pédagogique comporte-t- 
elle des études psychologiques ? Quelles 
sont-elles (psychologie de l'enfant, de 
l'adolescent, ‘psychologie expérimentale, 
psychologie générale) 

7: La préparation pédagogique compost: 
telle une partie pratique (gs préalable 
dans une école secondaire, leçons données 
sous la surveillance d'un pédagogue) ® 


8. Toute celle préparation pélagogique est- 
elle sanctionnée par des examens ou autres 
épreuves à 
Sur quelles branches portent-ils ? 

9: Quels sont les procédés employés pour le 
périectionnement des professeurs déjà en 
fonction (cours de perfectionnement, 
voyages à l'étranger, ele.) ? 








Il 
APERÇU GÉNÉRAL 
Préparation Pédagogique 


11 ÿ a une opinion assez répandue qui veut 
que des études approfondies garantissent un 
enseignement efficace, qu'un homme (ni 

bien préparé au point de vue scienti 








que 
soit nécessairement un bon pédagogue. L'ex- 
périence a prouvé que ce n’est pas toujours 


le cas et que le savant n'est pas toujours un 
véritable éducateur. Aussi certains pays es- 
liment-ils que le professeur ne doil pas se 
borner à enseigner aux élèves les choses uti- 
les, mais qu'il doit aussi les éduquer, les 
former, d'autant plus que la famille accom- 
plil parfois sa lâche de façon très insuff 
sante, Le professeur devrait done chercher à 
comprendre ses élèves, leurs inquiétudes el 
leurs problèmes, il devrait s'intéresser aux 
questions qui les concernent : self-govern- 
ment, organisations de jeunesse, milieu 40- 
cial, ‘orientation professionnelle, etc. Dans 
ces pays, on pense que seul le professeur 
ayant reçu une bonne préparation pédago- 
gique est à même de se rendre réellement 
compte de l'importance des. problèmes va- 
riés ; des buts, des possibilités et des limites 
de l'éducation ; de la valeur éducative des 
différentes branches ; enfin de la place qui 
revient aux branches enseignées par lui dans 
la totalité de l'organisme de l'école, où cha 
que maître a une responsabilité égale devant 
la lâche commune, Aussi presque tous les 
pays ayant répondu à notre questionnaire 
prévoient-ils une préparation pédagogique. 

Dans beaucoup de pays, l'étudiant ne de- 
vient, à striclement parler, candidat au pro- 
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fessoral de l'enseignement secondaire 
qu'après avoir terminé ses études univer- 
silaires pendant lesquelles il a pu encore 
choisir entre plusieurs professions, On peut 
se demander si ce passage de l'Université à 
l'institut où se donne la préparation pédago- 
gique proprement dite ne dépend pas de 
certaines conditions ? Les raisons pour 
lesquelles — les études scientifiques terminées 
avec succès — un candidat pourrait être 
refusé avant son entrée au service sont 
& des raisons pédugogiques : incapacité 
pédagogique naturelle, à laquelle même la 
préparation pédagogique la meilleure ne 
saurait re r ; D) des raisons de santé, 

À l'exception de l'Australie, aucun pays 
ne nous a signalé des mesures ayant pour 
but d'éliminer des candidats qu'on jugerait 
incapables de suivre avec succès la prépara- 
tion pédagogique. En Australie toutefois 
{dans les États qui exigent un stage pédago- 
gique préalable), l'admission des étudiants 
aux études universitaires préparant à l'en- 
seignement secondaire dépend déjà d’un 
rapport sur leurs aptiludes pédagogiques. 

En ce qui concerne les raisons de santé, 
certains pays mentionnent que les personnes 
qui désirent enseigner doivent être 
«saines de corps et d'esprit » (Chine) ou 
« défaut psychique ou physique suscep- 
tible de gêner leur travail pédagogique » 
(Lettonie). Des règlements analogues existent 
sans doute dans les autres pays. Signalons, 
par exemple, le cas de l'Allemagne où, au 
début des deux années de préparation péda- 
gogique, le candidat doit subir une visite 
médienle avec examen radiographique des 
poumons, 

La préparation pédagogique est exigée par 
tous les pays nous ayant répondu, sauf la 
Chine. Dans certains pays, elle n'est pas en- 
core obligatoire (Espagne, Angleterre), ou 
elle n'est imposée qu'à certaines catégories 
de professeurs, par exemple aux candidats à 
l'agrégation (France), où aux candidats por- 
leurs de certificats de maturité, à moins 
qu'ils ne possèdent le brevet d'instiluteur 
primaire (Suisse, Berne). 






































































Préparation pédagogique théorique 


La préparation pédagogique comprend 
une partie théorique et une partie pralique. 
Quant à la préparation théorique, il s'agit 
de savoir dans quelle institution elle se donne 
e si elle a lieu en même lemps que les 

ques, 11 va sans dire que dans 
pays où la préparation professionnelle 
des professeurs secondaires s'effectue à l'6- 
cole normale ou normale supérieure, elle 
comprend en même lemps une préparation 
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pédagogique (Argentine, Guatémala, Iran, 
apon, Paraguay, U. R. 8. S.). La prépara- 
tion pédagogique se donne aussi dans les 
écoles normales au Canada (Île du Prince 
Edouard), en Suisse (Bâle) et en Turquie 
(Ecole normale Supérieure). 

Dans les autres pays, le système varie. Les 
études pédagogiques théoriques se font : à 
‘Université, en Allemagne, Autriche, Dant- 
sig, Espagne, Finlande, France, Hongrie, 
Irak, Irlande (Etat Libre), Lettonie, Lithun- 
nie, Portugal, Roumanie, Royaume-Uni 
(Angleterre), Suède, Suisse (Berne, 
Vaud), Tehécoslovaquie, Uruguay ; 
institutions dépendant de l'Université, 
Nouvelle-Zélande (training college), 
(centres préparation pédagogique 
tés) ; à l'Uni 








en 
Ecosse 
des 
ersilé où 





de 
prineipales univers 
ailleurs, en Australie (Université ou leachers 





college), Danemark, (université on études 
privées, ou dans les écoles secondaires), Es- 
tonie (Séminaire didactique méthodique de 
l'Université de Tartu et Pédagogium de Tal- 
linn), Etats-Unis (colleges, universités ou 
teachers «colleges), Pays-Bas (universités on 
cours particuliers préparant an brevet de 

ité), Pologne (université ou écoles se- 
, les études pédagogiques à l'uni- 
versilé n'étant suivies que par une minorilé 
de candidats), Irlande du Nord (université 
où école spéciale où élndes privées). En Aus- 
tralie, il existe une collaboration très étroite 
entre l'un et le leachers college, puis- 
que le directeur de ce dernier occupe en 
même Lemps la chaire de pédagogie de l'uni- 
versité. 






























E , ln préparation 
pédagogique est confiée à un Institut péda- 
gogique ; en Norvège à un séminaire de 
pédagogie qui est une école normale pour 
la formation des professeurs secondaires. 

La Bulgarie et la Grèce sont à signaler à 
part. En Bulgarie, il existe un institut de 
stagiaires, organisé dans un gymnase mo- 
dèle à Sofia, Cet institut offre une prépara- 
tion pédagogique théorique et pratique, sous 
la direction des professeurs de psych 
et de pédagogie de l'Université de Sofis 

& école d'application atiaelh 
ité, également sous L 
e. 

ionner aussi le cas du canton 
se): la préparation du diplôme 
gmement secondaire comporte 
aralion professionnelle, donnée en 
partie par des professeurs secondaires Lem- 
porairement de cours à l'université. 

En Alle: ion pédagogi 
des candidats est confiée à des séminaÿ 
où l'on enseigne, outre la pratique de l’en- 
seignement, la théorie de la pédagogie, de 


ypte et 

































l'Unive 
professeur de pédago 





11 faut m 
de Zurich 
de 
























la psychologie, ete. Néanmoins, les études 
pédagogiques {héoriques, psychologiques et 
philosophiques doivent se faire à l'Univer- 
sité, 

Un mot sur l'organisation des études théo- 
riques, Dans les pays où ces études ont lieu 
à l'Université, elles sont sans doute organi- 
sées de façon analogue à celles de Ja Tché- 
coslovaquie, seul pays dont le rapport four- 
nisse des détails sur ce point : les cours de 
pédagogie de l'Université sont donnés en 
général de façon eyelique, afin que les étu- 
diants puissent suivre pendant leurs études 
toutes les branches principales. Les cours de 
psychologie et de philosophie sont organisés 
de la même manière, 

R. S. S. possède par contre un type 
programme fixe, tel qu'il est possible de 
l'établir dans les pays où la préparation 
professionnelle est confié des institutions 
: 1) Psychologie et pédologie 
année d'études) ; 2) Pédagogie gé- 
nérale ‘Première et seconde années d'études); 
3) Histoire de la pédagogie (quatrième an- 
) Méthodologie des branches spéciales 
me el quatrième années d'études) ; 
5) Pratique pédagogique générale (Lroisiè: 
année) ; 6) Pratique méthodique (troi 



































et quatrième années). 
Les éludes pédagogiques {héoriques ac- 
comp l'université sont souvent paral- 





tudes scientifiques (par exemple 
ants : Allemagne, Autri- 


lèles aux 
dans les pays su 









che, Danbriz, Hongrie, Pays-Bas, 
Pologne, Portugal, Roun ède, Suisse 
(Berne, Zurich). Tehécoslovaquie ; ailleurs 








s ne concordent que pendant quelques 
s (Irak (une à deux années), Irlande 
ibre, Lrois semestres), Lithuanie, (les 
deux dernières années) ou bien elles ont lieu 
après les études scientifiques (Australie) 
elquefois ces études théoriques sont sanc 
onnées par un examen (Finlande, Autri 
), qui peut être subi, soil en même lemps 
que l'examen scientifique, soit à un autre 
moment (Autriche) 
Lorsque les études théoriques sont confiées 
à des institutions pédago; spéciales 
(Bulgarie : Institut des 
Institut Pédagogique ; 
didactique-méthodologique _ de iversité 
Tartu et Pédagogium et Tallinn ; Grèce : 
+ d'application), où aux écoles secon- 
(Luxembourg, Pologne), elles se pla- 












































air 


cent en général après les études scientifi- 
ques. 


ul 





tulle de ee qui précède qu'il n'est pas 
de déterminer la durée des études 
pédagogiques théoriques, celles-ci se pour- 
suivant soit parallèlement aux études scien- 
tifiques, soit parallèlement au stage prati- 
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que, sans qu'il soit possible de distinguer 
dans chaque cas combien de temps doit leur 
être consacré, Dans le tableau suivant nous 
n'indiquerons done que les pays ayant fourni 
des renseignements précis sur la durée des 
études théoriques à l'Université. 


“TABLEAU 1 


Durée des études pédagogiques théoriques 
Universitaires 


AuriueuE : Cours de trois heures au mini- 
mum sur la théorie générale et 
l'histoire de la pédagogie ; 

2 cours de 3 heures chacun au mini- 
mum, sur la philosophie et la psy- 
chologie ; 

Ausrnauie : 45 leçons d'histoire de la péda- 
gogie ; 

Sxex : 45 leçons de théorie de l'éducation ; 

Danemanx : 50 leçons de pédagogie ; 

20 leçons d'hygiène scolaire ; 

Erars-Unis : 15 à 30 % des études universi- 
taires ; 


Fraxce : a0 conférences (obligatoires seule 
ment pour les candidats à l'agré. 
gation). 

HowGrue : 2 semestres de pédagogie et de 


didactique théorique ; 
1 semestre d'histoire de la pédagogie, 
de psychologie générale, ou de psy. 
chologie de l'enfant ou de l'ado- 
lescent. 
Inak : Des cours pendant deux ans. 
Nonvèce : Quatre à cinq mois, 
Poroëxe : Une année au moins, 
Ponrucat, : Des cours pendant deux ans. 
Stax : Mai à mars de l'année suivante, 
Suisse 
(Genève) 1 semestre b 
(Vaud) à semestres. 


Unueuay : à semestres, 





Les branches exigées au programme de la 
préparation théorique sont les mêmes presque 


barlout : histoire de ln pédagogie, principes 
de la pédagogie, pédagogie expérimentale, 
histoire de l'enseignement, _ méthodologie 


générale, méthodologie spéciale des branches 
du candidat, législation scolaire, adminis: 
tration el_ organisation scolaires, hygiène 
scolaire. Dans certains pays, on demande en 
outre la philosophie (par exemple en Alle. 
magne, Autriche, Espagne, Roumanie), la 
Jogique (par exemple en Estonie) où la 
logique avec la théorie de la connaissance (en 
Leltonie par exemple), la sociologie (Guaté- 
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mali par exemple) la pédologie (Espagne, 
U. R. $. S. par exemple), la morale (Egypte, 
par exemple). La Nouvelle-Zélande exige des 
candidats l'hygiène scolaire et personnelle, 
l'Autriche et d'autres pays encore, la eul: 
ture physique. Certains sujets ne figurent 
ue sur le programme de quelques pays. 
Clone eu pts lieu, la phonétique (pose 
de la voix), qui est enscignée en Ecosse, puis 
l'explication au tableau noir (en Australie), 
le dessin explicatif (en Egypte). 

Pour donner un exemple du programme 
de la préparation pédagogique, voici celui 
de la Prusse : 








« 1) Evolution historique de l'éducation 
et de l'enseignement, L'idéal des différentes 
civilisations ; 2) Organisation de l'enseigne- 
ment en Allemagne et particulièrement en 
Prusse. Les autorités scolaires, le statut des 
professeurs, Formes à observer dans les de- 
mandes el rapports officiels ; 8) Didactique 
des. mat que le Studienreferendar à le 
droit d'enseigner. Préparation et correction 
des travaux écrits des élèves : 
des matières pour lesquelles le Studienrefe- 
rendar n'a pas de venia docendi, particulière. 
ment de celles qui ont la même importance 
pour tous les Iypes d'écoles secondaires, 
telles que la religion, l'allemand, l'histoire. 
Importance des différentes branches dans le 
cadre général l'école ; 5) Instructions 
relatives à la visile des classes d'autres pro- 
fesseurs, à la préparation des leçons, données 
par le candidat, à la façon de préparer el 
corriger les travaux des écoliers, Discussion 
des leçons données par le candidat 5 6. Pro- 
blèmes de psychologie et de morale en rap 
port avec l'éducation et l'enseignement. 
Psychologie du sexe et de l'adolescence, Pé- 
dagogie sexuelle en tenant compte surtout 
des anomalies de l'adolescence ; 7) Principes 
de la discipline scohire, basés” autant que 
possible sur des faits observés où sur leg 
comple-rendus d'événements discutés à là 
conférence des professeurs ; 8) Hygiène des 
élèves, protection de la jeunesse” (Jugende 
flege). Développement de là culture physi- 
que, Heimatkunde et protection de la nature 
et des monuments ; 9) Le maître de classe, 
Relations entre l'école et les parents ; 1Q 
Discussion et comptes-rendus d'ouvrages pé- 
dagogiques importants. y 

Presque partout la préparation Pédagogi- 
que comporte des éludes psychologiques 
(psychologie théorique et expérimentale). On 
peut même affirmer que celles-ci oceupent 
une place essentielle dans bon nombre dé 
pays. Il va de soi que la psychologie géné: 
rale joue un rôle plus important dans le 
préparation Théorique, quoique là aussi il 
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faille tenir compte de son application à la 
classe et aux méthodes pédagogiques, tandis 
que la psychologie appliquée ou psychologie 
scolaire est plus à sa place dans ln prépara- 
tion pratique, Voici, à litre d'exemple, le 
Programme d'un cours de psychologie donné 
en Ecosse : 

A. — Psychologie générale (go heures 
pour les gradués, 120 heures pour les non 
æradués). Branches à enseigner et méthodes 
de la psychologie. Aperception : ses condi- 
tions, leur importance pour l'enseignement. 
Exercice des sens. Observations. 

Allention : comment la diriger, ses effets. 
Différence entre l'enfant et l'adulte, 

Mémoire : ses diffé 
sentations mentales. 
dans _les 












es indi 
Fonction 





des 
Méthodes pour mesurer la 


tions affectant l'a 
sage et le souvenir ; différences individuelles. 
Règles pratiques de mémorisation en tant 
qu'elles influent sur le travail scolaire, 
Pensée : formation des idées. Les procé- 
dés de pensée. Imagination. Conclusions 
inductives et déductives. Discours. 











Comportement : tendances héréditaires et 
tendances acquises. Réflexes, actions instinc- 
tives, habituelles et volontaires, Réflexes 
conditionnés. Instincts humains, leur rôle 
dans le développement mental. Imitation, 
Suggestions. Jeu. Habitudes : l'acquisition 
de nouveaux mouvements. Habitudes de la 
fels de l'habitude, Etude de cas. 


: appréciation e 
Méthodes psycho-physiques et st 
La fatigue, ses lypes el leurs 
symplômes ; comment la mesurer, Condi- 
tions qui l'affectent el leur influence sur le 

aptitudes men- 
s. Texts mentaux, Psychologie des ma- 
tières à enseigner, 


















B. — Psychologie expérimentale (30 heu- 
Le travail expérimental constitue une 
partie essentielle du cours de psychologie, Il 
fouruit là plupart des données pour le cours 
théorique. 

Voici quelques-uns des sujets étudiés ex- 
périmentalement : conditions affectant la 
rapidité du travail, Perception et son objel. 
Dit! dividuelles les images, 
Fonction des images menta Comment 
apprendre visuellement, audilivement, ou 
muscuirirement. Différences | individuelles 
dans les méthodes d'apprentissage. Condi- 
tons affectant le souvenir, Formation des 
associations d'idées et leur effet sur l'ap- 
prentissage. Acquisition d'une coordination 































visuo-musculaire, telle qu'elle est impliqués 
dans l'écriture ou le dessin. Différénces in- 
dividuelles dans la vitesse de la perception, 
de la mémorisation, etc. Les procédés de 
pensée impliqués dans de simples opérations 
d'arithmétique et la solution de différents 
autres problèmes, Appréciation esthétique, 

Dans certains pays, ln psychologie com- 
porte aussi des fesis el mesures de l'intel. 
ligence (Etats-Unis et Pologne, par exemple) 
ou des statistiques et tests (Bombay, Inde). 
En Australie, quelques tentatives ont été 
faites pour que les étudiants acquièrent une 
expérience pratique dans l'application des 
tests standardisés, bien que l'année de pré- 
paration étant déjà très chargée, il ne soit 
pas possible de faire les exercices à fond. (Les 
Etats-Unis mentionnent en outre l'observa- 
lion des élève 

La psychologie de l'enfant et de l'adoles- 
cent figure sur le programme de quelques 
uns des pays nous ayant répondu : (Alle- 
magne, Argentine (psychologie de l'adoles 
cent), Autriche (psychologie de l'adolescent), 
Bulgarie, Canada (Manitoba) (psychologie de 
l'adolescent), Egypte, Estonie, Inde (Bom- 
bay, Madras, un pelit nombre de candidats 
déjà gradués étudie la psychologie de l’en- 
fant), Lettonie, Norvège, ete. 











Préparation pédagogique pratique 


Beaucoup, nous l'avons vu plus haut, es- 
liment qu'un savant n'est pas toujours un 
vérilable éducateur, ils pensent de même 
qu'un savant n'est pas non plus forcément 
un bon praticien, 1l ne suffit donc pas — 
d'après eux — qu'un professeur ait fait des 
études très poussées, il faut qu'il sache 
donner une leçon avee maîtrise. 11 doit pos- 
séder l'art d'intéresser les enfants à une 
question, à un problème, de les _enthou- 
siasmer, pour une question les dépassant, afin 
de contribuer à leur développement et à leur 
maturation, Pour ce faire, il doit connaître 
les buis, les moyens ‘et les méthodes 
de son enscignement et savoir les justifier 
scientifiquement, ceci d'autant plus que 
l'éducation et l'instruction deviennent plus 
complexes. Celle tâche n'incomberait pas à 
l'Université, qui n'a pas pour unique fonc- 
lion de préparer des candidats au professorat 
de l'enseignement secondaire, ce serait l'af- 
faire du stage pratique. Is estiment qu'une 
préparation pédagogique, si bonne soit-elle, 
ne suppléera pas à l'incapacité naturelle de 
pédagogues qui auraient dû choisir une 
autre carrière, mais qu'elle peut épargner an 
candidat les fâtonnements, les incertitudes, 
les erreurs de celui qui doit apprendre 
son mélier aux dépens de ses élèves et que 
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la préparation pratique peut « aider à déve- 
lopper la vocation pédagogique qui reste Ja 
qualité indispensable du professeur y. 
Celle préparation pratique (sage) est-elle 
obligatoire ? Presque tous les pays nous 
répondent affirmativement, Au Brésil, ce. 
pendant, le diplôme de licencié en éducation 
ne prévoit pas de stage pratique. En Colome 
bie, une préparation pédagogique est prévue. 
En France, la préparation pédagogique n'est 
obligatoire que pour les candidats à l'agré- 
gation. Aux Pays-Bas, des exigences spéciales 
duant à ln préparation pédagogique ne sont 
pas prescrites. En Irlande du Nord, la pré- 
paralion pédagogique ne comporte’ pas né. 
cessairement une partie pratique. A Genève 









(Suisse), quelques candidats suivent les 1e. 
sons de l'enseignement secondaire : il arrive 
que certains candidats donnent des leçons 





en présence du professeur qui en fait ensuite 
la critique. Dans leurs réponses, la Bolivie, 
l'Espagne, le Mexique et l'Uruguay ne pré. 
voient pas de préparation pratique. 

Pendant celle partie de la préparation 
pédagogique, l'étude de la psychologie et de 
la pédagogie est en général complétée et 
approfondie el appliquée avant fout aux 
besoins pratiques, 

Où la pratique de l'enseignement se fait- 
elle ? Divers pays indiquent diverses pass 
bilités. Un grand nombre se déclarent en 
faveur d'une école d'application ou d'un 
lycée modèle, où tous les candidats d'une 
région ou d'un pays sont initiés à la pra- 
tique de leur profession. Cette institution 
permel de centraliser tous les efforts, d'eme 
ployer les meilleurs professeurs experts pour 
la préparation professionnelle des maîtres el 












de placer à leur disposition ce qui se fait 
de mieux dans le domaine du matériel sco 
laire nécessaire et dans cc de la biblio- 







thèque des maîtres, des laboratoires, ele. 
Ces pays sont les suivants ne (Col- 
lège national), Australie High 


School du Victoria), Bulgarie 
dèle de Sofia), Canada Ee 
de l'Ile du Prince Edouard), Egypte (Institut 
pédagogique), Finlande (lycées _ normaux), 
Grèce (Ecole d'application à l'Université)! 
Hongrie (Ecole secondaire rattachée à l'Ecole 
normale sup ou à une autre Ecole 
désignée), Portugal (deux lycées normaux), 
Roumanie (Lycée d'application), Suède (Ly. 
cée de stage), D’autres pays, trouvant sans 
doute les conditions de l'école d'application 


mo 





















ou du lycée-modèle trop artificielles, préfé- 
rent que le futur professeur fasse son stage 
dans une école tire ordinaire, C'est le 





cas des p s : Allemagne, Australie 
(auf le Victoria), Belgique, Canada (Mani. 
toba), Danemark, Dantzig, France, lrak, 
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Iran, Irlande (Etat libre), Lettonie, Lithua- 
nie, Luxembourg, Norvège, Pologne, Royat 
me-Uni (Angleterre), Siam, Suisse (Vaud, 
Zurich). Tchécoslovaquie, Turquie, Yougo- 
slavie. En Ecosse, les candidats sont envoyés 
dans des écoles secondaires choisies spécia- 
lement. 

Il y a une troisième possibilité, c'est de 
combiner les avantages dés deux systèmes et 
de donner la préparation pratique dans une 
école expérimentale ou une école d'appli 
tion tout en exigeant que les étudiants assis. 
lent, simullanément où ullérieu ment, à 
des classes duns d'autres écoles. C'est le Sys8- 
Lème en usage par exemple à Bâle (Suisse) et 
dans le Québec catholique {Canada), l'Alle- 
magne (première année), l'Autriche, Dantzig 
et le Luxembourg ont des séminaires pédas 
gogiques, qui sont rattachés à des écoles 
secondaires (en Autriche, surtout aux écoles 
secondaires des villes universitaires), Ils 
comprennent, sous la direction du directeur 
de l'école, des professeurs secondaires expé. 
rimentés : patron (Luxembour) Mentor 
(Allemagne). Quant au nombre des parti 
pants à ces séminaires, il es, en Autriche, 
par exemple, de 8 au maximum et de 4 au 
minimum, 

Etats-Unis enfin, le 
peul avoir lieu aux Univers 
chers colleges, 

Quant à la durée de la préparation péda- 
gogique pratique (stage), elle n'est pas men- 
tionnée à parl dans tous les rapports : nous 
nous bornerons done à établir un tableau 
pour les pays qui nous ont fourni des détails 
sur ce point. 


















slage pratique 
silés el aux lea 











TABLEAU I 


Durée de la Préparation Pratique 











à ans. 
1 an 

Devcique 1 an 

Buueane : 1 an. 

Danksank : 1 semestre (13 leçons 
par semaine dans 
de nehes). 

Dawra 3 as. 





Evrre ser pendant la 













première année de 
l'Institut pédago- 
1e). 
. 6 semaines pendant la 





seconde x 
semestres (il faut sui- 
vre un minimum 
de 160 leçons par 
semestre), 
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France : 3 semaines consécuti- 
ves de présence 
aux leçons, à rai- 
son de 6 classes 
par semaine. 

15 jours de participa- 
tion à la conduite 
d'une classe. 

Gnèce : 6 mois. 

Howene : 1 an. 

Ian : ran. 


InLANDE : 


100 heures de pratique. 
(Etat Libre) 


Jarox : 1 semestre. 
Lerronm : an 
Lune : 2 ans. 
Luxemoun : 2 ans, 
Nonvèan 4 à 5 mois. 
ParaGuar : 1an. 
Pérou : 2 ans. 
PoLocnr : 1âsans 
PonruGar, : 2 ans. 
Révus. Dominic. : 30 jours 





125 semaines. 





10 semaines, 
Sun : 2 semestres, 
Suisse : (Bâle), a semestres, 

(Berne) 1 semestre, 





TenÉcosLovaquiE :  r semestre, 
Turquie : 1 semestre. 
Youcosiavre : 3 ans. 


Un coup d'œil jeté sur le tableau nous 
montre qu'il y a un écart assez grand entre 
le chiffre minimum ( semaines) et le chiffre 
maximum (4 ans), Le sage le plus fré- 
quent est de 1 an, La question financière 
joue un certain rôle dans ce problème, C'est 
un sacrifice pour beaucoup de candidats que 
de travailler sans rétribution après l'examen 
scientifique, Un pays, l'Allemagne, ajoute à 
ce propos que des fonds sont disponibles 
pour les stagiaires nécessiteux, 

Le slage comporte en général une partie 
passive (présence aux leçons, notes de leçons, 
discussions de leçons de démonstration done 
nées par des professeurs expérimentés) et une 
partie active (leçons d'essai, analyse et cri- 
lique de ces leçons). Il est complété par des 
conférences sur la méthodologie des branches 
spéciales du candidat, instructions théori- 
ques qu'il s'agit d'appliquer dans les exer- 
cices pratiques. Les candidats sont confiés à 
des professeurs expérimentés enseignant les 
branches de leur choix. Dans certains pays, 
tout le travail est dirigé par le directeur 
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du lycée ou de l'école, dans d'autres, par le 
professeur de pédagogie ou de psychologie 
de l'université. Le stage passif terminé, (chez 
plusieurs maîres et à lous les degrés de 
l'école, afin d'être à même de constater les 
gradations que réclame l'âge des élèves), le 
candidat commence à donner des leçons lui- 
même, leçons dont il a préalablement sou- 
mis le plan à l'approbation du professeur : 
ces leçons, également, concernent tous les 
degrés de l'école, Le travail du candidat de- 
vient de plus en plus indépendant, jusqu'à ce 
qu'il enscigne quelque temps dans une classe 
sous sa propre responsabilité (il fait un 
remplacement, par exemple). 

Dans certains pays les leçons d'essai sont 
données en présence de tous les professeurs 
de la spécialité choisie et des autres candi 
dats du même groupe, qui ensuite les discu- 
tent et les critiquent. Au Saskatchewan (Ca- 
nada), les leçons peuvent être données dans 
les écoles primaires et secondaires ; en Ar- 
genline, les étudiants s'exercent pendant 
trois ans dans la section des maîtres pri- 
maires. Irlande (Etat libre), l'étudiant 
doit aussi faire passer dans les classes des 
examens oraux et écrits et présenter des 
noles écrites sur ces examens. Le stage com 
porte dans certains pays des cours pratiques 
très utiles. En Bulgarie, par exemple, il y à 
un laboratoire pour les stagiaires de physique 
qui y confectionnent eux-mêmes les ap- 
pareils nécessaires aux expériences de phy- 
sique. Les stagiaires d'histoire naturelle ap. 
prennent à faire des préparations microsco- 
piques, à naturaliser des oiseaux et à confec- 
lionner des collections, Ceux de chimie, 
suivent un cours sur la technique des expé- 
riences de chimie, ete. Ceux de pédagogie et 
de philosophie font, sous la direction de pro- 
fesseurs de l'université et du gymnase mo- 
dèle, des observations et des études psycho: 
logiques sur les élèves du gymnase. En 
Irlande (Etat lib les étudiants sont encou- 
ragés à « des cours pratiques sur la con- 
feclion des cnrtes, diagrammes et autre mn- 
tériel en usage dans les classes, Le matériel 
préparé individuellement peut être présenté 
lors de l'examen et il en est tenu compte 
par les examinateurs, 
























































"erfectionnement des professeurs 
en fonction 





Yu l'extension de la science et In spéciali- 
sation de plus en plus grande de ses diffé 
rents domaines, les autorités scolaires con: 
dèrent comme souhaitable que le professeur 
continue ses études après l'Université. En 
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outre, on cherche à éviter que, ses méthodes 
d'enseignement une fois trouvées, il ne per. 
sise toujours dans la même voie, Il doit 
maintenir son esprit continuellement - en 
éveil, augmenter ses connaissances, être 
ouvert au progrès el expérimenter les nou. 
velles méthodes. Cest pourquoi presque 
tous les pays attribuent un rôle important 
au perfectionnement des professeurs déjà 
en fonction. 

Les moyens el procédés en vue de ce per- 
fectionnement, ou renouvellement, ont 
nombreux, Parlons d'abord des cours, con- 
férences, semaines pédagogiques, etc. | Les 
pays suivants en ont organisé : Allemagne, 
Argentine, Australie, Autriche, Bulgarie! 
Canada (lle du Prince Edouard), Manitoba, 
Saskatchewan, Québec, (protestant et catho! 
lique), Danemark (pour les professeurs fon. 
més dans les Ecoles normales) Dantzig, Es. 
pagne, Estonie, Etats-Unis, Finlande, Grèce, 
Gualémala, Hongrie, Inde (Bombay, Madras)! 
Irlande (Etat libre), Japon, Lettonie, Lithua: 
nie, Pologne, Portugal, Royaume-Uni (An. 
gleterre, Écosse, Irlande du Nord), Siam: 
Suède, Suisse (Berne, Genève, pour certains 
renseignements techniques), Roumanie, Tur. 
quie, Tchécoslovaquie, U. R. S. S., Uruguay, 
Yougoslavie, 

Ces cours, conférences, elc., peuvent être 
obligatoires ou facultatifs. Dans ce dernier 
cas, cerlains pays jugent utile d'encourager, 
d'une façon ou d'une autre, les professeurs 
à les suivre. On peut distinguer deux sortes 
d'encouragement : 1) l'octroi de diplômes à 
ceux qui ont assisté au cours ; 2) le droit à 
une aide financière. Les deux pays suivants, 
par exemple, décernent des diplômes + 1 
Québec protestant (où un diplôme avancé de 
professeur d'école moyenne est décerné à 
Ceux qui ont pris part À un certain nombre 
de sessions d'école d'été) et le Japon. 

Les pays suivants, entre autres, disposent 
de subventions de l'Etat pour faciliter la 

arlicipation des professeurs aux cours : là 

‘chécoslovaquie, la Suède (mais ces dernières 
années aucun crédit n'a été attribué à 
ces cours), la Suisse (Zurich). L'assistance 
aux cours de perfectionnement est obliga- 
toire, par exemple au Mexique, en Bolivie, 
en Bulgarie. Au Mexique, si les professeurs 
secondaires ne suivent pas ces cours, ils dof. 
vent présenter au Secrétariat de l'Education 
Un travail original sur la branche enseignée, 

D'autres pays font au professeur une obli. 
galion morale de se perfectionner, 

Quelquefois, les cours de perfecti, nnement 
Dermeltent aux professeurs de continuer leurs 
études universitaires (Manitoba). Ts peuvent 
se préparer aux divers grades de pédagogie 
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(Saskatchewan) ou améliorer leur qualifica- 
tion scientifique (U.R.S.S.). 

Les cours, conférences, etc., peuvent être 
organisés par les Ministères de l'Instruction 
Publique (par exemple, en Allemagne, eu 
Bulgarie) : dirigés par le Ministère de l'Ins- 
truction Publique, sous la présidence de l'ins. 
pecteur général du groupe respectif ; (Hon. 
grie, Irlande du Nord, Panama) ou par les 
conseils provinciaux (Allemagne) on comités 
locaux (Etat libre d'Irlande) ; (surtout les au. 
communautés religieuses), Très 
souvent l'initiative des cours est prise par les 
professeurs eux-mêmes qui forment à cet 
fet des groupes où communautés de travail, 
des associations  corporalives _groupant les 
professeurs par spécialité (Autriche, Alle- 
magne, Dantzig, Mexique, Pologne). 

En outre, il ÿ a dans beaucoup de pays des 
institutions pédagogiques qui se chargent du 
perfectionnement des professeurs : Allemagne 
(par exemple la Zentralinstitut für Erciehung 
und Unterricht, à Berlin), Etats-Unis (des 
centaines de ces institutions), Japon, Suisse 
(Bâle : exposition scolaire, * instituée pour. 
l'étude des problèmes de l'éducation et. de 
l'enseignement), Turquie (Institut du Ghazi), 

Les cours ou conférences de perfectionne: 
ment peuvent aussi être organisés par les uni. 
versilés, où auprès des universités (Argen_ 
line : Institut didactique de la Faculté de phi- 
losophie et de lettres, Dantzig, Espagne, Etat 
libre d'Irlande, Turquie, Yougoslavie). 

Ils ont lieu très souvent en été, pendant les 
vacances. Leur durée varie entre quelques 
jours et quatre semaines, L'Angleterre ajoute 
qu'ils sont largement fréquentés. En Polo. 
gne, les cours organisés par le Minist 
la période de 1929 à 1932 ont été sui 
cun par Go auditeurs en moyenne, 

Le programme des cours comporte en g6- 
néral la théorie et la pratique de l'enseigne. 
ment, les différentes matières d'enseignement 
et lous les problèmes de méthode 
tant à une branche particulière ; 
posent de conférences, rapports, di 
<xercices, leçons de démonstration de types 











































divers illustrant les cours, Au Siam, le cours 
porte surlout sur le programme qui doit être 
enseigné pendant la prochaine année sco 
laire, 

Les cours ont lieu annuellement, périodi- 


quement où occasionnellement, par groupe 
de branches ou en embrassant tour à {our les 
différentes matières. La Suède mentionne 


qu'ils sont surtout organisés pour les langues 


vivantes et les sciences naturelles, 

A côté des cours, conférences, etc., quel. 
ques pays mentionnent d'autres modes. de 
perfectionnement des maîtres, par exemple 
l'inspection de l'école, L'inspectéur, s'il eg 
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un pédagogue expérimenté, peut critiquer les 
défauts et propager les méthodes nouvelles ou 
meilleures. Mais pour cela, il faudrait que le 
nombre des inspecteurs fût assez grand et 
que ceux-ci ne fussent pas entièrement acca- 
parés par leurs affaires administratives, L'in- 
convénient de ce système est que, l'inspecteur 
étant spécialiste en une, ou tout au plus en 
quelques matières, ne peut connaître à fond 
Jes autres branches el leur méthodologie, 
Quelques pays insistent sur l'importance du 
rôle de l'inspecteur pour le perfectionnement 
des professeurs, Aux Etats-Unis, par exemple, 
les inspecteurs assistent fréquemment aux le- 
çons données par les professeurs. En France, 
le perfectionnement des professeurs est assu: 
ré principalement par les instructions minis. 
térielles et par les inspections fréquentes ef- 
fectuées par les inspecteurs généraux, les rec- 
teurs, les inspecteurs d'académie, Au cours 
de ces inspections, les professeurs reçoivent 
tous les conseils utiles en vue d'améliorer 
leurs procédés pédagogiques. En Egypte, les 
professeurs se perfectionnent également sous 
la direction des inspecteurs. 

D'autres formes de perfectionnement sont : 
a) des visites à d'autres écoles (Angleterre) ; 
b) des stages de perfectionnement (Portugal) : 
€) des congés d'étude (Grèce, avec ou sans 
rélibution ; Roumanie, Turquie, congés 
d’une année pour les professeurs désireux de 
se perfectionner en Europe, à leurs frais, mais 
qui continuent à toucher leur traitement) ; 
d) des bibliothèques, complétés ou mises à 
jour suivant les possibilités matérielles ; e) 
des voyages à l'étranger, 

Presque tous les pays parlent de ces voyages 
à l'étranger, quoique les frais ele temps 
constituent un obstacle sérieux (Australie, 
Autriche, Bulgarie, Chine, Danemark, Dant- 
zig, Egypte, Espagne, Estonie, Finlande, 
France, Grèce, Gualémala, Irak, Japon, Li- 
thuanie, Norvège, Pologne, Portugal, Siam, 
Suède, Suisse (Vaud), Roumanie, Tchécoslo- 
vaquie, Uruguay, Yougoslavie). La Tehécoslo- 
vaquie et À prévoient des voyages 
et excursions à l'intérieur des pays. 

1 exe souvent des subsides pour ces 
Vaud, Dantzig), ou des 
pagne, Finlande, France, 






































voyages (Suisse 
bourses (Egypte, 
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Panama, Paraguay, Pérou, Tchécoslovaquie, 
Uruguay). Au Panama, les boursiers s'en: 
gagent À travailler au service du gouverne: 
ment pendant un nombre d'années égal à 
celui qu'ils ont employé pour obtenir leur 
diplôme à l'étranger, Malheureusement, à 
cause de la dépression économique actuelle, 
les bourses de voyages à l'étranger ont dû 
être supprimées dans plusieurs pays : en Bul- 
garie (aucun professeur n'a élé envoyé à 
l'étranger depuis rois ans), Norvège, Suède, 
Danemark. En Espagne, par contre, plus de 
200.000 peselas ont été dépensés en une seule 
année pour les voyages de professeurs secon- 
daires à l'étranger. 

Les professeurs sont très souvent envoyés 
par leur Gouvernement (Espagne, Guatémala, 
Irak, Japon, Lithuanie, Siam, Yougoslavie). 
En Grèce, par contre, ce sont les professeurs 
eux-mêmes qui prennent toute l'initiative : 
les voyages ÿ sont organisés par les associ 
ions des professeurs sans aucune participa 
tion de l'État. 

Les voyages à l'étranger semblent plus par- 
ticulièrement utiles à certaines catégories de 
professeurs, Quelques pays mentionnent, par 
exemple, les professeurs de langues vivantes 
(Australie, Yougoslavie). La Chine envoie 
quelquefois les directeurs d’écoles secondaires 
à l'étranger pour des lours d'inspection (de 
6 mois à un an). 

Signalons encore qu'en Allemagne, le Mi- 
nislère des Sciences, de l'instruction et de 
l'Education populaire du Reich a annoncé 
que lous les maîtres, à tous les degrés de 
L'enseignement, seraient — à partir de 1935 
— réunis chaque année dans des camps’ de 
4 semaines, 11$ y trouveront, grâce à la vie 
en commun, grâce aussi à un nouvel ensei- 
gnement sportif, une énergie renouvelée. En 
Pologne, le Ministère a organisé des « foyers 
pédagogiques », dont le but est de relever 
le niveau scientifique et pédagogique des 
écoles secondaires d'une circonscription sco- 
laire. 11 vient aussi d'ouvrir à Varsovie des 
«laboratoires didactiques centraux », qui ont 
pour but de donner aux professeurs des con- 
seils, des indications el des éclaircissements 
touchant la didactique de leur branche d'en- 
seignement. 
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Congrès 


fi 


Congrès Régional de la ‘“ New Education Fellowship *’ 





nal de l'Education nou- 
-Andrews en Ecosse du 
13 au 23 août 1935 sous la présidence du D' 
A.-D. Lendsay, Professeur au Collège de Bal- 
liol, à Oxford, 

k ous les Congrès organisés par la 
ion Fellowship, celui-ci fut car: 
une belle atmosphère de cordiali- 














Les italiers, purent 
rendre rement agréable 
par 1 surtout par la beauté du 


sile où se lrouve St-Andrews. 

Les congressistes, au nombre de 350 envi- 
ron, purent discuter le problème important 
mis à l'étude de « Education et loisirs. Com 
ment créer une eullure démocratique ? » 


Le D° A.-D. Lindsay exposa le problème 
d’aclualilé : « Le chômage et l'éducation ». 
I montra que les loisirs constituent pour 
les uns un ennui, pour les autres une grande 
opportunité. Il insista sur l'inutilité d'une 
éducation non basée sur les besoins réels de 
la vie. Il pria les éducateurs de songer 
qu'avant de transformer le chômage inutile 
en loisirs utiles, il fallait donner aux chô- 
meurs du travail manuel et une base sociale 
de sécurité afin de leur permettre de nou- 
veau de sentir qu'ils ont un rôle à remplir 
dans la vie. 

D' J. Lewis Paton, ex-professeur du Col- 
lège de Manchester el du Collège de Newfoun- 
diand, traita de « La signification des loisirs 
en éducation ». La joie, dit-il, est une chose 
essentielle dans la vie, Les besoins de l'homme 
ne sont pas seulement ceux qui se rapportent 
à l'alimentation, à la défense, à la protection 
au travail, 11 faut de la joie si l'on veut ap- 
peler la vie « humaine ». La pensée, la reli. 
gion et l'activité du 19° siècle furent basées 
sur les vues utilitaires de Jérémy Bentham : 
«Ce que l'homme veut c'est de l'argent ». 
L'homme a appris à produire le confort, mais 

‘a pas appris la joie. L'école doit éduquer 
pour la joie, elle doit l'éduquer 
pour qu'il trouve de la joie dans le travail et 
l'activité. Vie complète pour chaque indivi- 
du, voilà ce qu'il demande pour chaque être 
humain et cela doit être le but de l'éducation. 

Mr Gregor Mac Gregor, Directeur du Dé- 
parlement de l'Education de Life, développa 
le sujet important « Art et école » et montra 









































la grande influence de L'Art qui élève l'esprit 
et donne à l'homme le désir de choses meil- 
leures. 11 demanda que l'on consacrit plus 
de lemps pour l'éducati istique el les 
travaux manuels dans les 














Mr Bonaparte Wyse, du Ministère d'Educu- 
tion du Nord de l'Irlande, p a la séance 
consacrée aux « Intérêts intellectuels à 
l'Ecole ». 


Professeur Me Clellan de Dundee montra 
que le monde actuel en voie de changement, 
nécessite une nouvelle manière de penser de 
la part des hommes. Comment pouvons-nons 
préparer le mieux, la jeune génération à com 
prendre les relations sociales et internatio: 
nales, demande-t-il ? T1 exposa ensuite les 
changements que l'on devrait apporter aux 
programmes traditionnels afin de pouvoir uti- 
liser les intérêts intellectuels qui mettront 
nos enfants dans la possibilité de vivre avec 
succès dans un monde où les loisirs ont aug- 
menté. 

On eut aussi le plaisir d'entendre Mrs Ra- 
ckhem de Newnham Collège à Cambridge. 
Elle exposa « les intérêts intellectuels dans la 
vie extra-scolaire et montra ce que l’on a fait 
pour l'Education des adultes jusqu'à présent 
en Angleterre, en indiqua les raisons et les 
besoins actuels du présent el du futur dans 
l'Education des adultes, 


Mr T. F, Coade, Directeur de Bryanston 
Sehool, Blandford, Dorset parla de l” « Edu- 
cation pour les loisirs à l'école ». 11 essaya 
de nous faire comprendre que les loisirs nous 
donnent la liberté d'être nous-mêmes, mais dite 
il, cela restera une difficulté tant que nous 
n'oserons pas être nous-mêmes. Jamais nous 
ne pourrons regarder en face la réalité tant 
que la vie n'a pas un vrai but pour nous, 
Travail et loisirs nécessitent la religion pour 
leur donner ce but, et le lien entre eux est 
l'activité créatrice, 


Mr E. Salter Davies, Directeur du Départe- 
ment de l'Education de Kent développa « Edue 
cation et loisirs » devant un public intéressé. 

Nous eûmes encore le plaisir d'entendre 
exposer par M. D. IL. P. Jacks, éditeur de 
«The Hibbert Journal » un sujet intéres- 
sant : Les illeltrés physiques. 


Sir Percy Walkins, Secrétaire du Départe- 




































CONGRES 


ment Gallois, Comité national du Service 
social parla de « Education pour le peuple 
pendant les loisirs » 

La série des conférences du soir se termina 
par une séance présidée par notre ami M. 

nch, président du Comité d'Education de 
Tottenham à Londres, où M. Laurin Zillia- 
eus, directeur de l'Ecole Nouvelle de Tolo 
Svinska Samskola, en Finlande, donna un 

mé des activités du Congrès en montrant 
l'importance du Congrès au point de vue 
contacts personnels avec tous les éducateurs 
essés dans le mouvement pour l'éduca- 
tion nouvelle et important aussi pour toutes 
les nouvelles idées glanées et que l'on allait 
rapporter chez soi pour rajeunir son travail. 

Quelques moe plcias d'humour, de bonté 
et de cordialité furent prononcés par Dr 
William Boyd, sur les activités du Congrès 
et les espoirs de l'Education nouvelle, 

IL termina en remerciant les organisateurs 
du Congrès particulièrement M, Rawson et 
Miss Soper, mais il montra combien l'absence 
de Mrs Ensor élait regretlable et combien 
elle avait manqué à lous. 

En dehors de ces conférences intéressantes, 
les conférenciers pouvaient pendant la mati- 
née suivre les groupes de discussions. Ces 
sections furent particulièrement intéressantes. 
On put asisler à des discussions sur 
les sujets suivants : Religion et hygiène men- 
tale ; les études sociales à l'école ; Art et 
dessin à l'école élémentaire — la danse fol- 
klorique et sa musique ; travail scolaire et 
compréhension internationale. — Art et en- 
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seignement de l'art. La place de la musique 
dans la communauté. Éducation physique. 
Loisirs et délinquence, La valeur de la dis- 
eussion. Vie à la maison el à l'école et 
hygiène mentale, Collaboration entre école 
el famille, Les jeux éducatifs et le travail 
individuel. Les centres d'intérêt. Les tests 
Discipline et école active, Les besoins des 
adolescents. Loisirs et famille. 

1 ÿ eut également de nombreuses démons- 
trations se rapportant à des films documen- 
laires, des danses écossaises, des séances de 
T. SF. une démonstration de rythmique 
donnée par Miss Henrietta Rosenstranch qui 
fut particulièrement appréciée. 

Une exposition d'art et de travaux manuels 
par les élèves de toutes les écoles d'Ecosse, 
d'Angleterre et d'Irlande montra combien 
l'Education nouvelle avait fait des progrès 
el combien les éducateurs anglais compren- 
nent l'importance de celle activité créatrice 
spontanée de l'enfant. 

Parmi les expositions de matériel éducatif, 
particulièrement intéressantes, il faut citer 
celle de Mr Kecs Bocke de Bilthoyen en 
Hollande qui montra un matériel ingénieux 
et original pour l’enseignement de toutes 
les techniques. 

Une autre faite par Mile Hamaïde montra 
un matériel riche, varié, nouveau pour l'ap- 
plication de la méthode Decrolÿy dans sa 
nouvelle pelite école. 

En résumé, congrès fructueux, bien or- 
ganisé. 

AH. 

















Le XVI: Congrès International de l'Enseignement Secondaire (Rome 1934} 





Résolutions adoptées par le Congrès : 





1) Le Congrès affirme qu'un enseignement de 
pure information est inadmissible tant parce 
qu'il ne s'accorde nullement avec une conception 
élevée de la culture que parce qu'une prépa- 
ration lechnique ou pratique. ne saura jamais 

plir la tâche essentielle de l'école qui est de pré- 
parer la jeunesse à la vie. 

11) Aticndu que la vie à laquelle l'école doit 
réparer coli un ensemble de rapports entre 
individu, la famille, la nation et l'humanité, le 
but principal de l'école doit être la formation 
d'une haute conscience morale et civique. 

HI) Il est inconcevable que l'action éducative 
se limite aux matières inscrites mu programme, 
et il est de toute évidence que la participation de 
l'élève à la vie sociale sera très efficace pour sa 
formation. C'est duns les organisations sociales 
existantes et dans la tradition vivante de chaque 
peuple qu'il faut rechercher les voies à suivre, 
sans cependant entraver la libre initiative du pro- 
fesseur tirant parti de ses aplitudes spéciales et 
de son tempérament. 

















firme la nécessité du respect 
absolu de la conscience religieuse des élèves et 
des maîtres et reconnait toute l'importance du 
facleur religieux dans la formation intellectuelle 
et morale de la jeunesse. 





IV) Le Congrès 

















Yet VI) Le Congrès estime que loutes les dis 
ciplines el tous les professeurs sont appelés à cone 
tibuer à la formation morale des élèves. 


VID) Le Congrès affirme que l'édueation phye- 
qu fit pari intégrante de le formation de l'in- 
ividu. 
Les conclusions suivantes n'ont pas été discutées 
par le Congrès, faute de temps ; 
mais le Comité Exécutif a été chargé 
de les présenter au Congrès prochain 


VIN, IX et X) Le Congrès affirme : 

a) Qu'il est souhaitable que l'éducation, tant 
en théorie qu'en pratique, prenne en considéra- 
tion les intérêts supérieurs de la nation et de la 
patrie ; 

b) Qu'un accord fondamental sur les principes 
<omporte le respect des catégories spirituelles que 
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l'on ne peut pas supprimer : famille, société, 
Patrie, humanité ; . 

€) que ce respect doit animer l'action de l'Etat 
<t des autorités qui en émanent ; 

d) que celle action doit se concevoir comme 
sonstante et loyale, dirigée vers la mutuelle come 
préhension des peuples, vers l'aide réciproque 
our la valorisation et non pas là destruction de 
Hate et des Patrie 








Voici les déclarations importantes faites au Con 
grès de Rome par M. Nisipeanu (rédacteur de la 
revue roumaine ujfiliée à la Ligue internationale 
pour l'Education nouvelle) : 

En ee qui concerne le problème 
nous nous accordons à penser que. le 
ne peut pas l'ignorer, parce que l'enscignement 
secondaire à la mission de donner à l'élève un 
cudre de préoccupations métaphysiques et une 
conception unilaire et dernière sur le monde et 
la vie, dans lnquelle d'une manière implicite il 
devra transporter l'esprit de l'élève du Cosmos à 
la Divinité comme à un principe suprême d'expli- 
cation de l'univers. De celte manière seulement 
l'éducation donne à l'individu une orientation 
heur e son esprit, une discipline de vi 

s coneevons celle influence non pas 
ne instruction religieuse abstraite, dog 
tique à la manière d'un caléchisme, mais par 
une éducation religieuse, par la création, dans 





religieux, 
ofesseur 
















































l'école, d'une profonde atmosphère mystique, là 
plus propre à former la sensibilité relgiense, Car 
le sentiment religieux ne s’apprend pas, par la 








voie de l'enseignement proprement dit, mais par la 
Yoie du sentiment même, par l'ambiance mysti- 
que el mélaphysique. 

Puis nous croyons que la fonction éducative de 
l'enseignement secondaire ne doit pas être regar- 
dée comme une fonction auxiliaire purement et 
simplement de et enseignement, mais comme une 
préoccupation de la même importance que le 
rôle informatif de l'école, Une éducation spiri- 
tuelle et morale ainsi conçue, loin d'amotndiis 
leur scientifique de l'enseignement ne fait 

















Quelle que soit sa spéci 
le professeur secondn 
éducatif en sa doubl 


lité, no 






croyons que 
doi exercer son rôle 
qualité de professeur, 
d'hom Mais pour assurer au 
profes: autorité de ce rôle dans le cadre des 
difficultés matérielles netuelles, l'Etat devrait se 


















sentir obligé de lui garantir un prestige sochl 
en avee la responsabilité de la mission 
de 1 nement condhire, 


En ce qui concerne l'éducation physique, nous 
croyons qu'elle est un élément éducatif, mais un 
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élément auxiliaire, qui, dans le développement 
intellectuel de noire jeunes, ne doit occuper 
en aucune manière, üne place disproportionnée 
par rapport aux préoccupations intelloctuelles qui 
restent celles de l'Enseignement secondaire. Nou 
renversons un peu le vieil adage : Mens sana in 
corpore sano, &l nous disons : pour avoir un 
corps sain, il faut avoir premièrement un esprit 

à: Corpus sanum per menlem sanum, 

Ou ne peut nier le fait, que l'Enscignement 6e 
condaire, qui exige la collaboration des profes. 

de différentes spécialités, est exposé ai pee 
1 de lt dispersion dans l'action éduemive + dise 
persion qui résulie de la différence des. person 
nulités. Dans es écoles secondaires, les. diver. 
gences d'idées naisent de Phabitude, de la 
crainte, de la hiérarchie des valeurs spirituel 
À quoi faut-il attacher le plus d'importance; à 
M religion ou à la science, à l'humanieme cu ant 
line, à l'idéalisme où au pragmatisme, au 

où à l'hunnaitareme aie 
mais nous n'aurons de solutions dé- 
< problèmes, 11 ÿ a là matière à 
ies. Toutelois l'école ne doit pas 
gences falales, el nous croyons 
vec des professeurs habiles et formés pl 
iquement, ces divergences peuvent ondlituer 
un sujel de discussions «ngagestives et fécondes 
pour là formation de l'esprit critique et pour l'en. 
ement de l'expérience des élèves, Une unité 
“, sur le plan philosophique, d'intuition 
sur le monde el sur la vie, n'est pas possible, et 
par impossible, elle élait réalisable, ce serait 
un grand malheur pour l'esprit. 

Vaturellement, l'école doit tendre séricusement 
éhodiquement à une coordination entre les 
«d'enseignement pour éviter une dispere 
n lotale de l'esprit — ce qui conduit f 
nt au pire scepticisme, | La 
études est un postulat indiscutable d'une bonne 
! féconde éducation intellectuelle. Cette condi 
lion doit être assurée, à n'en pas douter, par l'os. 
siture même des progremmes anaiyliques à mn 
lle doit être réalisée surlont par ln bonne on 

faire de fr. 
pour une période 
d s qui aient entre eux 
tions très marquées, des questions géné 
synthétiques, 

Nous croyons profondément que ln buse come 
mune de ln fonction éduentive des_ professeurs 

“«ondaires doit être le culte de ln Patrie et de 
ka Nation, parce que chaque peupi 
bus ntile à l'Ilumanité et contribue d* 
au bien-être de toute la famille hum 
le plus intensivement ses qualité 
fiques, ses caractères ethniques. 
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lente des professeurs qui doivent 
quentes conférences pour établi 
de l'année «col 
des r 





























Cours d'Educatrices familiales 


(Session 1935-1936) 


x l'ECOLE DES PARENTS 
31, Rue Guyot, Paris KVII* 








Les cours ont lieu à 17 heures, du vendredi 15 
novembre au vendredi 28 mars, aux dales 
dessous indiquée 








1. — Les bases physiologiques 
de l'Education familiate 
par le Dr FAY 
Médecin de l'Hôpital Saint-Jacques 
Médecin assistant 
de neuro-psychidlrie infantile des Hôpitaux 
0) 22 novembre, — « Ce qu'est un enfant anor- 
mal ». 
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b) 29 novembre. — « Le rôle des glindes en 
docrines et de l’hérédité psychoputhique », 

€) 6 décembre, — « Les rela 
sance physique et du développe 
ti es avec le dévelop) 


€) 81 janvi 


+ — « Les joux éducatifs Decro 








La formation de la persons 








. — La Psychologie de l'Enfant dans la Famille 
par M, Axoié DERGE 


intellec- 

















cembre, — « Comment dépister les en- a) ax févrie phère éducative », 
fanis déficients? » b) 28 févri psychologique des 
principaux on 
11, — L'Utilisation dans la Famille MT : 


€) 1 mi 
des Méthodes du Jardin d'enfants LE 


pur le R. P, CHATELAIN, 0, P, 


Dire. de l'Institut Pédagogique de Lille 








a) 17 — « Buls et caractères des mé 
diodes de jardins d'enfants, 
b) »4 
riel' de 1 







— « Le développement senso- 
funt à la maison ». 











LES LEÇONS 


DE GÉOGRAPHIE 
de Jean BRUNHES 


sonf adoptées par un nombre de plus en plus considérable 


de directeurs d'écoles 








LA MÉTHODE: |° Observer. 2° Réfléchir. 

LES IMAGES ne constituent pas seulement des illustrations très 
artistiques, elles réalisent des objets d'observation et d'étude. 
LES CARTES sont simples, claires, avenantes, 

DES RÉSUMÉS contiennent la substance de chaque leçon. 









COURS ÉLÉMENTAIRE. COURS MOYEN ET PREPARATION 
AU CERTIFICAT D'ÉTUDES. COURS SUPÉRIEUR. 


MAISON MAME : TOURS 


Agence à Paris, 6, Rue Madame, VI° 





























L’AVENER 
Home-Ecole Nouvelle 
CHESIÈRES-VILLARS (Suisse) 


Altitude :1250 mètres 





L'ÉCOLE VIVANT 


30, Avenue Victor- Hugo 
BOURG:la-REINE. (on face le Iyeée) 


Ecole Nouvelle pour Garçons et Filles 

de tous âges dans un milieu familial 

Vie de plein air # Soleil # Sports 
INTERNAT — EXTERNAT 


Prospectus sur demande 





Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 


rythmique, solfège, piano) 
Pavillon — Grand jardin — Soins maternels 


Téléph. Bourg-la-Reine 808. 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
Henri LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Y RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Ghemins de fer Fédéraux 


PARIS — 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11b5, Iegent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 

— 57-58, Unter den Linden. 
— 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto I. 
VENTE DE BILLETS 








L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 
Atitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 
Vie saine et active dans l'air pur et la paix de [a montagne. 


Préparation à la vie par la formation du caractère et de l'intelligence, 
Douze à quinze élèves seulement. 


L'HCOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l'äge de 6 à 18 ans, 
Téléph. Blonay 58.497 Directeur : R, NUSSBAUM. 


“CASE N°’? 


FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENEVE (Suisse} 
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ns 
Institut MONNIER La Nouvelle Education 
École nouvelle à campagne Nero noue de La Pélagogie Mourlle en France 
Education et Instruction pour garcons F 
el jeunes filles de lous les âges 
aatroduction à la langue et à la culture 
française et allemande 
PONT-CEARD-sur-VERSOIX 
(Canton de Genève — SUISSE) 
Direction : W. GUNNING et Paul GEHÉEB 


(Fondateur dl’ Ecole de 'Odenmold) 
(Prospectus et informations aur demande) 










Parents 


Cotisation : France, 20 fr. ; Etranger, 26 fr. 


Administration + 10, rue de l'Élysée 
= PARIS, VIIL 


Tél. Anjou 58-71, Ghèques postaux : Paris 1502-09 








L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Trimestriel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à Lous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, etc. 

Abonnement annuel : 8 francs ; Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, 5 francs ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
Viroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris : 831-57. 














ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour enfants de 3 à 12 ans à 500 mètres 

d'altitude, Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 

infirmuère diplômée, Préparation au certificat d'études, aux bourses 
et aux examens d'entrée pour les classes des lycées 


Directrices : C, KRAFFT et M, SOUBEYRAN Tél. 40 











“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Quai du 4 Septembre, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
EXTERNAT ET INTERNAT 
JARDIN D'ENFANTS 


Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l’école à Mme 
Ragettty, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-51 Service Automobile à domioile 






288 












POUR L'ÈRE NOUVELLE 





Librairie Fernand NATHAN, 18, rue Monsieur-le-Prince, PARIS, VI° 
NOUVEAUTES POUR LES JARDINS D'ENFANTS & ÉCOLES MATERNELLES 


NOUVEAU MATÉRIEL “ DECROLY ” 


LES POUPÉES DÉCROISSANTES ‘ DECROLY "” 














Ne 1368, Uno botlo contenant 2 séries différentes de 5 poupées el 10 supports 20 » 
LES BRIQUES D'IMAGES “ DECROLY 
N° 1364, Une botte contenant 16 briques en bois, colorées sur 2 faces. 18 » 
LES ATTITUDES D'ANIMAUX — BRIQUES “ DECROLY ” 

Jeux d'identification, de classement, d'association d'idéér. 
N° 1375. OISEAUX. No 1970. OISEAUX DE LA BASSE-COUR, 
N° 1977, ANIMAUX DOMESTIQUES, N° 1978. ANIMAUX DE LA BASSE-COUR, 


N° 1979. ANIMAUX SAUVAGES, 1 série. N° 1980. ANIMAUX SAUVAGES (2 série). 
Chaquo boite de 16 cubes en büis, deux faces peintes el vernies, contenant 2x4 séries do 4 su 





jets différents 18» 
NOUVEAUX ENCASTREMENTS “ DECROLY ” 
N° 1973. SCÈNES DE PLEIN AIR. N° 1374, SCÈNES D'INTÉRIEUR. 

Chaque bolle contenant 3 magnifiques planches différentes 3% » 








LA CHAMBRE À COUCHER DE POUPETTE 
Ne 1985. Une boîte contenant 1 lit, 1 armoire, 1 table, 1 fauteuil en bois peint, entièrement dé- 











monlables, sans outil. 35 » 
Aniliation des enfants à l'aciton logique. 
JE PROMÈNE MON VILLAGE 
25 » 





N° 1365, Une boîte contenant un chariot, un plaleau perforé el des objets divers. … 


LES FRISES DÉCORATIVES MOBILES SUR BOIS 
Ne 1881, Une bolle contomant l'ensemble des objels poinis el découpés, un marteau, des 
pointes, da » 











SILHOUETTES COMIQUES (TRANSFORMABLES) 






























Ne 1360, Un élui contenant 15 silhouelles en couleurs sur carlon. 8 » 
LE PUZZLE DE L'HORLOGE, N° 1901. Une bolle 35 » 
LE DOMINO DES PETITS. N° 1383. 10 » 
LE Z00 DES PETITS. 5 
LOTO DE GÉOGRAPHIE. N° 1365, U 7 50 
LOTO DES MÉTIERS. N° 1367. Une bot 7 50 
LES MAISONNETTES DE L'ONGLE FERNAND, Ne 1369, Une bolle . 40 » 
LES POUPÉES L'ONCLE FERNAND. N° 1370. Une boîle . 40 » 
LE JARDIN DE NCLE FERNAND, N° 139 ne bolle 40 » 
DECALCOMANIES NOUVELLES 
N° 1. LES BELLES DÉCALCOMANIES . 1 50 
No 2. LES BELLES DÉCALCOMANIES ::.... 170 
Mie FLAYOL 
LE DOCTEUR DECROLY, Ényaaraur 
Un_volume 13 x19, broché LE] 








Mmes J, AUROY ét DESMETTRE 
LES BEAUX DISQUES EXPLIQUÉS AUX ENFANTS. 850 
L. VASSEUR, Mmes QUESTE et GIANELELI 
COSTUMONS-NOUS POUR LES FÂTES SCOLAIRES. 11 60 
Mmes BEMONT et PRUVOT 


PÊLE-MÊLE — UN PU DE TOUT POUR LES ENFANTS. 16 60 
(Chansoos popufaires, formulttos, rilaurneles, rangaines, comptines, rondes. jeux, dennattos, borcanses, ols. ale. 


L'ÉDUCATION ENJANTINE - LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 
aunbr : 1.40 (Sodcime gratuit) 


AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librai 
rie Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés, Les meilleurs pourront être retenus, 
après entente, en vue d'édition. Envoi sur simple demande de nos Catalogues. 
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VII: Congrès mondial 


de la 


Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle 
(Voir pages 304 el 305) 


NOTE 


Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur les 
conditions matérielles particulièrement avantageuses qui 
leur seront offertes en vue de leur permettre de prendre 
part à cette manifestation. La combinaison la moins coû- 
teuse ne dépassera pas 10 livres sterling 12 s., soit envi- 
ron 800 francs au cours actuel (inscription, voyage et 
pension compris). Seul le montant de l'inscription (voir p. 306) 


est réglé en s’inscrivant. 
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Aux compagnons du monde 





Lerrne N° 6 


Octobre, 1935. 


(Par un membre du Comité exécutif de la 
Ligue Internationale pour l'Education 
Nouvelle, au nom du Comité du VII‘ Con- 
grès mondial). 





Congrès mondial de la Ligue pour 
ducation Nouvelle, 1936 


L'ÉDUCATION DANS UNE SOCIÉTÉ LIBRE 





Chers Collègues, 


Depuis sa fondation, la Ligue s'est cons- 
tamment basée sur le principe de la liberté ; 
elle n'a pas cessé de souligner l'importance 
qu'elle attache à l'aspect « intérieur » de 
l'éducation, aspect dont le besoin se fait sentir 
actuellement plus que jamais. Abandonner 
ce principe ou même modifier son attitude 
à son égard, équivaudrait pour la Ligue à 
renoncer à ce qui fait sa raison d'être, Il 
n'en saurait être question. , 

Mais chaque jour nous apporte la preuve 
de l'insuffisance d'une simple réaffirmation 
de principes, quelque énergique qu'elle puisse 
être. Tandis que nous nous complaisons 
dans le sentiment de nos vertus, la citadelle 
que nous prétendons défendre peut très bien 
tomber, Notre devoir est de trouver, pour ex- 
poser la eause de la liberté, une expression 
adaptée au monde tel qu'il es aujourd'hui, 
une expression qui soit bien plus qu'une 
doctrine apaisante, mais inefficace, un plan 
précis d'action pratique, Une telle « retra- 
duction » de principes dans la langue d'un 
monde qui se transforme à vue d'œil, est une 
nécessité de tous les temps. L'histoire tant 
ancienne que moderne est jonchée des dé- 
bris des groupes, des partis, des associations 
incapables, soit de reconnaître l'urgence de 
cette « retraduotion », soit de l’effectuer en 
temps u 
Ce qui importe aujourd’hui, c'est de trou- 
ver aux principes centraux de la Ligue une 
interprétation qui corresponde aux faits de 
la société ocntemporaine ; la conjoncture se 
reproduit et une fois de plus, la nécessité de 
trouver une issue s'impose. Quel rapport y 
a entre la vie individuelle et le milieu so- 
cial où elle plonge ? Milieu sur lequel, nous ÿ 
insistons, l'individu, dès qu'il aura acquis 
son indépendance morale, réagira en le modi- 
fiant. Où donc résident les valeurs qui gou- 




















vernent l'éducation et la notion de hiérar- 
chie de ces valeurs ? Est-ce dans le cœur et 
dans la conscience de la personnalité per- 
fectionnée par l'éducation ou dans une per- 
sonnalité collective quasi-divine, où l'individu 
vit et se meut et a son être fragmentaire P 
Admetlant, comme nous nous sentons obli- 

de le faire, que l'homme libre est néces- 
Sairement aussi homme social, que son être 
social est un élément indispensable de sa li- 
berté, comment concevoir les rapports qui 
les unit ? 

L'individu puise-til toute sa valeur dans 
une société toute puissante, qui exige de lui 
en retour l'obéissance lacite, condition de son 
existence même ? ou bien est-ce lui qui libre- 
ment crée el conserve un ordre social, garant 
et soutien de sa propre el imparfaite volonté, 
ordre destiné d'ailleurs à une refonte inces- 
sante au fur el à mesure que s'élargit l'hori- 
zon moral de l'individu P 


Où se trouvent, finalement, les leviers de 
commande : en bas ou en haut ? Dans un 
Etat qui, avec Platon dans Les Lois se pré- 
tend l'incarnation terrestre de l'éternel Bien 
ou dans une personnalité librement dévelop- 
pée, comme l'Emile de Rousseau, qui pour 
droit ultime réclamerait celui de faire une 
république à sa mesure, s’il ne peut en trou- 
ver une toute faite ? Le problème est en 
somme celui qui, durant de longues années 
de sa vie si troublée, a torturé Rousseau ; 
Comment l'homme libre obéira-t-il tout en 
demeurant libre ? 


A nous aussi, il nous est impossible d'élu- 
der le problème, à moins que nous ne con- 
sentions à ignorer la vie même de In société 
dans Inquelle et par laquelle nous nous pro- 
posons de répandre nos idées. Faire cause 
commune avec les « totalitaires » semble 
inadmissible pour une association comme la 
Ligue. Tout aussi inadmissible semble de 
chercher la solution dans un anarchisme im- 
possible et qui ne serait pas absolument loyal 
d'ailleurs. Ên effet, la prétention de l'indi- 
vidu de se libérer de toute obligation envers 
la société ne peut subsister qu'à la faveur des 
avantages el des services à lui conférés par 
cetie même société. Peut-être, l'exposé clas- 
sique de la situation doit-il être cherché dans 
le récit fait par Platon de ln mort de Socrate. 
Le héros refuse toute transaction lant avec 
ses devoirs envers les lois qu'avec ses oblig 
tions envers lui-même et la solution unique 
lui paraît être la mort, effacée par la victoire 
morale. Le problème qui se pose actuellement 
à l'humanité est le même el, pour certains, 
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il n'est pas d'autre issue que la solution tra- 
gique. 

Quant à nous, membres de la Ligue, cham- 
pions d'une éducation émancipatrice, prati- 
que et destinée à faire des hommes libres au 
sein même d'un monde tel que le nôtre, nous 
nous lrahirions nous-mêmes si nous refusions 
le combat. Le titre général du Congrès mon- 
dial de 1936 a été choisi pour poser le pro- 
bième, sans plus. Au Congrès incombera la 
tâche de préciser les données de ce problème 
et l'attitude de la Ligue à leur égard. Les 
travaux du Congrès embrasseront donc un 
très vaste domaine, rien moins que celui de 
la civilisation contemporaine, morale, sociale 
et culturelle, 11 faudra relier notre époque finis- 
sante el ses caractéristiques principales aux 
lignes lénues qui commencent à esquisser la 
forme d'un nouvel ordre de choses ; il faudra 
découvrir l'expression intérimaire des prin- 
cipes de la Ligue pour cette période de tran- 
sition. Les forces qui modèlent l'ordre nou- 
veau liendront une grande place dans les 
préoccupalions du Congrès : la Science et 
l'esprit scientifique, les moyens de communi- 
cation et d'échange, dont le progrès immense 
attend d’être mis au service, soit d'une pres- 
sion « totalitaire » sur les masses, soit du 
développement de personnalités libres les 
transformations économiques et leur influence 
sur le déclin de la vie intérieure, sur la ten- 
dance croissante à troquer la liberté contre la 
sécurité matérielle, enfin une vie internatio- 
nale balbutiante encore, dont les premières 
manifestations ne font qu'apparaître dans le 
chaos des luttes el des sacrifices nécessaires 
à l’inslauration du règne de la loi dans les 
rapports entre les nations, 


Le Congrès aura à formuler à nouveau, 
d'une manière précise sa doctrine de la Dé- 
mocralie ; rien n’est en effet plus essentiel si 
l'on veul appliquer aux conditions de la s0- 
ciélé contemporaine les principes de l'éduen- 
tion pour la liberté. De cet effort pour trouver 
la voie moyenne entre deux écueils : autori- 
tarisme aveugle, appuyé sur l'excitation émo- 
tive des masses el anarchic ne reconnaissant 
aueune loi, il se peut que sur, quant aux 
véritables bases morales de l'éducation libre 
et de la saine démocratie, l'analyse ln plus 
poussée que nous ayons jamais réussi à faire. 
L'origine de nos embarras est-elle d'essence 
si exclusivement économique que nous le 
font penser des oracles peu disposés à en dé- 
couvrir ou à en révéler les sources morales 
plus profondes ? La liberté économique et 
politique peut-elle être établie par des hom- 
mes en état d'esclavage moral P El, récipro- 
quement, la liberté est-elle compalible avec 
les inégalités flagrantes de condition et de 
chance offertes aux hommes par l'état de 
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choses actuel ? Telles seront peut-être les 
questions auxquelles les défenseurs d'une 
éducation libre dans une société libre se 
verront contraints de donner des réponses. 

Un grand nombre d'autres problèmes sur- 
giront sans doute ; laissons au Congrès Je 
soin d’en discerner et d'en préciser toute la 
série. S'il réussit à mener à bien une analyse 
de l'état de choses actuel qui puisse être ac- 
ceptée par le plus grand nombre ; si, d'au- 
tre part, il aboutit à une claire déclaration 
quant à sa propre attitude à l'égard de cette 
analyse, la tâche d’esquisser le plan d'une 
philosophie pratique de l'éducation devien- 
dra une chose presque aisée. 11 semble hors 
de doute, par exemple, qu'un des points les 
plus importants de la discussion devra por- 
ler sur la place à réserver dans l'éducation 
de demain à l’art, instrument de choix d'une 
éducation à la fois libre et disciplinée : libre 
en ce qu'elle recèle de possibilités offertes à 
l'inspiration créatrice de se révéler, discipli 
née par le sens qu'elle possède des condi- 
tions à remplir pour que l'impulsion porte 
ses fruits, 

Certes, il sera nécessaire de faire, dans la 
discussion une place importante à la reli- 
gion, car d’un certain point de vue, toutes 
nos controverses actuelles aboulissent à une 
question de loyauté envers un idéal. Tant 
que notre ligne de conduite à ce sujet ne se- 
ra pas tout à fait nette, notre éducation res- 
tera une chose molle et flottante. Toute édu- 
cation réussie semble prendre forme dans 
une atmosphère de liberté autour d'un noyau 
central de fidélité inébranlable à un idéal, 
C'esl lu nature de cet idéal qui fait l'objet des 
discussions contemporaines. Une déclaration 
de principes capable de relier la foi ancienne 
à Ja situation actuelle éclairerait grande- 
ment la route des éducateurs, dont beaucoup 
travaillent isolément à l'établissement dans 
la vie quotidienne d'une nouvelle synthèse 
du foyer et de l'écol 

lei, les questions deviennent légion. Quels 
seront le statut et la fonction de l'enseigne- 
ment secondaire si puissamment sélectif? 
Que deviendront les programmes, non seule 
ment quant à leur contenu, mais aussi quant 
à l'esprit d'où ils procèderont et le but vers 
lequels ils tendront ? 

Quelles modifications dans l'organisation 
de l'école et des classes le nouvel état de choses 
rendra-t-il nécessaires ? Qu'adviendra-t-il des 
examens ? El, question de suprême importance, 
comment formerons-nous les professeurs 
qui, s'ils ne doivent pas devenir les simples 
fonctionnaires d'un régime absolu, s'élève- 
ront dans l'ère nouvelle à un niveau de plus 
en plus rapproché de celui assigné par Platon 
à son roi-philosophe ? S'il est impossible 




















agé POUR L'ERE 
d'énoncer ici les innombrables questions 
pratiques destinées à voir le jour dans le 
courant des travaux du Congrès, on peut 
cependant espérer que celui-ci réussira dans 
sa tâche de formuler une attitude de prin- 
cipe el un plan d'action pédagogique, compte 
tenu de toutes les données fournies par l'état 
social actuel, Le thème : « L'Education dans 
une société libre » a 616 choisi en vue de sti- 
muler l'effort vers le but signalé ci-dessus ; 
on n'a pas prétendu, en choisissant ce texte, 
anticiper en quoi que ce soit sur les con: 








NOUVELLE 


clusions auxquelles aboutira le Congrès en 
ce qui concerne le lerme central : LIBRE. 
* 
“ 

N. B. — Venez au Congrès, Compagnons 
du Monde | Aidez à son succès en envoyant 
votre adhésion, accompagnée du montant de 
votre inscription AUSSI RAPIDEMENT QUE POS- 
sie, Des moyens matériels sont, en effet, 
dès maintenant, indispensables pour organi- 
ser le Congrès. 
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LIBRAIRIE ERNEST FLAMMARION 


26, Rue Racine - PARIS (6:) 





LES ALBUMS DU PERE CASTOR sont 


maintenant introduits à l’école comme dans la famille, et 
des milliers et des milliers d'enfants suivent avec un intérêt 


passionné la collection. 


NOUVEAUTÉS D'ÉTRENNES 1936 


Le Royaume des Abeilles (6 à 12 ans) ...... 
Conte de la Marguerite (5 à 12 ans) oi 
Froux de lièvre (5 à 13 ans) ....... 
Plouf, canard sauvage (5 à 13 ans 
Le Tapis Volant (6 à 12 ans).. ut 
Ciroulezil: (68; J4ans)} sutus.ssemennannerersenenesst 
Théâtre d'Ombres (8 à 14 ans) 
Faites votre marché (4 à 10 ans) 
6 Métiers (7 à 14 ans) 
Cocorico (2 a 6 ans) 
Lanterne Magique (7 à 14 ans) 
Au pays des Mille et Une Nuits (7 à 14 ans) 
Fables de la Fontaine en images lumineuses (7 à 14 ans) 
Des fruits (6 à 12 ans) ... 
Des légumes (6 à 12 an: 
Des oiseaux (6 à 12 ans) 
Des poissons (6 à 12 ans) 





























Rrrrrnereree 


4 francs 
4 francs 
6 francs 
6 francs 
10 francs 
12 francs 
13 francs 
10 francs 
10 francs 
8 fr. 5Ù 
6 francs 
6 francs 
6 francs 
4 francs 
4 francs 
4 francs 
4 francs 


Demandez le catalogue illustré de la collection 


du PÈRE CASTOR ; il vous sera adressé gra- 


luilement. 
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Publications du BUREAU INTERNATIONAL D'EDUCATION 
—————— 


La formation professionnelle 
du personnel enseignant primaire 





Questionnal 

1° a} Les études préparant à l'enseignement 

primaire sont-elles les mèmes pour les 
instituteurs et les institutrices ? 

b) Sont-elles les mêmes pour lous les 1y- 
pes el degrés d'écoles primaires (1) (ur- 
baines où rurales, primaires où pri- 
maires supérieures, ele.) ? 





2% Dans quel genre d'institutions (Ecole 
normale, académie pédagogique, 
« Teachers’ Training College », uni- 
versité, ete.) le personnel enseignant 
primaire est-il formé ? 
3° Quelles sont les conditions d'admission 
à ces institutions ? 
1. — a) Age d'entrée minimum. 
b) Etudes préalables exigées 
(dans quel genre d'école ?) 
<) Examens d'admission. 
d) Conditions spéciales (santé, 
aptitudes musicales, ete.). 
IL. —e) Les études sont-elles gratui- 
les où non P 
1) Existe-t-il des bourses d'Etat 
ou privées 


4° a) Quelle est la durée des études exigées 
des candidats à l'enseignement pri- 
maire ? 

b) Quel est le plan des études destinées à 
la formation de ces candidats ? (Veuil- 
lez indiquer sur un tableau-horaire les 
branches par années d'études et le 
nombre des heures d'enseignement). 











5° Veuillez décrire en détail par quelle mé- 
thode on fait : 

a) De la préparation pédagogique (his- 
toire de la pédagogie, méthodologie, 
pédagogie expérimentale, ete.). 

b) De la préparation psychologique (psy- 
chologie générale, psychologie expéri- 
mentale, psychologie de l'enfant, de 
l'adolescent, ete...) 

€) De la préparation pratique (stage préa- 
lable ou autre stage dans une école 
primaire, leçons données sous la di- 
rection d'un pédagogue averti). 

d) La Préparation sociale. 

















a) Quels sont les examens que les can- 
didats doivent subir au cours de leurs 
études ? 

b) En quoi consiste l'examen final ? 
(Veuillez donner des détails). 

7° Quels sont les diplômes ou grades exi- 

gés du personnel enseignant primai- 
re ? 

8° Quelle est la procédure suivie (stage, exa- 

men de capacité, concours ;ele.) pour 
la nomination : 4) lemporaire ; b) 
définitive, des instituteurs et insti- 
tutrices primaires ? 

9° Quels sont les moyens employés pour le 

perfectionnement des instituteurs et 
inslitutrices primaires déjà en fonc- 
ion (conférences, _leçons-modèles, 
cours de perfectionnement, voyages à 
l'étranger, etc.) ? 

10° Avez-vous d’autres observations à pré- 

senter (traits caractéristiques, ete.). 




















Préparation professionnel 


4) Préparation pédagogique. — La prépa- 
ration pédagogique comprend l'étude de la 
pédagogie générale, l'histoire de l'éduca- 
lion, la didactique générale et spéciale, la 
pédagogie, expérimentale, la philosophie de 
l'éducation, la législation scolaire, la pédo- 
logie, l'anthropométrie pédagogique, l'admi- 
nistration scolaire, la protection de l'enfance. 

Cette préparation se donne sous forme de 
cours, de conférences, de lectures d'œuvres 
classiques et de revues pédagogiques, d'ob- 
servations pédagogiques, d'expériences ain- 
si que d'exercices el de travaux pratiques. 
Souvent on exige des élèves des travaux per- 
sonnels. 

Dans beaucoup de pays, les élèves prennent 
connaissance des ouvrages les plus récents 
des principaux pédagogues el psychologues 
ainsi que ceux des pionniers de l'éducation 
nouvelle. 


b) Préparation psychologique. — Nous 
avons pu constater que dans tous les pays, la 

éparation psychologique des maîtres est en- 
visagée el considérée comme important 

Cette préparation se fait par l'enscigne- 
ment des branches suivantes : psychologie 
générale, psychologie expérimentale, psy- 
































LA FORMATION PROFESSIONNELLE DU PERSONNEL ENSEIGNANT 


chologie de l'enfant et de l'adolescent, psy- 
chologie pédagogique, logique, biologie 
de l'éducation, psychiatrie, psychanalyse, 
psychotechnique, physiologie, anthropomé- 
trie. 

Dans la préparation psychologique, le 
centre d'études est l'enfant lui-même, son 
développement physique, intellectuel el mo- 
ral. 

Dans presque tous les pays, les études 
psychologiques restent en étroile relation 
avec les travaux pratiques. Elles ne se bor- 
nent pas seulement aux cours, aux exposés 
théoriques, mais consistent surlout en obser- 
vations el en expériences faites au labora- 
toire et aux écoles annexes. La méthode des 
lesls est assez répandue dans les écoles for- 
mant les maîtres et même très avancée dans 
certains pays. Il n’est pas rare que les can- 
didats élaborent des fiches individuelles pour 
les élèves des écoles annexes el analysent leur 
profil psychique ; ils établissent aussi la mo- 
nographie psychologique d'une classe sco- 
laire. Dans les écoles annexes, ils observent 
les jeux des enfants, leurs dessins el travaux 
manuels, le comportement moral. 

€) Préparation sociale. — Dans la prépara- 
tion sociale, il faut distinguer trois mudes : 
a) La préparation théorique ; b) L'éducation 
sociale des candidats ; c) L'initiation à leur 
activité sociale et culturelle future à la cam- 
pagne et à la ville, Ces trois modes sont ap- 
pliqués dans certains pays. Dans d'autres, 
une préparation sociale est donnée au cours 
de toutes les études, bien que l'expression 
«la préparation sociale » ne se trouve pas 
duns les programmes. 


1° La préparation théorique comporte, dans 
plusieurs pays, des cours, conférences, tra- 
vaux pratiques portant sur la pédagogie s0- 
ciale, la sociologie générale el la sociologie 
de l'éducation, le droit public, l'économie 
politique et sociale, l’enseignement moral et 
civique, l'enseignement de l'économie do- 
meslique et l'enseignement ménager :; des 
cours sur l’histoire de la civilisation et des 
cours de eulture ; l'étude des problèmes s0- 
ciaux qui s'imposent de nos jours ; l'ensci- 
gnement sur l'organisation du pays natal et 
des autres pays. 

D'ailleurs, dans chaque branche d'études, 
les questions sociales ayant un rapport avec 
la profession de maître d'école sont soule- 
vée: 
























2° L'éducation sociale des futurs maîtres 
se fail par la création d'une atmosphère so- 
ciale à l'Ecole normale, qui constitue sou- 
vent un milieu {rès favorable au développe- 
ment social des candidats. Dans beaucoup 
de ces institutions, on a introduit le sel/-go- 
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vernment ; il existe dans ces institutions de 
nombreuses organisations d'élèves, lelles que 
des coopératives scolaires, des cantines, la 
Croix-Rouge, des clubs, des cereles, des s0- 
ciétés dramatiques, de discussion, lilléraires, 
sportives, des sections d'Eclaireurs, etc. 

On y organise des fêtes scolaires, des re- 
présentations, des soirées, des concerts, des 
chœurs, ete. L'ambiance dans laquelle sont 
formés les maîtres primaires assure la pré- 
paration sociale nécessaire à leur future mis- 
sion. 

Dans plusieurs pays, les étudiants sont te- 
aus de s'informer du milieu social auquel 
appartiennent les enfants dont ils s'occu- 
pent et de faire des rapports el des monogi 
phies sur le dit milieu, 

L'initiation à l'activité sociale se fait par 
des visites et par la connaissance des divers 
milieux sociaux, Ces visites d'institutions 
d'ordre social, philanthropique, scolaire et 
culturel, se font surtout dans les pays sui- 
vants : Allemagne, Pologne, Pays de l'Amé- 
rique latine, Espagne, ele... 

La parlicipation des candidats aux colo- 
nies de vacances scolaires est très fréquente, 
ainsi que la collaboration avec les parents. 

Souvent les élèves se préparent à l'ensei- 
gnement post-scolaire el aux œuvres pour 
l'éducation des adultes. Ils prennent contact 
et collaborent avec les bibliothèques popu- 
laires, les cours du soir, les universités ou- 
vrières el populaires. Parfois, ils donnent 
des conférences publiques, organisent pour 
le peuple des expositions, des représentations 
théâtrales et des auditions musicales, des 
chœurs, el 

Ils prennent ainsi contact avec la société, 
apprennent à connaître sa structure, ses 
fonctions, ses besoins. 

d) Préparation pratique. — La prépara- 
tion pratique occupe une place considérable 
dans les programmes. Elle se fait le plus 
souvent dans des écoles annexes des instilu- 
tions formant les maîtres primaires et par- 
fois dans les écoles primaires rurales où ur- 
baines et dans les écoles expérimentales spé- 
cialement destinées à cet effet, 

Les candidats sont iniliés aux principes 
didactiques et méthodologiques des  diffé- 
rentes brandhes enseignées à l'école pri- 
maire. Généralement, ils commencent à obser- 
ver les travaux faits à l'école annexe, tri 
vaux accompagnés d'explications des pro- 
fessurs, Puis ils organisent eux-mêmes des 
jeux el excursions, surveillent les enfants 
pendant les récréation, dirigent les sociétés 
enfantines, ele. Ils assistent aux leçons-mo- 
dèles données par les maîtres des écoles an- 
nexes et par les professeurs des écoles nor- 
males, leçons auxquelles ils sont préparés 
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d'avance de façon à mieux en bénéficier. Les 
maîtres et les professeurs exposent les prin- 
cipes psychologiques, pédagogiques, logiques 
et moraux sur lesquels la leçon-modèle est 
basée, expliquent comment elle s'élabore, son 
but et ses résullals. 

Les candidats préparent sommairement 
p“ écrit des leçons qui sont contrôlées par 
les professeurs, donnent des leçons d'essai, 
analysées, discutées, appréciées par les pro- 
fesseurs et les étudiants. Ils rédigent les 
comptes rendus des leçons et des discussions, 
et chacun d'eux est obligé de donner des 
leçons dans les diverses classes primaires et 
dans les diverses branches. À cet effet, ils 
sont groupés par équipes, dirigées par le 
professeur de méthodologie. 

Le nombre d'heures consacrées à la prépa- 
ration pratique est souvent très élevé (Voir 
les plans d'études). Les élève: familiari- 
sent de cette façon avec le matériel scolaire. 
Des visites d'écoles urbaines et rurales sont 
toujours comprises dans les programmes 
d'études. Parfois les élèves sont chargés de 
diriger une classe sous le contrôle du maî- 
tre pendant une durée variant de 3 à 30 
jours, et d’y enseigner toutes les branches, 
Dans d'autres cas, les candidats doivent di- 
riger tour à tour chaque classe de l'école 
primaire, afin de se familiariser avec cha- 
cune d'elle. 

Dans quelques pays, les candidats font 
aussi un sage de courte durée dans les 
écoles primaires urbaines et rurales, afin de 
bien connaître le district et son milieu s0- 
cial. 

Parfois, la préparation pratique se fait 
avant les études, dans les écoles préparant 
les maîtres primaires et parfois, indépen- 
damment de ces institutions (Australie, An- 
gleterre). Le plus souvent, elle a lieu simul- 
lanément avec les études théoriques. 

Dans certains cas, la pratique se fait après 
les études (Genève, Espagne), sous la direc- 
tion des inspecteurs et du directeur de l'école, 
Sa durée s'élend d'un mois à une année, 
D'ailleurs, ces différents modes sont par- 
fois appliqués dans la même institution, 

La préparation pratique est dirigée dans 
les écoles annexes par les professeurs de pé- 
dagogie et de méthodologie, pendant le stage 
dans les écoles primaires, par les inspecteurs 
et directeurs dont elles dépendent. Au Cana- 
da, ce stage est dirigée par des instructeurs 
spéciaux, Cette préparation embrasse non 
seulement les questions d'enseignement, mais 
aussi les questions purement éducatives. 

Partout on s'efforce d'apprendre aux 
élèves non seulement à connaître les métho- 
des nouvelles, mais aussi à les appliquer. 
C'est pour celte raison que les diverses mé- 
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thodes nouvelles : Decroly, Dalton, Winnet- 
ka, méthodes des projets, le travail par équi- 
pes, ete... ont été introduites dans les écoles 
annexes. 


Nous avons pu constater que partout la 
formation professionnelle des maîtres n'est 
pas exclusivement intellectuelle et ne con- 
Kiste pas uniquement dans l'acquisition de 
notions. Tous les pays s'efforcent à rendre 
celle préparation plus moderne, en s'inspi- 
rant de l'école active et des principes nou- 
veaux, IL est difficile de résumer tous les mo- 
des de préparation professionnelle, aussi in- 
vitons-nous nos lecteurs à se référer aux cha- 
pitres sur la préparation pratique contenus 
dans les monographies de chaque pays. 





Moyens de perfectionnement 
en Russi 





Le système de perfectionnement profes- 
sionnel des instituteurs comprend trois 
formes différentes : a) l'instruction pédago- 
gique par correspondance ; b) les cours ou 
écoles du soir ; e) diverses aides à l'inslitu- 
teur pour l'amélioration de son travail sco- 
laire et de sa qualificalion pédagogique. 

L'instruction pédagogique par correspon- 
dance n'est pas une forme indépendante de 
la préparation du corps enseignant primaire 
et secondaire : elle est rattachée au techni- 
eum pédagogique et son but est de complé- 
ter l'instruction professionnelle des maîtres. 
Les offices centraux des cours par corres- 
pondance convoquent des conférences, orga- 
misent des services de consultations, distri- 
buent les livres nécessaires. 

Le perfeolionnement des travailleurs pé- 
dagogiques se fait surlout dans les cours du 
soir, qui ont lieu trois fois par semaine. Les 
instituteurs suivent ces cours avec un zèle 
admirable. Le système de perfectionnement 
s'adresse non seulement au personnel ensei- 
gant, mais à toutes les catégories de tra- 
vailleurs de l'instruction publique ; person- 
nel de l'éducation préscolaire, travailleurs 
dans les œuvres d'éducation politique des 
masses, cadres dirigeants s'occupant des mé- 
thodes d'enseignement, el 

Le Commissariat de l'instruction Publi- 
que possède un Institut Central chargé spé- 
cialement de l'élaboration des procédés et 
des formes de perfectionnement ; il prépare 
les plans et les programmes et fournit les 
livres nécessaires, Cet Institut a des filiales 
dans tout le territoire. 

D'autres formes de perfectionnement sont 
des cours de brève durée (un à deux mois), 
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des conférences du personnel enseignant, des 
périodes de pratique pédagogique dirigée, 
des groupes d'études, ele. 

Tous ces modes de perfectionnement cher- 
chent à donner aux travailleurs scolaires les 
connaissances exigées par les programmes 
et à les initier aux méthodes d'instruction 
et d'enseignement, Les périodes de pratique 
pédagogique dirigée sont destinées surtout 
aux jeunes maîtres el sont très efficaces, Les 
groupes d'études (dits séminaires), spéciali- 
sés dans les différentes branches, fonction- 
nent dans les villes, La pratique pédagogi- 
que dirigée a lieu à l'école modèle ; les 
groupes d'études spécialisés, dans les techni- 
cums et instituts pédagogiques. 

Dans les localités rurales ôle des grou- 
pes d'études est rempli par des associations 
méthodologiques du personnel enseignant 
ies autour de l’école la plus florissante, 
ax pourvue de cabinels d'expérimen- 
tation et possédant les meilleurs pédagogues. 
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Comme les groupes urbains, les groupes ru- 
raux se réunissent deux à trois fois par mois. 


iLes conférences du personnel enseignant, 
convoquées deux fois par an, permettent d'exa- 
miner les résultats de l'activité scolaire pen- 
dant la période écoulée et de fixer les direc- 
tives pour la période suivante, Les exposi- 
tions scolaires périodiques, les bibliothèques 
littéraires rendent aussi de grands services 
au corps enseignant, 





Enfin, l'inslituteur est aidé encore dans 
sa lâche par l'instructeur scolaire chargé de 
lui donner des directives systématiques pour 
son lravail scolaire, 11 se trouve deux à cinq 
instructeurs par canton, La direction de ce 
travail de perfectionnement systématique est 
assumée dans chaque canton par la Section 
cantonale de l'instruction Publique qui a 
à sa disposition des cadres permanents. Les 
écoles modèles de l'arrondissement y jouent 
un grand rôle. 








Un Congrès suisse du Travail Social 





Les Associations suisses de Travailleuses 
sociales ont donné, à Maolin, du 20 au 
22 septembre, un Cours fréquenté par plus de 
cent personnes. Les présidentes, Mlle Bloch, 
de Zurich, et Mlle de Morsier, de Genève, 
ont eréé un lien précieux entre groupes ro- 
mands el suisses-allemands, où l'on remar- 
quait rois messieurs, parmi lesquels, le Dr 
Grob, de Zurich ; il y a aussi des « Travail- 
leurs sociaux » | 

Mme Gertrude Baeumer, Dr. Phil, Pro- 
fesseur à Berlin, et M. Veillard, Juge au Tri- 
bunal de Lausanne, parlèrent des « Devoirs 
de l'Assistante sociale dans la nouvelle con- 
ception du Service social » ; et des « Pro- 
@lèmes politiques et sociaux sur lesquels 
elle doit s'orienter ». 

C'était un privilège que d'entendre ces 
deux spécialistes qui insufflent le véritable 
idéal sans lequel notre lâche se réduit à des 
interventions maladroites et inopérantes, 

Mme Baeumer nous montre qu'il sévit 
une crise dans l'Assistance officielle : les 
moyens de l'après-guerre ne suffisent plus ; 
un système abstrait, qui ne pourvoit qu'aux be- 
soins physiologiques, matériels, de l'homme, 
a fait son lemps. Depuis quelques an- 
nées on veut Ini en substituer un qui ue 
considère pas l'homme comme symbolisant 
la masse, mais voit en lui une personne qui 
a ses souffrances à elle, qu’on doit com- 
prendre el soulager, souvent par des moyens 
non matériels mais moraux, On a compris 














que les Assurances sociales risquent d’enle- 
ver à tout individu sa dignité. L'Etat veut 
actuellement faire des efforts constructifs, Il 
lui faut des agents de liaison : les auxiliaires 
sociaux, Ceux-ci font œuvre curative, pré- 
ventive surtout et même morale, R où l'ar- 
gent serait superflu ou dangereux. Certains 
secours, bons pour le pays en général, ne 
rendent pus à chacun son courage en lui- 
même. Le premier problème consiste à créer 
un esprit de solidarité : réalisation que l'Al- 
lemagne a à son actif depuis 1930. 

Si l'Ecole, troisième puissance, faisait son 
devoir d'éducatrice en préservant l'Enfant 
en danger moral, il y aurait moins de dra- 
mes familiaux et de délits publics, Pestalozzi, 
le premier, a mis la « Protection de l'En- 
fance » au'centre des obligations de l'Ecole. 
On l'a oublié depuis. Le mineur, qui n'a 
pas de véritable éducation au foyer, et qui 
ne trouve par l'instituteur que l« instruc- 
tion », et rien d'autre, est conduit vers le 
juge, ‘une fois l'infraction commise, À Ge- 
nève, tous les maîtres sont tenus de nous 
envoyer, au Service d'Observation médico- 
pédagogique de l'Etat, les élèves présentant 
des anomalies quelconques. Ce n'est pas le 
tribunal qui connaît assez notre protégé pour 
pouvoir guérir les troubles psychologiques 
el moraux avant qu'ils ne conduisent au dé- 
lit. Là aussi, l'infirmière scolaire et le délé- 
gué à la Protection de l'enfance ont un grand 
rôle de prophylaxie à jouer. « Le grand péché 
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de notre Société est de négliger ses enfants 
et de les punir ensuite d'avoir été négligés. » 
(Revue française : Pour l'Enfance coupable). 
Ces paroles resteront-elles donc encore long- 
temps vraies ? 

Notre profession prend des formes de plus 
en plus nombreuses. Que l'État se mette donc 
au pas : des lois et des statistiques ne suffisent 
pas : elles n'ont pas les « vitamines spiri- 
tüelles » dont parle l'oratrice. Il manque 
d'hommes, bien plus que d'institutions. Il 
faudrait une collaboration entre l'Etat et les 
particuliers, entre hommes et femmes, puis 
le respect des compétences. Ne dites plus : 
« qui a (besoin de telle place ? », mais « de 
qui cette place a-telle besoin ?'». Donnez 
un poste répondant à la préparation psycho- 
logique, sociologique des intéressés, et à leur 
élan spirituel, et écoutez-les alors comme des 
« experts de la vie sociale ». Ce ne seront 
plus ces personnes sans culture, à emplois su- 
balternes, que nul ne prend au sérieux. 

M. Veillard, secrétaire du Cartel romand 
d'Hygiène sociale et morale, faisant un his- 
torique du Service social, montre que celui-ci 
est jeune encore. À Londres, vers 1850, un 
tiers de la population était assisté. En Europe 
occidentale, en 1914, ce chiffre était de 10 % 
et en 1930, de 3 %. Salaires augmentés ? Oui 
et non ; on constate surtout une prophylaxie 
intensifiée, Selon les pays, le Service social 
est individuel ou collectif, privé ou officiel. 

L'Angleterre, la première, a le mieux grou- 
pé les inslitutions, pour évier tout chevau- 
chement. On recourt peu à l'Etat. Ce système 
individualiste tient debout, car dans le public 
des œuvres il règne une merveilleuse « disci- 
pline consentie ». La Scandinavie et les Etats- 
Unis so tracent la même ligne de conduite. 
L'Allemagne, l'Autriche, l'Ilalie, la Belgique 
so conforment à un plan officiel remarquable. 
Seule l'Administration belge est à un degré 
parfait l’animatrice de toutes les œuvres et 
institutions privées el publiques : parce que 
les Ministres Lejeune, Carlon de Wiart, Jas- 
par, Hymans, Vandervelde, ont été bien avant 
leur nomination des travailleurs sociaux émi- 
nents. Jei on feint d'ignorer que, sans voca- 
tion, il n’y a pas d'auxilinire social (fonc- 
tionnaire ou non), également sans formation 
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théorique. Les femmes qui prennent pour 
spécialité le domaine qui nous occupe, dési- 
rent maintenant avoir une culture générale, 
et pousser leurs investigations dans certaines 
branches indispensables à leur carrière, Les 
hommes, même appelés à de hautes charges : 
juges, médecins, pasteurs où les formera-t-on 
au point de vue sociologique où hygiène so- 
ciale P Si souvent une femme en sait dix fois 
plus long que tous ceux dont elle dépend. 

Notre profession, en deux mots, consiste 
en : UNE TECHNIQUE SCIENTIFIQUE, UN 
ESPRIT. 

On doit reconnaître que ceux que l’on se- 
court, on les a souvent avilis. 

Soutenons maintenant, mais pour relever, 

Un médecin montra un jour jusqu'où va 
lé rôle de l'infirmière, quand nourriture et 
soins deviennent inutiles, à l'heure où le cer- 
cueil sera l'ultime nécessité matérielle : « Si 
le prêtre ne peut venir, saurez-vous prier 
avec le mourant P ». Chaque travailleur social 
voudra se sentir apte à faire son devoir, quel- 
que aspect qu'il puisse prendre. 

Pour avoir une réelle influence, on doit 
zester calme, ne pas se laisser dominer par 
les événements, même en cas d'insuccès mo- 
mentané. Ayons la palience du paysan chi- 
nois qui, n'ayant pas mangé depuis trois 
jours, sourit tout de même. 

L'idée centrale qui se dégage de cette série 
de conférences est que la Foi seule peut bénir 
nos activités et nos études. Mme Baeumer et 
M. Veillard, comme de nombreux auditeurs, 
ont mis d’une façon émouvante ce point en 
lumière. 

Nous tous, membres de ce Congrès, disons 
notre vive reconnaissance aux organisalrices, 
qui assumèrent leur tâche avec distinction, 
et aux orateurs, qui nous ouvrirent des hori- 
zons nouveaux, 

Nous nous séparons, espérant revoir nos 
collègues l'année prochaine, et trouver par 
eux un renouvellement de forces intellectuel 
les et spirituelles. 














Pierre pe Mesrnaz CoMHREMONT, 
Licencié en Droit, 
Diplômé en Pédagogie. 


| 
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Chroniques 





L 
CHRONIQUE DES REVUES ANGLAISES 


L'Evucanon souveLse Ex Gnanor-BneraGne 
er aux Erars-Unis. 

Les forces de 1’ « Edueation Nouvelle » sont 
acerues par deux causes profondes que les 
revues britanniques ou américaines mettent 
en évidence : 1) une prise de conscience col- 
lective qui embrasse l'avenir et demande la 
réorganisation de l'éducation selon un plan 
rationnel de grande envergure ; 2) une inter- 
prétation du bouleversement économique ac- 
fuel qui substitue à la notion du chômage 
celle de l'activité libérée el pose dans toute 
son ampleur le problème humain du loisir — 
privilège qui, demain, s'éendra à tous. 


1 
ETATS-UNIS 
EnucarION ET PLAN RAISONNÉ. 


L'idée d’un plan raisonné, dans l'éducation, 
substitué à la routine héréditaire, s’est mani- 
festée l'an dernier (Déc. 34) par un congrès 
à Washington sur : la législation relative aux 
écoles publiques et les projets de transforma- 
tions pédagogiques à longue échéance », qui 
avait réuni, sous les auspi de la « National 
Education Association », des délégués émi- 
nents, venus de quarante-el-un Etats. Les mo- 
difications de programme les plus hardies et 
les plus étendues y ont été envisagées, de 
même que les relations désirables entre l'au- 
torilé centrale et les autorités locales : « les 
dispositions générales et les mesures prati- 
ques qui garantissent aux enfants un large 
accès à l'éducation, en même temps que les 
droits et les privilèges du personnel el de la 
direction des écoles, doivent relever de la 
législation nationale. Tout ce qui touche aux 
règlements administratifs, à la composition 
des programmes el à l'application des mé- 
thodes doit relever des autorités locales ». 
Déclaration d'indépendance qui a de quoi 
faire rêver nos éducateurs. 

Le journal de la « National Education Asso- 
ciation » proclame, d'une façon plus signi- 
ficative encore : « l'idée de plan est peut-être 
la contribution principale du xx° siècle au 
progrès humain, Tracer un plan qui s'étende, 
au-delà de l’année, à la décade et à toute la 
vie ; au-delà de l'individu, à la famille, à la 
région, à l'Etat et à la nation — voire même 
au monde entier —, c'est acquérir un nou- 
veau point de départ, et une nouvelle foi. 
tous les pères et toutes les mères qui ont 


























réussi dans leur lâche d'éducateurs, savent 
que c'est par la prévoyance qu'on se libère ; 
ce fut longtemps ‘un compliment adressé à 
l'individu que de l'appeler doué de vision. Il 
appartient à celte génération de montrer que 
des peuples entiers, aussi bien que des indi- 
vidus, peuvent avoir ce don. Apprenons aux 
enfants dans les écoles à considérer la pré- 
vision organisée comme une verlu maj 

de la société aussi bien que de l'indi 
(National Planning and Public Works 
E. M., Féb, 193b). 

L'Ecoue er Le Musée. 

Les Américains ont été parmi les premiers, 
sinon les lout premiers, à démocraliser les 
bibliothèques, à les rendre attrayantes pour 
tous, à assurer leur liaison avec les écoles et à 
inclure dans le programme de l’enseignement 
élémentaire, au même litre que la lecture, 
l'écriture et le caleul : l'usage d’une biblio- 
thèque. 

Il est à présumer qu'ils joueront aussi le 
rôle d'initiateurs en ce qui touche aux mu- 
sées ; un article du même journal le donne 
à penser. « De puissantes forces sociales len- 
dent à encourager en Amérique la migration 
des familles de lieu en lieu et à affaiblir ainsi 
la vie régionale », lit-on dans une étude inti- 
tulée « L'Ecole et les Musées régionaux ». Il 
es à peine nécessaire de faire remarquer com- 
bien il vaudrait mieux pour l'individu salis- 
faire ses enthousiasmes dans son propre mi- 
lieu, particulièrement grâce à l'institution 
faite pour le lui permettre : l’école…; que de 
services elle peut en effet rendre à cet égard !.. 
Organisation de conférences, représentations, 
soirées artistiques, elc. ; il n'y en à pas de 
plus grand ni de plus efficace que la eréation 
d'une collection locale, avec la collaboration 
des habitants ; c'est 1à l'un des moyens les 
plus propres à susciter l'atlachement et 
l'amour de chacun pour sa pelile patrie. » 
La marche à suivre est ensuile indiquée : 
choix d'un local convenable ; entente avec 
quelques collaborateurs zélés ; « une collec- 
tion historique peut commencer avec très peu 
de chose : un rouet ou quelques ustensiles 
domestiques montrant les progrès du travail ; 
une hache ou des flèches indiennes, et un 
fragment de collier indien, pour la section 
d'ethnologie. Ces spécimens bien présentés, 
clairement éliquelés quant à leur origine et 
à leur usage, et portant le nom du donateur 
ou du collectionneur, éveilleront chez les 
èves et les visiteurs le désir d'en acquérir 
d'autres ou de meilleurs. » 

Des classifications types existent pour gui- 
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der le maître, et, naturellement, la biblio- 
thèque de l'école s'enrichit d'ouvrages rela- 
tifs aux objets réunis, et aux aspects de la 
vie ainsi concrètement illustrés. 11 serait im- 
possible, dit l'auteur, de ciler lous les « mu- 
sées » qui se sont ainsi fondés en Amérique : 
colleelions historiques, artistiques, minéralo- 
giques, zoologiques, ete., ete. D'autres rela- 
lions existent d'ailleurs, dans les centres déjà 
pourvus, entre les classes et le musée, non 
moins stimulants ; un des grands musées de 
St-Louis envoie sur demande dans les écoles, 
par des automobiles spécialement équipées, 
telle ou telle collection, destinée à être étu- 
diée en détail par les élèves, On sait, d'autre 
part, l'inportunce qu'ont prise, dans lous les 
musées des Etats-Unis, les visites d'écoliers, 
individuelles ou collectives. (School and Com- 
munity Museums. O.-W. Mosher and G.-R. 
Gilbert). 

1 y a là un beau champ d'activité, qu'on 
ne songe guère à défricher chez nous ; et 
pourtant combien s'y préterail notre pays, si 
riche de souvenirs el de restes divers, dissé- 
minés jusque dans les moindres villages, où 
ils reslent généralement, pour ceux qui les 
voient chaque jour, lettre morte ! 
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S POLITIQUES DES ÉDUCATEURS, 





Une autre préoccupation des pédagogues 
américains dans laquelle entreront plus aisé 
ment leurs collègues européens est celle de 
leurs libertés politiques, Ces libertés ont été 
contestées à propos de conférences anti-mili- 
taristes à Milwaukee State Teachers' College. 
Contre une opposition, soutenue par la presse 
Hearst, qui lendait à prendre la forme de 
l'espionnage et de la provocation, l’Associa- 
tion de l'Éducation nationale maintient que : 
les maîtres doivent avoir le droit de présenter 
tous les points de vue, y compris le leur 
propre, sur les questions les plus controver- 
ses, sans craindre les représailles de l'admi- 
nistration, où d'aucun groupe organisé (The 
Journal of the Nat. Ed. Ass, Feb, 1935 
The New Attack on the Freedom of Teaching, 
W.-Il. Kilpatrick, J-H. Newlon and G.$, 
Counts). ‘ 

Un article de J.-K. Norton, dans le même 
numéro (When Teachers Enter Politics) est 
consacré au rôle des professeurs lors des élec- 
lions, el à l'attitude qu'ils doivent adopter 
à l'égard des candidats. On ne peut pas con- 
linuer à endormir les maîtres avec le vieux 
«slogan » : «pas de politique ! » — dit l'au- 
teur — ; leur donner la permission de jeter 
leur bulletin dans l'urne et leur refuser celle 
de s'occuper des affaires publiques, équivaut 
à les priver de leurs droits civiques ; el il 
conclut : « pour me résumer, les maîtres de- 
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vraient, tout en évitant de s'inféoder à des 
individus ou à des partis, informer tous les 
candidats des questions pédagogiques qui de- 
mandent une solution, et les interroger sur 
leur attitude éventuelle, afin de jouer un rôle 
plus actif que par le passé dans le domaine 
des affaires publiques. » 


« Progressive Education » adopte une déci- 
sion de principe plus nette encore : on doit 
reconnaître aux éducateurs américains deux 
droits inaliénables, affirme Willard W, Beatty 
dans l'éditorial de 35 : d'abord celui de 
conduire une discussion libre et impartiale 
sur tout sujet controversé dans tous les do- 
maines du savoir, parmi leurs élèves ; et 
ensuite celui d'exercer tous les droits du ci- 
loyen, ce qui signifie qu'aucun d'eux ne doit 
êtro empêché de s'affilier, à litre personnel, 
à toute organisation ou institution reconnue 
par la loï de son pays, où d'exprimer publi- 
quement une opinion, quelle qu'elle soit, sur 
lout sujet en discussion. 
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iLe même journal publie un article vivant 
et charmant sur une tentative pour appliquer 
les principes de l'Education nouvelle à l'ensei- 
gmement supérieur, qui s'est déroulée sur 
notre sol, en dehors de tonte consécration 
officielle, pendant ces dernières années : celle 
du professeur et du savant écossais, Patrick 
Geddes — plus éveilleur d'âmes encore que 
professeur ou savant — au collège Méditer- 
ranéen qu'il avait fondé près de Montpellier, 
dans l'espoir d'y fondre la sagesse orientale 
avec la culture occidentale ; création trop per- 
sonnelle sans doute pour survivre beaucoup, 
dans l'atmosphère acluelle, à son animateur, 
mais que ne sauraient oublier ceux qui en ont 
reçu la grâce. (An Adventure in Education, 

p. L. Bourdman, feb, 45) 





« Progressive Education » offre en outre 
une étude nourrie et détaillée de l'application 
des méthodes nouvelles en divers domaine: 
et des problèmes qu'elle pose ; celle étude 
porte sur : 

les résultats comparés de l'enseignement 
de L'histoire par le « cours » traditionnel, où 
par une discussion judicieusement conduite, 
sur des points choisis d'avance, entre les 
élèves (Exploring the Panel Method Scientifi- 
cally, 1. Orin Powers and F. Massey Black, 
fév. 35) : 

l'établissement d'un carnet scolaire vrai- 
ment significatif du développement el des 
aptitudes de chaque enfant, avec sa collabo- 
ration, celle de la classe et de ses parents 
{An Evolutionary Report card, 1. Grace Ball, 
fév. 35) ; 





CHRONIQUES 


la « mesure des impondérables » dans les 
écoles nouvelles (J. Wayne Wrighistone, 
fév. 45) ; 

la formation d'une attitude scientifique, et 
done tolérante autant qu'éclairée, à l'égard 
des problèmes sociaux (Science's Contribution 
to Social Studies, W.-N. Polakof, fév. #5) ; 


l'orientation professionnelle à l'école (A 
Schools Counseling Service, V. Somes San- 
derson, fév. 35). 

Les minorités à l'école américaine sont le 
sujet de tout un numéro (mars 1935). C'est 
une question de toute importance, puisqu'elle 
se pose à propos des races, comme À propos 
des éléments européens nouvellement immi- 
grés aux Etats-Unis ; et que la place laissée 
aux diverses originalités nationales et cultu- 
relles dans une éducation moderne en relève. 


Enfin l'administration de l'Ecole Nouvelle 
fait l'objet d'un article de Carleton Wash- 
burne, le fondateur des écoles de Winnelka ; 
«le système scolaire tout entier, écril-il, là ou 
prévaut l'Education nouvelle, est une démo- 
cratie, au meilleur sens du terme ; il implique 
la coopération ; mais aussi le recours à l'ex- 
périence el au savoir, la recherche et la spé- 
cialisation ; il implique l'organisation, mais 
une organisation qui tienne compte pleï 
ment de la pensée et de l'individual 
chacun, enfant, parent, maître, surveillant, 
directeur ou inspecteur ; tous participent à 
l'administration organique de la communauté 
scolaire (What is Progressive School Admi- 
nistraion, avril 35). 














Il 


GRANDE-BRETAGNE 


ÉDUGATION NOUVELLE ET GOOPÉRATION INTER- 
NATIONALE, 





The New Era, Le numéro de mai, consacré 
aux amitiés internationales, cont 
ressantes études sur les diverses institutions 
qui favorisent l'entente entre nations : Maar- 
ten Maartens Huis, ce foyer de culture hu- 
maine fondé en Hollande par une femme qui 
fut poète et romancière, maison de campagne 
où les écoliers et les écolières de ln région 
résident par groupes lour à tour, sous la di- 
rection d'un maître ou d’une maîtresse pen- 
dant les mois d'étude, et qui s'ouvre à des 
réunions internationales pendant les vacances 
(Beatrix Martens) ; les « Ecoles d'été anglo- 
allemandes » (H. Raymond King M. A.) ; les 
visites organisées entre écoles de pays diffé- 
rents (Peace and the School, M. L. Jacks) ; 
les classes de vacances anglo-franco-alle- 
mandes, fondées par Lady Sadler depuis 1926, 
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et qui ont eu lieu lour à tour dans chacun des 
trois pays ( l’école de Bures en Franco 
en 1934) (International Gatherings of School 
Chitdren, an interview with Lady Sadler). 


L'école internationale de Genève réunit des 
élèves de vingt-deux nationalités, et des mai- 
tres appartenant à une dizaine de contrées 
différentes ; les langues officielles y sont le 
français et l'anglais, et quelques cours y sont 
donnés en allemand, Sans perdre le sens et 
l'amour de leur tradition culturelle propre, 
les enfants ÿ apprennent à apprécier celles des 
autres ; et les « assemblées » qui réunissent 
quotidiennement toutes les classes, les dis 
sions libres sur les problèmes les plus variés, 
la bibliothèque de l'école, complétée par celle 
de la Société des Nations, des abonnements 
aux meilleurs journaux et aux meilleures re- 
vues du monde entier, contribuent à faire de 
tous les élèves autant de citoyens du monde, 
(rohn G. Lang. An International School.) 


L'Union anglaise pour la Société des Nations 
apporte une aide effective aux éducateurs par 
les documents qu’elle met à leur disposition ; 
par les programmes qu'elle établit pour les 
diverses parties de l'enseignement ; par la 
formation de branches « junior » (au nombre 
de quatorze cents en Grande-Bretagne), dont 
l'activité se partage entre des représentations 
dramatiques, des conférences, des discussions, 
des reconstitutions des séances de la S. D. N 
ele, ete, ; par la mise en rapport des enfants 
avec de jeunes correspondants étrangers ; par 
l'organisation d'expositions diverses, el la 
projection de films venus de tous les points 
du monde (Education for World Citizenship. 
Barbara Wimperis). 


La Ligue des Enfants du Pays de Galles 
enfin, non seulement envoie au monde entier 
un message annuel d'amitié et de bonne 
volonté, mais encore a pris l'initiative de 
contacts internationaux intéressants ; des 
jeunes gens d'Allemagne, de France, d'Ir- 
lande, sont invités à ses camps d'été ; tant 
que le cours de la livre l'a permis, une délé- 
gation de jeunes Gallois assistait aux sessions 
de Genève ; ce pèlerinage de paix est main- 
tenant remplacé par une cre dns en quelque 
pays étranger qui est saluée chaque anni 
au mois d'août, comme un événement nat 
nal (Welsh Youth and International Contact. 
Ifan ab Owen Edwards). 


Ce travail, effectué en profondeur depuis 
des années, parmi les enfants, les jeunes gens, 
les adolescents, explique sans doute le progrès 
qu'a fait en Grande-Bretagne l'idée de la 
Société des Nations, progrès révélé nujour- 
d'hui par une politique que, faute de la com- 
prendre, on rallache trop aisément chez 
nous à l'intérêt personnel. 



































VIT CONGRÈ 


DE LA LIGUE INTERNATIONALE 
CHELTENHAM (Angleterre) 





ISUJET : ÉDUCA1 


Discussions sur les 1 


CONFÉRENCES PRINCIPALES 

L'organisation du Congrès présentera quelques aspects nouveaux. Les conférences de 
sections sont supprimées ; quant aux conférences principales, il n'y en aura qu'une par 
séance. Ces conférences seront, suivies de discussions qui auront lieu le lendemain, sous 
forme de synthèses auxquelles des éducateurs de divers pays apporteront leur contribu- 
tion. 

Si les congressistes le désirent, ils pourront poursuivre ces discussions en groupes 
d'études, dont ehacun aura son président. 

Parmi les orateurs annoncés, citons : 

Sir Penox Nuxx (University of London) : 

ar ans de Travail. 

Professeur Pierre Bover (Univ de Genève) : 

L'Educalion religieuse, facteur d’asservissement ou de libération ? 

M. Frederick Cranxe (Institute of Education, London) : 

Démocratie et autorité. 
Professeur Paul Lancevix (Collège de France) 
Contre l'égoïsme et le conformisme par l'Education, 
uard_ Lixpemax (New-York City, U. &. A.) : 
Economie politique et liberté 
Professeur Jean Ptacer (Bureau International d'Education) : 
La formation de la personnalité autonome. 
Mrs Beatrice Exson (Angleterre) ; jo Camauueno (Golombie). 
*Prof. Albert .-P, Cnane (Chine) ; 
*Dr DE VOS MALAN *Srr S. Raonarustnas (Inde). 

Quelques personnalités qui contribueront aux synthèses : 

Lord Allen of Hurtwood (Angleterre) Mr Willard Beatty (U.S.A) :; De William 
Boyd (Ecosse) ; Dr Adolphe Ferrière (Suisse); Dr Paul Geheeb (Suisse) ; Dr George H. 
Green (Wales) ; Mr A.-J. Lynch (Angleterre) ; Miss Helen Parkhurst® (U, S. A) ; Prof. 
Henri Piéron (France) ; Dr Élisabeth Rotten (Suisse) ; Dr Harold Rugg (U. S. A.), Dr 
Carson Ryan (U. S. A.) ; Sir Michael Sadler (England) ; Dr Fricdrieh Schneider* (Al- 
lemagne) ; Prof. R.-H. Tawney (Angleterre) ; Dr Robert L h {U. S. À.) ; Dr Henri 
Wallon* (France) ; Dr Carleton Washburne (U. S, À.) ; Dr Edna White (U, S: A.) ; Rek- 


tor L. Zilliacus (Finlande). 
COMMISSIONS 


Les Commissions de la Ligue se réuniront au cours du Congrès : 
4) Préparation des maîtres 

Avec le concours de 

Prof. W. MeClelland (Ecosse) ; De ftuth MeMurry (U. S. A.) ; Dr W. Schohaus 
Suisse) : M. Maurice Weber (France) : Dr W, Boyd (Ecosse) ; Dr H. Rugg (U. S. A). 

pare 
Présidents : 
Dr Carson Ryan (U. S, A.) ; Rektor Zilliacus (Finlande). 

hologie de l'éducation. 

Avec le concours de: . 

Dr Charlolte Buhler (Autriche) ; Dr R.-B. Cattell (Angleterre) ; Dr Pryns Hopkins 
(Angleterre) ; Mrs Susan Isaacs (Angleterre) ; Dr Lois Meck (U. S. A.), Dr Emmanuel Mil- 
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(1) L'astérique indique les invités n'ayant pas encore répondu. 





S MONDIAL 
POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
31 juillet — 14 août, 1936 





)N ET LIBERTÉ 


d'une société libre 
nur 





ler (Angleterre) ; Dr Margaret Lowenfeld (Angleterre) ; Prof Henri Piéron (France) ; 
Dr Henri Wallon (France). 
d) La question des « publie Schools » en Angleterre. 


COURS 








On prévoit l'organisation suivanté 
® Réforme des programmes : 
US. A. : Dr Harold Rugg : 
Angleterre : M. F. C. Happold. 
x" Méthodes nouvelles : 
Decroly : Mile Hamaïde (Belgique) ; Werkplaated : Mr Kees Bocke (Hollande). 
3° Travail individuel, — Méthode des Projets. 
Degrés : Maternel : Miss Boyce (Angleterre) ; 
Primaire : Mrs Harold Rugg ( 
Post-primaire : Dr T. Wright (| 














cossé). 





s Arts 
ion artistique : Mlle Ginette Martenot (France) ; 
graphiques : Mr K. Doubleday (Angleterre) ; 
Mr A. Lismer (Canada) 
Rythmique et danse : } Rosenstrauch (Angleterre). 
5° Psychologie de l'Education : 
Le développement de l'enfant : Dr Charlotte Buhler (Autriche) ; 
Dr Anna Freud (Autriche) ; 
Dr Lois Meek (U. 8. A.) ; 
L'Education sexuelle : Mrs Sidonie Gruenberg (U. S. A). 
Dr Oswald Schwarz (Autriche). 
6° Réorganisalion de l'enseignement en Angleterre : 
Mr A.-i, Lynch et d'autres conférencier 
La vie des écoles nouvelles : Avec projections). 


EXPOSITION 
Scolaire Internationale d'Arts et Métiers 


DISTRACTIONS 


Cheltenham est le centre de tourisme d'une des r4 
gletei à proximité des villes de Gloucester, Stratford sur Avon, Malvern, Ox- 


































ions les plus charmantes de l'An 
















ford, et au pied des collines des Colswold, sa physionomie est des plus carnelérisiques. 
Les ex s, nombreuses el variées, sont peu coût ; les congressistes auront lou- 
tes facilités pour visiter les ants paysages, Les abbayes el les énthédrales des envi- 





rons. 





Deux exc 
w Visite des ch 


ions d'une journée e ont été prévues : 
äteaux de Warwick et do Kenilworth ou d'Oxford et de son Collège. 
la Wye, l'Abbaye de Tintern, le château de Chepstow, ou Bath, 











Deux exeursions théâtrales ont été organisées spécialement pour les congressisles : 
L'une a pour but Slralfor) sur Avon else lerminera au « Nouveau Théâtre » par 
la représentation d'une pièce de Shakespeare. 
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L'autre, Tewkesbury, Worcester et Malvern et se terminera par un festival au Théâ- 


tre de Malvern, 


Le prix de ces excursions est modique, il s'élève, lous frais compris, à 37 francs en- 


viron. 


De nombreuses séances de gymnastique, danse, musique, radio, cinéma, ele. vien- 


dront égayer le Congrès. 
Les_congressist 





principaux 





seront tenus par di 





groupes d'étudiants appartenant à des écoles anglaises. 
ras intimes » souvent représentés dans les écoles anglaises 


auront l'occasion d'assister à la « Semaine d'Opéra » qui se tien- 
dra pendant la durée du Congrès, au petit Opéra de Ch 

tamment : « Dido and Aeneas » de Purcell ; el peut-être « 
es artistes professionnels, les 





tenham. On y donnera no- 
avitri » de Holst, Les rôles 
chœurs seront formés de 
es, On jouera aussi quatre « Opé- 
« Bastien el Bastienne » 








de Mozart ; la « cantate du café » de Bach ; « Thomas and Sally » d'Arne, et « Masque 


form Timon of Athens » de Purcell. 


CONDITIONS 


Droits d'inscription : 


a) Le prix de l'inscriplion est de : 1 livre sterling, soit actuellement 75 franes fran- 


gais pour les pays suivants 
Grèce, lalie, Pologne, Por 
Yougoslavi 











b) à livres 25 pour lous les autres pays. 


N.-B. — Les inscriptions devront être adres 
re du Groupe Françai 
ermain. Paris V°. C. IC] 





mandats à la Secrétaire-Tréso: 
Hauser, 2, Boulevard Saint 





: Amérique du Sud, Belgique, Bulgarie, Espagne, France, 
ugal, Roumanie, Suisse romande, Tehécoslovaquie, Turquie, 





irements postaux, chèques où 
‘Education Nouvelle, Mme J, 
. Postaux, 6097-92 Pa 














Chroniques (suite de 1a page 303) 





Les Procnès pe L'Enucariox Ex Ecosse. 


Le numéro de juillet de The New Era a élé 
consacré à l'Ecosse, en préparalion du con- 
grès régional d'Edueation Nouvelle pour les 
Îles Britanniques qui a eu lieu le mois sui- 
vant à StAndrews. Ce pays si fortement tra- 
ditionaliste y apparaît cependant comme une 
terre d'élection pour l'éducation nouvelle, 
grâce à une heureuse entente de l'autorité 
centrale el des autorités locales, des directeurs, 
des inspecteurs et des maîtres, et grâce aussi 
à l'intérêt largement répandu qu'on y ren- 
contre pour l'école, l'instruction à lous ses 
degrés, et les moyens de la culture 











Nouveute Enuearion #r Loisins NOUVEAUX, 
Le numéro suivant (Août-septembre) ap- 
porte un comple rendu des lravaux de ce 
même congrès, Le thème en était, on s'en 
souvient : L'Education en vue du loisir. 
A.-D. Lindsay, dans son article sur le chô- 
mage el l'éducation, indique les résultats sur 
prenants obtenus par l’ « Association des Ou- 
vriers pour l'Education » (Workers' Educa- 
tional Associalion) et le « Mouvement pour 
l'Education des Adultes » (Adult Education 
Movements) ; depuis huit où neuf ans, dit-il, 
ces sociétés ont ouvert des clubs pour les 
ouvriers sans travail, et des « classes dirigées » 








(lutorial classes), consistant en une confé- 
rence d'une heure, suivie d'une discussion 
de même durée chaque quinzaine environ ; 
les participants, en outre, remetlaient des de- 
voirs. Le succès de celle tentative fut rendu 
possible par trois causes : l'amélioration des 
éludes pr la soif du savoir, chez les 
travailleurs organisés ; leurs journées moins 
longues, et leur volonté de comprendre les 
problèmes relatifs au travail ; mais il a dé- 
passé toutes les espérances. La décision prise 
par l'Université d'Oxford d'ouvrir 1’ «ho» 
nours Degree » à ceux qui avaient suivi les 
« Tulorial classes » pendant quatre anné 
permis de mesurer ce succès selon un erité- 
rium académiqu nts de la dernière 
heure passèrent en grand nombre et avec dis- 
tinetion l'examen qui leur élail proposé, don- 
nant ainsi la preuve que vingt-quatre soirées 
de travail, pendant quatre années, équiva- 
laient dans leur cas aux trois années d'ensei- 
gnement secondaire, et aux Lrois années 
d'Université généralement demandées. La 
seule explication, poursuit l'auteur, est que 
ces candidats d'un nouveau genre avaient été 
instruits par la vie: € ils avaient appris un 
mélier, avaient rempli une fonction active, 
avaient participé à l’organisation d'un syndi- 
cat, et avaient reçu ainsi d’inappréciables 






































CHRONIQUES 


leçons, dont l'étudiant ordinaire, absorbé par 
une éducation toute formelle est entièrement 
privé. » ué 

Faut-il d'ailleurs s'en élonner, alors que 
tout professeur de ce nom sait qu'il lui faut 
faire effort pour remplacer les leçons que la 
vie donne automatiquement hors des enceintes 
académiques ; et loute personne humaine 
digne de ce nom, qu'il faut tirer les chômeurs 
de leur oisivelé forcée, et les aider à trouver 
ploi pour leurs facultés d'initiative el 
ation ? » 

A.-D, Lindsay fait d'ailleurs observer que 
L'heureux emploi du loisir demande l'exercice 
d'une fonction sociale rétribuée qui, si peu 
importante qu'elle soit, donne à l'individu 
de responsabilité, de dignité et de 
. Sa conclusion est done : travail el 
pour lous ; el, si possible, activités 
alternatives, de deux ordres différents, répon- 
dant sommairement à la division de l'année 
pour ceux qui enseignent en périodes de tra- 
vail el périodes de vacances — ces vacances 
universitaires, si souvent mises à profit de 
la façon la plus féconde ; programme qui ne 
devrait avoir rien de chimérique, puisqu'il 
n'y a réellement pas pénurie de travail utile 
à accomplir de par le monde ; ce qui manque, 
c’est la faculté de rétribuer ce travail ; el une 
meilleure organisation économique nous la 
donnerait, (Unemployment and Education, 
A.-D. Lindsay.) 

W. Me Clelland, dans un article intitulé 
« Inlellectuat Interests in the School », en 
sage l'avenir avee un optimisme qui forme 
un contraste réconforlant avec les lamentn- 
tions et les sinistres prédictions que suscite 
d'habitude « la crise » : 

« Le fait le plus frappant que révèle l'étude 
du monde aetuel » — éerit-il — « est l'appa- 
rition de signes d'inquiétude et de boulever- 
sement de toutes parts. Tout concorde à faire 
croire que nous sommes au cœur d'une nou- 
velle Renaissance, par laquelle l'humanité 
s'efforce de s'élever à un niveau de culture 
supérieur à celui des xrx° et xx° siècles. L'hu- 
manité semble s'engager dans un voyage à 
travers l'inconnu culturel ; nous n'avons plus 
à préparer notre jeunesse pour un monde de 
valeurs bien établies et de structures sociales 
stables ; mais pour un monde où tout est en 
voie de’ transformation. Il faut donc que nos 
écoles forment une génération forte, souple, 
créatrice, inspirée par l'esprit d'aventure du 
pionnier, pour lui remettre les destinées de 
ce vieux monde, qui a rompu ses attaches, el 
manifeste le désir de pousser plus avant ses 
conquêtes au royaume de l'esprit. » Le 
xx" siècle cherchait obscurément une inter- 
prétation mathématico-physique de l'univers ; 
de là l'importance qu'avaient alors, à juste 
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titre, pour les esprits, les sciences exactes ; 
notre époque semble s'orienter vers une con- 
ceplion organique ou vitaliste du monde : 
mettons done au premier plan les connais- 
sances biologiques nécessaires à ce nouvel 
effort 











, conclut l'auteur, l'éveil 








« Jusqu'à nos jou 
de l'intérêt, but principal de l'éducation, à 
eu trois ennemis ; le premier est la croyance 





que tout sujet d'étude est un « instrument » 
&t qu'apprendre à le manier est tout ce qu'on 
n doit f le second est la notion gros- 
sière de la gymnastique intellectuelle, qui 
assimile le fonctionnement des facultés men- 
tales à celui des muscles ; le troisième est : 
les examens. Si nous pouvions conjurer ces 
rois fantômes qui hantent nos classes et nos 
administrations, nos écoles deviendraient des 
centres d'intérêt, de satisfaction et de joie 
par le travail... des foyers où nos enfants se 
prépareraient à la vie qui les attend dans un 
univers démocratique, où le loisir ne cesse de 
croître. » 

L.-P. Jacks met en évidence le dommage 
qu'apporte à la culture l'insuffisance de l’édu- 
cation physique. La plupart d'entre nous, 
déclare-L-il, sommes, en ce qui touche à l’ex- 
pression de soi par le corps, le mouvement, 
l'action, des illettrés ; et l'éducation que nous 
donnons à nos enfants accroit Je mal au lieu 
y apporter un remède, Nombre de vertus 
essentielles, dites morales, pourraient être 
enseignées par l'exercice physique, les jeux 
et surtout par le rythme, L'auteur rend hom- 
mage à cel égard à l'œuvre de Daleroze. On 
y pourrait ajouter celle de Mlle Martenot, 
fondatrice d’un système d'éducation par la 
musique, la danse, l'harmonie des gestes et 
des mouvements qui a fait l'objet d'une étude 
dans l'un des numéros récents de « Pour l'Ere 
Nouvelle ». (Physical Hliteracy.) 

Enfin l'artiele de A.-3, Lynch, « Play Cen- 
tres and Play Leaders », décrit une tentative 
extrèmement intéressante, qui se développe 
avec succès chez nos voisins. 

La romancière Mrs Humphrey Ward avait 
fondé jadis une association entièrement béné- 
vole pour donner aux enfants des rues des 
«centres de jeux » ; et, plus récemment, les 
organisaleurs de ces centres avaient reçu un 
mandat officiel el une rémunération. Mais 
il s'agissait généralement de jeux sédentaires, 
en hiver, Aujourd'hui le besoin d'une initia- 
tive semblable, pour le plein air, en été, 
semble se faire sentir ; l'observation des en- 
fants dans les pares et les places publiques 
a prouvé que 7 % d'entre eux sont trop 
inertes, trop « dévitalisés » pour se livrer 
spontanément à un jeu quelconque. Et devant 
le succès de quelques tentatives privées, le 
« County Council » de Londres a pris en 
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main la situation. Son comité de l'éducation 
a décidé de rétribuer des « directeurs de 
jeux » affectés à des centres de récréation ou- 
verts après les heures de classe et pendant les 
vacances ; un programme de réalisation a été 
tracé, embrassant la période 1936-1938, et 
des crédits annuels votés, qui passeront de 
1.500 livres à 3,000 livres, puis à 2,500 livres, 
Pendant douxe semaines, l'été prochain, qua- 
rante terrains de jeux, équipés convenable- 
ment, seront ouverts pendant deux heures, 
trois soirs par semaine, sous la direction de 
chefs compétents et entraînés ; la rétribu- 
tion prévue est de 6 à 7 shillings (a4 à 28 fr.) 
par séance, Les sacrifices consentis émoignent 
de l'importance attribuée par les autorités 
responsables au développement physique de 
tous les petits. IL y à peu de chances pour 
qu'un pareil exemple soit imilé chez nous, 
en celte triste ère de restrictions. Mais nous 
pourrions nous inspirer utilement de l'esprit 
qui a présidé à cetle création, et des sugges- 
tions présentées par l'auteur en conclusion : 
ne lrouverait-on pas en nombre des chefs 
de jeux volontaires dans les associations spor- 
tives, les clubs de gymnastique, les sociétés 
d'anciens élèves, et Surtout dans les équipes 
d'éclaireurs ou d'éclaireuses aînés P I y a 
là un vaste champ pour une heureuse utili- 
sation du joisir, qui serait en même temps 
une féconde œuvre éducative. 


M. L. Cazawrax. 











Lil 


Chronique Belge 


Le Ministre de l'instruction publique de 
Belgique vient de prendre une mesure des 
pius heureuses : il à fait choix de deux ins- 
pecteurs régionaux, l'un pour la Flandre, 
l'autre pour la Wallonie, qui auront, sous 
leur direction, tous les inspecteurs principaux 
et euntonaux el toutes les écoles primaires du 
pays. 

L'innovation n'aurait, pour nous, qu'une 
importance relative si ces agents nouveaux 
étaient purement administratifs ou s'ils pra 
tiquaient la pédagogie courante. 

11 n'en est rien, Le choix est extrêmement 
encourageant pour l’école nouvelle, et les 
« promus » entendent ne pas se cantoner dans 
des besognes banales de statistiques el d’en- 
quêtes. 

Le Régional wallon est M. Jeunehomme, 
que les lecteurs de « Pour l'Ere Nouvelle » 
connaissent bien. 

Ancien inspecteur principal de Huy, il s'est 
distingué, dans son ressort, par une activité 
entièrement tournée vers la réalisation de 
notre idéal. Les coopératives scolaires, les 
écoles où l'on réalise la méthode globale de 
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lecture, les centres d'intérêt, l'autoinstruction 
et l'autoéducation sont actuellement nom- 
breuses dans la région huttoise, L'Ecole Heu- 
reuse de Jemeppe-sur-Meuse, due à l'initiative 
de M. Jeunehomme, est une école nouvelle 
réputée, en Belgique et dans le monde, 

M. Jeunehomme a fait autrefois, au Chili, 
un séjour de trois ans au cours duquel il à 
exposé, défendu et expérimenté les idées de- 
crolyennes. Il était avec nous, à Nice. 

I prend part à nos débats de la Section 
de la Ligue pour l'Education Nouvelle, 

de Pédotechnie, des Associations 
dagogiques de Liége et de Chi 
. I lutle au sein de nombreuses Com- 
missions officielles et obtient maints succès 
Partout où M. Jeunchomme intervient, les 
discussions et les décisions sont aussitôt mar- 
quées de son heureuse influence, Plusieurs 
circulaires ministérielles récentes en témoi- 
gnent. Nous y reviendrons. 

Jeunehomme sera désormais le conseil- 
ler pédagogique des réunions départemen- 
tales, Pour lui manifester son affectueuse sym- 
pathie et son enthousiasme, la Section Belge 
de la Ligue vient de le choisir comme Pré- 
sident. Il sera désormais le porte-parole des 
rénovateurs belges. 

M. Roels, son collègue du pays flamand, 
a une action aussi bienfaisante, 

Nos Régionaux ne se eantonent pas dans 
les Conseils el les Commissions. Ils viennent 
d'exposer leurs idées dans plus de quatre- 
vingt cercles pédagogiques et partout ils fu- 
rent aceucillis avec la plus réconfortante sa- 
tisfaction. 

Le personnel enseignant sent de plus en 
plus que les vieux cudres branlent. 11 mani- 
fesle sa joie à l'arrivée des pré 

Déjà, des transformalions s'opèrent partout. 
L'enseignement livresque recule, l'observa: 
tion est remise en honneur, 

Les éducateurs s’entraînent à acquérir l'ha- 
bitude des observations quotidiennes, Celles-ci 
sont suggérées par les maitres el, plus sou- 
vent, le sujet en est choisi, après discussion, 
par les élèves mêmes. 

Comme vous le devinez, c'est un horizon 
resplendissant qui s'ouvre devant nous. 

L'observation quotidienne peut durer dix 
minutes. Plus souvent, elle s'allongera et 
donnera lieu à maints travaux de recherche, 
de dessin, de rédaction, d'histoire, de géogra- 
phie, d'orthographe, de caleul, de mesure... 

C'est notre drapeau tout entier qui déjà 
flotte. Les bienfaits de l'Ecole Heureuse vont 
s'élendre à loutes nos provinces. 

Tous nos amis du monde feront bien en 
suivant de près l'expérience belge. Nous les 
documenterons. 













































Fernand Dusois. 
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Nouvelles Diverses 











Assemblée de 


Cette année 1935, du 5 au ÿ octobre, les mem- 
bres de la section suisse de ln Ligue interna 
tionale pour l'Éducation Nouvelle se sont réunis 
à Rotseluo, au bord du le de Lucerne, en com- 

‘ec les membres de la section d'éducation 
de l'Association euisse pour ln Société des Na- 
tions, Celle rencontre permit un échange de 
vues extrêmement fructueux. La réunion fut très 
fréquentée et a laissé à chacun les souvenirs les 
meilleurs, Samedi et dimanche, 5 et 6 octobre, 
il y avait à environ 120 personnes, dont ln 
moitié seulement put demeurer jusqu'à la fin 
des journées. M. el Mme Pierre Bovet ont pu 
rester d'un bout à l'autre ; de même M. Paul 
Gehecb et Mlle Elisabeth Rolten, ainsi que M. 
Wyait Rawson, venu lout exprès de Londres, Ce 
dernier rappela les principes de notre Ligue et 
annonça que le Congrès de 196 aurait lieu à 
Chellenham près de Glocester, du 3x juillet au 
14 août. Beaucoup d’orateurs de valeur ont déjà 
promis leur concours et les conditions faites par 
les hôtels sont exceptionnellement favorables, On 
attend pour celle époque le retour d'Afrique Aus- 
trale de Mrs Beatrice Ensor. 

Parmi les Conférences les plus appréciées de 
la réunion de Rolschuo, il faut signaler celle de 
M. Ernest Bovel, secrélaire général de l'Associn- 
tion suisse pour la S. D. N. : il a traité des 
obstacles actuels et des devoirs pressants du tra 
vail en faveur de la S, D. N. Le dimanche matin, 
le Frit Wartenweiler, fondateur d’une université 
populaire bien connue, parla avec une émotion 
simple et profonde de latitude spirituelle qui 
convient à l'homme actuel. Puis vint une eon- 
férence intéressante du D° Gustave Kullmann, 
fonctionnaire à ln S. D. N., où il s'occupe du 
Département chargé de l'éducation, ou plutôt de 
l'enseignement des buts de la S. D. N. : il fl 
un lubleau complet de ee qui se fait nctuelle- 
went en ce domaine, L'après-midi du dimanche, 
notre eeclion à eu en séance d'uffaires ; M. Scho- 
haus y a expliqué pourqu a dû abandonner 
la rédaction de la Schweizer Erzichungs Run 
séhuu qui cesse dès lors automatiquement d'être 
l'organe de la section suisse, À 16 heures, M. 
Schohous a parlé de l'Education en vue de ln 
vio collective et M. Pierre Bovet de ce qu'il faut 
entendre par « nous » (chacun est membre de 
groupes divers ile, profession, activités mul 
dples, mation, humanité) et de l'éducation visant 
à attribuer une biérarchie de valeur aux préoceu- 
pations que suscitent ces groupes divers, 

Dimanche soir, M. Schohaus a malheureuse- 
ment dû rejoindre son poste de travail, car il 
n'avait pas de vacances, Lundi malin, excellente 
conférence de Mlle D. E. Werder, de Zurich : 
« Dans quelles limites l'école démocratique peut- 
alle et doit-elle influencer ses élèves en matière 
de conceptions du monde ? » Mile E. Rotten, 
actuellement professeur à Saanen, a rappelé, À 
propos des « Elapes du travail en faveur de la 
S. D. N. », es souvenirs de Berlin où, comme 
étudiante, elle a commencé durant la guerre, à 























s'occuper des prisonniers de guerre dans un 
esprit supra-national, 

rdi matin, M. C.-A, Loosli, de Berne, a 
traité avec verve le thème : « Caractère et démo- 
craie », L'après-midi, Mme Schoch-Bodmer, de 
St-Gall, a révélé à l'aide de statistiques impres- 
sionnantes les progrès inouïs que fait en ce mo- 
ment le monde. 

Le soir, à la petite ville voisine de Witænau, 
M. Frite Warlenweiler a dit les rapports qui 
existent et doivent exister entre « Nous, Suisses, 
et les autres peuples ». — L'excursion au Rutli 
tomba à l'eau, pour cause de pluie, On se sépara 
done à ln gentille auberge de lu jeunesse de 
Rotschuo qui avait accueilli les congretaiates, 

Les participants ont rapporté de celle réunion 
beaucoup. d'enseignements el. d'encouragements 
à persévérer dans la lutte. La personnalité de 
M. Fritz Wartenweiler fut, à plus d'un d'entre 
eux, une révélation. IL rappelait aux uns Hermann 
Lier, à d’autres Pestalozi. Voilà un homme qui 
S'y entend à susciter l'enthousiasme 1 Energie, 
bon éens, humour, il fut un presligieux prési- 
dent des débats. Chacun espère le revoir à l'At- 
semblée de 1936 qui aura lieu en Suisse romande, 











Pour la santé de nos enfants, M. Ad. Ferrière, 
docteur en sociologie, domicilié à La Sullaz-sur- 
Lausanne, fondateur en 1899 du Bureau interna- 
tional des écoles nouvelles et auteur du livre : 
« Alimentation et radiations » vient d'ouvrir une 
section pour institutions naturistes à la cm 

ne en Suisse, Les parents 
élifs, sans être malades, 
où mal à l'école, seror 
connaître des pensions d'enfants 
et l'alimentation saine el végétarienne purifient 
l'organisme et fortifient le système nerveux, tout 
en permellant de participer à un enseignement 
vivant, conçu selon les principes de l'éducation 
nouvelle. 

























Conférences d'Education Nouvel 





Le Groupe Français d'Education Nouvelle or. 
ganise au Collège Libre des Sciences Sociales (Hô 
tel des & Savantes, 18, rue Serpente), une 
série de cinq, conférences qui auront lieu les 3 et 
%o janvier, 6, 13 et 20 fév , à 16h, 1/2. 

Le thème général de ces conférences eera le 
suivant : 









Le Contrôle des études 
et la Sélection es. élèves. 


Les conférences seront faites par : 
M. Laucren, Professeur à la Sorbonne, qui par- 
lera des Examens ; 


M. Fraxgois, Chef de Laboratoire à la Sorbonne, 
qui étudiera le dépistage des anommaux ; 


POUR L'ERE 





PANDEnY, Assistante à l'Ecole des 
udes, qui exposera l'usage des tests à 






M. Vavouxtn, Professeu 
parlera de la sélection d 
écoles dut premier degré 

Milé Fravor, Secrétaire du 
d'Education Nouvelle, qui 
ploi des méthodes nouvelle 





l'Ecole Lavoisier, qui 
élèves à la sortie des 














Groupe 
ontréra co 
facilitera 


Français 
ent l'es 
a sélection, 








La Formation du Citoyen 
et l'Esprit critique 


M. René Duthil a donné, dans L'Ecole libéra- 
ce (numéros 8, 14, 41, 27, 80, 84 et 36), une 
série d'articles sous Le titre commun: « La For- 

ion du Citoyen », où il à exposé les principes 
el ln méthode de notre ami, le De Harold Rugg, 
membre américain du Conseil-Directeur delà 
i jonale pour l'Education nouvelle, 
Harold Rugg 
s'adresse à des élèves de ra à 14 ans environ el 
comprend, six forts volumes illustrés copieuse- 
ment el d'environ 709 pp. chacun ; érable ency- 
clopédie composée” de lcctures historiques, géo. 
graphiques, économiques et civiques. Chaque vo- 
lume est accompagné d'un eahier de 1 où 
selon les principes de l'Ecole active, l'élève trouve 
des projets de travaux personnels, comportant 
recherches documentaires dans les” volumes de 
la collection el éveillant l'attention critique. Le 
programme est ainsi fraclionné en «unités de 
ravail », au nombre de 25 par semestre, Rele- 
vons ici avec quel soïn l'auteur américain. cher- 
che à cultiver 1 critique (seul antidote à 
l'esprit moutonnier qui lisse li porte ouverte 
au bourrige de crânes de la preste à grand tirage 
et de ceux qui, pour des motifs intéressés, liennent 
celle-ci en mains). Get esprit critique, ou, pour 
être plus précis, l'esprit de eritique ‘historique, 
est sans cesse eullivé, exeilé chez les élèves par 
des questions telles que les suivantes : « Où avere 
vous lrouvé mention de ee fait, affirmation de 
celle idée ? Peut-on se fier à celle source d'îne 
formation, pourquoi ? Peut-on s'en mpporter au 
lémoïgnage de cet historien, de ce contermpo- 
rain? Comment s'expliquer l'existence d'affir. 
mations contradictoires  Ele, » 















































NOUVELLE 


Quand on songe que li démocratie est fondée 
sur le jugement du citoyen et que, sans esprit 
critique, +6 trouve favorisé le suecès de loutes les 
aures el campagnes de presse intéressées, on 
que louer l'auteur du cours de sciences 
Etats-Unis du soin qu'il met à dres- 
Jeunes à la ehirvoyanee. 


Ad. 




















“ 
Lil 


Le N° 36 des Archives de Psychologie (Genève) 
cs intéressant, André Rey y présente une étude 
appuyée sur un procédé simple : le lbyrinthe 
manuel, Titre : « D'un procédé pour évaluer 
l'édueabitité ». — Le morceau de résistance est la 
critique que fait Ed. Claparède des thèses de Buy- 
tendijk : Wesen und Sinn des Spiels. Le Hollan- 
dais lourne autour de l'explication. Claparède va 
au centre: le jeu a une valeur fonctionnelle, — 
D'autres articles intéressants, 








À. Tobler-Mühlemann: « Le service volontaire 
en Suisse ». Ecrit par un chômeur qui a passé 
trois mois dans l'un de ces camps pour jeunes 
chômeurs comme il y en a plus de trois cents en 
Suisse, (Le Service social, de Bruxelles, Ne* 7-8 de 
1935, pp. 117 à 122). 





Interciné (Home), revue de l'Institut internatio- 
nal du Cinématographe éducatif, S. d. N., juin 
1935, p. 342: Léon Cimatli, « Cinéma et Radio 
dans l'éducation ». Dans le dernier village perdu 
on va pouvoir capter la voix des meilleurs mat! 
res de la nation; avec ln télévision, on verra ce 
qu'il montre et ce dont il parle... — Même Ne, 
p. 359, rubrique « Education »; on souhaite que 
K congrès de Bruxelles (28 puilet4 Rob), He 
faire un pas en avant aux rérlisations scolaires du 
cinéma, C’est par ln coordination et l'organisation 
qu'on arrivera au bon marché, le Sésame... 











Livres 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


D' G. RICHARD. Mes enfants vont à l'école 
active. Observations d'un père médecin, 


“ A cause des conditions plus normales dans 
lesquelles travaillent maîtres et élèves, l'école ac- 
live permet, d'après notre expérience, d'atteindre 
les résullats suivants 











L'enfant ÿ acquiert la somme de connaissane 
exigées par le programme officiel. Ces connai 














sunces peuvent être assimilées d 
complète, done être mieux utilisées. 

11 peut y développer plus qu'ailleurs son es- 
prit d'observation, son raisonnement, son juge. 

ent, son sens Critique aussi, 

Sa spontanéité et son naturel ÿ sont mieux 
sauvegardés ; sa joie de vivre peul s'y épanouir 
plus librement : son individualité 'y développe 
plus complètement. 

11 y pratique une discipline plus consentie, 
parce que mieux comprise, done plus morale } 


ne façon plus 











LIVRES 


K la 


il y apprend ln morale essentiellement 
dans 


pratique, d'où plus de sincérité et de véri 
sa conduite. 

IL a l'oceusion d'y acquérir un eens social plus 
profond, d'y exercer journellement une collabo- 
ration vivante ave son prochain. 

Nous eroyons done que le rendement physique, 
intellectuel, moral, y est supérieur à ce qu'on 
peut obienir dans” les conditions habituelles de 
l'école, la préparation à la vie mieux adaptée à 
son but, » 





Madelaine GANZ, Docteur en philosophie. La Psy- 
chologie d'Alfred Adier et le développement de 
l'enfant, préface de Pierre BOVET. Ouvrage cou 
ronné par l'Univereilé de Genève, Prix Lucien 
Cellérier 1935 (Neuchâtel et Paris, Delachaux et 
Niestlé, Collection d'actualités ‘pédagogiques, 
vol. 18x22, de 191 pp, prix : fr. # 476). 


Alfred Adler est le maître de la « psychologie 
individuelle ». Nous le connaissions surtout par ses 
« consullations médico-pédagogiques » qui ont 
pris à Vienne et en Allemagne — avant les ré- 
centes transformations politiques — une extension 
considérable. Mais Vienne vit aussi « l'école expé- 
rimentale adlérienne » et ce que l'auteur de cette 
thèse de doctorat nous en rapporte est intéres- 
sant, 

Ce qui manque à ce livre — déclaroné-le d'em- 
blée, — c'est une mise au point théorique de 
l'adlérisme, en regard du freudisme. Il existe tout 
une hiérarchie de « complexes d'infériorité » et, 
par conséquent, une hiérarchie de & trucs » que 
l'être lacunaire, enfant ou adulte, emploie pour 
donner le change, pour s'évader de la lutte que 
présente son existence, pour la « surcompenser ». 
Comment substituer une compensation, normale 
à une surcompensation pathalogique ? Tout dé: 
pendra de la place oceupée dans le subconscient 
du sujet par les tendances positives (points d'ap- 
pui), par les sureompensations névrotiques (poids) 
&t par leurs rapports hiérarchiques (leviers) qu'uti- 
liner Lo pédagogue, le psychngogue » (pour em 
ployer le terme de M. Ch. Baudouin). Or, rien de 
fout cel ne figure dans ce livre, sinon sous 
formes de touches et de retouches sporadiques, ins- 
truclives certes, mais insuffisantes. 

Ces réserves faites, reconnaissons que ln pre 
mière partie de ee livre, théorique, délimite bien 
l'action du maitre viennois, actuellement pro 
fesseur au Long Island Medical College de. New- 
York. Tandis que Freud (comme Schopenhauer) 
insiste sur le passé el observe une attitude ana: 
lytique et pessimiste — délerministe, — Alfred 
Adler (comme Nietzsche qui continun et contre- 
balança les thèses de Schopenhauer) se sépare de 
Freud en insistant davantage sur l'avenir, sur les 
causes finales, sur les forces intérieures tendant à 
une synthèse, ce qui le conduit tout naturellement 
à une attitude optimiste et volontariste, Le terme 
de « volonté de puissance » — base fondamen- 
tale de tous les instincts, eclon Adler — marque 
bien son attitude, Mais il faut en corriger le sens 
à deux égards. À l'encontre de Nietzsche, Adler 
nest pas « aristocentrique », ei l'on nous passe ce 
néologisme, mais démocratique : c'est à lous qu'il 
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s'adresse, aux mille et mille pauvres êtres sout- 
frants que notre époque cruelle fabrique à journée 
faite. En outre, la « psychologie individuelle » 
n'es pas orientée ver l'individuation à tout prix, 
Bien au contraire, Si elle est une psychologie de 
la « totalité » individuelle et de lu « finalité », elle 
insiste bien plutôt sur le lien qui relie l'homme 
(l'enfant) à la communauté ; double lien : dans le 
temps, hérédité ; dans l'espace, solidarité. Le terme 
lui-même de « complexe d'infériorité » marque 
uno comparaison avec autrui, un complexe À base 
sociale. 

Intéresante et nouvelle pour les lecteurs do 
langue française eat la description de l'école expé- 
rimentale issue de la psychologie individuelle, Cette 
école est due à trois pédagogues viennois de va: 
leur, MM. Spicl, Birnbaum et Schanmer. Ici 
triomphe <e qu'on peut appeler la thérapeutique 
préventive. Il s'agit d'une communauté d'enfants 
= une quintuple communauté : r. de travail; 2. 
d'administration ; 3. d'entretien (le dialogue et la 
conversation collective jouent ici un rôle émi 
nent); 4. d'entraide; 5, de vie et d'expérience. 
On reconnatt dans ces fermes une tradition qui 
remonte aux écoles de Hambourg d'avant la 
guerre. Les nombreuses pages que Mlle Ganx con- 
sacre aux entretiens collectifs sont révélateurs de 
l'« âme » des maitres adlériens plus encore que 
de leur « science ». Mais ce qui m'a frappé, bien 
plus que leur rôle de pédagogues, c'est l'influence 
— et la nature de l'influence — qu'ils exercent 
sur les parents. Lisez p. 71: 

« S'il arrive qu'un sujet intéresse spécialement 
une certaine classe, le maître invite un soir tous 
les parents de ses élèves pour leur parler en toute 
franchise. A l'issue de ces réunions, nous avons 
entendu des réflexions de ce genre : « Si on nous 
avait dit ça pendant notre jeunesse! » — « Si 
nous avions su que c'est comme ça l'âme d’un 
enfant! » 

« Dans certains arrondissements, où les résul- 
tats de cette éducation sont particulièrement ré- 
jouissants, il a élé créé une école de conseils aux 
parents. Ts y sont initiés, par exemple, par un 
éyele de huit conférences, aux idées fondamen- 
les de la psychologie adlérienne. » 

Exemple à suivre | 

Et o'est encore un appel à l'auto-éducation des 
parents qui couronne les consultations médico- 
pédagogiques (pp. 109 à 168). Pourquoi y en a- 
Lil ai peu en pays de langue française ? Elles n'y 
seraient pas moins utiles qu'ailleurs. Mais il y faut 












































de bons contilles, compétente, sachant se garer 
des fautes qu'énumère Mile Ganx (118-121), Com 
bien faci serait la tâche des maîtres d'écoles 





si les eus difficiles pouvaient être soumis à un 
spécialiste 1... 

Le livre de Mile Ganz s'ouvre et se ferme par 
un témaignage émouvant en faveur d'Alfred 
Adler, l'homme modeste, au grand cœur, chaud, 
compréhensif et aimant. « Génie de la pratique, 
homme d'action pour qui le premier devoir es 
de venir en aide à tous ceux qui souffrent, de 
déceler leurs erreurs pour rallumer en eux la 
flamme de la confiance. C'est son vigoureux 
optimisme qui lui permet de triompher des cas 
les plus difficiles et les plus invétérés ». 

Tout el, ce n'est pas, ce n'est plus de la 
science. C'est bien plus. C’est bien mieux, L'édu- 
cation nouvelle oscille entre trop de science pri- 








ra 


vée d'âme et trop d'intuition privée de connais- 
sances. Alfred Adler réalise ici une synthèse qu'il 
est bon de connaître, de suivre, d'imiter, 


Ad. F. 





L. VERNIERS, Docteur en Sciences sociales, Pro- 
fesseur à l'École normale Charles Buls, Notice 
relative à l'Etude du Milieu local et régional 
(Bruxelles, Editions « Prométhée », 1935, opus. 
13,5% a1,8 de 64 pp. prix : fr. 
chèque postal 3285.47). 
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Chaque étude de M, L. Verniers — bien connu 
par ses ouvrages sur la modernisation de l'ensei- 
gnement de l'histoire, dont nous avons parlé à 
plus d'une reprise — marque un pas en avant. 
Connaissance des moteurs intérieurs de la vie psy 
chique enfantine, utilisation de ces lendances el 
intérts naturels" pour l'acquisition des notions 
indispensables à la vie, telle est la clef du pro 
grès, en pédagogie; el telle est aussi l'essence 
des ouvrages de M, Verniers. Qu'on en juge per 
ce simple extrait de la table des matières: 1. 
L'amour de la petite Patrie, el l'intérêt spontané 
des enfants pour le milieu natal, II. Les tentative 
l'utilisation pédagogique du milieu local et ré- 
gional. TL. Le but poursuivi par les pédagogues 
S'appuyant sur l'étude du milieu local et régio- 
mal; les avantages escomplés; les écueils à éviter. 
IV, La technique pédagogi finition, inven- 
lire des ressources du milieu, exploration 
ture, humanité. Mise en œuvre du plan d 
préparation lointaine el proche, enquêtes, explo: 
rations el exploitation pédagogique. V. Les con 
ditions du succès. En annexe enfin, les excellentes 

à ce eujet, du Ministre philo-decro- 
lyen_ Bovesse. 

On ne peut qu'admirer l'érudition de l'auteur, 
Pas une des études sur l'étude du milieu régional 
ne lui a échappé. I n'oublie rien, ni la science 
sociale de Le Play-Tourville-Demolins, ni Patrick- 
Geddes et Mabel Barker, ni les écoles de Vienne 
(d'avant la dictature). Son programme portant 
sur le milieu local ne néglige mème pas l'astro- 
nomie! L'homme n'est-il pas un être cosmique ? 
Apprendre à observer et à penser: prévoir, réflé- 
chir! Les sujets qu'énumère l'auteur sont’ excel. 
Jemment cholis. Ue rappelle à ce gropos le pait 
livre de Mme Goué et E. Goué : « Comment faire 
observer nos élèves »: 2,189 questions — cité 
p. 466 de « L'École active » Ir et 11° 6d.). Avec 
raison, il nous met en garde contre l'éparpille 
ment ‘de l'attention, Se laisser guider par Li 
érêt de l'actualité, quitte à y mettre, occasion. 
mellement: le « coup de pouce », os le vrai moyen 


















































































d' érent aux programmes rigides, 
codifiés Est-il certain que l'auteur 


ait écarté entibrement ee danger-ci, vraie défor- 
mation professionnelle de la plupart des. maitres 
d'écol Et, puisque je risque cette ré 
njonterai-j ÿ C'est avec une 

déception que pas lrouvé mention ici du 
« cahier de vie », classeur à feuillets mobiles 
pour la mise en ordre des matériaux que ln vie 
et l'actualité apportent naturellement en désordre, 
Dans nombre de pays les éducateurs en sont en- 
thousiastes, le jugent indispensable. Alors pour 
quoi avoir totalement oublié de le mentionner, 
page 56, où il eût été tout à fait à «a place? — 























POUR L'ÈRE NOUVELLE 


N'importe: ce petit livre rendra de grands, de 
iès grands services. Qu'on le répande! 


Ad. F. 


1. DE LA VAISSIÈRE, S. J., Professeur de pey- 
chologie expérimentale et de pédagogie, La 
Pudeur instinotive, psychologie positive, édu- 
cation (uvisy, Sel0., Les éditions du’ Cerf, 
1935, vol. 12/5x19 de 153 pp.). 
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Le but de l'auteur est la défense de ln pureté. 
On peut admettre qu'il a été porté par les excès 
de certain « nudisme » à étudier ee eujet. IL le 
fait avec beaucoup d'érudition, de dignité, d'élé- 
vation morale, EL pourtant... ! Il nous semble 
passer à côté de son sujet. Il tourne autour du 
phénomène central et il omet d'y porter son at- 
lention. Très justement, l'auteur admet que ln 
pudeur naturelle est un frein ; je dirais plutôt : 
ôme. Mais qu'y ail derrière? 11 y a 

re nerveux qui se défend; il y a, 
je, un équilibre spirituel subconscient. 
En se pliçant à ce point de vue dominant, le R: 
P. de la Vaissière eût interprêté el parachevé Freud, 
au lieu de le condamner. 11 eût fait la part de 
l'erreur et de la vérité chez Havelock Ellis, dont 
il cie trop peu les ouvrages, chez Auguste Fo- 
rel, dont le nom est à peine mentionné, chez Ma- 
gnus Hirschfeld qu'il semble ne pas connaître, 
Pas plus qu'il ne eonnail, apparemment, l'ad- 
ble ouvrage de feu Mme Emma Pieczynska- 
Reïchenbach, de Berne, « L'Ecole de la Pureté » 
qui s'adresse aux mère: 


La connuissance de l’énergétisme psycho-phy- 
sique — de h puissance du fluide humain. sur 
le galvanomètre, selon le dispositif de E.-K. Mül- 
ler (Voir La Côte d'Azur médicale de novembre 
1035) — permet de déceler la puissance radiante 
des tres et singulièrement de eeux qui ont su 
conserver la maîtrise de leurs instincts, et la fai- 
blesse de ceux qui, par suite de déséquilibre men- 
tal et spirituel, ne respectent pas le sentiment de 
la pudeur. El ces obserw aboutissent en 
somme — avec l'auteu condamnation 

‘une civilisation vicieuse, pareo que viciée ; mais 
si — à l'encontre de’ l'auteur — à constater 
L'inocuité de telle culture physique en bain d'air, 
cher des êtres sains, quand elle est pratiquée, 
comme en oertaines écoles nouvelles, en accord 
aveo une pédagogie non seulement « hygiénique », 
mais entièrement pénétrée d'authentique. spirie 
tualité, Prévenir vaut mieux que guérir, En cela, 
le R. P. de la Vaiesière el moi sommes d'accord 
Mais l° pudeur est un point infinitésimal d'un 
ensemble immense. Et cela, s'il le dit, à propos 
du concept de « totalité », c'est trop théorique- 
ment ; et le dogme religieux, même fondé en rai 
son el propagé par contagion el suggestion, n'est 
pas out. Loin de là. Quoi qu'en dise l'auteur — 
qui voil surlout l'impuissance de l'intellectun- 
lisme_mal compris — on peut et doit in- 
tervenir et jouer son rôle. Nocivité de certaine 
dissociation analytique, utilité de l'attention syn- 
thétique ou prospective, agente elle-même de <0- 
hésion du moi, nécessité de la prise de contact 
tre la raison-fonetion et la Raison-Ordre uni- 
versel, lien, somme toute, entre l'humain et le 
divin, voilà’ ce que l'édueateur, parent où maître, 
cherche dans un livre de ce genre. Or, il apprend 
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beaucoup de concepts sub- 
tils, mais ce qu'il cherche, il ne le trouve gui 


Ad. F 








BUREAU INTERNATIONAL, D'ÉDUCATION, An- 
nuairo international de l'Education et de l'En- 
selgnement 199. Information générale 61 sta: 
üstique fournie par les Ministères de l'Instruc 
tion publique (Genève, ILE. vol, 16 x 13,5 em, 
de 446 pp prix fre 8 1) 

















e introduction (pps, 7 
sente « le Mouvement édueatif en 19; 
« Un premier fait frappe l'attention : l'étroite con- 
nexion entre l’évolution pédagogique et l'évolu- 
tion polilique, sociale el économique, » Le « di- 
voree entre l'école et la vie » à fait place à une 
revanche — assez féroce — du social, Ce oui 
« un double sens à 1° « ère de réformes » 
éformes vers la science el la différenciation pur 
ï el vers la concentration par là! Ainsi la con- 
centration administrative que l'on constate un 
peu partout peut servir à deux fins. Je tiens à 
noter que les adjectifs péjoratifs et la distinetion 
entre ces deux fins sont de moi seul, J'en prends 
loute la responsabilité, Le B.LE., lui, est neutre; 
il se borne à constater ; loute critique lui est, cons- 
litutionnellement, étrangère. Pourtant... n'est-ce 
pas avec une secrète salisfaclion qu'il constate, 
page 13, qu'en Pologne, « une série de procédés, 
jusqu'ici réservés par la force des choses aux Ecoles 
nouvelles privées, ont acquis droit de cité dans 
l'enscignement publie », tels le self-government 
et le travail par équipes ? Et qu’ « en Yougoslavie, 
la loi scolaire exige l'application des principes de 
l'école active »? Et qu’en Tchécoslovaquie et au 
Mexique, on fait « allusion à l'introduction de ia 
méthode active dans les écoles »? Et que la Tur- 
que poursuit son expérience avec les centres 
l'intérêt? On lit même ceci: « En Hongrie, les 
principes de l'école active sont recommandés non 
seulement pour l'école primaire supérieure, mais 
aussi pour Les écoles normales eL les écoles de com 
merce, Du reste, la Hongrie revendique la pater- 
nité de celte mélhode, employée déjà en 1875 par 
Forene Salomon D. 

Qui nous donnera une étude sur ce Fere 
lomon, trop jalousement tenu secret jusqu’ 
un parallèle entre son œuvre théorique et praique 
et « L'Ecole active »? C'est à se demander si, par 
« école netive », on n'entend pas tout bonnement 
la pratique de’ certains travaux manuels, peut 
être en rapport avee les branches d'enseignement. 

Enseignement sccondaire, affux d'élèves, pro 
blèmes de coordination, enseignement profession 
nel, enseignement supérieur. débouchant dans le 
chômage intellectuel, hélas; éducation physique 
@ laquelle les soucis militaires donnent un regain 
poutre point désintéreseé.….) : écoles rurales ; per- 
fectionnement des maîtres: autant de préocenpn- 
tions actuelles, sur notre petite plan 

Et tout le reste de ce gros volume 
de pays à pays. 1 y a des pays arides. Des perles 
par cf pur là — ou des espoirs — et beaucoup de 
déceptions. Au moins cet ensemble unique de 
sources documentaires est-il authentique el, dès 
lors, suprèmement instructif. 
































































nous conduit 














Ad. F. 
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BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION, La 
Formation professionnelle du personnel ei 
gnant primaire, IV® Conférence internationale 
de l'instruction publique, Genève, 1985 (Ge- 
nève, Publieations du BL. E., N° 42, Vol, 
16x24 de foa pp., prix fr. # 8e). 


Cet ouvrage reproduit les réponses fournies par 
ux questions posées par le BI. E, de 
Genève, Ces informations ont été adressées par 
les Ministères de l'instruction publique. But : con 
fronter les méthodes en usage actuellement. Per- 
mettre à chacun d'en lrer des enseignements pour 
son propre pays. — C'est bien. Mais, à mon sens. 
il ne dernière partie; on pourrait 
qu'enscigne la psychologie. de 
l'adulte et les conséquences scien- 
lifiques que l'on est d'ores et déjà en droit d'en 
er en ce qui concerne la formation des maîtres ». 
Qui sit? Peut-être ces conélatations scientifique 
rendraïent-elles quelque service législateurs 
scol différents pays, soucieux de ce que 
l'économie politique appelle le rendement: le 
plus d'effets utiles à atteindre avec le moins d'ef- 
forts inu 
Or, rares sont ici les pages d’où l'on puisse li- 
rer üu enseignement réel. Rares, mais non ab. 
sentes, Déjà dans « L'Aperçu général », qui o- 
cupe les pages 11 à 84, on apprendra avec inté- 
rêt que dans beaucoup d'inslitutions destinées 
aux maîtres futurs, « on a introduit le self-go- 
vernment; il existe dans ces inslilulions de nom- 
breuses organisations d'élèves, telles que des <0- 
opératives scolaires, des cantines, la Croix-Rouge, 
des clubs, des cercles, des sociétés dramatiques, 
de discussion, littéraires, sportives, des sections 
d'Eclaireurs, ête. » (p. v4). On enseigne comme 
on a élé enseigné ! 

En Suisse, il ny a pas d'instruction publique 
unifiée, Chaque canton est libre. Au lieu d'une 
réponse, il y en a done plusieurs, celles de Bâle 
Ville, Berne, Genève, Neuchâtel, Valais, Vaud, 
Zurich — cantons urbains el agricoles, ‘cantons 
protestants, catholiques et mixtes. Page 331 figure 
le canton de Genève où la formation du person- 
nel enseignant, grâce à ln présence de l'Institut 
d.-J-Roussenu el à son activité depuis 1912, est 
particulièrement soignée. C'est un des rares 
« pays » (le plux petit de ceux qui figurent ici) 
où le maître futur soit sérieusement préparé par 
L'étude de la psychologie de l'enfant (psychologie 
expérimentale, génétique, du subeonscient, etc.) 
el par des stages et euppléances qui précèdent et 



























































































qu suivent vaut nomination définitive) Les études 
Théoriques. 

Ad F. 
SEMAINE UNIVERSITAIRE DE PÉDAGOGIE, 





Bruxelles, avril 1935. Le Graphisme et l'Expres: 
sion graphique (Bruxelles, Edition du Cercle 
de Pédagogie, 1945, vol. 16,5 x 25 de 220 pp., 
prix fr. belg, 25.) 








On a bien fait de réunir ces quatorze études 
qu'un même sujet rapproche. Un même sujet 
central: le graphisme. Mais combien divers dans 
ses aspects. L'enfant et le primitif apparaissent 
ici, la psychologie et ln méthodologie, la carae- 
térologie ports avec l'écriture, Les 
cinq premiere travaux, signés T. Jonckheere, 1. 
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Ley, D, its, J.-E. Segers el A.-E. Bratu, sont en 
effet consacrés à l'écriture (âge, troubles, globali- 
sation, enraetère). J. Leyder note ‘les gra- 

ismes el la magie au Congo et G, Rourm en 
Des planches illustrent ces études, D'au- 
Wres apportent leur documentation à « L'Art de 
l'Adolescent » de L. Vandenhouten et à une cu 






























sieuse analyse des Lendances nouvelles de M, Bou 
gard : l'enseignement attrayant, le  développe- 
Ment de la peronnalté, le élobelimme, ele, À! ÿ 
a là un programme complet, comportant, ‘elon 
L'auteur lui-même, « une gradution rigoureuse » 
qui nous pi onnuatre le facteur 
individuel et les Lypes psychologiques 

lle ML. Wauthler, directrice de l'Ecole Nou- 





velle du Val des Roses à Bruxelles, nous paraît 
bien plus près de la vérité pratique quand, dans 
son rapport sur « Le Dessin à l'École nouvelle », 
elle insiste à la fois sur la spontanéité — en rap- 
emples de Cirek, Claparède, Luquet, 

et sur l'usage quotidien, à propos dé 
sthme d'évolution de chaque 

ir lire dans son graphisme ce 
qu'y révèle son caraclère; faire éel à la fois 
du graphisme et du caractère ce qui s” 



























rouve 
de bon, de constructif, voilà la méthode de 
l'Ecole nouvelle. 

Dans le premier cas, le rôle du maître est 





simple; il impose son simplisme à une commu- 
mauté entière d'individualités qu'on affecte d'igno- 
rer quand on ne vise pas à les uniformiser (paye 
à diclatures). Dans le second cas, le rôle de chaque 
individualité est simple: devenir ce qu'elle est 
en puissance, selon le mot de Pindare, et le rôle 
du maître y est infiniment complexe, Deux mé- 
thodes, deux attitudes, deux conceptions du 
monde qui, aujourd'hui se partagent ln civilisa- 
ion européenne, L'homme centré sur la Société 
(Durkheim, Lévy-Brühl) : le passé. L'homme cen- 
ré sur soï et, du même coup, librement solida- 
: l'avenir: 














Ad. F. 


3. MAWET, instituteur en chef de l'école de Pau- 
dure, à Braîne l'Alleud, Belgique, Carnet de 
Communications (48 pp.). 


« Pour plus de liaison entre l'Ecole et la Fa- 
mille », lit-on en épigraphe. Pour n'être qu'un 
simple carnet scolaire que l'enfant présente heb- 
domadairement à ses père el mère, c'est là, pour 
le moine, de imprévu. On ouvre,'on lit. Et l'on 
conclut ? c'est une manière de chef-d'œuvre, Il 
Y a un avant-propos, Il commence par ces mols : 
& L'Ecole active; ln vraie école de l'avenir. » 
Un carnet n'est ‘utile que durant ln période de 
transition. 11 est « appelé à disparaître dans une 
école tout à fait rénovée ». Puis vient: « Aux 
parents ». Pas de bonne école sans bons parents, 
Gur l'enfant est un tout. L'ancienne discipline 
refoule; la nouvelle, libère. Puis le « carnet » 
commence. Des notes? Vous n'y êles pas. Des 
rubriques scolaires ? Moins encore — Des poinls 
à obwrver, Il y en a mille et mille? D'accord. 
Prenons-en trois chaque fois. J'énumère, piquant 
au hasard : soins aux livres, propreté des mains, 
langage, sincérité, initiative au jardin, présenta 
tion des rédactions, collaboration dans le travail, 
entente avec les condisciples, ele., ele, Chaque 
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jon spéciale ». Place pour 
is. Et, au 


semaine : « communie 
les observations éventuelles des par 

























bas de la page, en gras, une pensée, longue où 
brève, signée d'un nom connu. Rom. Rolland. 
J. Dewey, Ch-L. Philippe; où moins € 

où inconnu; et beaucoup sont de F. Duboi 
propre inspecteur de Mawet; el la plupart sont 
de C. eLl — Parents, qui recevez ce carnet, 
fai o6 place dns voire cœur. Le bonheur 
de vos petits — le vôtre — lient entre ses feuil. 
lets, Un rien peut l'anéantir, Une bonne volonté 
persévémante peut le garantir, Si peu de chose! 
Tout ! 

Ad. F 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Mario BENNABEI, Educazione del Sesso (L'édu- 
on sexuelle) a édition (Milan, ete., Soc. un. 
d'Editions Dante Alighieri, 1936, vol. 13* 19,5 
de a71 pp. lires 6.) 








Nous ne sommes plus au temps de la cigogne. 
Avec le cinéma, l'esprit de fronde de beaucoup 
de jeunes, le désir de voir, de savoir, d'expérien- 
«er prématurément, l'éducation sexuelle devient 
de plus en plus difficile à réaliser. L'ignorance 
n'est plus une solution (l'at-elle que été ?), 
ni l'instruction eeule, ni même l'éducation, ei 
l'on prétend la limiter à tel ou tel âge. Le pro- 
blème déborde même l'éduqué pour s'élever à 
l'éducateur : mère, père, maître. Elle déborde 
sa pensée, elle atteint son être, sa manière de 
vivre, d'agir et de réagir. Elle l'atteint dès long- 
temps avant le mariage, à la veille de celui- 
au lendemain aussi bien, durant la grossesse de 
la mère future, puis dès après la naissance de 
enfant et tout le long de sa jeune vie qu'il 
agit de maintenir propre, équilibrée, protégée 
contre les surprises, les flétrissures ;' propre à 
vaincre la vie, par son énergie intérieure, et 
capable de rayonner comme une fleur rayonne sa 
couleur et son parfum. 

De tout cela, l'auteur de ce livre précieux se 
rend compte. 1À voit que l'instinct sexuel occupe 
Je centre même de l'me, qu'il est le lien de tous 
les autres instincts, ceux-ci étant reliés à lui (mi 
non issus de lui, comme le pensent certains dis 
ciples de Freud) et lui à eux. Il s'agit done de 
T'éduquer du dedans, sans ae borner à une paoudo- 
éducation, simple ‘vernis superficiel. Biologie, 
endocrinologie, psychanalyse, autant de points de 
vue qui se complètent les uns les autres, 

« L'éducation sexuelle est ausei nécessire que 
le pain ; car si ce n'est pas nous qui la donnons, 
d'autres s'en chargeront, Donnons-n graduelle et 
éducative. » N'attendons pas que l'enfant ques 
tionne_: il peut avoir ses motifs, conscients où 
affectifs, de ne pas parler. La tâche est double- 
ment diffeile de ramener dans la vérité un esprit 
faussé, Les circonstances sont infiniment varin- 
bles ; mais le mécanisme de la sublimation est et 
demeure toujours le même. L'instinct est un fait ; 
il peut et doit être un bien. ; il n'est un mal que 
s'il a été fans el s'extériorise par des moyens 
qui déséquilibrent l'âme. La paternité et la mater- 
nité future en constituent l'axe, le point de mire. 
L'instinct a pour fin l'épanouissement sain de la 
race. 
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principe, lous les proches — et le médecin 
aussi — devraient éclairer l'enfant et l'adolescent, 
au fur el à mesure des circonstances, En fait, peu 
en sont où s'en croient capables, D'où lu néces- 

lé d'un livre. Celui-ci peut aller plus profond 
que lu parole orale, « La Vérité — toute la vérité, 
communiquée par nul autre que moi (père où 
mère) el par nul avant moi ». Telle doit être la 
formule. Cette éducation ne doit être faite ni à 
la légère, ni trop lentement; graduellement, 
mais non lrdivemont  ndaplé à l'âge, mais non 
incomplète ; faile de prévoyance afin de préve- 
nir l'erreur ‘; surtout « accompagnée d'un esprit 
de sérieux moral si profond qu'il se transforme 
naturellement en religion ». 

La table des matières révèle le endre et les 
moyens employés : L Une nouvelle de Hans Hop- 
peler ou « le premier degré ». « D'où viennent 
les petits enfants ? »... I La biologie, première 
base, — « Georges » où « comment la maman 
doll converser ave son enfant » (récil). TL. L'en- 
doerinologie, seconde base. IV. La psychanalyse, 
loisième base. — « Jacques » ou « comme un 
père doit parler à son fils » (récit). ele. Les 
lrente dernières pages contiennent de’ nouvelles 
piécisions, entre autres de pathologie psycho 
sexnelle, ne brève conclusion, deux récils ajou- 
és à ln Ile édition et des indications bibliogra- 
phiques commentées. Livre à lire pour soi, à lire 
aux jeunes (les récits) ou à leur faire lire (ado- 
lescents). Ceci selon le mot que l'auteur propose 
comme épigraphe : « L'édueation sexuelle de 
soi-même est une chose qui ne cesse de rocom- 
mencer, 






















































Ad. F. 


Sahas OLAIZOLA, La Esouela nueva en el Uru 
guay (Montevideo, 1935, vol. 14,5% 20 em. de 
338 pp.). 





Noire ami, M. Sabas Ohizoh, a bien fait de 
publier ce livre à l'occasion du dixième enniver- 
sire de la fondation de son Ecole expérimen- 
lle de Las Piedras, en Uruguay. Disciple de De- 
croly, il eut ér — lout comme sa compn- 
triote Mile Olympia Fernandez, eréatrice de 
l'Ecole expérimentale de Malvin — une des meil- 
leures démonstrations de l'excellence de la. mé- 
thode du Maître belge. J'ai vu ces deux écoles. 
Mile Amélie Hamaïde les a visitées aussi. Plus 
lente que moi, elle n'a pu, pas plus que 
moi, juger si l'une de ces écoles 641 meilleure 
que l'autre. Au fait, à quoi bon? Ne peut-on 
vivre sous ln coupole du ciel sans se comparer et 
se juger? Soyons de bons pionniers de ln même 

Plus à oles nouvelles dans le 

irons la mémoire de 

Deeroly luianême, que ce soit à Bruxelles où à 
Montevideo | EL ce qui me réjouit plus encore que 
de Voir florir une belle et bonne école nouvelle 
tutélaire du gouvernement (des dif- 
gouvernemente de droite et de gauche 









































qui se sont succédé au pouvoir), c'est de savoir 
que son directeur, M. Ohirola est professeur 
aux Fcoles normales de la capitale. Rapprochez 






ce fuit de cet autre : le D' San 
directeur de l'enseignement primai 
donnant aux instituter à litre 
les principes mêmes de l'Ecole act 


Rossi, alors 
et normal, 
directives, 
et l'on 
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appréciera toute Ja portée culturelle d'une 
comme celle de Las Piedras, 

Je ne m'atlarderai pas à dire le contenu de ce 
livre plein d'informations de toutes sortes. Des 
photographies y sont jointes, Texte et images 

iguent amplement sur les activités artis- 
iques, lechniqués, sociales (et socinbles) des éeo- 

s, Nos amis de langue espagnole iront le 
ue el aux autres une analyse n'apprendrait 
a, Les lecteurs mêmes du livre n'auront qu'un 
écho : cest une vision directe de l'école qu'il 
faudrait pour en apprécier pleinement toute l'ines- 
timable valeur. Quel dommnge que l'Urupuny 
soit si loin de notre vieille Europe! 


cote 


























Ad. 





Cloi 





le GUILLEN DE REZZANO, La téonica y 
mastro (Buenos-Aires, 1945, plaquette 13,5 x 
195 de 25 pp). 





Conférence faite à la société « Sarmiento » à 
Tücuman, République Argentine, le 

1935. Heu phidoyer en faveur du ch 
lisser à l'initiative intelligente. à 
faveur du rôle d'observateur, d'éveilleur et d'ani- 
mateur diserel que doit jouer le maître, Les pro- 
grammes fixés à l'avance de fgide sont 
une aberration, Et les horaires? Il y en oura, 
mais on trouvera, non des branches intellec: 
tuelles, mais des aclivités. Un même sujet peut 
être abordé par des activités diverses. Travaux 
manuels, dramatisation, utilisation d'un matériel 
édueatif, voilà quelques-uns des moyens employés ; 
les moyens à leur lour, tous les moyens d'inves 
ligation el d'expérimentation appropriés, doivent 
viser à répondre à des questions. L'ignorance, 
l'erreur, sont des trous qu'il faut combler par son 
effort propre. Culiure : une plante porte sa force 
constructive en soi et emprunte au milieu am- 
biant — ici l'école — les matériaux dont elle à 
besoin. Voilà l'Ecole nouvelle. 






































Ad. F. 





Educaciôn, revista de ensenanza primaria y nor 
mal, Montevideo, Uruguay. 


L'année 1935 a va paraître 
d'une revue nouvelle. Cela sign que les 
autres revues officielles de la direction de l'Engel- 








inaire en fait foi, Les fonctions 
nent vile de titulaires, dans les pays ibéro- 
américains. Nous trouvons, en qualité de président 
du Conseil national pédagogique, M. José-Claudio 
Williman, et, parmi les conseillers, M, Emilio 
Verdesio. — La revue comprend cinq sections : 
1. Collaborations nationales (iei : le Plan de Dal- 
lon, ele.); 11. Traduetions (ici : IL. Jeanrenaud, 
Comment combattre le mensonge chez l'enfant) ; 
TT. Information nationale ; IV. Information étran- 
gère (pur pay): V, Supplément anieique (eur 
pap écial et richement illustré). En tout, 
260 pages. Heureux pays, où les revues pédago: 
giques disposent de place. En regard, la pauvre 
Europe, où l'on se marche sur les pieds les uns 
des autres ! 
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267 pédagogie 


L'ÉCOLE VIVANTE 


30, Avenue Victor: Hugo 
BOURG:-la-REINE (an face le lycée) 


Reçoit les Enfants jusqu'à 9 ans 
Méthodes nouvelles (Montessori, 
rythmique, solfège, piano) 









Ecole Nouvelle pour Garçons et Filles 
de tous âges dans un milieu familial 
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INTERNAT — EXTERNAT Pavillon — Brand jardin — Soins maternels 


Prospectus sur demande Téléph. Bourg-la-Reine 808. 
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VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est 
jamais venu, garde un coin de Suisse dans son cœur » 
Henri LAVEDAN, de l'Académie Française 
dans les Annales du 20 avril 1924, 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SUR LA SUISSE 
ET LES MOYENS DE S'Ÿ RENDRE, S'ADRESSER AUX 


Agences Officielles des Chemins de fer Fédéraux 


PARIS —!;37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES — 11», Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK — 475, Fifth Avenue. 
BERLIN — 57-58, Unter den Linden. 
VIENNE — 20, Kârntnerstrasse. 
ROME — 177, Corso-Umberto I. 

VENTE DE BILLETS 









L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES, s/BLONAY, Vaud (Suisse) 


Aliitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 





Vie saine et active dans l'air pur et la paix de la montagne. 
Préparation à la vie par la formalion du caractère et de l'intelligence, 
Douze à quinze élèves seulement, 
L'HCOLE-FOYER, fondée en 1911, reçoit des garçons et adolescents 
de l'age de 6 à 18 ans. 

Téléph, Blonay 53.407 Directeur : R. NUSSBAUM. 


“6ASEN’” 












FABRICATION de JEUX ÉDUCATIFS et de MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, Rue du Jura, 13. — GENEVE (Suisse) 
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Institut MONNIER 










La Nouvelle Education 


cole nouvelle àla campagne Rene Monsuëlls Nouvelle en Francs 


Education et Instruction pour garcons 
el jeunes filles de tous les âges 
äntroduction à la langue et à la culture 


PONT- CEARD Pr VERSOIX ee dl 
(Canton de Genève — SUISSE) Adminhtration 1 10, ro de Li 
Direction : W. GUNNING et Paul GEHEEB =—— PARIS, VIIL —— 


re ete Tél Anjou 58/71. Ghèques postaux: Paris 1602-60 





LU 


Fournit 8 ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en 
France et à l'Etranger, une documentation étendue ; exposés de la doctrine 
des Compagnons, discussions, études, statistiques, etc. 

‘Abonnement annuel : 18 francs ; Etranger, 25 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au 
Service du Bulletin) : France, 15 francs ; Etranger, 23 francs. 

Prix d'un numéro simple : France, 5 franes ; Etranger, 6 francs. 

S'adresser : M. Weber, Secrétaire général, 5, rue des Prés-aux-Bois, 
Viroflay (Seine-et-Oise). — Compte postal Paris : 881-57. 















ÉCOLE DE BEAUVALLON 
DIEULEFIT (Drôme) 


Ecole active de plein air pour entants de 3 à 12 ans à 500 mètres 

d'altitude. Enfants délicats et nerveux spécialement surveillés par 

infirmière diplômée, Préparation au certificat d'études, aux bourses 
et aux examens d'entrée pour les classes des lycées 


Directrices : C, KRAFFT et M. SOUBEYRAN Tél. 40 








“ LA JOYEUSE ÉCOLE ” 


13, Quai du 4 Septembre, à BOULOGNE-SUR-SEINE 
Méthode MONTESSORI pour enfants de 3 à 10 ans 
EXTERNAT ET INTERNAT 
JARDIN D'ENFANTS 
Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à l’école à Mme 

Ragettiy, Directrice, de 10 à 12 heures et de 14 à 16 heures. 


Téléphone : Molitor 23-51 Service Automobile à domicile 
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Librairie Fernand NATHAN, 18, rae Monsieur-le-Prince, PARIS, VI 
NOUVEAUTÉS POUR LES JARDINS D'ENFANTS & ÉCOLES MATERNELLES 


NOUVEAU MATÉRIEL ‘“ DECROLY ” 


LES POUPÉES DÉCROISSANTES “ DECROLY ” 




















N° 1968, Une boflo contenant 3 séries différentes de 5 poupées el 10 supports servie 20 » 
LES BRIQUES D'IMAGES ‘ DECROLY 
N° 1364. Une botte contenant 16 briques en bois, colorites eur 2 facos . 18 » 
LES ATTITUDES D'ANIMAUX — BRIQUES “ DECROLY ” 

Jeux d'identification, de classement, d'association d'idéé: 
N° 1975. OISEAUX. N° 1970. OISEAUX DE LA BASSE-COUR, 
N° 1377, ANIMAUX DOMESTIQUES. N° 1978, ANIMAUX DE LA BASSE-COUR, 


Ne1370. ANIMAUX SAUVAGES, 1 oérie. No 1980. ANIMAUX SAUVAGES (2 1610) 
haquo botle de 16 cubes en bois, deux faces peintes el vernies, contenant 24 séries de 4 
jols différents “ A 
NOUVEAUX ENCASTREMENTS “ DECROLY 
N° 1973. SCÈNES DE PLEIN AIR, N° 1974, SOÈNES 
Chaque bolte contenant 3 magnifiques plnches différentes 


LA CHAMBRE À COUCHER DE POUPETTE 
N° 1386. Uno hofle contenant 1 lil, 1 armoire, 1 tale, 1 faulouil en bois peint, entièrement dé- 
lables, sans outil, 3% » 
Initiation des enfants à l'aclion logique. 
JE PROMÈNE MON VILLAGE 
N° 865. Une bofte contenant un chariot, un plateau perforé el des objets divers. 25 » 


LES FRISES DÉCORATIVES MOBILES SUR BOIS 
N° 4381. Une boîle contenant l'ensemble des objes penis et découpés, un marteau, des 























































pointes, 35 3% » 
SILHOUETTES COMIQUES (TRANSFORMABLES) 
N° 1360. Un étui contenant 15 eïlhouelles on couleurs sur carlon. . = + 8 
LE PUZZLE DE L'HORLOGE, N° 1351, Une botte 15 » 
LE DOMINO DES PETITS. N° 1383. Une boîte 10 » 
LE Z00 DES PETITS. N° 1166. Une bolis. 8 » 
LOTO DE GÉOGRAPHIE, N° 1365, Une boito 7 50 
LOTO DES MÉTIERS. N° 137. Une botte 7 60 
LES MAISONNETTES DE L'ONCLE FERNAND. No 1369. Une 40 » 
LES POUPÉES DE L'ONCLE FERNAND. Ne 1370, Une boîle 40 » 
LE JARDIN DE L'ONCLE FERNAND, N° 1391, Une bollo .. 40 » 
DECALCOMANIES NOUVELLES 
N°1. LES BELLES DÉCALCOMANIES 1.60 
N°2, LES BELLES DÉCALOOMANIES 170 
Mie FLAYOL 
LE DOCTEUR DECROLY, ÉpucareuR 

Un_volume 13 x19, broché LE] 






Mmes J. AUROY ot DESMETTAE 
LES BEAUX DISQUES EXPLIQUÉS AUX ENFANTS. #60 
L. VASSEUR, Mmes QUESTE ot GIANELLA 
COSTUMONS-NOUS POUR LES FÊTES SCOLAIRES. 1160 
Mmes BEMONT et PRUVOT 


PÊLE-MÊLE — UN PEU DE TOUT POUR LES ENFANTS. 16 80 
Chansons populaires, fermuletlss, ritouralies, rengeines, comptines, roots. doux, dunneltes, bereouses, st 


L'ÉDUCATION ENK'ANTINI - LE MEILLEUR GUIDE PRATIQUE 
pour la mèr. rat nes us gt jrs 1 


AVIS IMPORTANT, — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la libras 
rie Fernand NATHAN, Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits 
ou méthodes originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, 
«près entente, en vue d'édition. Envoi sur simple demande de nos Catalogue: 



























lmp. SABP., 6, rue Pardessus, Bloir Le Gérant : Mlle E. Fravou 








